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LA  PëTITË-BRËTAGNË 


Dis  Tati  de  J.*C.  3^6;  comme  nous  Payons  dit  ssconûs 
én  ilot^e  tome  l ,  plusieurs  faimlles  de  la  «GrandtrBrc-  J.ol^rlll^^oL• 
tagne  (i)  avaient  obtenu  de  Tempereiir  Constance- 
Chlore,  a  cpii  cette  ile  obéissait,  de  venir  cbercker  par  le  ncTot/n 
parmi  fidtis  une  paix  qu'eues  ne  pouvaient  plus  trouver  insulaires  bn 
dans  leur  patrie,  par  suite  des  révoltes  de  Carausius  et 


(i)  Celle  île,  dont  la  puissance  colossale,  comme  un  immense  Dénoinina- 
polype,  enlacé  aujourd'hui  de  ses  cent  bras  une  grande  portion  lion  primitive 
du  globcj  s'appelaiL  ariginaircmctit  Albion ,  des  rochers  ^^^^"^ ^^^^^^ 
<ihàlrf?  t[ui  ri-nlourcnt  eu  quelques  endroits,  notamment  sur  lc8  dite 
rôles  de  Kc!it;  cL  Britj  Briih,  ou  Brciih^  rn  l.uin  Britannia  y  deS   drpuis  l'An- 
Brits  ou  Bretons  de  la  Gaule  qui  Pavaient  en  partie  peuplée  Ici  sl^t^^rfc. 
premiers ,  selob  <pÊe  nous  IWons  dit  en  notrë  tome  i,  p.  i  èt  7.  ^ 
£Ue  nechAngea  poiot  cette  dernière  dénbminâtion  soud  les  t!nit>e« 
tenn  Romaias  ;  é^foqjgm  où,  nÛTant  l'exprasion  de  d'Argentié,  ellè 
devint  1HI  vrai  clapier  de  tyrai»  s  maie  loTM|ue  lee  Anglsi,  ADglaia, . 
on  Ani^o^aiOBS  1*7  fwttut  précipitée  en  4é9  (Veyei  cate  date 
dansnotratoiDe  1),  ets*^  favent,  q^nelcpiea  années  plus  tard»f«ii«i 
d«8  lef  malirei,  elle  prit  d'enm  le  n«m  de  Bfo^iSaos  (Péijs  dee 
Saxnos)  $  et  pl«s  coaunnftéinent  celui  d^Engle^Ji^nd,  ou  pw  ron- 
traciion  Englanà,  c'est-à-dire  Terre  des  Angles,  d'où  sVî^t  cufia 
formé  celui  d'AngUiierrc  quVllc  porte  depuis  long-temps.-^ 
(Dachesne,  Hist.  d'Angl.^  l.     p,  a8,  ag,  170,  etc.) 

TOKS  It«  I 
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d'AIIectus  (ai).*~Ce8l  la  première  rentrée  des  Bretons 
d'outre*mer  dans  nos  cantons,  dont  nous  ayons connaîs- 
flftnoe,  — -  Le  Prinœ  les  plaça  dans  le  territoire  des  Giirio* 
solites,  et  en  général  tout  le  long  de  la  cète  septentrio- 
nale de  notre  Province  î  côte  qui  en  prit  et  en  retint 
durant  un  certain  temps  le  nom  de  Domnonée  (3),  lien 
d'où  ces  étrangers  nous  «taient  venus^(Morice ,  Hist.  de 
Bret.,t.  I,  p.6f  Lobineau ,  Vies  des  Saints  de6ret.| 
p.  44,  etc.) 

Eu  raimce  3o6,  le  Grand  G)nstantin,  fils  de  Cons- 
tamBe-CUore  y  accorda  également  a  d'autres  Bretons 


Caransius  (a)  premier  de  ces  deux  personnages,  diaprés  le  Baud  (Hitt., 
el  Aliectnaj  52),  «  esloît  procréé  de  bas  et  peûL  lignage  »  j  mais  du  reste 
il»  otient,  général  habile.  Il  était  né  dans  la  jQelgiqae,  selon  les  uns  ;  on, 
selon  d^anlres^  dans  rflybernio,  anjonrd*hui  Tlrlande»  Ayant  été 
eondimiié  A  awri  par  rempcrenr  Maximienolieroale,  poar  avoir 
détonné  k  ton  profit  nna  fàitîs  des  prises  qn^il  avait  £iilas  sor 
les  BadMifct,  p  prit»  en  387^  la  poarpre  A  Bonlogna;  passa  dans 
niei  il  se  fit  reconnaître  Somraia;  el  s*jr  maintint  en  cette 
qnalité  josqii'à  l*iaii  agi,  qvMl  fat  assassiné  AUediis^  son 
lieutenant.  —  Cdni^ci  cei^it  le  diadème  à  son  tour  ;  c  inféra 
m  grands  pestillences  aux  Bretons,  de  ce  que,  délaissée  la  chose 
»  publique,  lis  s'esloienl  adhérez  à  la  société  de  son  rival  *J  et 
périt  en  ^97,  dans  une  balaiilc  contre  Conslancc-Chlorc. 

Domnonée-      (JS^  La  vraie  Domnonée  00  Dnmnoniei  étail  alors  ce  <|ai  loma 
Anglaise  ;    mtintenant  les  Comtés  de  Comonaille  et  de  Déveoj  les  ^odiaina 

et  Domnonée-      ^  -  • 

Armoricaine.  ^  firent  peu  de  Umps  après  lewr  premmre  provmce  Bntsmn^^ 
La  seconde  Britannique  Ait  de  l^tatre  côté  dn  canal  acfnel  de 

Bristol;  et  ne  nous  envoya  pas  par  la  suite,  un  moiedre  nomhra 

de  ses  habitans.  —  C'est  iiiipropreuieat,  dit  avec  ri»*son  M.  Gallet 
(Morice,  Hist.,  t.  1,  p.  799),  que  quelques  moicrnes  bornent  à 
notre  seule  Basse-Bretagoc,  ou  Bretagne-Bre^onnanle,  l'ancienne 
DoDinonée-'Cismarioe^  ou  d^en-deç^  de  la  mer. 


d'au-delà  de  la  Manche  de  venir  se  réunir  aux  préoé- 
dans  :  et  hii-mômc^  Im  de  atm  passage  en  3i«  dans 
m  oohtrées  pour  aller  combattre  Maxence ,  nous  laissa 
-lin  nombre  assez  considérable  de  ses  vieux  soldats,  qnll 
jug^ea  hors  d'état  de  le  siiivrc  jusqtt'eM  Italie  (Ouill.  de  - 
Mahneab^  L  i,  ch.  i  : Polydore-Virgile,  Hist.  d  Angl.:  , 
Code  Théod. ,  liv.  7 ,  tit.  10,  etc.) 

et  des  Scots  (4)  dans  nie ,  donnèrent  occiiôiou  a  diverses 
autres  migratÎABS  successives. 

Mais,  die  tous 'les  élaMissemens  de  ces  Insulaires 
dans  nos  parages,  le  plus  important  en  toutes  maaières 

-  •  •      •  .  .         .  ^ 

(4)  Ml  Gnyoi  des  1  oniaines  (Hist.  des  Docs  deBret.  t  i  p  3)  a» 
.•«..U  pcsuadé  <i„e  les  aucK„.  Bre,ons.Ia,J.i«,  H  L'f^  HSc^T^ 
notaient  que  le  même  peuple;  par  la  nmm  «M,  «nuM  HM  ''««"«im 
Bms  de  l'Armorjque,  il  avkinkt  anni U  «tatame^a  «»  paMn 
diverses  parties  dn  corps ,  mais,  selon  l'opinion  la  bIw  recne  Irt" 
Picies  dont  il  s'agit  iei,  le.  véritaW»  ficîe.,  ftaîwt  «ort'i. 
mitiTement  de  U  SejOda,  oa  ptnlAt  H»  U  Scuailuvi»,  i  «ne 
épiqd*  9a'«n  ignore.  Ils  M  nbmAJfOHaâ  iar  n)Uni,  oA  il. 
eauerent  de.  di^  j  «  JV*.  .pM.  »,  Ung  siio'nr  il,  " 

P«Uf«>i  dan.  rae^Albioo,  «,  l^p^fc  iu  .e  .o.t,„:ent 

T        ^'^''^  ^  "^'"S"^'  A"?'-  et  les 

C«  dmim,  Ttww  élément  du  Nord  par  l'Irlande 

«-«•«y  «f«b  d>i«tlftltt  dfoaslatioi,.,  par  fonder  dans  la  parli> 

dMii^M  <H«ledes  bords  de  l'Edon,  „n  nooTean  roranme d, 
l*»r*on,  dont  la  durée  s'en  prolongée  jnsqu'en  l'an  ,6oSt 
«poqne  où  «,n  ro.  J.cqnes  II,  f.i  p,„cla„é  K«»  d'AiigUMrw  ««i 
1.  ture  de  Jacqnes  I«  Cep«„Unt  ce  ne  fut  ^  1«  H»  «ai  . 
î»e  1  Ecosse  fut  définitivement  rtmfe  i  l'A.gl««r.,  «»,  ,é 
faire  pin.  ,„•„„,  „«le  «  «On,  ««.«Ai.,  I,  ion  d. 
Gcaad«.ltnlagoe.  "  «w 
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fut  celui  qu*opéra  le  tyran  Maxime  (Magnus  Maximus), 
au  commencement  de  Pan  383  :  quelque  choie  qnMent 

Youlu  dire  au  contraire  1  abbé  du  Bos  (llist  crit.  de 
Tétabi.  de  la  Mou.  Fr.,  t.  2,  p.  47^)>  Piganiol  de  la 
Fcroe  ^ouv.  descr*  de  la  Fr. ,  t.  S,  p.  i3i  )  »  et  sortont  le 
sîeurlVicolas  Viguier  dans  son  Traité  de  l'ancien  état  de 
la  Petite- Bretagne,  où,  pour  me  servir  de  ses  propres 
termes ,  p.  i4»  «  Il  passe  sur  Viitignxs  comme  un  avenfle 
aansbàtim.  » 

Ce  Maxime  i  of  igioaiie  d'Angleterre  aaion  Socrales , 
ou  plutôt  Espagnol  de  naissance  selon  Zozime ,  était 

alors  générai  de  1  armée  romaine  dans  la  Grande-Bre- 
tagne (voyea  notre  tome  I ,  page  4^9}*":- Mécontent  de 
ce  que  Gratien»  le  19  janYier  379,  lui  eût  préféré 
Tliéodose  pour  se  l'associer  a  l'Empire  1  il  en  avait  pris 
sujet  de  lever  contre  son  StpuTcrain  Tétendaid  de  la 
rérche.— »Ijes  prétextes  pour  colorer  cette  défection  ne 
lui  manquaient  pas  :  et  les  largesses  venant  au  secours 
de  son  éloquence  »  il  panrint  en  peu  de  jours  à  se  faire 
rerètir  de  la  pourpre  par  Ici  deux  légions*  qu'il  avait  en 
ce  pays-la  a  ses  ordres  (5). 


Manière  Quoique,  régulièrement  parlant,  le  droit  d'élin  iqSmpo- 

dont  le  tyran  tfur  fût  dcvolu  au  Sûuat,  selon  qne  non»  l'aTons  dit  en  notre 
tfaximenit  éln  i^Q^^  3i8,  il  arriva  très-sotivi  iit  que  les  soldais  ties  gardes, 

Eoipereiir.  même  les  armées  rcpandncs  dars  les  i'roviuces,  s'attribuèrcat 
cette  autorité,  comme  nous  en  avons  vu  ci-devant  un  grand 
nombre  d*ezemples  :  alors  il  ne  rcsiaiL  plus  aui  Sénateurs  qu'à 
confirmer  Télection,  ou  à  résister  à  la  force,  ce  qui  n'était  pas 
le  plus  eùr*— "Celto  nomination  militaire  commençait  communé- 
nMnt  par  qnetqties  mutins,  qui,  saos  délibération  préalable  aar^ 
la  capacité  és  i'tndiTidn^  a'écriaiant  lont  d*m  voisi  «t  à  la 
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A  la  tête  donc  de  ces  troupes ,  et  d'une  immense  quan- 
tité de  jeunes  gêna  de  111e  qu'il  ayait  su  Rattacher,  il 

partit  d'An i^letcrre  pour  venir  dans  les  Gaules  aita(juer 
son  bienfaiteur  et  son  maître  ;  débarqua  la  plus  grande 
partie  de  son  monde  tant  a  Pembouchure  de  la  Ranœ 
fin yiumùie  Rencio ),  que  sur  les  confins  de  Gancaven  ou 
Cancavre  (6),  aujourd'hui  Cancale  (Morice ,  Hist.|t. 
p«6y  SySy  et 865$  Lycée  Armoricain,  t.  3|  p.  199$^ 
1. 10  y  p.  3i6);  joignit  entre  Aleth  et  Rennes  (7)  les 


▼diet  Probé  Auguste f  Du  te  servent  (que  IciOicos  tous  cou* 
•errent^  dWîà'Aiiaaate}!  apritquoi  ils  faimicnt  iDOMc»le  aontel 
ân  aar  nn  ittee  fait  A  la  lil^  ;  et  dèa  ce  moment  le  fegardaîent 
comme  leur  chef* "Maxime  en  parUeidier  faipfodamé  deeette 
aorte  par  ses  TÎeilles  baades,  ennnyéesy  cati^aatres  cboseï,  de  ae 
Toir  comme  exilées  dans  Vtle,  où  elles  ne  trouTaient  ni  les  bona 
fxuitSf  ni  les  bons  niaSy  ni  les  autres  délices  de  Tltalie. 


(6}  Noua  fenroyeas  A  notre  Mémoire  etnmnà  m  VEtMl  An-  Andeiia 
ciea  de  la  baie  dn  Mont-Saint-Michel  et  de  CancaUj  cens  de  "^^^^^^^"^ 
nos  leetenra  qui  aéraient  cnrlenx  de  connaître  Tantiq^ie  topogre-  inelle. 
pMe  de  cette  grande  aafractnosité,  ^ue  Tinondation  du  mdi 
mars  709  a  rendue  absolument  méconnaîamUe. 

« 

(7}  Snlpitius  Gallns  commsAidait  en  ce  tempi4à  pour  Gratien  Conquête 

dapa  celte  demîAre  Tille^  qni  ae  tarda  pas  à  oavrir  sea  portea.—  l'Armorique 

•  •  par  le  tyran 

AMi  et  Nantes  ae  aoomirent  enanites  et  bîantSt  tant  le  reste  de  \^  5,  mort»' 

l'Armoffiqne  antTÎt  PeiempU  de  ces  troîa  Ciléi*— Vannes  senle 

vésista  quelque  temps. 

s 

Q^aol  à  Maxime  ;  mattre  des  Ganîes,  de  l'Espagne,  de  VAn- 
gleterre,  et  même  d'une  très-grande  partie  de  l'Italie,  où  il'  com- 
mit les  amaaUb  les  plus  horriblea,  il  fut  enfin  arrêté  par  ses 
propres  troupes  en  la  ville  d*Aquilée,  dans  le  Frioul,  où  il  s^'était 
lefugié;  et  amenéj  pieda  nas^  et  mains  Itéea^  à  Thcodosc<Je- 
Grand*  —  Ce  monatqae«  attendri  à  la  vacr  de  aon  captif;  ae  ceii« 
tenta  de  lui  repiocfaer  ses  crimes^  entHaatreaJe  meurtre  de 
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gens  de  Gratien^  commandés  par  Imbault  ou  lotanll  ; 
kur  tua  quinze  mille  hommes î  et  fut^  après  divers  autres 
exploîu,  placer  le  aiége  de  aoa  Empire  à  Trèveii  où 
il  n'est  plus  de  BOtre  sujet  de  le  suivre  (Moricey  t.  x  ^ 
p. 6, 574»  ^7^»  $79y  Preuvesi  t.  i,  p.^^  Daru^ 
t.  i|p.44»  c^*} 

•  Comme  il  avait,  seloa  IWge  des  coD^érants  ro^ 
mains,  promis  aux  Bretons  dont  il  était  accompagné 

une  récompense  proportionnée  aux  services'  cfu'îls  lui 
'    auraient  rendus;  c»  hit  ik  le  moment  de  dégager  sa 
parole*-^  Pour  cet  effet  >  il  leur  abandonna  entièrement 

vers  l'an  38^ ,  toulcâ  celles  des  icnes  de  l'Annorique 


Gralicn  qu^il  avait  fait  assassiner  à  Lyon,  par  Andragathius^ 
le  25  août  383  ;  et  il  allait  lui  accorder  la  vie,  lorsque  les  soldats 
tranchèrent  la  tete  à  ce  rébelle^  le  26  août  088.  —  Tout  le  monde 
connaît  le  trait  de  lUliustre  saint  Martin^  éxêque  de  Toars^  qui, 
ayant  été  invité  à  dîner  par  l'usurpateur,  en  obtint  toutes  sort^ 
de  diatiaciioiu.  Lorsqo'on  donna  à  boîre^  l'officier  prceeata  la 
coupe  è  son  nudUe.  Celuirci  la  &t  pawer  aussi t&t  au  PréUty'ponr 
la  recevoir  ensuite  de  sa  Aiain  :  mais  le  Pontife,  avant  de  la 
reoiettre  an  Princoj  lV>flfrit  an  Prêtre  <ini  Pavait  accompa^é  à  la 
çonr.  Cette  noble  hardieflse,  loin  ie  déplaire  an  tyran,  ent  aoii 
snffirage^  et  celni  de  tons  les  oonrtiafena  qnâ  atiistalbit  à  la  fHe 
(  Maan,  Hist.  Eccl.  Tnron.,  p.  17  :  d^Argcntré^  Hiat,  p.  6î  Dam, 
Hist.  de  Bret.,  t.  1,  p.  47,  etc.)  —  Victor,  fils  du  défunt,  qui 
l'avait  fait  Auguste,  fut  pris  au  mois  de  septembre  suivant,  cL 
décapité  connue  sou  père. —  Lu  ancieû  auteur  breton  nommé 
Sylvius  Bonus,  nous  avait  laissû  en  lalin  le  panégyriqne  de  Ma- 
xime, et  une  histoire  des  Guerres  d'Armorujue  (Je  BciiU  A rnio^ 
ricanis).  Cet  ouvrage  s'est  perdu.  <  Si  nous  l'avions,  dit  d*ArgeQ« 
>  tré,  nous  n'aurions  mcstier  de  recueillir  comme  du  naufrage 
9  les  reliques  de  nos  origines  de  Bretagne  ;  car  il  esioit  procliain 
M  des  terne  èx  queli  on  en  «(avoit  la  yérité  ?. 
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qm  alors  faisaient  partie  du  domaine  de  la  couronpeXd). 

Cès  teires  militaice^  forent  appelées  Léthi^es  ou  Lé- 
ti]iies>  tres-probaUemenl  d'nne  eertaine  mesure  dé)k 
usitée  en  ce  temps-la ,  dont  on  se  servit  pour  en  faire 
rarpei)itage  (9)  :  et  comme  elles  étaient  en  .très-grand 
nombre  y  parce  que  depuis  hmg^'temps  1^  fisc  romain»  • 
outre  les  possessions  d ancienne  conquête,  s'était  fait 
propriétaire  de  tout  terrain  réputé  abandonné,  soit  pour 
être  resté  inculte  par  Tabsence  ou  la  négligence  de  ses 
maiteesi  suit  par-fienito  d  eu  avoir  acquilie  les  re- 


(8)  Cet  abandon^  dont  parlent^  cntv^aiitrafj  Barmtîiig^  Gildai-  Terres 
le-Sage,  le  Baad  (Hist.  de  Bret.,  p«  40),  et  Candeii  ^rium!.,  Uthiquii. 

p.  79),  n'était  pas  moins  «n  tmit  de  politique,  qu'an  acte  de 
reconnai&âance  :  car  comme  ce  pays  était  frontière,  et  par  con- 
séquent un  séjour  pi'rilleux  à  cause  des  incursions  que  Pennemi 
pouvait  y  faire  à  Loiiie  heure;  il  y  aurait  eu  peu  d*hommes  libres 
â  Youloir  s'y  £xer  pour  défendre  les  intérêts  de  l'usurpateur,  s'ils 
n'j  eussent  troujé  quelque  appât  detfortmie»  On  ne  vit  donc  rien 
de  miens  à  faire^  que  de  lier  en  qnelqne  sorte  an  sol  ses  nouTcanx 
habiuns,  par  des  chaînes  qn^k  ne  passent  rompra,» Ces  fortes 
de  bénéfices  mUttaires^  an  snrplns,  selon  qn*ten  les  appelair^ 
étaient  asses  seniblàhles  à  ces  timars  que  le  Grand-Seigneiir  donne 
encore  quelquefois  anjourd^iioi  A  certains  die  ses  soldats,  pour 
lenr  tenir  lien  de  peie^«-(Vojea  BCorke,  Hist.,  I^i^  p.  558;  et- 
Preavcs,  t.  1^  p.  9  de  la  Préf^i.,  etc.) 


(9}  La  X4the^  Leth,  LIatli,  on  Lathen^  cmme  on  l*a  nommée      Ce  que 
depuis^  s^ippelak  originairement  I^ig.  C^est  à  tort  que  quel-  e^iLiit  que  U 
qnes  écrivains  ont  Tonlo  en  rapproclier  l^nreatien  j  usqn*!  Alfred,  l^^^^MÉ- 
roi  do  Bernicie  dans  le  Norlfeomberland,  en  890  ;  on  même  jnsqa^à 
nn  autre  Alfred  qui  régna  en  871  sur  toute  PAngleterre.  —  Quel- 
ques-uns ont  fait  ce  mot  masculin  :  et  selon  DavicSj  I-lalh  aigni— • 
£c  cucore  de  nos  jours  une  perche  on  mesure  de  trois  pieds  da-  % 
long. 
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devances  y  sûit  par  confiscation  sur  les  méchaos  ou  par 
déshérence,  soit  par  plusieurs  autres  raisons  qu'il  serait 

liop  long  de  déduire  ;  rArinori(|ue  en  piit  dès-lors,  chez 
quelques  auteurs,  le  surnom  qu'elle  garda  quelque 
temps,  de  Létàvie  ouLétame  (to),  comme  qui  dirait 
pays  de  partage ,  pays  partagé.  ■ —  Cependant  les  nobles 
at  les  vétérans  qui  en  furent  lotis,  ne  le  furent  qu'à 
quelques  oouditidos;  savoir  :  que  cette  cession  leur 
tiendrait  en  masse  lieu  de  la  solde  qu'on  doiiuc  mainte- 
nant en  détail  à  nos  troupet^  ?  «^ulls  continueraient  tou- 
jdtorsi  comme  ««t  passé,  d'être  assujettis  peraomieUe- 


Leà  Léies  Op}  ^ircmariç^  Zetana  ou  Leth^fsnshf  e^ijiupleineQt  Xteta^ 
^rqirtncUis  ail-  nia  Q1I  Xetavia;  comiDff  BVzprimept Ussoriut^ p. 45^,  le  Scholîasta 
i"ifmori(iuer  ^  ?»«cliiii,e|  Ç<|l0aa,  4,  col.a,^D'aiilMi  ont  prétendu  foire 
dérWer  le  iieni  de  I^tayie,  du  vieux  mot  breton  £/!û/aiv  (en  laifti 
JfMttffoU^)  :  maie  celte  étymolog(e  ne  noua  paraît  pas  plus  admia- 
fible,  qye  celle  qu'on  a  tquW  depuis  tirer  de  l'adjectif  latin 
Lœtus,  sous  prètexle  que  les  soldais  qui  obtinrent  nos  terres  lé- 
tiques  durent  ôtre  fort  joyeux  QLcvti)  de  celte  concession.  —  C'est 
en  effet  une  chose  hors  dcdoule,  qu'il  y  a  eu  bien  d'autres  Létcs 
qiQ  cçttx  (ie  rArmoiiquç,  tels^  par  exemple,  que  les  Létes  Teu- 
tOQSy  les  liétes  Francs,  et  autres  plus  ou  moins  éloignés  des  rivagea 
4e  la  mer;  ci  qu'à  Borne  même  était  un  olBcier  aupérienr  (Prœ^ 
posîtus  Letawn)  chargé  de  l'inteadauce  de  tona  Tyrans 

*  répandus  sur  la  surface  générale  de  l*£mpire  :  quoique,  nous  le 

r^iéteas,  ila  ne  fosaent  nulle  pnrt  en  ai  grand  nom^  que  cbes 
noua.  ^  {Vpyn  l'fineyclopidie»  an  ifuA  JPrœposUus  t  Mémoirea  de 
l'Académie  dea  Inicriptions,  t.  3,  p.  367  :  de  Valois»  Notit.  GalL, 
p.  aSg,  cel,  a  1  Zotîma,  1. 1 1 ,  p.  7ot  :  Code  Tbéodoaien,  1. 10, 1. 7  : 
Fanri^lej  {fotit,  Imp.  Passlm  s  Mézerai^  An  3o4  :  Daru^  t.  1, 
vp.  aS:  Morice,  t.  1,  p.  558,  670:  Dçric,  t.  6,  p.  4i5*  llichcr, 

^  Précis  de  l'ilut.  de  Bret.,  p.  16:  Guyot  des  Fontaines^  Dissert» 

fur  ^*Ori|,  de  B^et-^j  t.  4,  p.  22,  23,  26,  ctrO 
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ment,  OU  du  moins,  en  cas  d'impuissance,  par  repré- 
•aentaiion,  a  la  défense  des  frontières  et  des  chàteau?c 

circonvoisi  n  s  (  1 1  )  ;  en  un  mot ,  que ,  pour  être  domiciliés 
(mansionarii,  stationarii,  casau)^  et  réduits  pour 
ainsi  dire  a  faire  désormais  la  guerre  en  pantoufles, 
ils  n'en  seraient  pas  moins  soldats;  et  que  leurs 
héritages  passeraient  à  leurs  successeurs  sous  la  même 
charge,  jusqu'à  ce  qu'ils  cessassent  j'avoir  des  héritiers 
niàles ,  ou  de  continuer  la  milice ,  lesquels  cas,  ou  Pun 
d'eux  arrivant,  ces  beucEo^a. détachés  du  fisc  y  rentre- 
raient de  nonveau  eomme  hiens  vagues.^^G'est  la  yéêr 
table  origine  de  celte  espèce  de  possessions  que  nous  ap- 
pelions fieis  (12)1  et  qui,  sous  plusieurs  n^odifications , 


(11)  Ce  service  forcé,  mais  restreint  aux  points  que  noas  venons  Service 

de  dire,  était  dûsous  peiae  de  jsaisie  du  firf,  ou  bénéfice,  comme  deFîefsdûi 

,1  1-  pcioe  de 

voudra  l'appeler.     11  continua  d'avoir  lieu  en  France  ]  us-  confiscation. 

qa*ea  Taii  i445;  époque  où  fut  définiliTement  établi  le  système 

dfi  tieopef  permanentes  at  réglées,  ou  compagnies  d'oidonnancet, 

selon  qn^on  les  nomma  alors,  anxquelles  le  Gouvernement  da 

lamfl  af(i(5na  apécialement  sur  la  t^e  une  solde  jontnalière  : 

mais  U  na  finît  en  Bretagne  que  pli|s  tard,  du  moins  ponr  les  cas 

extraordinaires  de  l'arrière*1ian;-*(yoyea  les  Mémoires  deDom^ 

Morîoe,  t.  5,  p.  564  et  â66  s  ils  proaTcnl  que  la  confiscation'  eut 

encore  lieu  la  18  décembre  1487,  par  la  due  François  II,  sur  le 

sieur  Guillanme  le  Porc  de  la  Poi%e.^  Vojei  aussi  ct^pièa  Par» 

ticle  ilu  duc  François  I",  an  i445),  ^ 

(12)  Ce  mot,  suivant  l^tymologie  qui  noua  paraît  la  plus  natu-       Ce  que 
ralle^  est  dérivé  de  celui  de  Féod,  qoi^  dana  le  .langage  de  nos  c'était  que  ces 
ancétreSy  signifiait  bénéfice^  bienfait^  gage  on  Salaire  payé  pour  - 
félillmtioD  de  service»  Dans  le  latin  du  temps,  l'on  en  fit  Feodum, 

Feudum^  et  Fewmi  d*o&9  p«r  la  suite,  les  Français  lormèreni  à 
leur  tour  les  termes  de  IV,  Fié^  FieUg  et  enfin.  Fief  ij^i  nous  est 
resté;  puis  ceux  dWéoder^  inleiidation,  o^cier^féodé,  rentf^ 
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,  ont  subsMté  fusqu'en  1789,  où  la  Révolution  les  a 
anéantis  pour  toujonri;  -~  Cest  aussi  l'époque  présu-» 


féodale,  féodalité,  droiu  et  devoirs  féodanx.  —  D'autres  font  venir 
le  mot  fief  du  latin  Fœdus,  Fides,  oo  FidelUas;  qui  expriiuent 
Palliance,  la  foi  ou  fidélité  que  les  possefsenrt  de  ces  sortes  de 
biens  éuicnt  orîginBÎKmeiii  ablia^  d«  jnm  aux  ]pefaoimef  de  la 
libéralité  desquelles  ils  les  tenaient. 

Il^lsage  primitif  fat^  selon  que  nous  Pavons  dit  dana  la  teste, . 
qoa  tontes  les  personnes  du  sexe,  sans  exception^  fnssent  alfoolQ'* 
a^t  czcloes  du  parUge  de  ce«  ^MMM  militairaB,  coamif  aatn- 
tellement  incapabW  «Ten  aeqnitter  par  ellos-nénies  las  cbarfes  s 
mais  la  contumene  tarda  pas  d'y  donner  droit  aux  filles  atnées,^ 
défaut  de  niâles(*)j  SOUS  la  contlilioa  toutefois,  qu'û  [''instar  du  vieil- 
lard, du  fou,  de  Pabsent^  de  Pinfirme,etdu  garçon  eu  bas  âge,  elles 
se  £eraient  représenter  à  la  guerre  soit  par  leurs  inaris,  soit  par  leurs 
frères,  soit  par  leurs  fils,  soit  par  tout  antre  homme  agréé  du  Souve- 
rain. — >  A  ce  moyen, rhérédité  des  terres  léliques  cessa  de  retourner 
aussi  fréquemment  à  la  couronne  ;  et  ce  lut  proprement  alors  le 
territoira,  plnt6t  que  l'indÎTidn,  qnidamenra  assujetti  an  service 
des  armes:  t^ir  ce  serait  se  tromper  aTOC  M.  Duparc-Poulain, 
Cout.  de  Bret.,  U  p«  a,  et  plnsienn  antres,  que  de  reculer  Tlié» 
fédilé  des  fie6  en  Bretagne  jusque  Tera  la  fin  ^  U  seconde  race 
dea  Boia  de  France;  étanl  certain  qn*en  notre  Pfowce^  ainsi 
qn^en  Nonnandie,  en  Âqnttaine,  et  qnelqnaa  antres  lieux,  cea 

{*)  Ce  fut  en  v«rtn  de  cette  dérogation,  que  la  anecMsibililé 
an  ttdne  de  Bretagne  devint  transmis^tble  anx  fillei^  A  délant  de 
frères,  préféraUement  anx  parents  plus  âoignés;  comme  on  en  a 
en  dea  exemples  dans  HavoiAe,  fille  d*Alaîn  111,  en  1066}  -dans 
Bertbe^  fille  de  Cenan  III,  en  ii4&j  enfin  dans  Constance,  Alix,.' 
et  Anne,  en  dea  temps  plus  récents:  ordre  qui  lui-même  ne  fut 
momentanément  interverti  que  par  le  traité  de  Guérande  du  la 
avril  i365,  et  par  les  tosiamtnl  et  codicile  du  duc  François  I** 
en  date  des  22  janvier  et  17  juillet  i45o  (M.oricc,  Hist.,  t.  1, 
p.  317,  et  t.  2,  p.  36c  d^Argentré,  p.  245  et  564;  Daru,  U  1, . 
p.  3j  375,  t.  2,  p.  78,  et  t.  3,  p.  294). 
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'uée  d*uu  certain  nombre  de  famîlles  noljles  de  celte 
proTiDoe,  dont  la  tige,  pour  ainsi  dire  aussi  aacieaoe 


fiefii  furent  patrimoniaux  d^sleur  origine,  ou  à  peu  près.  (Morice, 
Prcnves,  t.  i,  p.  3  de  la  Préf.  ;  Coutume  de  Normandie,  in-4'», 
p.  ia4t  Voluire^  dn  Gomremement  Féodal  après  Louis  XI,  etc.) 

On  ne  tarda  pai  aussi  A  distingyr  denx  principales  sortes  de 
SeiipienrB  de  ûtù,  obligés  tons  les  de»  à  servir  dans  on  é^i* 
pa<|e  proportionné  au  bénéfice  qu'ils  avaient  recni  les  Seignents 
de  Haubert  (**),  et  les  Seigneurs  Qannerets,  —  On  peut  voir  sur 

(**)  Charlemagne,  et  Char}c»J«^ro8, 6xèrent,  l'un  à  i  a,  l'autre, 
è  zoy  le  nombre  des.manoirS' nobles  qn'il  failaû  avoir  en  sa  dcpen* 
dance,  pour  étte  ««l  dnaiide  porter  le  haubert,  ou  coue  de  mailles 
de  Isr,  è  manches  ei  à  gorgerfn,  quelquefois  revêtue  de  soie  ou 
de  laine  t  ainsi  tout  fief  de  haubert  était  de  sa  nature  fief  domi* 
aanl.  Bu  reste 'chacun  de  ca»  v*iMto  devait  avoir  linnuéiM 
ta  jenmaus  de  terres  arables,  sans  compter  les  pâtures  et  les 
forêts»— > Pour  ce  "qui  est.dn  baimeret,  dont  le  nom,  selon  U 
père  Baniel  (Hist.  dë  Fr.,  t.  3,  p.  89,  in-4»),  ne  paraît  poër  la 
première  fois  dans  notre  histoire  que  sous  le  règne  de  Philippe* 
Auguste,  qn<)i(|ue  rexistencc  en  fût  beaucoup  plus  ancienne;  c'é- 
tait celui  qui,  noble  de  n>m  et  d'armes,  c'est-^i  dire  au  moins 
de  quatre  quartiers  ou  lignes^  richesses  pour 

entretenir  à  l'armée  de  son  PrincèNÉaj"^"^^  hommes  d'armes 
ayant  chacun  à  son  service  deux  cavaliers,  "O^E^és  \\\n  d'une  arba- 
lète, et  l'autre  d'un  arc  et  d'une  flèche.  Son  pnvï^l^geconsistait  à 
porter  au*  haut  de  sa  lance  Pécnsson  de  ses  armoiriee 
bannière  carrée  j  an  lieu  que  la  bannière  des  simples  bes^che^'a* 
lleffs,  on  chevallers-rbachclien^  était  prolongée  en  deux  cornettes 
on  poinles*  — Quand  les  baronnies  se  furent  établies  définitiv^ 
nient,  ce  qui  ne  fat  accompli  que  vers  le  onsième  siKle,  il  fdlut 
quatre  fiels  de  haubert  pour  en  former  une. -p- Enfin,  en  1579, 
Henri  III  décida  qu'il  ne  serait  érigé  en  Bretagne  aucune  terre  eu 
çhâtellenie,  qu'elle  n'eût  d'ancienneté  une  haute  justice  j  aucune 
en  b.ironnîc,  qu'elle  n'eût  au  moins  trois  châtellenies  ;  aucune,  ©n 
un  mot,  en  marquisat,  qu'elle  n'eût  trois  baronnies  et  iroi.s  cIiâteMe- 
nies,  ou  deux  baronnies  etsix  châtelleaiei.-**  (Vojr.ia  noie  suivante]. 
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que  nos  rochers ,  se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  — (Mo- 
rice ,  Preuves,  t.  a,  Préf.,  p.  5.) 

  » 

ce  sujet,  et  en  général  sur  toute  cette  matière  extrèmemeiit  em?- 
brouiliée  qui  a  fait  écrire  des  milliers  de  volumes,  Cojas,  Hot- 
toman,  Pothier,  e4  aatres  feudistes  £  nais  spéciidenent  ceux  qai 
ont  traité  ces  quesiioBs  soivtnt  lis  maximes  de  notre  Prorâce; 
tels  qae  M.  Duperc  préciti.  Principes  du  Droit  Pr.,  t.  a,  p.  72; 
Hévin,  ConsQlt.  sur  la  Cont.  de  Bret.«  p,  879,  58o,  499,  M', 
Fraîa,  J^n.  «t  Plaid.,  t.  i,  p.  559.  Noos  sons  bornetmis  som- 
.aaifcment  ici  A  dire  obsenreiv  am^  l'époque  de  la  BérelatioD, 
toSit  le  système  fêô^/apf4s  avoir  sdIm  bien  des  métamorphoses, 
aailfédnik  A  pev  pT«s,  do  Ja  part  du  vassal  on  homme  du  Sci- 
$ptmu,  «nae  simple  piesUtion  d'aven  dont  nous  parlerons  pins 
hm,  et  à  cpielqnea  redevanoes  plus  on  moms  serviies,  onéreuses, 
09  bisarres;  et  de  la  part  du  propriétaire  du  fief,  lors  surtout 
9iill.éuit  8ei^enr^4a  Paroisse,  à  quelques  droits  soit  utiles, 
«ait  honorifiques,  dont  le  détail  nous  mènerait  trop  loin,  tels  que 
ceux  de  nommer  à  certaines  cures  et  chape!ainies;^'établir  dans 
sa  mouvance  des  officiers  de  justice  .  t  de  police  pons  le  maintien 
du  bon  ordre  contre  les  m/  fait.s  et  médita  de  tous  ceux  qui  éuient 
eu  sa  garde;  d'avoir  dans  l'cgliae  uq.bauc  particnliet;  d»j  rece- 
voir avant  les  autres  laiiqucs  l!eàu  bénite,  Tencens,  nn  plns^ 
morceau  de  pain  bénit,         part  nonûnativa  dans  les  prilies 
publiques  ;  de  cbasseï       les  terres  de  son  fief;  dV-percevoir 
une  ceruinesop,^^  ^  |^  ^  âeLodsetrMs  sur  ebsfna 
>^  «»mt  'W|Si%|fcf  11  cnanne  mutation;  d*jr  recueillir  les  suecessions  des 
persooncs  mortes  sans  héritiers  connus,  et  dont  le  domaine  royal  se 
seAàit emparé  ft  défaut  du  seigneur^  etc  :  avantages  qui  néanmoins 
li/!étaient  pas  gratuits  ;  mais  qui  obligeaient  en  retour  celui-ci  aux 
fosses  réparations  du  clioîur  de  Pcglist;  à  suivre  uses  frais  la  pro- 
cédure contre  les  auteurs  des  crimes  commis  dans  l'<'lendue  de  sa 
juridiction;  à  subvenir  ;\  l'entretien  des  enfans  bâtards  impour- 
vus, etc.  —  Il  y  avait  principalement  une  chose  singulière  dans 
cette  possession  de  fiefs:  c'est  que  le  même  individu  jotussant 
simultanément  de  terres  nobles  et  de  tarses  m  roture,  se  trouvait 
paivlA  tont-A-la-lois  seigneur  et  vaml. 


Digitized  by  Google 


i 


t 


Les  officiers  qui  devinrent  poswswurs'des  plus  consî- 
^bles  de  ces  fiefs,  prirent  ou  reçurent  de  ces  terres 
mêmes ,  ^as^nc  iWiciit  déjà  de  leur  naissance  ou  de 
leurs  emplois,  la  i^ualificatioft  de  Comtes  (i3)  ©t  de 

D'abord  les  grandi  eefs  ann  Jkroit  tJiie  ceux  qui  le*  pos.é- 
daîent  ;  mais  dans  la  suite,  U  coutume  changea  ,  et  ils  B»annobh- 
rent  plus,  à  moins  d'une  tJIôb^  contraite  eipeiméc  de  la  part 
du  Prince  :  de  façon  qu'un  domaine  érigé  en  grande  dig^  ve- 
nant à  tomber  en  la  main^^'îh»»oble,  ou  même  d'un  noble 
ordinaire,  le  titre  de  ce  domaine  ceeiait,  et  rMoiimaitaupoiK?«p» 
rain  c  omme  à  la  source  d'où  procèdent tontei  les  diatiiic^ms  so- 
ciales» «aw^*  répétons,  quand  celui-ci,  par 'un  llldalft. 
^»4#i#a»tW'  cQ^dférer  çe  uue  au  nouyeau  possesseur. 

(13)1^'' première  F<iÉmiàenceWltart^    après  les  princes  ^'^^l^^'''» 
du  sang  et  l^Wl^imM  de  prittces,  lut  d>abofd  celle^  «t  devoirs  dee 

comtes  ;  puis  ceUe'fcstnarquis  préposée  à  iMKrde  deematclies  ou  Vr\n^^^^ 
frontières.  -  Cet  usage  dura  jusqu»ao  i5»»%lècle  5  OÙ  Uscomlei     *  8 
ayant  fini  par  être  réunis  au  ^domaÎM.  ducal .  i^.  W^»»' 
moyens,  les  vicomtés  et  les  baronnics  (ntéM  regaî^éet  èleur  tour 
comme  les  premiers  fiefs  de  la  couronne,  et  les  pairies  di^  duché.  : 
Arant  cette  époque,  dit  Dom  Morice,  Preuves,  t.  a,  Préf.,  la 
qualité  de  baron  n'était  pas  encore  une  qualité  bien  déterminée  ; 
nais  un  adjectif  yagoe  et  indéfini^  qui  pouvait  descendre  du  duc 
juaqn'an  simple  chevalier.  Ce  fut,  ajoote-t-il,  aux  Etats  assem- 
Slés  à  Maleatioit  en  i4o8,  qu'on  donna  pour  la  dernière  fois  ce 
atrehonarifiqueà  tous  les  wignenn  présens:  et  depuis  Tan  i45i, 
il  passa  Urii)Mm  poui  conaïaiit,  qu'on  ne  devait  r^connaitre  en 
BnUgne  que  neuf  hanla  barana  en  tflot,  nombre  correspondant 
à  celni  des  évéçhés  de  cette  Preivince. 

Tous  ces  impoftans  personnages  ae  Ikisaîetit  honneur  dn  nont' 
commun  de  gentil8homniea(ee»lite*  on  IfoJto  Aomôie*)j  1^  • 
équivalant  à  celui  de  nobleide  race  et  d*enUaction:  à  ladiffi^ 
rence  des  simples  annoWts  ou  noUee  de  lortone  (flomÛMr  nmi), 
qui  devaient  leur  illusuation  à  toute  autre  cause  qu'àleurorigine  ; 
et  qui  n'avaient  point,  comme  les  premiers,  ce  qu'on  ^pelait  le 
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Marquis  s  et  ils  s'empressèrent  de  flore  de  leurs  su- 
balternes autautde  vassaux,  eu  démembrant  en  leur  faveur 
des  portions  plus  ou  «oins  fortes  de  leurs  domaines  {i4)* 
'  —Tous  les  «ndens  baUtans  eux-mêmes,  afin  de  ne 
pas  passer  pour  des  gens  sans  aveu,  et  de  pouvoir  en  être 
protégés  dans  Toocasion,  se  fecommandèrent  de  leur 
franche  volonté  a  leurs  nouveaux  maîtres»  et  pro- 

Droit  damages  {Jus  Imaginum) ,  c'fifft^-^ânf  ht  druit  d*SiToir  les 
portraits  de  leors  ancétr***^  TOas  encore^  en  leur  qualité  de  hauts- 
'  jiiticicscs  (CaptUÈei  JDùmmi^i  avaient  une  iotte  de  juridiction  etn* 
portant  haute,  moyenne  et  }Mbb9  juiilice  (imxftim  ei  mefum  impc* 
Hum),  en  yeriti  de  quoi ,  chacun  danâ  ia  terre,  avait  le  ponroir» 
en  matière  criminelle,  de  condamner  le  malin,  et  de  fciue  peudre 
le  soir.  —  Tous  enfui,  quand  le  ban  hoslile  les  convoquait,'' 
étatenl  tenus  demaiclier  au  secours  de  l'Etat  en  grand  équipage^ 
ei  dans  uo  apparftt  o^Uitaîre  proporlioané  au  aaog  fn'iU  tenaient 
en  la  société. 

Quelçiiié-uDSy  selon  les  comiitiom  de  lev  tnféodatioÉy^tnieiii 
astreinte  à  lârrev  lenra  château^  et  lot terèswe  «n  fieignsÉr  domi* 
usât,  dmant  ses  |(kierNi,  VU  en  avait  -  absoltmiani  he^m  poinr^ 
i^attre  gpipisnn;  et  à  se  ratirer  ailkurs'  ptndnt  ce  tanfu^ 
C'était  ce  qu'on  iqppelaic  alon  un  M  vsndablc  on  jmaliles.  Les 
antCM  an  «mtraire^  en  hifU-'^las  graitd  nombre,  posscsMun  ila 
KdGi  BtmpUmeni  réceptaUee,  Ini  doraient  en  quelque  'sorte; 
que  la  passade  pendant  quelques  jours,  sans  étin  abli($sa  de  lui' 
abandonner  durant  cet  intervalle  leur»  demeures. 

Ou  reparlera  de  tous  cî-aprcs.  —  iNous  ferons  seulement 
observer  i*-!,  qu'on  appelait  vavasseurs,  les  vassaux  nobles;  tandis 
qu'on  nommait  simpiemeni  TAS^aux,  ou  hommes,  ies  vassaax 
roturiers. 

Ficis-rotnrîeri.    (i4)  Ces  rétroeessians  donoénnfc  naissance  â  ce  qu'on  appela  ^ 
depuis  fiefs  roturiers,  ignobles,  on  sans  faeunsura  (^ffendSn-^piioéf^ 
UUf  on  huuMia)  ;  pat  com|»araisQn  aorliMl  ans  grands  'ficfl^  fttfs 
da  dignité  ai  de  eomnsandement,    Ce»  fida  notnriers  tt^viisnt 
«nenae  jnridictisii  ai  poUce>  da  moias  dn  lav  oalwe* 


u  kjui^L-u  Google 


(  <5; 

mirent;  en  retour  de  cette  protection,  non-seulement  de 
suivre  leur  Seigneui  à  VaméCf  maia  encore  de  payer 
fsfertaiaes  MnDmte  pour  wirancoa  t^il  venait  k  tomber  au 
pouvoir  de  l'ennemi,  de  défendre  son  logis  et  sa  femme 
en  cas  d^attaque  y  de  faire  la  cueillette  de  ses  rentes^ 
d'ae^lter  enfin  a  son  égaid  tiiie  ou  telle  redevenoe  aoit 
utile,  soit  de  pur  caprice,  etc.  —  De  là  la  maxime  qui 
s'^jtait  conservée  jusqu'à  nos  jours^  «  qu'en  Bretagne  il 
n'y  avait  point  de  Frane-Alen»;  c'cat-a-dire.point  de 
terres  qui  ne  fussent  sous  le  fii»f  «Ip  quelque  Seigneur,  ou 
du  Roi  (Gout.  de  Bret. ,  art.  328  ;  et  qui  ne  fussent  en 
cette  qualité  sujettes  à  quelque  cens). 

Les  Laïques  ne  furent  pas  les  seuls  admis  k  jouir  de 
ces  bénéfices  militaires:  les  Evéques,  les  Abbés,  et- 

autres  notables  gens  d'église  (i  S)^  car  les  Bretons  réfugiés 

   ^    4 

(i5)  Nous  avons  vu  dans  notre  tome  i,  p.  37a  et  586,  «t«  Jean  p^- 
PiU  l'a  piouTé  (Hisu  de  Rcb.  Angl,  t.  %     i4),  qwe  ht  Gfoade-  chrétienne  en  ' 
Bretagne  reçut  de  très-bonne  henre  la  InniièM  Â  l'Evangile.  ^nglctem; 
Ctet  aiian  le  sentiment  deTeMidUen  (I.  Contr.  ïnd.),  d'Orrgdne 
(in  c.  4»  Bmuik*)f  de  Povel  (m     5,  Itin.  Cambrl  Bjif,-  6k.)f  de  •* 
Trigan  (Hût.  Ec«l.  de  Korm^  Ptél,  P^m^^et  de  pkuieon  nntiei. 
—  Mais  le  divin  flambeau  é'obecnrcit  beanconp  dans  cette  Ile 
tant  par  l'e£&t  de  la  jersécntion  de  Dîodétien  ,  que  par  les  errenrs 
qn'j  répandinnt  les  Ecossais  et  Pélage:  ce  q^i  engagea  1.  S  aint. 
Siège  à  Y  envoyer  de  France  des  docteurs  pour  le  rallumer* 
entr^aatres  saint  Germain  d^Aoxerré^  et  saint  Loup  de  Troyes.  ' 

Quand  les  Angles,  qui  étaient  tous  païens^  se  furent  emparés 
de  ce  pays,  oà  ils  ramenèrent  ridoUtrie  avec  eux,  le  pape  saint 
Grégoire-le-Grand  eut  la  cliarité,  en  Pan  596,  d'ordonner  au 
moine  Augustin,  prieur  du  Monastère  de  Saint-André  de  Bone 
d^aller  travailler  à  leur  converiion.  -  Dans  cedesseîn»  ce  bon 
religieux,  après  s'être  fait  sacrer  évéque  en  Fiance -par  aaint 
Virgile  d»Arles,  partit  l'année  snivante  pour  Je  lien  de  sa  desU- 
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étaient  presque  tous  difétieM  (Morice^  Preuves,  t.  i  ^ 
p.  2  de  la  Pséf.) ,  furent  auaai  dédarés  aptes  à  les  poiié* 
der. — EaisoBséfuence,  ceux  de  œs  Eooléaiaatiques  qui 
en  fyreni  gratifiés ,  furent  tenus  de  prêter  au  Souve- 
rain le  Serment  du  Baudrier  (16),  ainsi  que  les  autrea 
Litea  :  et  ai  on  lea  dbpiMa  d'ofdiaaîre  de.  pealer  ha 


naiioD^  accompagné  dé  qaeli|iici  F^aaçiis  encore,  dont  il  àwt 
ÙA%  tes  iatfrptéies  ;  ei  précbe  de  pvéliitienee  dans  la  rojaane  de 
Keiil,  11  bepiiee,  cette  année-Ja  même,  EtheUiert^  rai  de  ceftto 
«QOtrée,  qui  avait  pont  épow  Berthe,  fille  de  Ceribcrt  on  Ghér4- 
berty  loi  de  Paris.  Il  convertit  en  même  temps  dix-sept  Aille 
sujets  dn  Monarque  ;  et  établit  en  5g8  la  ville  de  Cantorlifery 
métropole  de  tonte  Pheptarchie,  en  la  place  de  Londres,  à  qui 
•1  avait  d'aburd  dciîLiQé  cet  liconcur.  L'église  d'ADgletcrre  l'a 
toujours  reconnu  depuispour  son  apôtre  ;  et  a  maintenu  les  béné- 
dictins, «es  confrères,  dans  presque  toutes  ses  cathédrales^  jus- 
qu'au schisme  de  Heorri  VIII,  où  ils  furent  remplacés  par  des 
chanoines  séculiers.  ^  Anjoard'hui^  dii  M.  Depping,  Descr.  de 
l'Àngl.,  t.  6^  p.  i65^  par  accord  fait  .antre  i'archevéc)ae  d'Yorck, 
^  awonda  métiopsie  de  la  Grande-Breti^pM  depuis  Pan  6Ki>  ^  celai 
de  Cantoibefy^  la  piemier  t^appellf  Primat  d'Anfleterte^  et  le 
iMCûod^  Primai  d«  tonte  TAnfltierva.  Ce  dernier  est  le  seul  de 
ass  coniMreelini  aeit  obligé  an  ciltbac» 

Serment  (16)  On  appelait  ainsi  la  promesse  de  fidélité  qne  les  inféodés, 
I  Baudrier.  antres,  Icrs  de  la  cérémonie  de  leur  investitore,  fat« 

saîeift  an  Princes  «^Celni-ci,  en  siane  dn  bénéfice  c|n'il  lenr  oc<* 
trograit  on  lenr  confirmait,  mettait  en  la  nMin  dés  la^nia  an 
baudrier,  nne  ballebarde,  on  étendard,  une  bacbe,  un  filetva,  on 
quelqu'antra  aHîcle  de  Téquipement  militaire;  et  en  colle  des 
Prélats,  nne  crosse  et  nn  anneav.  Snr  quoi  il  est  à  observer^  que 
cette  formalité,  purement  civile,  n'avait  aucun  rapport  avec  la 
puissance  d'ordre,  entièrement  spirituelle^  que  ces  derniers  ne 
tenaient,  et  ne  pouvaient  tenir  que  de  PEgUse  seule,  au  uom  de 
Jésus-Christ. 
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armes  en  pecsoimey  on  les  obligea  du  moioa  toujours 
à  donner  en  leur  place  un  homme  dû  Humfle  pour  faire 

leurs  devoirs  de  vassaux,  et  spécialement  pour  les 
rej^enter  à  i'ost  (17)  ou  armée  du  Friuce,  sous  le 

^mt^mm^  II  I  I  iiii  I  ■  ■  I  ■!  — ■^^P^fciii  I  W   

(17)  Ost^  ou  mieux  Host,  en  latin  Hosticum,  est  un  mot  dont  ^'^9  ^ 
tous  leB  Tieux  auteurs  se  sont  servis  dans  le  sens  à'Exercitus.  I! 
ne  8*empIo]rait  qu'en  psrlaot  de  Parméeda  Prince.  —  On  nomma 
dans  la  attite  HaraUe,  la  menée  des  évéqnes  allant  an  secours  du 
MoDsnrqiitfs  et  chaque  sectîoTi  de  cette  dernière  marchait  com» 
munément  aona  la  bannière  du  palcon  de  aon  diocèse. 

jour  ce  qui  regarde  le  cob|^  de  personne^  ou  exemption  du 
Service  personnel,  relativement  ans  bénéficien*ini1îtatre<;  ccclé- 
siastiqnes;  quoique  Charlemagn<',  aux  années  768  et  8o3^  eût 
nlNAi  cette  alliance  monstrueuse  de  la  crosse  et  de  Pépée,  ce  né 
fut  toutefois  que  sous  IiOuis«le-1)âMnttaire,  a^  fils,  adon  Aimop^  >. 
1*  5,  c.  5,  qu*on  vît  enfin  les  decea  commencer  tout  de  bon  à 
déposer  ces  ceintura  et  ces  baudriers  à*or,  ces  opnteanz  enrichis 
de  perles,  et  ces  éperons  dorés,  en  m  mot  tout  cet  atHi^il  de 
guerre  qui  était  pour  eux  un  poids  adbi  inconvenant  que  ridi* 
cules  encore  essaya-t-^n  long«>temps  après,  de  renouveler  cette 
impertinente  coutume,  ai  opposée  au«  fonctions  du  Clergé,  qui 
ne  doit  connaître  que  la  douceur,  Pétude,  et  la  prière. 

• .  Tout  le  monde  se  rappeUera  à  ce  sujet  le  beau  mot  de  Richard  I«% 
*n>t  d'Angleterre,  à  l'occasion  de  Philippe  de  Dreux,  oncle  de  notre 
due  Pierre  Manderc,  et  evéque  de  Beanvats,  qu'il  avait  pris,  an 
mois  de  'teai  1196,  les  armes  à  la  main.  ^  Comme  le  Souverain* 
IPontife  Célcstin  m  intercédait  avec  toute  la  tendresse  d*»  pète 
auprès  du  Monarque,  pour  en  obtenir  la  libe^  du  prélat,  qu'il 
appelait  son  fils  ;  le  vainqueur,  en  envoyait  au  pape  la  cuirasse 
ensanglantée  du  captif,  se  '  contenta  de  lui  dire  ces  paroles  dci 
frères  de  Joseph  à  Jacob  (Gén.,  c.  07,  v.  Sa)  :  «  Voici  une  tunique 
a  que  nous  ayons  trouTée,  y  reconnaissez-vous  celle  de  votre  fils  »? 
—  Ccleslin  n'ayant  rien  à  répliquer,  n'insista  pas  davantage;  et 
révéque  guerrier  demeura  en  prison  jusqu^à  Tan  laoa,  que  le 
TOXB  U.  S 
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titre  d'Avoué,  de  Vidâmes  et  de  Ppéval  de  telle  PiéU* 

ture  ou  de  telle  Abbaye.  —  Comme  il  s'écoulait  toujours 
quelque  t^mps  avant  qu'on  pût  uomuier  un  successeur  à 
rEv^fueoii  a  l'Abbé  défunt»  lesterenus  de  son  béné- 
fice militaire  rentraient  durant  cet  intervalle  dans  les 
coffres  du  fibc  ;  et  le  nouveau  pourvu  ne  commençait  de 
|ouir|  que  lorsqu'il  avait  piomis  d'acquitter  les  charges 
'  imposées  sur  ces  fonds:  mais  cette  espèce  de  Régale  ^  si 
on  veut  la  nommer  de  la  sorte  |  n'affectait  en  aucune 
ftçon  les  biens  patrinBoniauz  et  d*Ëglise  de  cet  ecclé- 
siastique. GeuX'lài  a  sa  mort ,  s'il  n'en  avait  disposé  d'une 
autre  manière  |  passaieui  deéroitk  sa  famille^  et  ceux-ci 
étaient  soigneusement  mis  en|éserve,  soit  pour  le  succes- 
seur, soit  pour  les  pauvres ,  soit  pour  tout  autre  ol^et 
teligieux ,  au  jugement  du  Prince. 

Quand  il  &llait  aller  à  la  guerre»  tout  cantonnier 

Talide,  nous  le  répétons,  était  tenu  de  marcber,  ou 
de  se  faire  remplacer  convenabiemeat.  —  Lorsqu'il, 
n'était  pas  loti  suffisamment  pour  fournir  k  lui  seul  un 

substitut ,  il  avait  la  liLerté  de  s'adjoindre  qucl(|ii*autre 
personnier  ou  portionuaire  dans  le  même  cas  que  lui , 
pour  équiper  a  frais  communs  un  remplaçant.— S'il . 
était  devenu  tellement  indigent ,  ou  tellement  inhabile  a 
la  milice  ^  qu'il  ne  put  en  aucune  des  manières  précitées 
fournir  a  l'ezercite  ou  année  du  Souverain ,  on  l'assujet- 
tissait du  moins  pour  quelques  jours  à  travaillei  aux 


inceèasenr  de  Bicliaid  l'élargit,  moyennâàt  mie  somme  cte  300 

marcs  d'argent;  maiâ  la  le^on,  quoiqnc  bonne,  ne  le  corrigea 
pas;  comaie  uous  le  verroas  ci-après^  â  l'article  de  Pierre  Je 
Dreux^  27  juillet  iai4.  " 
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ouvrages  publics  |  ou  à  faire  tant  bien  que  mal  le  {^et 
danaie  lieu  de  son  dcMuicîle. 

Dans  les  alarmes,  chacun  devait  courir  de  suite  sous 
ses  drapeaux  ,  avec  armes  et  bagage  ^  a  pein^  de  confis- 
cation du  fief,  si  son  exeuse  n'était  jugée  valable  :  et  la 
mort  était  la  juste  réœmpense  du  traître  convaincu 
d'avoir  sciemment  compromis  le  salut  commun. 

On  ne  connaissait  alors  parmi  enx  que  deux  dasses 

générales  de  cavaliers ,  comme  nous  l'avons  dit  ci-devant 
des  Romains  (tome  i  y  page  33o)î  les  catafradeSi  ou 
toirasBÎers  ;  et  les  cavaliers  armés  k  la  légère. 

Leur  infanterie  proprement  dite  était  une  bonne 
troupe.  —  Ils  avaient  soin  de  l'appuyer  par  de  forts 

*  • 

pelotons  de  leur  cavalerie ,  qui  valait  encore  mieui  ;  et 

par  dis  cliars  garnis  de  faulx,  dont  un  brave  tenait  ks 
rênes,  tandis  que  ses  compagnons  se  battaient  à  outrance. 

Quant  aux  coccions  *,  nuds^  on  pauvres,  qui  étaient 
censés  faire  partie  de  cette  infanterie  ;  c'étaient  commune- 
inentdes  rustres  de  petit  équipage,  lesqueb  n'avaient. pas 
même  souvent  une  seule  pièce  de  l'habit  militaire.  — *  . 
Dépourviis  de  plastron  et  d'armes  défensives}  une 
épée^  une  fronde  ^  une  massue  ^  étaient  les  moyens 
qu^ils  employaient  pour  l'attaque.  Dn  reste,  c'est 
une  imagination  des  peintres,  de  les  avoir  l'eprésentés 
sans  auciui  vêtement  quelconque,  comme  l'a  très-bien 
remarqué  M.  Pelkmlier»  t  a,  p.  127,  en  parlantd'au- 
très  cbauipious  semUables. 

César  (1.  5/n.  la»  i3,  i4)i  Tac.  ifAgr«,  vit,  c.  d),Cam- 

deu  (Brit.,  p.  12  et  79),  Guyot-des  Fontaiues  (t.  i ,  p.  2 , 
etc.) ,  Tabbé  de  la  Bleterie  ^otes  sur  Tac.|  t.  ^p.  s5)^ 
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Bede  (L  a»  c.  4  el  h  5,  c.  i4X  Dochme  (Hiil«  d'AagI  ,L 

p.  3o,  3i),  Adrien  de  Valois  (Not.  Gall.,  p.  70),  BucLanaa, 
Ciiivier,  dom  MarUoi  d'Ar|;eiiué^  du  Fau,  etc^  nous  sont 
gan^ft  fue  ces  nouveaux  venus  avaient  à  peu  près  le 
nime  langage  et  les  mêmes  mœurs  que  les  Armoricains  ; 
çxceplé  que,  par  âupersûtioni  il  u.c  maDgeaient  poiot  de 
Uèfresi  de  {«Miles,  nidVues;  etque.ceux  étaient 
encore  païens ,  s*il  filiait  en  iscoire  Guillaume  de  Poi- 
tiers I  ^ui  passe  pres4|ue  généralement  pour  s'être  trompé 
€n  ce  point  à  la  suite  de  César  (18),  regardaient  entre 
parens  les  femmes  comme  communes.  —  De  même  que 

les  Armoricains  encore,  ils  s'enivraienl  avec  plaisir 
d'une  espèce  de  hière  qu'ils  nommaieat  K.wrw  î  ae  ta* 
louaient  ou  matachaient  le  yisage,  la  poitrine,  et  les 
Lras  ;  et  se  livraient  a  la  chasse  avec  passion.  — Gomqae 
eux  enfin,  ils  étaient  pleins  d'attachement  pour  leurs 
«nia;  et  toujours  prêts  à  adopter  les  ressentimens  ainsi 
que  les  affections  de  leurs  proches.  —  Pour  acliever  leur 
portrait,  Sidoine-Apollinaire,  cité  par  Camden  (Britann., 
p.  80  },  disait-d'eux  à  m  cher  Riothime  :  Gemts  sune 
homnum  argutmn ,  armaium ,  tumuUuosum ,  wtute , 
mnnero^  etcontubermo  cojiuunax:  (  «  C'est  un  peuple 


PrétencÎHç        i^^)  César  dit  en  eflel,  1.  5,  n.  i4,  «l  sana  restriction,  de  tous 
aniuaaulc^e  les  Bretonà-lnsulairea  de  son  temps:  Uxores  hahent  d^ni  iluodc'» 
J[t"î*^CT     '^'V"^  mter  se  conununes^  maximè  Jratres  cum  ^ratrihus,  paren^ 
tons-TnsQ.  tesque  cum  liberis:  mats  encora  une  fois  César  n'a  pas  tcmjjoiurs 
iairci,       ^té  exact,  au  jugemeat  de  ses  coo^triotea  même  (Vojta  notre 
lone  1,  p.  278} ;  et  il  poarraU  bien  en  particulier  avoir  prh  ic| 
pour      eemaimiaiité  d'on  antre  genre,  ce  qui  notait  probable^ 
nciit  d«M  le  fait  qiiHme  rémioii  de  plosicnrs  Ben^gce  aove  im 
loit««*  (VojTfa  Utorice,  fmnm,  1 1,  Pd^^.  19}. 
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V  poiatilleiix,  cesse  fisposé  a  eeunr  aux  aimet 
»  et  à  causer  du  ttiiiralte  ;  avec  lèquet  enfin  son  Tm- 

»  pétuosité  naturelle,  son  esprit  de  eorpSi  son  opinià- 
9  tretéi  et  seaantres  manières  de  vivre  i  ne  jpermeiient 
9  çiilres  d'étabUr  une  socî^  durable  »):  ce  qui  rem-^ 
brunit  un  peu  le  tableau  ^  et  ce  dont  la  suite  de  cet 
ouvrage  ne  nous  laissera  aucun  lieu  de  dontei», 

Hector  Boëth,  auteur  écosssais^  assure  cjn'a  leur 
*•  sortie  de  la  Grande-Bretagne  sous  la  coiiduiie  de 
Maxime  y  ils  étaieut  cent  mille  hommes  du  commun t 
et  trente  mille  casvalicfs, Ce  qufen  racontent  Gilda»^ 
le-Sage  (de  Exerd.  Brit.),  le  vénciaLle  Bédé  (Hist. 
Eccl.,  1.  I,  c.  ta),  et  plusieurs  autres  écrivains  cités 
par  Màrice  dans  ses  Mémoires^  t.  a,  p.  10  y  x63^  preuve 
qu'il  n*j  a  rien  d'outré  daas  cette  assertion  :  maia 
ks  divers  combats  qu'il  leur  fallut  soutenir  sur  le 
continent,  avant  qu'ils  y  fussent  solidement  éublis  ,^ 
en  détruisirent  un  grand  nombre... 

A  leur  tête  était  Conan  eu  Gants ,  anmommé  depnfs  roNAx^r^. 
Mériadecou  Mériadecb,  qutveut  dire  le  Grand  Rof;  '"'V'^L^'^^'*' 
fils  de  Gerenton,  prince  de  cette  partie  la  plus  élevée 
de  TEcosse  ou  Caiedonie  ^u'on  appelait  alors  l'Albanie  ABscmicAiiit. 
ouBraid-AlbaOi  dans  la  province  actuelle  de  Bartii'i  et 
le  premier  lieutenant  de  rusnrpaïc    (  1 9). 

Ce  fut  lui  que  choisit  Maxime,  pour  rétablir  cbef  ou 


(19)  DuchesDc,  Hitt.  d^Angl.,  1.  $,.m.  ijmiUi^  Ueurj,^^ 
Colon,  io  GalL,  c.  ^4;  Hen»  d#  Hnntîaglo»^  GoftkniBe  ât 
MakQcab«js  Bd>m  dt  Tfaonan^^le  iii«tiM  G«mii;  NtmaeT"; 
BiIm;  llAthien  de^WcitntasIer $  VoltteraB^  Paul^o^ -Vincent 
de  BeaitTuis  ;  fiutlec  ;  cl.  jtn.  général  ffcfqti»  Ii»imi  Ift  aodcMM.. 
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Duc  du  nouvel  Etat  ;  a  la  charge  néanraoiiis  de  i'adiiii- 
DÎstrer  sous  la  tutelle  de  TEmpire  liomain. 

Le  tynn  lui  donna  en  même  temps  la  qualification 
d'Illustre  et  de  Patrice  (ao);  et  le  fit  en  outre  inspecteur- 
général  de  toutes  leseôtes  de  oette  vaste  région  ipii  for^ 
malt  a  cette  époque  le  commandement  militaire  Armori- 
cain et  Neirviea  (  Tractus  Armorkanus  et  Neiyicanus  )y 
o'ett-a*dire  de  presque  tout  le  littoral  depuis  les  environs 
de  Calais  jusqu'à  la  Gironde  (21),  ou  même  jusqu'aux 
Pyrénées  (Morice,  Uist.,  1. 1,  p.  678  et  ô^g^etPreuv., 
t*  I,  Guyot^'des-FontaineS}  Dîssert.,  1. p.  70, 

7a,  etc.) 


Titres  (^o)  Ce  dernier  titre,  dans  ton  origine  (Voyes  notre    p.  391)9 

d*Dlaslreetde  éteit  celai  que  Romulns^  lors  de  la  fondation  de  Rome,  ayait 

è^*!^'f réser\  t''  aux  desccndans  des  200  Sénateurs  tru'il  avait  choibis  dans 
ce  prince  par  ^ 

Maiivet  meilleures  familles  de  cette  ville.  —  La  conni^issaDce  de  ces 

familles  anciennes  sViaiu  perdue,  iVmpeieur  ConstSintin  créa  un 
nouveau  Patricial  qui  ne  vcnail  plus  de  race,  mais  de  la  seule 
faveur  du  Prince;  et  qui  fat  une  des  premières  dignités  de  son 
Empire  après  celle deg  Coosols  (Maimbourg^  Hist.  du  Pont,  de  saint 
Gxéa>-le-^r.y  t.  3,  p.  171}.— iDaàe  le  suite,  c'eat^*^ire  en  5<i8y 
Cloris^  foi  de  France^  ref  at  lui-même  les  dera^  titrée  ci-dflfleuj 
delà  pett  d'Ânestaae  I"^,  empereur  d'*Oricnt  (Pnfendorffy  Introd. 
à  PHtit*  «niT*,  in<^%  1. 1^  p.  4^^  art  Frence};  et  après  lui  plu* 
sienre  antres  de  nos  Monarques,  entr'àutres  Gharlemagne,  en 
furent  également  honorés  (Mémoire  de  l'Académie  des  Inscrip., 

t.  ùj  p.  4:^5). 

Con^n  (21)  C'est  ce  que  nons  apprennent  encore  la  Notice  de  TEmpire 

roi? par  le  même  ^Hkcideot  (&ect.  34  et  61)}  les  Mémoires  de  PAeadémiedes 
des  cinq  Ôucs  •ript»«>        p.  7^;  M.  Atliénas  ffiyc.  Arm.,  t.  9,  p.  33g}  $  et 
de  la  Gaule,  une  multitude  d'awtres  historiens»    Du  feste,  ajonte  M.  de  Valoie 
(EfTotit.  Gali,  p.  307),  des  dense  Ducs  que  comptait  alors  l'Em- 
pire Mecidonlf  einq  seuleneat  étaient  dans  la  Gaule. 
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Par  l'effet  de  cei  arrangement ,  Conan  eut  sous  ses 
ordres  immédiats  iin  Tribun  de  oohocteaPort^en-BessÎD^ 
yilltge  et  petit  port  de  mer  à  Tembouchure  de  la  Drôme, 
€lk  a  lieues  1)^.-0.  de  Bayeux:  et  neuf  Préfets  d^ 
légion I  qui  furent,  avec  leurs  troupes ,  répartis  en  diffé- 
rons postes;  savoir  :  a  Blaye  dans  le  Bordelais  suivant 
qiielques-uns,  un  peu  au-dessous  du  Bec-d'Ambez  (2^)^ 
Où  selon  d'autres  k  Blavet  sur  la  rivière  de  ce  nom ,  à 
une  demi^ieue  au-dessous  dn  Port* Louis  actuel;  a 
Nantes  ;  a  Vannes  ;  a  O^^cionior ,  att)ourd']iiù  Saiut-Pol- 
de-Léoni  à  Aletl»  (a3)  j  a  Avrandies  i  k  Coutauces  ;  k 
Rouen  ;  enfin  en  un  antre  lieu  que  la  notice  nomme 
Grannona  ou  Giaimonum,  et  dont  remplacement  u'cst 
pas  bien  connu,  les  uns  Tajant  a  Guérande^ 
d'antres  dans  le  voisinage  de  Bayenz  eu  ée 


(33)  La  citadelle  de  celle  fille  eti  dercane  à  jainaU  céliiire  par 
la  déienlMn  de  rbéroiqiie  Duefaeiae  de  Berfy  (CaroUae>FerdU  sur  la  droite  de 
nande-Loiiise,  Pf  ioceise  d«e  Deux-Sicilee),  depaiie  le  i9  nMeinbre    ^>  Gîcotid&  ■ 
i852  j  usqu^au  8  juia  1^55*  —  Vojet  dans  la  Gaaeue  dé  France  du 
6  février  1835,  la  deteriplioa  qtt*otil  faite  de  ceUe  forlereMe  i«t 
deux  médecins  de  Madame. 

(23)  Pancirole  (ut  snprà,  p.  23  et  i32),  estime  que  if  s  soldats      Garnwon  ' 
qui  furent  en  cettL'  circonstance  placés  à  Alcth,  cl  que  la  notice  mit^eà  AIrihco 
SLpiicWe  Milites  Marlenses,  éiaitiiL  ainsi  nnmnn's  Je  leur  <l«'\'olion  parliculier» 
spéciale  au  Dieu  de  la  guerre  ;  ou  plutôt  de  celte  ardeur  martiale  ■ 
arec.laquelle  leur  lésion,  qui  était  la  quatrième^  avait  autrrfuie 
eoiri  le  parti  de  César  conire  Pooipée.  —  Il  coajerture  de  plus, 
que  celte  Umife,  t'enonvelée  piuaieyre  fois  dep«ia,-  avMl  éléi 
eriginaifêment  tirée  de  la  Babjlooîe;  et  qn^ii  milieu  de  ses  bon* 
clîefs  à  fond  bleu  liseré  de  nmgey  élati  représeaU  un  cerele  1mm 
▼eisé  de  deux  raiee  eu  baudes  d'escarbouck  s'enlrecoopaai  à 
angles  droits.  Legio  Martia^  dit- il,  fjuod  bettieosu'  wdefehtr^  à 
Marte  coQiiomentum  UdU, 
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d'autres  eDcore  autre  part.  —  Pancirole  (Notil.  liup. 
Occid.|  p.  i74f  ytnù^  ool.  a),  dk  que  ces  neuf  Lé* 
gioos      n^teiem  fu  owpletes,  et  qu^elles  ne  conte- 


Kotic9         (a4)  La  lé^oa  romaiM,  tonte  cmppofée  cUaf  le  principe  de 
Booeinos^^  ciloyeoe  roneina,  à  la  diflSrence  Jet  ironpce  ensUiairei  q«  n'é- 
taient formées  que  d'étrangers,  n*était,  da  temps  de  Bomuluf  eon 
foiidnicur,  que  de  trois  mille  hommes  :  mais  elle  fut  depuis  por- 
tée eucresslvoment  jusqu'à  4,  5,  et  6  mille.  —  Son  nom  lui  venait 
du  laliu  Légère,  qui  veut  dire  choisir  ;  parce  qu'on  n'y  employaa 
que  les  soldats  jugés  les  plus  capables  du  service  œihUire.  —  Elle 
4uitdiTiaép  en  6o  centuries^  3o  menipnles^  et  lo  cohortes;  pjur 
conséquent,  dantleedemierstempe,  la  cohorte  était  de  6oo  bommeg, 
le  menipule  de  aoQj  et  le  ceiitnrie  de  iqo.«^  Le  chef  de  chaque 
centurie  t*eppeleit  centurion  s  et     aurait  an^denoos  de  loi  dee 
svccentoriona^  on  lik-olBeien.^1)n  tempe  de  YctpeMe»,  Tan  die 
69,  il  y  arait  dani  l'Empive  97  Ugiona  t  et  on  lee  appelatk 
première^  aecondej  troisième,  etc«/MioB  Perdre  dn  tempe  oà  ellei 
«Tatent  été  établiet»  XUek  prirent  dani  la  tntte  les  Mni  dea  lieux 
«ft  oii  lee  aTa|t  lerées,  du  pays  où  elles  serraieatj  dce  Dieux 
^*elles  honoraient  particulièrement,  enfin  dee^  Empereurs  qui 
les  avaient  fbrm^s,  ou  de  quelque  sobriquet  qui  leur  était  pro|»re  ; 
comme  Gaîlica  ou  GalKeana  (la  Gauloise),  Antoniniuna  (l'Anto> 
nine),  Fulmînatrix  (la  Fulminante),  PidcLs  (la  Fidèle),  VicLrîx 
(la  Victorieuse),  etc.  —  Ces  légions  avaieut  pour  enseigne  générale 
un  aigle  à  ailes  éployées,  tenant  un  foudre  dans  ses  serres.  Celte 
figttre  était  d'or  ou  d'argent,  de  la  grosseur  d'nn  pigeon^  et  postée 
au  haut  d\ine  pique.     Outre  cette  Aigle  (mot  qui  en  ce  sena-eal 
toujours  léminin),  elles  avaient  des  enseignrs  |MHtticulièree  pour 
ebaqnt  eoips  ,  ainsi  que  dce .  boucliers  uniformes  qui  pussen^eer- 
▼ir  aux  soldale  à  se  reconuafUe  dens  la  méltte.«»Snr^lce  dra- 
peaux des  coborles,  taillés  en  petites  bannièresj^  et  faite  d*nne 
de  pourpre^  étoient  ordinairement  des  drageoa  peints  t  eS 
enr  ceux  dee  manipules,  des  lettres  tadicatives  de  la  légion  et  de 
la  eoborte  auxquelles  ils  appartenaient.  ««Les  ailes  de  la  cava-* 
lerie  destinées  à  soutenir  ces  légions,  étaient  elles- me  m  es  divisées 
cQ  10  compagnies  de  5o  chevaux  chaque^  que  Ton  â|^claii  i'urmm  i 
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nalent  pas  en  totalité  plus  de  neuf  nulle  fantassins  :  mais 
ijuoiqm'il  en  soit  de  cette  «ssertfam  »  qui  ne  9diis  paialt 
nullement  probable ,  il  est  oertain  qu'il  7  ayait  en  ce 
tcmps-lk  beaucoup  de  cohortes  franches  et  de  forces 
Riperiennes  (^5)  disséminée»  dan»  tomt  le  distrid  dé« 
pendant  de  Gonan. 

Outre  la  direction  de  ces  armées  de  terre ^  ce  Prince 
eut  enooce  cdie  des  Flottes  destinées  a  la  garde  des 
côtes  de  la  Gaule  sur  toute  la  lisière  que  nous  yenona 
de  dire  i  ce  qui  rendit  sa  place  d'uue  extrême  consé* 
quence  pour  PEm^re  Romain  :  et  des  femmes  qu'on 
fit  yenir  d^  111e  (26) ,  sans  préjudice  de  celles  qu'on  prit 
 ^1  ^  ■ ,  ■ , ■  i-i  •  ■  I , 

1 

en  iort«  qii%nie  vit»  fkisatt  3oo  cberavs  en  tomr»  et  claipe  com-^ 
pagQie,  en  trou  démries  de  10  chevaux  .dMiemie  (Pancîrole^  NoU 
Imp.  Orlroty  p.  aS,  Terso).— On  estimait  inrtont  Ifls  TleîIIef 

légions:  et  les  camps  où  quelques-unes  d'entrVUeâ  ont  îaXt  un. 
long  séjour^  sont  aTcc  le  temps  devenus  des  villes.  * 

(a5)  On  appelait  alofs  Riparienij  Hipuariens,  et  Ripnaires^  BipnrieQS 

tous  les  habiians  de*  hof^ê  de  la  user;  meie  spécialement  ceux  de  Hipunins; ce 
renbdnclinre  des  flenTes»  i«rtoi|t  ceux  d'entve  la  Meaae  et  le  llbin  :  ^ 
et  par  anile^  comme  noni  l*avone  dit  en  notre  tome  s  ^  p.  3^9^  on  « 
nommait  Jhtees  JUmiianei  on  Mif4vkntes^  le^  Dnca  qui  aTtient 
la  garde  de  ces  pays  frontières^- 

(26)  GcoffVoi  Ârtiir,  arcludiacre  Je  Monniouthy  et  Jepuis  évêqii«*  Sainte 
ùe  Sainl-Asaph^  ce  Macpherson  de  son  siècle,  qui  a  tr%tluit  à  1^  Ursule,  et  se» 
i/o]t'e  en  mauvais  lalin  ce  qu*on  appelle  à  justn  titre  les  Fables  C<»'»'*''ffnea 
Bretoanes^  porte- à  soixante  mille  roturières,  et  à  onze  mille  nobles, 
les  jeuxMS  personnes  qu^oo  avait  destinées  à  devenir  les  compft§nes< 
de  nos  gnesriers,  si  plusieurs d'entr^cUeene  l'étaient  déjà  ;  et  met 
à  leur  téte  sainte  Uranle,  fille  de  Dionoc  on  Dionolliy  prince  de- 
Comouaille,  qne  ComuMifvait  ci-^vanS  tedkercliéft  en  mnrîafs.  — 
Uyré  lesconUa  ridicnUadjon|eaprélats*mplù  à  surdiarger 
relation  du  voyage  et  de  la  mort  tragiffueda  eesTenérablcsétsan^ 
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lîans  la  contrée  (Morice ,  Hisi.,  t.  i,  p.  St^u),  doûuèteiU 
à  ceft-bcaves  des  successeurs. 

Après  la  mort  de  MftiiiBe  telle  que  nous  favons  rap* 

portée  k  la  page  5 ,  le  Duc  des  BretoDs-Sunrenvs ,  ou 
de  la  Noavelle-Annoriqiie  (ainsi  qvaHfiëe  par  la  Notice  k 
cause  do  changement  qu'elle  venait  de  subir),  sut  se 
ménager  la  faveur  des  Empereurs  Tbéodose  et  Valenli- 
nienliy  quihii  conservèrent  sa  dignité  (Pacatus,  in 
Planeg.Théod.)-— Il  sot  aossi  se  maintenir  dama  ses 


g^ci;  cela  n^i  poiot  empâcJié  Barontui^  BocheiDc^  Dopleiz, 
lïobiiKta^  BmleTf  et  plnneart  antrei  anteort  d^on  bon  jugement, 
d^adopler  le  Êmd  de  ce  lût  historique,  en  réduiiani  néanmimt»  k 
eme  mille  senlement  le  nombre  de  ces  îUnsIree  vietimee  de  leur 

bonneur  et  de  leor  fîdéli  té.  ^  L*abbé  de  Vertot  an  contraire,  l*abbé 
de  Boisbilly,  et  leurs  adliéreas,  se  sont  moqués,  comme  d'une  inven" 
tien  faite  à  plaisir,  de  ces  onze  mille  vierges  ;  et  ont  prétendu  que 
leurs  adversaires  âvateot  maladroitement  pris  uu  nom  propre  pour 
an  nom  dénombre  en  traduisant  ces  paroles  J 'un  vieux  martyrologe, 
SS.  Ursula  et  Undecimilia  V,  M.,  par  celles-ci,  satntc  Ursule  et 
©nxc  mille  vicrgas  martyres.  —  Quelque  parti  qu*bn  prenne  en 
cette  dispnte,  tonjonrs  demeure*t*il  incontestable  qn*il  a  existé 
mit  taiote  Ursule,  qne  la  Sorbonne  a  adoptée  ponr  patnmne  de  son 
église;  et  dont  le  martyrologe  romain  a  asngné  la  Itle  au  ai  d^oc- 
sobres  qn*  les  uniTersiiés  de  Yienaa  en  Allemagne/et deCoîmbre 
en  Portugal,  se  sont  mises  anisi  sons  la  peoteetionde  cette  vierge 
célèbre»  epfin»  qne  le  maisnere  de  eeua  vertneme  fille  et  de  ses 
«ompagnes,  en  quelque  sombre  pelles  aient  été,  ne  détontna  pa' 
nne  grande  quantité  d*a«tres  penoanes  de  son  soie  de  pasmr  la 
mer  peu  de  temps  après,  pour  le  même  objet.  —  Ofi  sait  da  resta 
i|uc  c'est  sous  rinvocaLion  de  cette  sainte,  que  se  sont  fbrmfe 
divers  établissemens  religieux  pour  Téducalion  des  jeunes  filles  ^ 
entr'aiitres  l*fnslitut  des  Ursulinef,  qui  fut  Hpprouvé  parle  pape 
Paal  UI  ;  que  Grégoire  XIII,  en  &â72,  SOum^  à  la  clôture  ;  et  qui 

fut  «nUadaitca  Ffaaca  an  ^6ai. 
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biens  ^  malgré  Tédit  d'Arcade  et  d'Honorius,  en  date 
du  96|TrU  395 ,  par  lequel  il  était  ordonaé^  que  tous 
ceux  qui  avaient  reçu  de  Vusurpateor  des  fonds  du 
domaine  k  perpéluiié^  seraient  condamnés  a  les  per« 
dre  (a7)«  Il  sut  enfin  tellement  ae  gagner  le  cœor  de 
ses  nonveanx  sujets ,  dont  la  plupart  d'aillews  étaient 
extrêmement  las  des  liacke^  et  des  faisceaux  de  Rome  ^ 
qu'il  n'eut  plus  qu'à  vouloir  et  entceprendre  d'être  libre, 
pour  être  assuré  de  réussir.  —  I/oocaiioii  ne  taida  pasà 
s'en  présenter. 

Depuis  Tan  40 1  de  Notre-Seigneur,  TEmpira  Romain, . 
qui  f  selon  que  nous  l'avons  déjà  dit  en  noti^  tome  i , 
s'était  ébranlé  dans  les  Gaules  par  plusieurs  causes 
différentes^  n'y  conservait  plus  guère  d'autre^  mouve*'' 
mens  que  ceux  qu'un  reste  de  ressort  animal  achève  quel* 
quefois  de  produire  dans  un  corps  après  que  l'arae  en  est 
séparée. — Les  Alaios^lesSiièves,  les  Vandales,  les  Gotbs, 
ks  VifligotliSy  les  Français  9  et  plusieurs  autres  Barbares^ 
s*y  étaient  établis  plus  ou  moins  solidement.  —  Un  nou- 
veau tjrau  y  nommé  Constantin,  y  était  lui-même 
accouru  du  fond  de  l'Angleterre  )  et  s'y  était  fait  suivre 
par  line  jeunesse  immimuse,  qui,  ne  sacliant  où  se 
fixer  après  la  dé£iite  de  son  chef,  s'était  retirée  dans 
l'Armorique,  auprès  de  ses  anciens  ot^mpatriotes  (de 
Gest.  Angl.  Gontin. ,  1.  x  >  Morioe,  Preuves^  tome  i , 
Préf. ,  p.  2  ). 

Dans  cetté  conioncture»  nos  Grands  et  Petits  Bre- 


{art}  QtdlyrmnM  Maxinu  secuÈijustitmemyJm^^ 
wewpérmUf  ete.f  eanun  muîsswm  pledanlur }  alquè  ad  rem  fri^ 
vatwn  deuuo  wei^CtutAfr.— (Codo  Tlicod.,  I«  10). 
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tons ,  réunis  a  Théodemer  ou  Teudome ,  prédécesseur 
de  Pliananond  (  Blanchard  »  fieaot»  de  Tiiîsl.  de  Fr. , 
p.  2d$  Hîst.del^Aead.de»  laser.»  t.  p.  4I9^  Hût. 
Univ. ,  trad.  del'Ang.,t.  i3},  ainsi  qu'aux  autres  ha- 
Litaos  des  seconde ,  treisième  et  «ptatrième  Lyonnaises  » 
crurent  tfa*'û  6ait  autant  de  leur  derois  ^e  de  leur  in- 
térêt, de  travailler  a  leiir  conservation.  —  Par  suite  de 
cette  idée  »  ils  combinèrent  leurs  forces  dès  i  an  4^6  ; 
priientdécenninânent  les  armes  trois  ans  plus  tard    8)  f 


Eublisement  fag^  C«  Itit  |)OitT  tïT^cr leurs j^iogièi altérièinsy  erles nsMmr 
^  la  Breu  o'ef'^**^^  powbk  dant.  hi  bontf  db  PArmori^M  pfoprenoit 
dite,  que  Vtm^mia'  Honortof^  ipi  éttiit  alo»  4  P«kîm»  nui  de 
%^tei  grisons  dene  lei  liens  ei  wmt  actiielleiMBt  Ipe  17,  cfln<^ 
■mnes  de  èéjiigné^  Gugan,  CliMOD^  Bonaaaj,  Légé,  U  GanMche^ 
Gorcoaé^  Bonemy^  Bois  de  Céné,  Saint-!EtieDne*-du-Boi8,  Boain^ 
Paulx,  SaMit^ColombiDy  la  Trinité  de  Mucliecoul,  le  BetfMl,  la 
Bruffièrc,  etc.  C'est  ce  qu'on  a  depuis  appelé  les  marches  coDfiniuncs 
de  la  Breiâgue  et  du  Poitou:  du  mot  celtique  I\I arc qui  sigpide* 
frontière  ;  et  d^oà  est  dirivé  celui  de  marquis  {Marchiû  ou  vff.^r- 
dnsîus),  pour  désigner  l'officier  supérieur  chargé  df>  commander 
dans  celte  limite  et  autres  du  même  genre.  —  Comme  ces  gar* 
•  BboQS^  exposées  qu^-Ues  étaient  à  des  dangers  coatinuels,  n'au— 
laient  probablement  pas  reslélon^^temps  dani  le  deroir^ji  on  ne  Icnr 
eût  accordé  des  privilégei pour  les.dédommager  de  leurs  traraux  ;. 
le  Prince  leur  donna  certaines  exemptioiiay  denl  (4ch(Me  singulière I). 
lies  haintans  de  ces  divers  endroits  ont  fonttnné  de  jouir  en  partie 
ypaup^k  la.  révdntioii'de  1789.  —  Le  principal  de  ces  privil^s,  an 
npport  de  Lobincav  (Hist.,  1. 1^  p.  471  et  6x3}^  et  en  vertu  de  l^ii 
de  Henri  Ilf  d«  aS  avril  i548  (IIorice,FKnv.j|.  t.  3,  p.  »o6o),  étai  t  c|ué, 
voyennan  tan  seid  octroi  payable  A  chaque  avénenaeni  de  SonveratUy 
cesliens  étaient  francs àt  tailles,  fonages,  impôts,  aidés,  et  subven- 
tions quelconques  :  mais  depuis,  ce  pays  avait  été  assujetti  à.  payer, 
tous  les  vingt  ans,  quelquefois  même  plus  souvent,  une  taxe  pour  la 
conârmatioB  de  ces  immuoilé?^  et  même  la  ciipiiatioa  et  le  dixième. 
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duosirentles  mtgiitrats  fomains;  mirent  feiusTilks  a 

couvert  des  insultes  des  étrangers  ;  et  parviDrent  enfin , 
après  une  luUe  sanglante  entremêlée  de  revers  el  de 
suooès^kyaflranchîr  du  despotisme  le  plus  rigoureux  qui 
ail  peut-être  jamais  eusté,  et  k  m  donn^^r  des  lois  parti* 
«ttlières  (29)* 

  _jê  .      .  .    _. ..  .  ^^^^^^^^^^ 

(29)  D'après  «CfvégUimB.  le  Roi  lui-même  fui  subordonné  Formation  de 

ce  qu  on  appe* 

Wêx  lois,  c  Son  genTemementy  dit  Morice  (PreoTes,  t.  3,  FiéL  m  ' 

»     0>  teMii  pins  de  l»atigtoci>tie  que  de  la  monarchie  ,  et  atMt  CouUime. 

>  jMaacottp^mMnlilance  avec  celui  des  Celtes        Les  haatt» 

«flicicn  4c  «a  maiaoa  farent  U  Scoéchal,  le  Gfcaoctlicr^  U  Pofto- 

Vçige^  1«  Voyw,  !•  Pannetier^  l'Ecbttiflim,  le  VeMoi^  l^Eoajv^ 

et  le  GonTerneur  4et  eiiùai»Le  Cenaétalilc^  oa  co^te  de  l'élaMe, 

chargé  de  rmlendeiice  dea  écuries,  le  Chainbellaii,  et  le  Fons% 

tier^  tenu  de  loiiniir  des  tasses  et  des  écveUes  quand  tcaaît  U  eotif 

plénièrcy  m  TuifCBt  «[ne  trds*loog*<lenips  après,  cVsUà^ire,  dansla 

la^  sièdesi  —  Ses  bsbit  de  cérémoate  était  une  soutane  de  fompm 

fourrée  de  ^el^oes  pdleteries  ptécienses,  m  manleati  et  un  bonnet 

de  même;  et  sa  coDronne,un  cercled'or^  à  fleurons  J'*achcoudeper8il 

d'égale  hauteur  (  Voy,  ci-après,  année  i463).«— 11  ne  vivait  cj^ue  deson 

domaine;  je  veux  dirti  du  retenu  des  terres  et  des  forêts  qni  lai 

avaient  cLé  assi  gnées  lors  de  la  conquête,  de  quelques  impôts  qu'il 

meLiaiL  en  ctiiains  cas  Sur  8es  propres  vassaiiT  comme  seigneur 

domanial,  et  de  quelques  redevances  casuelies  souYeni  contastési 

par  ses  principaux  sujets,  qui  prétendaient  né  les  loi  accorderqoe 

coi^ne  des  dons  purement  voleataifcs  et  gratuits.^ Son  eooM* 

nament  se  fit  dans  la  suite  avec  les  cérémonies  convenables. è  II 

«iijcsté  rograle  :  et  outra  1«  droit  esclnsif  de  battra  nennaie,  U 

eut  auaiî  ceux  d*i^ioblir  les  roturtera,  d'accetdcr  drs  armoiries, 

de  cbanasr  au  besoin  les  nous  de  fain)Ue^  de  léaiUmer  les  bb* 

tards^  de  douisr  le  ebamp  à  ceux  qui  Tonlaient>M  bâtira  en  duel, 

de  dâivrer  das  sawC-eondniu  on  brcsrets  de  jaîtveié  aum  naiîniefii 

qui  navignaieat  sur  ses  c^tes,  alors  d'autant  |dnsdangerenses,  que 

la  boussole  était  encore  loin  d'être  inTenlée,  etc.  —  Lorsqu'il  >oya- 

^eait  pour  les  a&ires  publiques,  il  arait  en  eus  le  privilé|;e  de 
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Gonan  I**.,  devenu  par  ce  moyen  sonyenûn  et  iadé^ 

pendant,  prit  le  titre  de  Roi,  a  Timitation  de  tous  les 


loger  dan8  les  grands  bénéfices,  aux  dépens  des  propriéiaîres. 
Cela  s'appelait  le  droit  de  gUc  :  et  dans  ces  occasîons-là,  le  peuple 
clait  tcu  1  de  lui  fournir  des  voitures  et  des  chevaux.  —  Ce  que 
notrs  avons  nommé  son  domaine,  était  un  trésor  sacré  qu""]!  ne 
pouvait  ni  engager,  ni  aliéner  ,  nfîn  rju'il  eut  toujours  im  fonda 
assuré  pour  sa  dépense. —  Dans  ses  guerres  au  dedaiiF,  ses  Icudes 
ou  nobles  devaient  le  servir  à  leurs  propres  frais  durant  six  sc- 
naioes;  et  dans  ses  gnerrcsau  debors,  durant  trois  mois.  Au  bout 
de  €•  terme,  si  la  paix  n'était  paslbitey  ces  féaux  n*éuient  strie* 
tenent  obligée  à  continuer  ia  campagne,  ^*aa  moyen  d'âne  solde 
^pM  cImcuxi  levait  alors  mn  ses  lH>miites.«<»I/QD  des  premiers 
defoirs  de  ce  Brînce,  était,  autant  qu'il  sepourait  faire^  de  rendre 
tt  personne  la  justice  à  ceux  qui  la  lui  demandaient  :  piaia  comme 
il  ne  ponrait  être  présent  partout,  ni  suffire  à  tout  (Morice, 
Prevres,  p.  6  de  la  Préf.  ;  Bnifelet,  note  21,  etc.};tontre  les  juges 
locaux,  et  ceux  qui  euÎTatent  ga  cour  en  qualité  de  conseillers* 
prirés,  il  déléguait  encore,  quatre  fois  l'ano,  sarélr  ifux  niois  de 
janvier,  avril,  juillet,  et  octobre,  certains  magistrats  ambulans, 
qu'il  êfaargeail  de  parcourir  les  villes  et  les  bourgs  de  sa  dépen- 
dance, ponr  écouter  les  plaintes  des  particuliers,  redresser  les  s  ij- 
tenccs  mal  rendues  par  les  tribunaux  inférieurs,  et  vriller  ù  de 
que  la  police  fût  exactement  maintenue.  Ces  sortes  d^inspecteurs- 
généraux  qui  eurent  aussi  lieu  en  France,  portaient  la  <)ual}ficartion 
d'Envoyés  du  maître  {Missi  Dominici  ou  Megales,  Missiaticl  ou 
CredUarii  é  laterc)  ;  et  leurs  assises  tenaient  toujours  eti  quelque 
ondroitouYcrt,  où  chacun  pût  avoir  unaeeèaéiGile*  DabelentndbKe 
de.coa  délégués^  i^  y  avait  cmnmoDéineiit  ira  prélat,  golt  évéïpié, 
eoit  abbé^  dont  la  présence  et  les  décision»  ne,ponvaicnt  mafiqnér 
d*étfa  dW  ftani  poids,  jpas  le  pro^d  mpect  qu*on  portait  âloi^ 
jin  earaet>re  eeciéitastiqQe.  Outre  le.  logement,  la  ville  cfft  ils 
^enaîmt  eneroer  leur  dfitfe  lent  devait  une  certaine  quantité  d& 
vivres  proportionnée  à  la  dignité  de  chacun.  Sur  quoi  noua  rcraar*« 
queroQs  qu'en  819,  sous  Louis-le-Débonnaire,  on  devait  alors 
à  cbaque  évéqoe  en  tournée,  ou  chevauchée  comme  on  dit  depuis* 
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«iities  càefii  Barbares  :  el,  sous  cette  twavelle  qualité, 

il  ne  8*applic^ua  plus  qu'a  luaintenif  .le  Lou  ordre  dans 


pour  lui  et  pour  let  gens  de  Mflalle^  4 o  pains,  3  cochons  d*an  an, 
l5  œnfil,  3  mnîds  de  boisson,  i  cochon  de  lali^  5  p  ulcLs  (car 
Pancienne  superstition  qui  JcfcnJail  <.reii  manger  avait  alors  ccFséj, 
et  4  boisseaux  de  grain  pour  ses  chevaux  :  à  un  comte,  ou  autre 
grand  officier  laïque,  3o  pains,  a  cocîions  d'un  an,  2  muids  de 
boisson,  i  cochon  Je  iait,  3  poulets,  i5  œulîi,  et  3  boisseaux  de 
grain:  enfin,  h  \m  envoyé  d'un  rang  inférieur  17  pains,  1  cochoa 
d'un  an,  1  cocbon  de  lait,  1  muid  de  boissoUy  a  pouleU^  lO  œxt&y 
et '2  boisseanx  de  grain.  C'est  bien  à  toit^  ce  nous  teniblc,  que 
M.  de  Saint-Foix  (Essais  sur  Paris,  t.  4,  p.  170},  rabaisse  Tiiisti- 
totion  de  ces  commÎMiim  josqu'àu  |emp8  de  Cliarlemagne. 

Gonfomément  aux  taéines  coiitumes  (car  durant  plosièun 
aîdclca,  il  eut  pasde  code  éerit)^  les  épiques,  les  comtes**,  et  lee 
antm  chefs  de  la  Katiem,  greniers  Tassaux  de  la  couronne,  et 
'  pairs  du  Eoyaume,  étaieui  couseillers^néa  du  Rot^  qui' ne  pou^ 
Tait,  sans  leur  consentement,  rien  innover  dans  la  çonstttutioa 
du  pays,  pas  même  asseoir  de  .nouTeâux  iaspAts,  déclarer  la  guerre 
aux  étrangers,  conclure  d'alliances,  ou  faire  la  p^iz.  — >  Tons 
étaient  membres  essentiels  des  Etals  ou  Parlemens  Généraux  ;  c'est- 
à-dire,  de  ces  assemblées  générales  qui  ont  subsisté  jusqu'à  nos 
jours,  et  qui  commencèrent  dès-lors  à  prendre  la  forme  que  nous 
leur  connaissions,  excepté  qu'elles  ne  tinrent  pas  d'abord  à  des 
époques  fréquentes  et  réglées,  et  que  l'ordre  des  communes  ou 
du  peuple  n'y  eut  voix  délibérative  qu'en  i5og.  —  Tous  encore, 
en  leur  qualité  de  hauts-justiciers  (Voyez  ci-devant,  note  i3), 
étaient  voyers  dans  leurs  térres;  avaient  la  garde  des  chemins* 
jouissaient  du  droit  d'avoir  pour  eux-mêmes  un  guet  particulier, 
auquel  leurs  vassaux  étaient  obligé  de  se  prêter  ;  pouvaient  tailler 
à  volonté  ces  vassauMyturiers,  et  punir  de  mort  les  criminels 
diacnn  dans  Pétenduc  de  sa  juridiction^  sans  appel  et  sans  rc^ 
cottii  (Moffice,  Pfenvesy  t.  5f  p*  26  delà  FTéL)^ToiiB  enfin 
vivaient  dans  leurs  châteaux  aveç  une  sarta  d'indépendance;  et 
lors  de  la  vacance  du  trine,  les  plus  forts  d^entr^eux  ne  s^eu  dis- 
putèrent que  trop  souvent  la  possession  •••Il  n'était  permis  qu'à 


(3a) 

ses  Etats  ;  a  y  fkire  fleurir  la  Religion  ;  et  a  y  distribuer 

des  habitations  aux  iofortuués  ç[ue  la  fureur  des  Pietés  , 


tiax,  et  aux  autics  geatilshommei,  de  tomtet  lears  habi^  d« 
petit  grû  ouTairs  et  dam  lenn  fceamc»  quand  ils  en  eurent 
«doplé  Pniagep  îla  se  faisai^t  représenter  à  cheval^  tenant  l^épée 
haute;  et  leurs  fenouesj  a^ec  nnoteean  de  fÊcnm  sur  le  poing.  En 
un  mot^  les  limites  de  leurs  diffiicens  districts  furent  ordinaire* 
ncnf  des  lisières  de  inauTais  bois  ,  on  des  tsftains  incnltes  appe- 
lée communs,  parce  ^e  dans  b  partage  ili  étaient  restés 
indivis  (♦). 

La  procédure  en  Ces  temps-là  était  simple,  et  cic  gagce  de  toutes 
les  chicanes  que  la  cupidité  et  la  m.mvaisc  loi  ont  introduites 
depuis. —  Un  homme  à  qui  était  contestée  une  terre  qu'il  soutt- 
nait  lui  appartenir,  on  flétri  par  quelque  injure  grave,  s'il  n'en 
tirait  pas  vengeance  par  lui^méme^  portait  sa  plainte  devant  le 
juge  ordinaire,  ou  devant  Penvoyé  du  Prince.  S^il  ne  pouvait,  soit 
par  titres  authentiques^  soit  par  le  témoignage  au  moins  de  deux 
personnes  libres  et  de  poids^  loit  par  quelqu'une  de  ces  épreuves 
citées  ci*d«¥ân|,  pronver  son  droit  à  la  chose  en  litige,  ou  aoo 
innoeusce  du  délit  qn^on  lui  imputait  ;  une  ou  dcua  séances  sulS- 
aaieat  pour  terminer  Pa&ire»  et  alors  il  était  condamné  A  la  peine 
«Ml. à  Pamende  déterminées  par  la  loi.— "Les  crimes  dVtat,  la 
vapty  l^bomicide  prémédité  IMncendie  volontaire,  etc.,  étalent 
puais  du  dernier  supplices  cependant,  en  quelques  circonstances, 
sauf  le  premier  cas,  ou  pouvait,  comme  parmi  les  Traucs,  com- 
poser avec  «on  adversaire,  et  se  racheter  par  argent.  Quand j 
pour  quelque  considération  particulière  et  rare,  la  félonie  et  le 
parjure  envers  le  Souverain  n'ci.Wcnt  pas  punis  de  mort,  la  com- 
mutation de  châtiment  pour  le  chevalier  déloyal,  était  la  dégra- 
dation de  tous  ses  honneiirs  quelconques,  et  dans  la  suite  le 

(*)  Ces  terres  vaines,  vagues,  et  décloses,  devinrent  dans  ^g^ 
suite  une  Bource  féconde  de  querelles  vives,  nonnseulemeut  entre 
les  seigneurs  voisins,  mais  encore  entre  les  paroisses  attenaateSf 
qui  ne  s'en  disputèrent  que  trop  souvent  la  propriété,  on  au  moins 
le  droit  de  coinpascoité.  * 

»  ■  ♦ 


\ 
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des  Scots^  €t  autres  étrangers,  dans  i'ile>  força  jusque  vers 

_ .  .1  I      ■   ■   ■         . .  — -  ...  , 

ren%  GfscmeTJt  de  l'écu  de  ses  armes.     Tel  <jai  tl^ynnait  otie  inflison 
â  louage  pour  mal  faire,  était  aussi  coodamné  à  perdre  la  viet 
et  le  larron  au  dessus  de  i4  ans  était  pendu  pour  la  valeur  de  c  inq 
sols  monnaiey  s*îl  s'agissait  d'un  vol  domestique,  nocturne,  sur 
les  grandes  routes,  on  avec  efipraclÂont -r«> Celui  qfoti  ftUkêàL.^w 
recelait  qael^es  tttc^iisilap  tiiMW  far  les  laboureurs  au.  champ 
oh-  ils  Rêvaient  coiktiiiii«r4«îir 'cwTrAgB  le'iflBéemaiii^  àdiillHiît  lè« 
même  cbàiiment  ;  aiofi  ^(Im  U  tmspotmir^oa.  l^^molita» 
jMHBfltfk-^Iie  «lictd»  élak  pendu  ^  lég  piaàti.  «tJà^tH  TOti^ 
trtiaé  État  vm»  clat«;  «lè-iodonil^»  tattmé  ei  .btAléijrk  &in» 
tnomlliyflli»,  boaillif  pnU  fttuché  Ma  ^yM^-^FmpûitiÊj^MiM.m^ 
ctitë  i69MKt  qaiconque  «n  i;?Mtblafiai  «a  «ntity  ai  ùt^àmfmtitéi** 
c^Mt-  dans  quarante  j<>m.deg.Mit«8:ile  .cttte^blMinre  ;  et  cpBftts. 
le  guetteur  de  dtettini.  ^Le  maltrai  d'âne'  bête  viciense,  qui  la 
laissait  vaguer  sans  conductenr,  était  tenn  du  dégikt  qu''ellt  jiou- 
Tail.  causer-  et  la  réparatiou  pécuniaire  élait  graduée  sur  la  qua- 
lité des  personnes  blessées,  ou  du  méi'a 1 1.  — *  Quiconque  frappait 
ion  Seigneur,  perdait  tout  ce  qu*il  teilaît  de  lui  ;  à  moins  qu'il  ne 
Peut  batm  à  son  corps  défenda-nt^,  ots  qu'il  n'en  eût  reçu  quelquCj^ 
tnjttre  considérable,  soit  dans  sa  personne^  soit  dens  celle'  de 
iemniÉ  on  de  sa  fille»  Dans  cette  dernière  circonstance,  si  le  Sei-»» 
gneur  snrftit  abusé  de  sa  tassale,  le  père  ou  l'éponn  de  l*ofiè|Mi$e. 
était  elfrenebi  de  Tobéissaiice.  «UTeis  le  lédocteur^  LorsquVn 
boMM  q^i  avait  été  menacé  par  un  autre,  et  jfnil. avait  demind^' 
jAfelé  onntté  lni>  Tcnnit  à  é|re  ataUmUé  fp»  ^eifat»  incniiin  ^ 
Pifliéaup  était  aatceÎDl  è.iiptier-fécaainîneiMltt  l'oairage  ^  a>ii 
Be  joalifiéit  claweiiient  de  «on  ianocancf  en  oc  •pÀinu    Le  déliii* 
quant  non  doniciliA  éUit  jialticiallU  do  juge  dani  le  district  dta* 
qod  il  «ndt  cemiîa  le  délit  ^  a^fl:  éttît  4CBété»8nr  aon  territoire  , 
et  que  ce  juge  fftt  apte  à  eotonaitie  de  la  fiinte  :  cependant  li  s'é- 
tablit dauâ  la  suite  quelques  usemens  contraires  ;  telqiie  celui  de 
Saint>Malo  en  particulier,  relativement  à  tout  débiteur  étrauger 
qui  ,  arrêté  dans  celle  ville  par  son  ctéancier  habitant  du  lieu 
|K>ur  le  paiement  d'une  dette  contractée  ailleurs,  y  était  jugé,  à 
l'exoloaioD  de  tout  autre  tribonai*  ^  Toata«iét  qoeUonque  était 
tOU%  lU  3 
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la  lia  du  6"  sièdê  a  venir  chercher  nn  abri  sur  not  cttes* 


ttnaJablc,  si ,  pouMU  1a  fain  ei  en  toit  requis,  il  ne  pprtait 
pa»  secours  an  sergent  on  autre  olBcier  de  justice  à  qoi  l'on  <9po* 
sait  rtsistancc  dans  l'exercice  de  son  miniàUre.  —  Toutes  pour- 
suites, plaidoit^nes  ^  saisies,  exécutions,  clc,  étaient  suepeadues 
les  dimanches  et  fêtes  chômées:  jours  aussi  où  ne  devaient  avoir 
lien  ni  foires  ,  ni  marchés,  ni  danses  publiques.  —  Tout  ofilcier 
civil  ou  judiciaire  qui  péchait  contre  le  devoir  de  sa  place,  était, 
'      pfopMlim» gardées,  pins  rigoureusement  puni  que  le  simple  ci- 
tùfm  igai  aurait  failli  danalf  «ém.caa;  eteela  poar  Pexempley 
^Sm  c»à  d*ai«é(mtion,  Vian  iiefQnTait  saitir  ni  les  bélea  db  eliar* 
nte.diiéâiiuur,  nisesydiemeaf^aiioalU*— X«e  père,  ttt  muitre 
«t^pilc^cépoa^ii  4«  torla  iaata  à  a«lnw  pat  aott  fila  iMcaiv  vû» 
Mue;  at  Vifomà,  dat  fot&itada  aa  imamê^  lonfu^  y  él*it  qqo»» 
fantanU  *^  Enfia^  If  aimple  bawniairmaaf  na  labail  fpm  privar 
.  ^  «anponnranafti  cî«  M>  at  aii|iiai|Mr  la  pcopras  aiaii  la  faiiiany 

tfail  diaa^  la  edmtt  de  calai  fai^  êfaêt  aitfttir  élé  baam^  était 
repria  poar  qaelqa*MKS  adioiik  gwi»  M»  aaapmttaiit  jpaiac  da 
mort,  chassait  pour  j  aitaM  la  coupabla  d«  la  aaeialé  ;  et  Imait  aa 
personne  à  la  discrétion  de  quiconque  l'aurait  retrouvé  sur  les 
terres  du  Rojaume.  Lors  de  l'application  de  celte  dernière  puni- 
tion, on  escortait  militairement  le  forbanni  jusqu'au  Gouësnoo,  ou 
autre  frontière.  LA  f^n  lui  rcilérait  ia  lecture  de  la  sentence  qui 
ne  laissait  plus  subsister  aucun  lien  entre  lui  eiXa  patrie;  et  on 
lui  faisait  les  deraiera  adieux  à  pen  près  dans  la  fynm  qaa  Taiei  i 
«  Noaa  dé«^ron8  ta  femme  vanve,  et  tea  aatea-  crplialtnfl.  Noaa 
a  adjafmatoii  fief  aa  Saigaaaf  daat  ta  relèves^  ton  héritage 
a  à  taa  propres  héritiers  ;  ton  eaqpa  at  ta  «haïr  aas  bAtes  dea 
»  §6séUi,  aaz  oiaaaaz  da  Cmà^  efr  tmt  peiMoai.^  Yîaaat  daaa 
a  laa  eaux.  Naaa  paraaaltoaii  à  ttmtaa  aaatea  dayaiwiaBw  de  ma* 
»  bler  tna  lepoe  et  ta  aàreté  parioat  anà  ^on;  deit  an  fidrè  jaairlea 
a  aatiaa  citcgriats  etaoas  feaToyons,  an  n«  da  dtabla,  aas 
s>  qaatfe  eoiaa  da  amide  ».  Affèi  eata^  «»  iSiant  peaite  la  mUte 
aa  ^inioal  ;  et  oa  Paiuiadoaaait  i  son  maHieaicw^  sort. 

lie  droit  d*asile  continua,  comme  au  passé,  d^avoir  cours  pour 
toutes  les  fautes  déterminces  par  les  lois:  et  divers  réglemens 

* 
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£ntre  tous  ces  malheiureux  réfugiés  ^  Tliistoire  a  re* 


municipaux  sVtablireot  aTCC  ccrtaiues  difiercnccs  que  néce«sî- 
laîcnl  quelques  localités.  —  La  noblesse  tini  plus.  Cernée  que  jamais 
à  inaiotenii  Paicwndantpoltiiqiifliiloiitellt  a?»illi<Mij(n|r«  joui  ;  et 
eniK.  dérogtor  pour  tcmi  Je  tcnqpe  oà  «Ile  «mU«itfeé  U  trafic  et 
le  coBBP€gce> ■->»  Maie . mM/Êumm- étaii  fefrt  en'  TccoenMiii^atloit 
parmi  «Ue,tlii%B'itaait'pw4a^iiiéfne  «le  la  aclentc;  Les  nieUlenn 
ganiil^oiBiiifls  ne.  aaTatepi;  mvcDt  p«B  écrâseï  plnaienta  nèine 
no  Bavaient  pas  lice  i  et  ATftntves  ayant  honte  qnVn  ai^t  pour 
eux,  9Ê  epmentaUAtv'de  anlMIitner  k  levr  aigeeim  une  simple 
croix,  on  leur  sceau  quand  ils  en  eurent» Pont  ee  qui  est  ^es 
gens  du  commun^  cette  croix  était  leur  resso^rrc  ordinaire  :  et  à 
«Icfaiit,  ils  se  bornaîenty  après  qu'on  leur  tn  avait  [ml  la  lecture, 
A  toucher  dv.  la  main  i'actt,  qui  très-souvent  ne  Résignait  pas 
Hit'nic  le  lieu  où  il  avait  été  passé. 

On  ne  connaissait  presque  pas  <îe  mcdcring  parmi  le  nouTeau 
jpenj^lp  :  et  pour  chirurgiens  et  barbiers  (car  c,ç|S  deux  ^r<^^ioB8 
alUiênt'iÇttieinble},  l'on  n^avai^^uère  que  des  ni)rTC||«  ou  relMni'* 
téors  cdmmi^on  les  nomina  depuis,  prêts  à  se  transport^  pfiftout 
où  Ton  avait  besoin  de  leur  sa^oir^fairew-*.  Quelques  topiqnes 
préparé  on  appliqués  a^ee  certaines  çésvmopiM.inyiléneneps^ 
étaient  la  principale  branche  de  Part  de  ces  Escnlapèt,  dont  on 
éxig^U'miaie  ^quelquefois  quHl»  tussent  lerer  les  sôrXs. 
'  Xa  prcKtîpVioa  atait  lien  altfrs  dans  la  possostôi;  des  terres 
ét  paCriihelnes  et  quiconque  prouvait  par  témoins  qu'oïl  poesfdait 
depuis  4o  ans  sans  opposition  formée  en  juAfee^'-écaît  mâtutenn 
dans  la  jouisMUce  et  la  propriM 

Dans  les  causes  civiles,  le  serment  avait  busÉsivup  de  pan  aux 
preuves. On  le  iaisait  soienaclleineuL  sur  le  livre  des  évangiles^ 
sur  les  saintes  reliques,  sur  la  croix  ;  et  môme  quelquefois  sur  le 
Corpus  Dominiy  c'esl-à-dire,  sur  l'eucharistie, 
:  j^uge  d^é|^ise  connaissait  des  mariages,  dfif  ie^aoncus^  des 
vcmjjdes  usures,  dn  parjure;  et  en  nénéral  d^  ^utes  les  canaea 
jiexsonnellea  des  orphc^Mus,  des  venvei»  et  4es  paavrft»  .  . 

I^Qcpqpe  qnelqa'qn-  voulait  acheter  un  îmoieat^laj  et  ^*il  ne 
Jurait  en  faire  dueiver  acte  (ce      acrîvMt,«9|iyent|  £aule  d^oifi* 
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€MM  pvbKct)^  il  aBMHâit  ÊCfêc  loi  ma  phM  m  nuiins  grand  aonbre 
de  témoiiis  ;  pây*it  «n  leur  présence  le  prix  de  wom  «crpiét  ;  et  en 

même  tetopâ  qu'il  eu  prcnaii  pos^ssien^  il  ne  manquait  pas  de 
distribuer  quelques  friandises  aux  enfans  présens,  ou  de  leur 
tirer  les  oreilles,  afin  qu'ils  K^en  souvinsseolj  et  qviMs  fussent  en 
état  d^en  rendre  uu  j^ur  iémoiguagc^  ea  cas  de  coaiesUiioa, 

An  pevtife  elitrt  lOtatieM^  U  dernier  né,  sans  diitiacttOB  de 
mtiBf  leinit  lei  locie»|  et  ke  «iitfei  ekoiaienieBi  iden  leur  dégié 
â%§bi  laeie  eei  aitiole  ft«  téÊutwÊê4jÊm  leenili^  de  nuftiêre  ^ 
lee  fltKçm  eneni  le  ImoIK  d'épier  muclee  filict;  tenf  ce^t 
ftii  ebserré  dma  dv  teippe  fotxédBW»  m  Ifumet  dcftoban^  ert. 
17,  e»c.  •  ' 

A  cette  épaquc,  le  mariage  était  regardé  noblement;  comme 
«yantpour  fin  la  production  de  créatures  raisonnables  qui  doiveat 
dorer  toujours.  —  Quand  les  parties  étaient  d'eccord,  le  eétémom 
nie  ATait  lieu  publiquement  dant  l'égliM,  et  était  consacrée  pic 
le  bénédiction  du  pasteur.  —  Lesipoux  en  cet  inilantae  donnaient 
la  main  ;  «t  ea  témin|{nage  de  leor  loi  féciptoque,  la  femme  xece* 
Tait  dn  mari  on  ataneati  grayé  d*one  croixj  on  de  la  figue  ejvi<- 
iKfliqne  \k  qiielq[a*iiiie  des  principales  Tertns; 

Le  troasscau  de  i'épouse  lui  resLalL  toujours  assuré,  dans  le  cas 
de  mauvaises  aiTaires  de  la  part  de  son  «poux  :  et  aprèa  la  mort  de 
celui-ci,  elle  avait  son  douaire,  c'est-à-dire  la  jouissance  A  yic  du 
tiers  des  biens  propres  du  défunt. 

Le  mari  ne  pouvait  aliéner  Pilnminlilg  de  ta  kmmêf  ai'tnui* 
aigsr  ea  celle  mataèie^  «meeen  censentemeott  et  «eHoMei  léelpra- 
quement  ne  ponvalt  dispeier  de  eon  |«ltimeine  eaae  l^agrémeat  dm 
son  épovx.-*Da  'ffcsM,  ce  qu'île  aeqaérateBt  pendant  le  mariage, 

éiaiL  commun  aux  denx  conjoints. 

Si^  à  la  dissolntion  de  ce  mariage  par  mort,  la  femme  était 
encore  mineore^  eUe  retombait  sous  la  puissance  de  son  pères  et 
si  alors  elle  renonçait  à  la  communauté  des  biens,  die  demenrait 
^itte  de  toutes  dettes  fitiiei  par  le  défont  seuK^  EU»  avait  pdme» 
dans  ce  castlà,  droit  à  an  lit,  m  arsKiire,  wm  nippée^  ctna  babît 
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cendu  d'un  des  anciens  Rois  de  son  pays  (Moriee^  Hist.» 


de  deiiil.-*  Quant  à  sa  dofc^  mous  le  répétoasj  elWne  te  perdait 
jamais. 

TTae  femme  ne  pouvait  aussi  âiremise  en  prison  pour  dette  civile  , 
ni  pour  le  fait  de  soa  loari,  quand  même  elle  se  serait  soumise  à 
cette  condition  :  et  en  maliifs  de  dooaife^  une  Teuve  avait  non«« 
flcalement  le  choix  dn  jage  rapérienr  on  inférienTji  fliais  mâraedik 
ïngB  eccléaiaati<{ae  on  laïque. 

La  mère  el  Menle  étaient  lai  tiilrîcea'  on  coratiâcea  néaa  de 
lenn  enfana  et  petîta^^ifaiia.. 

ÏM  enfana  de  fiynfllane  ]K>OTaigiit  ens«ai£mes  a^obligev  i  el  qni 
qne  ce  ne  fal  ne  pontaift  jamaii  donner  an«dclK  dn  tiers  de  son 
bien. 

La  «ajeritj  était  fise'e  (90  ant  révolus  t  cependant  dés  l'âge  de- 
s  7  ans  le»  minenfs  poovaiant  jouir  da  leur  patrLoooinej^  sons  la 
4îfactton  de  leurs- cuvatears» 

Au  défaut  de  ramage,  le  lignage  succcdail  jusqu'à  rinfiniy  lors** 
qu'il  était  bien  prouvé  :  et  le  Seigneur  n'était  apte  à  recueillir 
^héritage,  que  quand  la  ligne  était  absolument  faillie^  ou  du  motna* 
qu'on  ne  pouvait  plus  eu  compter  les  degré*. 

Le  pouvoir  des  femmes  n'était  rien^  quand  il  s'agissait  de  fait 
d'armes:  et  il  rK>  leur  appartenait  cl*aller  ni  à  plaid^  ni  à  juge- 
ment. Cependant  eUes  pouvaient  y  parattre  comme  témoins^  en 
qualité  de  mères,  de^  sœurs^  et  de  parentes. 

Les  infimes,, et  gens  d'une  réputation  perdue,  ne  pouvaient  pos-% 
séder  do  chargei  ni  dans  l'é^isOj^  ai  dans  le  miliuirB,  ni  dans  la 
eiv«L 

La-ftticimni  deeontrataâtil  adlnihe^  an  ctioaaamobilîérea»  ]bfft« 
qu'on  déclarait  dans  Isa  ai  lionras  à  sa  partie  qite  ne  voulait  psai 
tenir  è.Vaccord  fait  avec  eUe^. 

La  succession  ds;s  liàtards^  lorsqu'ils  na  laissaient  paa  d'enlana. 
légitimes^  appartenait  an  Seiguaur  daleor  domicile  à  l'époque  do 
leur  mort  :  à  moins  toutefois  que  ces  bâtards  n^en  eussent  dispesé 
par  testament  ^  lequ^  cas  arri^vant^  le  Seigneur  a'avait  droit  qu'à 
lu  moitié. 

Un  fils  liiég^ime  en  bas  âgfiy  el  né  de  ^ère  ou  de  mcjce  bâtards^ 


Digitized  by  Google 


(38  ) 

1. 1,  p.  5i5i,  564,  -565,  584,  5*5,  692  ei  880),  et 


Savait  tiroil  à  sa  nourriture  sur  les  lut-iiâ  de  ce  père  décv'dé,  jusqu'à 
ce  qu'il  fût  en  éUt  de  gagner  sa  vie  etc.,  etc.^  etc.  i 

la  plupart  des  oliampt  qaHU  destiaèitnt  â  la  culture,  furent 
•éjMiTéB  par  de  hautet  cl6turM  qu'on  aurait  prises  pour  auUnt  de 
lignas  d*utt  camp  retratfché  ;  leurs  cbanmières  isolées^  flanquées 
d'uft  c&té  par  d'énormeff  amas  d*a]oncs  flétris  réservés  pour  le  clianf* 
fage,  et  de  l'autre  par  quelque  cloaque  verdltre  et  infect  que  se 
disputaient  Ica  oies,  ]cs  marcaisiu.s,  et  les  ratnes  ;  la  file  enfin  de 
leurs  bourgades,  intcnouipuc  par  des  plautaLiuui  de  .saules,  ou  par 
lea  cordellea  des blaachisf euaes  cuuraut  d'un  arbre  à  l'autre. 

XiCs  rues  du  plus  grand  nombre  de  leurs  villes  furent  si  étroitea^ 
si  angnstiécs,  qu'elles  n'airaient  guère  que  la  voie  d'une  cliarreitc  ; 
et  la  plnpart  de  leurs  maisons,  toutes  en  boiaiur  le  devant,  t^le- 
ment  contigu^,  etteliemeni  rapprochées  d'^étage  eu  étage  par  de 
fortes  saillies,  que  l'obscnrité  y  régnait  une  partie  du  jour,  et 
qu'elles  semblaient  être  autant  de  bûchers  préparés  pour  llneendie. 

uu  mol,  à  défaut  de  ces  empiriques  cités  plus  haut,  c'était 
l'usage  parmi  eux,  dans  leurs  maladies,  de  se  vouer  à  beaucoup  de 
saints,  dont  chacun,  souvent  sur  la  simple  analogie  de  son  nom, 
était  censé  chargé  exdnsivcmanft  de  guérir  tel  ou  tel  nal  parlh» 
culier.-p-Oansla  suite,  sept  surcoût  de  ces  kianlitfnfonx  emcot 
une  si  grande  yogne,  quV>n  drasea  un  chcMi  oi^rés  pour  Coadnire 
les  pèlerins  à  leurs  tombeaux*  Ce  fuient,  diaprés  Lobinoau,  saîni 
Hlalo,  saint  Pol«d^i<IdCon,  saint  Tugdnal,  saint  Sarnsoo,  saint 
Corentin,  saint  Paterne,  et  saint  Brieuc|  auxquels  quelques  écri* 
vains  ont  ajouté  saint  Mcoa  et  saint  Jndioaels  et  cacbenim  Int 
pour  ce  sujet  surnommé  le  Chemin  des  Sept«Saints« 

I«e  clergé  catholique,  qui  remplaçait  dès-lors  presque  partout  le 
clergé  païen,  formais  premier  ordre  de  l'Etat.  —  Tous  les  cvêqnes, 
coDseîUef»»nés  dn  souTeraiu,  et  seigneurs  temporels  do  leurs  Tilles 
épiscopales,  y  eurent  une  importance  pareille  on  même  supérieure 
à  celle  des  comtes }  et  dans  le  gouTemement  de  la  chose  pnbUquo, 
une  tréstgrande  part  à  la  direction  des  affaires  générales.  Déjà, 
pCMT  l^nr  c^umciére  sacrée  magistrats  et  jii§os  dsf  eéclé8iA6lt<|aes 


u  kjui^L-u  Google 


(39) 

beau-père  de  Goimid«  — *  Gelui-èi  l'avait  lefn  avec  Uaaa* 


inférieurs  dans  tonte  l'éCeodoe  de  leurs  diocèses  leifectilsy  et  pri- 
vilégiée par  let*^WM|nf  de  manière  à  ne  pouvoir  eaz-m^es  éire 
jugés  qoe  ptr  ieine  toaMm,  ib  obtiareiri  <tt  oaire  de  la  puif- 
uce  eÎTile^  d*étoe  en  ^clqn*  sorte  lee  arbitivi  àe  tout  ceqak  îa- 
tcressait  le  îostice  disMibaliire  entre  les  eitogreiM.  ls§  comtes  même 
enrcnt  ordre  dhuer  de  «otciiOB,  poor  Ibircer  les  opwiàKres  de  se 
rendre  enz  décisione  deces  premiers  peatenrsXes  peines  ^îrit^elles, 
et  spécialement  Venconnannîceiwn,  alors  plus  redontalile  qnerwriU 
madTersioift  des tribnnanx  sécnliers,  jointes  à  la  piété  et  an  respect 
des  fidèlee  pour  cenx  qnfb  regardaient  eorome  lears  pères  ds^ne 
l^)rdreda  lalut,  finirent  par  assurer  à  ces  prélats  une  sorte*  de  ju» 
ridicLion  exiérieurc,  que  l«s  lois  temporelles  aclievèrenl  de  Yalider. 
Leur  ÎQStallatioa  se  faisait  avec  une  pompe  presque  royale  :  et  eux* 
mêmes  nommaient  régaires  ïcnrs  cours  séculières,  aiusi  que  celles 
de  leurs  chapitres,  comme  participant  en  quelque  façon  au  pou- 
voir suprême  dont  elles  étaient  une  éclipse*  I^es  sentences  de  ces^ 
fégnirev  Inicnt  d^abord  sans  t^pei  ;  et  ne  se^elevèrent  dana  la  snite 
qn^ttferlemenfc  de  In-Proviaee.  — -  Après  tout,  qnelqne  grands  qne- 
ifassenfc  esi  perecmiiagee  e«n  jrenx  de  la  religiett  comète  ministre» 
de  IM^f  et  ans  jeu  du  monde  per  lee  peéfogsitive»  dant  la  légis-^ 
lation  dn  tempe  lee  fit  jonir  ;  ils  n.*te  scoonnaîssaienl  pas  moine- 
en  général  lenw4eveirt«nTers  le  chef  dn  gonremement.  Os  «valent 
grand  emn  deprftclienm  pciiplejpar  lenre  dieconre  et  lenrs  exem- 
ples>  que  l*oUigttioB  dn  snjèt  à  l^ard  da  Boî  ne  se  borne  pas^ 
à  ne  peint  attenter  4.8a  rie,  et  à  ne  pas  dbnner  à  ses  ennemis  entré» 
daus  son  Royaume;  mais  qu'elle  8*étendde  plus  à  respecter  Va  per- 
sonne et  les  magistrats  chargés  de  le  représenter,  à  payer  e:ïacte— 
ment  l'impôt,  à  ne  favoriser  ni  la  révolte  ni  les  fraudes,  à  ne  pas 
sonfïrir  enUa  qu'il  lui  soit  ^it  dags  son  corps  ou  ses  biens  aucun 
dommage,  tort,  ni  injure,  quelques  écarts  qu'il  puisse  se  permettre 
dans  sa  conduite:  doctrine  tuiélaire  de  Pordre  public,  qui,  depuis- 
J.<-C.  dont  elle  émane,  »  toujours  été  celle  de  notre  belle  église* 
gallicane  (Vojea  Boaenet^  Polit.  Sacr.^L     art.     Prop.  a  1.  5,. 
art.  »^  L  4»  art  1  ;  ].  5»  ait;  4;  1,6»  art.'  r),  jusqu'à  cet  jonrs  de 
vertige  où  noue  avons  va.  avee  un  vmi  d&hîitinflnt  da  cmur  quaL*^ 
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qiic9  profanateurs  d'ua  beau  talent,  Jans  leurs  brillantes  et  brù-^ 
lantes  emurs,  ajouter  aux  douleurs  royales  ti  aux  m  ilheurs  de 
r£|at  QB  poids  éoorme^  par  un  ena0ig|iein«liit  contraire.  —  Le  Mo- 
^aar^pM^  de  aoo  c6té^  s^empressait  de  confirmer  Pélection  d<  ce* 
ponfifMy,(|aise  iaiaaitpar  le  clergé  et  le  peuple  de  PéglÎM  vw've  : 

-  xDak  loncpie  cette  «lection  «eaf&ftiit  qneUfoei  difficultés^  eo  que  lai- 
.  même  désirait  ,de  placce  un        de.«OB  elwiz»  le  Priece  ne  ba- 
lançait pas  à  en  «gir  tmt  cet  ariidevlà  selon  ses  Tolontis  ;  et  alors, 
dn  consentement  du  métiopolitaîn,  le  bobtcI  éla  était  sacré  par 

''les  avtree  éféqoes  de  la  prorînce  ecclésiastiqne  (^*).  S'il  j  amit 
quelque  accttsatSon  formée  contre  Ite  de  cea  prélats^  la  métropo^ 
Ittain  recevait  la  plaînte,  et  convroqneit  ses  snfl&ngants  poer  en 
connaître  :  car  les  légats  apostolique»  n'avaient  encore  suspendu  ni 
en  Bretagne,  ni  dans  le  reste  Je  la  Gauie^  cette  partie  de  la  jur»-> 
diction  primitive  des  métropoles. 

Comnie  l'empereur  Constantin  et  ses  successeurs  araîent  per- 
mis aux  églises  d'acquérir  des  biens  fonds  par  donation  on  autre» 

'  ment ,  les  revenus  de  celles  de  Bretagne  éteittot  séparés  en  cpatr« 

-  parts,  Pune  pour  l^éque^  l'autre  pour  son  clergé,  la  troisième' 
pour  l'entntien  à^  tim|ple  e|  4«  o«lto|  et  le  quatrième  pont  les 

"  Les  lalirpies  cestètent  peu  â  pen  de  ^bnner  leurs  suAtges 
pour  ces  élections  s  tant  à  cause  de'le  confusion  qu'occuionett  le 
multitude  des  électeurs,  que  du  peu  de  dlicemement  quSls  ep» 

poirtajent  quelquefois  aux  elieix  du  sujet.  Alors  le  clergé,  repré- 
senté ordinairement  par  le  chapitre  de  l'église  cathédrale,  demeura 
seul  rhar;^(î  <}<;  rel  office;  et  l'on  en  iit  un  décret  au  concile  de 
Constaïuinopln,  Iluilième  général,  tenu  en        —  On  y  défendit 
en  même  temps  de  recevoir  dcsonuais  les  individus  qui  ne  seraient 
nommés  que  par  les  Empereurs  et  les  Rois  •  lesquels  n'eurent  plus 
que  le  droit  de  consentement  et  d^approbalion.  Cependant,  dans 
la  suite,  les  papes,  qui  depuis  l'an  1094  s'étaient  résenrée  à  eust* 
mêmes  ce  privilège, rendirent  à  quelques  Princes;  comme 
Léon  X  en  particulier  le  fit  à  Françoif  I*%  roi  de  France^  par 
leur  coneorda^  du  t4  décemiire  «âiju 
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pauvres  et  les  pclerins.  —  Les  diacres,  sous  rinspcclion  des  prélats, 
étaient  les  économes  cl  les  dispensateurs  de  ces  biens  ;  les  fonctions 
des  prêtre*  au  contraire  étaient  purement  spirituelles.  —  Ceui-ci 
étaient  de  deux  sortes  ;  les  iins  faisaient  Toflicc  divin  dans  les 
égXwtê  cathédrales;  et  c*est  l'origine  de  nos  cbanoines  :  les  autres 
deflfleTYaicnt  les  église»  particulières  ;  et  c'est  de  U  qja»  sont  venus 
nos  foctcofs-  on  cnrés^  «os  Ticaircs,  et  nos  cbapelaîns^—  Ceux  d« 
ces  néUm  qui  étaient  rapandos  dans- la  eampAgne,  n^étaisnt 
pour  cela  afiVancbis  de  la  dépendance  de  Pérèqno  quant  an  tem- 
porel :  Us  étaient  tenna  de  loi  en  rendre  compte  ;  et  aprds  avoir 
défalqnéce  qoi  étuit  néeessaire  pour  leur  table  et  lenr  entretien^ 
il  diapossii  du  reste  sniyant  ses  luniéies  et  sa  charité*  Prêtres  et  , 
diacres,  tons  étaient  assojettis  à  In  loi  dn  célibat^  ^  ne  souffrir 
l^e  trop  d^ttelntes  dans  les  siècles  de  rel&chement,  IiOfiqae  les 
,  sous^tacres  eurent  été  ^éralement  établis,  enx-mlmes  furent 
astreiaib  à  la  plus  sévère  continence:  ce  cjui  ayant  commencé  â 
s'exécuter  en  vertu  de  la  dccrétale  du  pape  saint  Léon-le-Grand 
à  Rufilicjue,  thcque  de  Narboune,  en  Tan  44i,  ne  passa  défini- 
tivement en  r^gle  de  rigueur  que  dans  le  6"**  siècle.  Leur  babit 
clérical  à  tonS|,  était  fermé  de  tontes  parts ,  et  dif^ent  de  celui 
di  s  séculiers  ponf  laftwme,  la  lopgaenr,  laconlenr,  et  la  qualité 
de  l'étofiè.— Pom  ce  qni  est  des  moines,  dont  nons  aTons.  déji 
dtît  qnelquf  chose  en  «olte  tome  %^  p.  4oo  ,  ils  portaient^  par  bn'^ 
viUité,  et  pour  témoifpcr  le  mépris  qn^ilsisisaient  dn  monde,  ime 
espèce  de  conle  on  tnniqne  de  laine  brnne  on  noire,  liée  d'an» 
ceintore  4e  enîr  on  d'ane  corde;  nn  manteau  i^roMÎer  de  mémo 
matière,  avec  un  capucHôn  pour  é^afibbler  la  téte  à  volonté;  et 
des  espèces  de  téeques  ou  de  sandales  toilUes  e|  consues  sans  ort^ 
Ils  étaient  presque  tous  laïques,  et  vÎTatent  sons  la  conduite  im^ 
médiate  d'un  supéfieur  que  l'on  nommait  abbé,  c'est— à-d ire  pcre. 
Ijvur  tonsure  était  circulurr,  ou  simplement  échancrée,  selon 
qu'ils  suivaieut  le  rit  Romaia  ou  le  rit  d'Ecosse  :  et  leurs  chevcu.t, 
coupés  fort  court)  atin  de  témoigner  qu'ils  étaient  les  esclaves  du, 
Seigneur^  l'usage  étant  à  cette  époque,  coipme  nous  l'avons  déj4 
dit  ailleurs^  qiie  les  serfti  motliefs  An  hommes  de  egM>tte  {ads^ 
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cripti glehœ),  porlassent  seuls  la  tcte  entièrement  rase.  Les  abbés 
donnaient  d'ordinaire  celte  tonsare  4  leurs  religicnx  ,  et  ne  recou- 
raient même  guère  aux  évé^iiss  cpie  pour  les  ordres  sacrés.  Tous, 
abbés  et  antres,  éuîent  encore  alors  soumis  à  l'inspection  de  ces 
mêmes  pontiibs}  et  ne  ponvaienC  abandonner  lenrs  monastères 
sans  sa  permission.  Tons,  A  moins  d^nne  eiemption  particulière 
en  favenr  dm  solitaîrm  et  des  réélus,  étaient  obligés  de  se  rendre, 
les  dimanelim  et  Cites;  soit  A  l'église  mère,  soit  à  PégUBe  parois- 
siale dn  lien,  soit  A  celle  du  principal  couvent  dn  canton,  pour  j 
participer  eux  mtnts  mystArest  et  ils  j  occupaient  une  place 
séparée  du  peuple.  —  On  appelait  par  excellence  Office,  la  prière 
▼OCale  et  publique  à  laquelle  le  clergé  tUit  Luuu  tous  les  jours, 
à  ccrtaiuc.s  lieures,  au  noua  de  tout  le  corps  des  fidèles  j  parce 
qu'en  effet  le  premier  Office  OU  devoir  de  l^omme,  du  chrétien, 
et  snrtont  dn  prêtre  médiateur  entre  Dieu  et  les  autres  hommes, 
est  de  rendre  pour  son  propre  compte  à  TÉtre  Souverain  la  louange 
qui  lui  est  due,  et  d^implorer  en  outre  sa  miséricorde  pour  la  so- 
ciété dont  il  est  membre.    Ces  heures,  snirantlf .  Flcary  (Mfeaus 
des  Chrét,,  p.  Ag),  se  comptaient  selwi  Fnsage  dm  Romains,  ifui 
divisaient  tout  le  Jour,  depuis  le  lever  jusqu'au  coucher  du  sdeO, 
en  12  parttM  Inégalm,  plus  on  moins  Icmgues,  en  proportion  que 
l^re  étsfit  plus  on  moins  lons-lemps  sur  Hiorison.  Ainsi,  pour 
nous  régler  sur  les  jours  d*équinoxe.  On  oompISiit  Prime,*  ou  lu 
premîAiulieQre,  depuis  6  heures  du  matin  jusqu^  7  ;  Tierce  A  9 
heum;  Sexte,  A  nudi  ;  None,  à  3  heures  ;  Vêpres,  ou  la  douzième 
heure,  à  6  heures  du  soîrî  de  sorte  que  l*on  priait  durnnt  le  jour 
de  3  en  3  heures.  La  nuit,  a  j(>ule->L-il,  était  aussi  diYii>ée  eu  douze 
heures i  et  ea  rjuntre  parties  que  Ton  appelait  veilles  ou  stations, 
parce  qu'à  la  tjucrreou  ne  relevait  les  gardes  que  quatre  fuis.  Le 
premier  Nocturne  se  disait  à  9  heures  du  soir  ^  le  second,  à  minuit; 
le  troisième,  A  3  heures  dn  malin;  et  Landes,  vers  la  pointe  dn 
jour*  An  snrpl as,  cet  Office,  comme  il  parait  par  le  quinsième  canoD 
du  cmicile  de  Vannm,  en  465»  ne  fut  pas  d^ahctd  parfaitement 
nnilofmedanstoutm  les  parties  de  notre  Pvovinee,  où  les  conqné» 
rans  uTuient  apporté  leurs  nsifm  :  mais  partout  la  psalnodie,  «n 
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chact  tIfs  psaumes,  en  faisait  le  fond  ;  et^bieutôt  Totî  prit  des  me- 
sares  pour  essayer  de  ramener  les  diyerses  méthodes  à  i'utulormîlé 
que  semble  commander  la  profession  de  la  même  foi.     Laudes  ei 
Vé|Mr«B  éuieat  ke  deax  pokions  auxquelles  le  peuple  assistait  de 
préfi(renc«.  La  première  refréfentail  le  atcrifice  du  malin  de  l'an* 
éÎMiiie  loi,  ci  tirait  «on  nom  des  pmamcfi  de  losange  qu'elle  rcn- 
lerme^La  ioéonde  mppekit  le  sacrifice  dn  soirt  et  tontes  Us  deux 
étaient  deninccs  à  fatr«  sattetifier  anx  simples  fidèles  mAme  le 
cossmencement  et  la  fin  de  la  joarnée.  Aujoaidimi  encore^  la 
messe  exceptée^  ce  sont  les  deux  parties  les  pins  solennelles  dn  ter* 
<vice  religieu  x;  comme  îl  parait  tant  par  les  commémoratîoasqn'ott 
y  fait^  que  par  le  Inminatre  et  Pencens  qn\m  j  emploie.— Lee 
églises  paroissiales  s'éleraient  communément  alors  anx  frais  des 
Seigneurs,  et  des  habitans  des  lienx  :  mais  la  construction  des 
grands  édifices,  ou  ttl  iGces  pour  ainsi  dire  diocésains,  tels  queks 
cathédrales,  lorsque  le  Souverain  n'en  faisait  pas  lui-même  la 
dépense,  était  à  la  charge  de  tous  les  fidèles  de  révéchc  ;  surtout 
à  celle  des  prélats^  abbés^  et  autres  ecclcsiastiqnes.  —  Dans  chacune 
de  ces  églises^  comme  nons  l'àyons  déjà  dit  en  notre  t.     p.  4l7j, 
il  n*y  avait  encore  qtt*nn  seul  autel;  et  d'ordinaire  qn*ane  senle 
messe  par  jonr,  céÛMe  par  1*ctI^  en  le  lectenr  ;  ce  qnt  dura 
jusqn'an  8"*  sièdeu 

Nons  avons  vn  plus  haut  qne  llukbH  ordinaire  des  clercs  ètaît 
une  sorte  de  soutane  fermée  de  tontes  parts ,  et  une  toge  à  la  ro- 
maine^ que  remplacèrent  dans  la  suite  un  manteau  et  uuc  cein- 
ture.— «  Je  crois,  dit  M.  l'abbé  Du  Bos  (Hist.  Crit.  de  la  Mon. 
*  Fr.,  t.  3,  p.  6o4),  qne  tous  les  ecclésiastiques  des  Gaules  conserr 
a  vèrcnt  jusque  sous  nos  Rois  de  la  troisième  race  la  couleur  de 
a  eette  toge,  qui  était  blanche  :  et  ce  n^est  même  que  depuis  le 
»  milieu  du  lô'"*  siècle,  que  le  noir  estderenuy  généralement  par* 
a  lant,  la  couleur  uniforme  du  clergé  dn  second  ordre^  ainsi  ^e 
»  celle  de  {plusieurs  sociétés  religienssa  K 

Quant  ans  oc nemens  destinés  an  service  divin;  ils  étaient  pro» 
près,  brillans,  ornés  d*or^  d^argent^  et  de  broderies,  comme  ils  le 
sont  encore  k  présent  ;  mais  ils  n^étaient  pas  taillés  de  mémej^  el 
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la  cliasuble  en  parti<ralier,  mainteiumt  ov?«rte  ém  àeax  eAUf^ 
était  alor^î  close  de  façon  que  le  prêtre  était  obligé  de  la  relever 
par-devant  sur  ses  bras  durant  le  sacrifice,  — L'amicl  était  tm  grand 
linge  dont  on  se  couvrait  la  téic  et  le  con;  l'aube  une  robe  blanche 
de  lin,  contenue  par  une  cûiatare  de  m^mey  qui  l'empêchait  do 
traîner^  Le  nunipiile^  nn  moncKolr  ou  serviette  qu*on  tenait  sur 
le  brasj  pour  servir  à  la  saiote  table  ;  Pétole,  une  robe  entière, 
bovdéedtiBe  étoffe  ploi  belle  que  le  fond,  «idoiit  ou  n'a  cooMtré 
parmi  nous  «pula  lupnltire  ;  enfin,  la  chappe,  on  plttml^  un  gitot 
maokcfiii  4e  campagne^  que  iNm  prenut  dans  lei  proceiaions  pour 
aa  garantir  dea  inîim  d«  tempi,  ci  dont  le  cbapanm  lervait  à  aa 
côurrb  la  tAte. 

Le  principal  distinctif  de  Térl^afl^  e«i*flM  il  Ite  cncoffe»  était 
]a  cvôase  .en  ac^tr e,  ajrmbde  de  aa  poiaiawie  apiritseUa  Qotpd 
il  oiBciaU  aolemialleiKent^  il  faisait  porter  derant  Ini  eabàtoo 
pastoral^  par  «ni  nataUe  ob  cliineelier,  qoi  était  ordinairtaunt 
clerc  «V  moine.  ^  L'anacaii  était  vu  avtie  de  aea  insignes  ;  et  dési* 
l^ît  80O  alliance  avec  son  église.  -^Enfin^  sAlon  l'ordre  romalDj^ 
il  ne  pouvait  célébrer  qu'en  sandales  y  et  après  avoir  j^réalaMcwamt 
déjposé  tous  ses  honneurs  nnlUaîres. 

Tous  ces  ecclésjasticj^uLS  ne  p  oyaient  au cim  droit  pour  le  passage 
et  le  transport  de  leurs  meubles  et  île  leurs  denrées  î  à  moins  qu'ils 
ne  se  mêlassent  de  commerce^  ce  ^ui  leur  était  sévèrement  défendu 
par  les  saints  canons. 

Xe  meurtre  ou  la  mutilation  de  l'un  d*cnx  était  mis  au  rang 
des  sacrilèges  :  et  par  vénération  pour  leur  caractère,  ai  Pon  ne  a^eii 
tenait  paa  en  iostice  à  leur  simple  déclaration,  on  ne  les  aatiei» 
g^it  qu?k  porter  la  main  à  la  poitrine,  en  signe  de  serment, 

Qnelqves  autenn  ottt  av^nré  qpm  la  &cnlté  donn^  ans  trilm* 
mnvK  aéenliers  d?arréter  les  clerca  pria  en  flagrant  délit  ponr  lansae 
aMmnaîe»  hemicide,,  et  antrea  crimeaatrocea,  ne  datait  paa  de  ploa 
loin  ç{Be  dn  concile  tenu  à  Sf  ontpeUiierj^la  6  lepteml^  i9S$  :  maia 
c^eat  nnnlonrde  erreur,  dn  moina  ponr  notre  Frovîncet  «r-  Tont  jnge 
laïc,  dans  Ita  caa  requérant  capture  célire,  anrtoni  ai  le  coupable 
était  tconiré  lana  l'babit  déaon  oidre^  et  aana  tontnraji  avait  le  pon« 
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Toir  4e  se  eeiiir  ée  m  penonne  ;  à  la  eliarge  aéenmoins  de  le  tt» 
mettre  dans  les  a4  heures  au  juge  d'église^  pour  son  procès  lui 
être  fait.  * 

liOrsqn^QQ  prêtre,  ou  tont  autre  individu  constitué  dans  les 
ordres  sacrés,  ayait  mérité  de  snbîr  îa  peine  capitale  ,  le  pontife  la 
dégradait  ntiparayant  un  public  de  tous  ses  habits  saiots;  lui  rà- 
clatt  sa  conroane  ou  tonsure;  et  le  liyrait  ensuite  au  brae  fiécnlier  s 
usage  qui  a  subsisté  parmi  nous  jus^'en  1607 

La  sépiiltnra  n^élail  pas  seulement  dès-lors  un  devoir  de  la  naturej^' 
c'était  encore  im  acteaoleiuiel  de  leligioa.  On  aoraît  «aéeré  C9mn0 
Qa  forfait  digne  d'iMnear,  de  jeler  ambaseeddce  corps  qui  «raieu» 
été  Im  siège  d'we  «ne  MMeniabl»^  les  nsnBbfes  mjaliqaes  4« 
Bédi^leny  el  les  ssocUmôics  éa  fiamUE^ik»  Om  les  inhmiiaîll 
donc  avec  décence,  «t  me  ««r  fosspe  fdigieiiSB^  k  tête  tcMmé*' 
ma  coadMal,  et  eeoMM  le^adani  àa  tM  d^  ils  etleadaleiii  fai 
koaiêre  éiesadle  et  lenr  juge,  diM  des  cinetlères  sitvls  proctie 
des  villes  et  des  bo^irgs,  séparés  de  ceux  des  idelltrss  et  des  faé« 
rétiqnes,  consacrés  d*ailleur8  par  mie  bénédiction  spéciale,  et  oi\ 
^oul  rappelait  Tidée  d^un  sommeil  paisible  en  attendant  le  grand 
jour  Je  la  Résurrection,—  On  remarquait  surtout  dans  ces  champs 
de  repos  des  oratoires,  où,  à  certaines  époques,  on  allait  oflfrir  le 
sacriÂce  jd'expiaUon  en  g^érai  pour  tous  ceux  ^ui  «laient  asorte 

{*t*)  Ce  fat  M.  JDu  Bec,  évéqae  de  Saint-Malo,  qfui  fatcoatniiot 
déplaire  celle  triste  cérémonie  dans  l'église  Seio^Yyes  de  Rennes^ 
le  16  aOreBlMe  de  lad  ite  année  1607,  en  la  personne  ém  sieur  Leeée 
BeUcDy  préfcie  de  son  diocéesi  -^C^t  la  deraîèvs  4«o  »eas  mytm 
Hoaré  amr  en  lien  m  Brategoe^  toadu  que ,  d«Qe  H  iseM»  dv 
Bojrmmns^ily  enaca  jMfa*eik  i6S3.««  Sapais  cetesspe-tè^cB  ^hm 
vent  plus  qe^àrhomne)  et  le  coopaUe  cet  censé  dégradé  de  droit 
par  la  ceodantBation  i^eséente  t  œ  qni  est  d'entant  pins  Smd^ 
en  raison,  que  la  Csmalitié  infamante  dent  il  s^git  ne  peat  cffih» 
cer  que  les  privilèges  et  les  marques  extérieons  de  l'ordre,  mais 
non  le  caractère,  qui  subsiste  toujours,  au  point  qu'un  prcLre  dé*, 
gradé  pourrait  eacorc  consacrer  validement* 
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'vieiUacd,  et  emiD€Dèrent  .ayeo.  eux  le.oélèbM;  nîat 


dans  la  loi  otthalii|«0y  et  «a  pailtralttr  p«jDff  catx  qni  àon»*oat 
dm  CM  enccintet  iwÊihnM,»^Ansm  Gèià;  de  quelque  B»«g 
qa'U  f6t,  aucun  Prélat  même,  du  noies  comimiuéiiicnt  pailaiM, 
B^était  oitcffié  dam  les  égliaes,  «t  iwtoab  daus.U  eavetaaife*  Le 
leni^  dv  Seigneur  «Admettait  Âuuece  imirs  quo  .l^  testas  véné- 
rables, d^s  oMrtyrSy  et  d'évités  fersMAages  réputés  fiai^^  ne 
fot  que  dans  le  g""",  siècle,  que  la  conHiwe  d^nbamer  au  fneddes 
autels  s'accrcdiLa  ;  encore  n'y  enterr»-tM)ii  d'abord  que  les  p^iucea^ 
les  évéqaesy  le$  prêtres,  et  lea  pafcroiM  ou  fondateurs. 
•  Nul  n^étaii  libre  de  se  faire  couper  les  cheveux  pour  entrer  tlan3 
le  sacerdoce^  qu'il  n'eût  avant  tout  obtenu  la  consentettieni  .m 
moins  tacite  du  Eni  ^  ù  qui  croyait  appartenir  excluM\  emeot 
le  droit  d'affranchir  des  travaux  de  la  guerre,  et  dcsauttes  charges 
puijliqucs,  ceux  qu"'il  jugeait  à  pioj^ios  d'en  exQUDapter..T— Si  quel** 
qu'un  en  agissait  autrement,  son  ordiuatioQ  n'«n  étajt  pas  moins 
valide  :  mais  il  se  mettait  dans  le  cas  d'ôise.focoé  fWE  las  ^fiwt 

du  Pcifice.  à  nicher  au  be(K»in  contre ^  l'jsi^nei|pî   >  •  ;  , • . 

:  VfTTf*  »^*^p*-M  rntt^^,  '^"'"*'TÎW^n^iiMd>niiwwflftti|.asiiqiicf 
«iiîentsii]Miaiéii«qi^àlarévol|itl«Bda  ivSgr^^fiU'estiai^pyiit  dfar 
liordfii^iia«prat^iia|nenac^  ^oiidéesiirledfeitiiattueiè&di^in  qui 
fuient  qiM  lca<fidélss  ponrvojènt  de  qpAgm  ttaniéreifuHla  l*en« 
iBiidanft  anrliasqîna  «empoiels  d«  ben  €fai  aoni  «Ijiarg^  -de  lear 
administrer  lee  secoars  spirituels:  mais  bientôt  elles  devinrent 
dk>l»lîgation  ^troite^  par  les téglemens  que  firent  sur  cct'oj^jct  les 
deux  poissancesy  qui  regardèrent  arec  mhon  cette  prestalion 
comme  la  plus  propre  d  assurer  honorablement  la  subsistance  des 
ministres  employés  au  service  des  ames. 

Alors  enfin  la  phtprt  des  laïques  couimnniaîent  toutes  les  fois 
qu^ils  assistai  en  L  à  la  messe  ;  mais  peu  à  leur  fiéiésa'rsAmtdit 
au  point  que,  déjà  da  tamps  de  Charleni^gne,  comme  nous  l^sp- 
prennent  ses  capitnlaires,  il  fallut  fsire  aux  chiliens  an  devoif 
de  s'appsodiar.jlroisfois  Tan  de  la  saiale  âaMa^  injo&CiioA  qat 
r««liie  é  ancon  été  obligée  dapoia  davamiiMlre  M  «oiw  à  la 
«ommimioB  pasc8la.««* 

Nms  sapprimoQs  beanoonp  d^antm  naogsa  4liD«t'1e  Mml  sott 
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Patrice^  son  filS|  ^ui  ne  put  recouvrer  sa  liberté  qu'envi* 

asèoeimit  àPiafiiii«— Noos  âmosoiie^rTer  a«ulément,  avant  de  ter* 
nuDer  cette  note,  rju'à  cette  époque  on  comptait  encore  dan»  TAr- 
morique  les  années  civiles  ou  par  la  fondation  de  Rome,  ou  jiar 
Tordre  suc  ossif  des  Empereurs  et  des  Consuls,  ou  suivant  d'autres 
méthodes  différentes  :  et  que  ce  ne  fut  que  dans  T intervalle  de  5ao 
à  525,  que  Denis-le-Petit,  religieux  Scythe  demeurant  à  Rome, 
introduisit  eu  Italie  la  coutame  de  compter  depuis  Jésufr-Christ  ; 
coutume  qui  ne  fut  h\en  établÎA  «a  France,  et  dans  notio  Pro» 
vince^  qae  dus  le  7"^  sidde,  on  mène  danir  le  d^. 

Qaoiqna  cette  'ère  de  HgfmUShtial%  «àc  M  dtfmti^eMii  momé 
«litéf  firni  neas  dct  temiis  de  Chmtltm^fgaef  «îaiî  que  oomi. 
iiôiit  de  le  dire;  il  sefral  némunoine  croire  que  tontee  liât 
difficoltéf  dironologic|iiee  oesièreiit  foar  cele**— jusqu'au  10^ 
eièele,  iln^yent  en  efi^  mean  accerd  ma  le  jonr  où  deviit  com- 
mencer l'année;  les  uns  la  commençant  avec  le  mois  de  mars,  les 
antres  avec  le  mois  de  janvier,  d'autres  encore  ic  :i5  dccembre, 
qu'iJs  croyaient  être  le  point  précis  de  la  nativité  de  Notr©-Sci- 
Ipaeur. Dans  ce  10°^**  siècle,  de  nouvelles  variantes \inrcnL  en- 
cote  augmenter  l'embarras;  les  uns  ayant  connptc  du  iS  mars, 
joar  de  la  conception  du  Messie  ;  et  les  autres,  en  bien  plus  grand 
pombre,  de  la  féte  de  Piques^  jour  de  sa  résurrection.  —  De  cette 
demiire méthode,  il  arriva  qnclqnefoiay pour  comble  dedéfordrf, 
qu'on- eut  deux  mpia  d'avril  presque  complets  dans  une  même  an- 
née j  oomme  cda  entlien  en  particulier  eu  1347.  C^endauly  mial- 
cet  ÎDCOnTéoîeti^  cette  pnaniéffe'^  compter  coatinna  juMpi*à 
rédit  de  Charlee  1X9  éoaaA  U  4  ao&t  i664  an  cbAlean  de  B^ioa» 
ailles,  en  Da^phiné,  prés  dn  Rlii^iie;  édit  par  lequel  il  fut  itatoé 
qafk  l'amir  Vannée  civile  commencerait  avec  le  moia  de  janvier, 
—Cette  sage  ordonnance,  qu'on  croyait  devoir  être  adoptée  de 
suite  par  tout  le  Royaume,  ne  le  fut  pourtant  universellement 
qu'en  1567  :  ce  qui  fit  que  le  jjarlement  de  Paris^  qui  suivait  en- 
core Tancien  style  en  i566,  ne  compta  en  cette  dernière  année  que 
8  mois  17  jours,  depuis  le  i4  avril  jusqu'au  5i  décembre.  — Les 
pays  voisins  de  la  France  firent,  à  son  exemple,  les  uns  plus  tôt* 
les  autres  plus  lard,  la  même  réforme  dans  leur  calendrier  et  ce 
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ron  sept  ans  après  (3o) .— (Voyei  'Morice  ,  Hîst.,  t.  i , 
p,8  «t  565 }  M.  de  la  Porte,  Rech.  sur  la  Bret.,  t.  i , 
p  35  ;  Gojota«»-F<mtame8,  iSMert.  m  l'origine  des 
■  Bret.,  t.  i,  p.  5, 6,  7, 89  et  87  ;  et  aunes  qui  onlenle 
iMHi  «tpàt  de  ne  confondre  cet  événement  m  pour  le 
temps,  ni  penr  k  Iko,  «*«•  i'«>t  lé- 
gendairi».  '  «  - 

On  ^  zym  disUngué  parmi  ceux  de  ces  nombreux 
ôraDgers  que  i)oi^  ap^ejBt.Je»  aiwée?4*7  4»», 

•     VMt  qàe  dépdis  ce  lalttUire  règlement,  qu'on  trouve  de  1  .irnfor- 
mité  dans  tons  io6  actes  pàrtîculîeri  et  piAlits.  -  Sans  une  ait.n- 
tion  cbostaine  à  se  aouYeoît  de  èeà  âÎTWfs  compnis,  disent  avec 
riisoa  Us  saTtns  antews  dé  l»Àti  de  VériEer  les  dates,  on  eertrt 
continuellement  eiposé  à  IrouTeir' 
des  coniradîctîôns  dû  îl  n*jr  en  à  iiôîiit. 
Purgatoire       (3o)  Ce  saiat  apùirc  de  l'Iflandè  était  nè  en  S>4  âtt  W«  de 
de  Saint-Pa-  Bonaven-Taberne,  dit  depuis  Kill-PatrièV,  en  EcosSe,  à  rèmlwn- 
chure  de  la  Cluyd  :  il  pouvait  doiic     c  i  v  onviroh  16  ans,  lorsqu'il 
eeqne  cest*    ^  ^^^^^  Barbares,  qui  le  rtaïusii.  nt  à  gârdor  les  trott- 

peaux.  Cette  capliviic  le  mit  à  lieu  tr.ipprendre  la  langue  irlan- 
daise^ qni  loi  servit  depuis  si  utilement  pour  U  conversion  de  ce 
pays,  n  mourot,  selon  Popinion  la  plus  probable,  en  464,  à  Down, 
daaa  l'Ulloniê,  ou- dtt  moîw  il  y  fut  enterré.  -  Le  pufgatoire  de 
mini  Patrice,  dont  «jaclques  auteurs  bnt  dit  tant  de  choses  foUcs 
«tinsses,  est  un«  caverne  étroite  ^  profonde  sjiaée  en  une  petite 
Ile  An  lac  Wgh  en  DÎrgK,  an  comté  de  Dùàgall,  dans  ladite 
frorlnce  dtJlsier,  o^  Ultonie  en  lilandé^  Les  babiuns  des  en^ 
virons  sont  peraoadés  que  cet  antre  comftitinîque  avec  le  j^orgstoire; 
'  que  ce  salnt-Pouvril  ^r  sés  pri^rés,  j^onr  convaIûc»e  Ile  lâ  réalité 

des  peines  de  l'antre  inonde  les  Incrédules  qta^il  appelait  A  la  péni- 
u  n  ce  î  et  qu'encore  aujourd'hui  l'bil  ètttend  ^affireux  gémifsemens 
soriir  du  creux  de  cet  sbtme.  WsttitUl,  dans  ses  àntitpltés  de 
Plriande,  a  donné  le  plan  de  l'Ilot,  et  des  monttmettsqtttl  renfer- 
mait aotreloU,  ' 
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Fracan,  autre  parent  du  nouveau  Roi  ,qui  prît  terre, 
avec  toute  -sa  liiraiUe,  à  PIle*cle*Brébal  (Voyez  notre 
1. 1 ,  p.  47)  )  et  dont  le»  enCiDa  nous  dimiiefoiit  lieu  de 

reparler  ci-après. 

.  Ce  fut  cesdivenes  colonies  de  Bretons^Ipsnlaires^ 
que,  dès  l'an  887 ,  FArmoriqne  commença  a  prendre, 

ou  plutôt  k  reprendre  le  nom  de  Petite-Bretagne,  Bre- 
tagne-Armorique  ,  Bretagne-Celtique  ou  Gauloise , 
Bretagne-Gontinanlale,  Bretagne-Gallicane  ou  Cité- 
riuure ,  Bretagne-Cis-Marine  ou  d'cn-deca  de  la  mer  : 
car,  nous  le  répétons  avec  d'Argentré  (Uist.,  p.  12), 
«  tout  porte  k  croire  qu'il  y  avait  Bretons  et  BketagM 
»  en  cette  partie  des  GaUtes,  auparavant  qu'en  l'Ile  ». 
—  Cependant  cette  reprise  de  l'ancien  nom  ne  devint 
guère  générale  que  du  temps  de  Sidoine-Apoliinairé,  qui 
mourut  Te  août  4B8  ;  ou  mâme  du  temps  de  Jornan- 
dès  et  de  Grégoire  de  Tours ,  dont  le  dernier  ne  termina 
sa  carrière  que  le  27  novembre  Bg5, 

Au  surplus ,  les  bornes  dti  petit  royaume  de  Conan 
furent  aloi  s  fixées  a  peu  près  comme  elles  Tout  presque  tou- 
jours été  depuis  :  savoir ,  au  Promontoire  de  Gobée  (3i), 
aujourd'hui  Cap  âainl-MiM ,  ou  Saint^Mathiea* 


(5i).  Ce  Oohmum  Prmwmionaa^  comme  raiipdéi4ra»ki  Bo* 
niaiti9^  éutit  connu  avaiit  eux  «oui  k  nom  de  Cmch-Oéchkimt  Saiair3ia!i4« 
(Cap^Occiikntal)  \  et  aoos  ceïni  dn  jpeB^Axbet,  en  pbitAs  Pen^At^ 
Bedy  qui  âgnifie  boni  ,àvL  monde,  parce  qu'il  lemine  en  eft t  la 
coDiinent  dans  cette  panie»U.  Telle  e«t^  di^  IC.  d*  Cambry  (  Voy. 
dans  le  Fin^},  la  fovce  des  tempêtes  anr  cette  poitite^  qu'à  1 5o  pieds 
au-Jcssuy  lIu  niveaa  de  la  mer,  dans  les  coups  de  vent  du  8.-0., 
on  y  est  quelquefois  couvert  d'écume. —  C'est  h\,  ajoule-t-il  dans 
aou  sijie  poétique,  que  les  amiâ|  les  mèr^^  les  amautes,  tendent 
TOME  II.  4  . 
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Fm*de*Tem ,  proche  le  Goq^ uei  (3a)  *,  au-delà  de  Con- 
dîvic»  ouNenles  aduelle,  qui  en  fîit  pendâot  quelque 


* 


UshtM,  présentent  leurs  enftns,  fowlent  en'Unnciy  an  âéftaX  det 
-vaisseanz  qni  sottënt  ponr  le  guerre  onponr  les  conraee  éloignées  s  • 
c^est  là  qu*cii  Ti  attendre  ces  mimes  navires^  qu*on  Ice  saine,' 
cfuancl  une  flamme,  on  le  canon,  amionce  leur  retonr.  LA,  ehacnn 
appelle  ses  parens,  ses  connaissances  •  les  suit  le  long  du  rivage  ; 
ne  peut  les  perdre  de  rue.  Impatielicef,  eris  d'alégresse,  mouehoirs 
agités  dans  les  airs,  mardies  précipiléesy  inquiétudes,  battenena 
du  cccur^  convulsions,  tout  genre  de  sentiment^  d'émotions,  d*a* 
monr,  d"'arauié,  de  frayeur,  tout  mouvement  que  Tame  détermine, 
«îf  manifestent  sur  ce  rocher  aride,  et  sur  ces  routes  rnamcntanc- 
meni animées.  Cest  là,  qu'après  une  victoire,  on  entend  des  chants 
de  triomphe.  C'est  là  enfin,  qu'après  des  sorties  imprudentes,  on 
des  coeabaia  sanglana  et  malhenrenzy  on  pleure  sur  le  sort  des 
milli^s  de  Tietimes  que  Pîgnoranoe  on  le  liasard  Tiei|nent  do 
IWrer  A  la  mort,  snr  le  délliirement  d'nne  flotte  minée,  sur  les 
bàtlmens  perdns,  et  snr  le  déshonneur  pins  cruel  aux  Français  que 
tonte  espèce  d'^mlorinoo.  —  LVncienne  àkibâf  de  Saint«Matliteny 
qui  sera  mentionnée,  pins  amplement  cî-opeès,  et  qui  ne  snbsialo 
plue  qn*en  partie,  y  domine  snr  d*immenses  caTomee,  dont  nno 
Ya  jusque  sons  Péglise,  et  qui  finiront  sans  doute  par  engloutir  tôt 
on  lard  les  terres  qu'elles  supportent. 
Le  (32)  Celte  petite  vilic,  ancienne  trêve  de  Plougouvelin,  et  du 

CoDquêt*Lo>  ci'-derent  diocèse  de  Saini-Poi-odc^Léon,  dépend  aujourd'hui  de 
^'*'plement*™"  ce^"^      Quimper.  Elle  fait  partie  de  rarroudissement  de  Brest, 

leConquét,—  et  du  canton  de  Saint-Renan  ,  et  contient  1275  habltans.  Elîe  re- 

Presqu^ile  levait  du^oi  à  l'époque  de  la  B4?olulion.  Son  nom  latin  est  Con- 
de  fLennorran*  .  «i* 

-~  Anse  des  C'est  une  place  maritime  assea  jolie,  et  son  territoire  est 

BUncs-Sa-    fertile.  Son  port,  très-ancien,  est  formé  par  un  bras  de  mer  étroit, 

blons  ;  et  au-      |  s*«nfimce  profondément  dans  les  terres  »  il  éuit  autrefois  très- 

Liogan.      ftéqnent^  ot  très-commerçant  :  oli  j  Ikisai^,  ayant  la  découTerte 

do  Terro-Nenve,  des  armemens  et  des  Habltssemens  liombrenz 

pour  k  pédio  et  la  piéparation  do  mcrins,  et'  de  tônif  les  antres 

grands  poissons  desséchés  on  «lés:  il  cet  netnellement  presque 

désert,  et  yisité  ponr  ainsi  dire  par  les  seuls  cnbetonrs.  — A  son 
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temps  la  capiu^e,  et  dont  Neniiios  a  «Atévi  tin  peu  le 

nom  eu  le  proaoDçaolÀ  sa  manière  j  euûn,  au  Mont- Jou^ 


côté  septentrional,  est  la  presqu'île  Je  Kcnnorvan  ou  Kerraolvan, 
qui  ne  tient  à  la  cote  que  par  une  langue  de  terre  fort  étroite  j 
et  où  se  trouvait  naguère  un  sanctuaire  druidique  complet,  dont 
les  restes  ont  été  employés  à  de  modernes  constructions.  Cette  pé- 
ninsule,      a  près  d^on  quart  de  lieue  de  loiig,  est  stérile,  et  de 
pur  «oc,  eli  reofernae  upe  aourc»,  d'eau  douce.  Dms  l'un  de  ses 
flancs  est  une  butte  de  eoc  aussi,  sans  aucune  terre,  que  la  mer 
entoure  entièrement  quand  elle  est  haute*  Enfin^  elle  à  deux  ou 
IMIs  jpéitterdeMeittkes  tràs-dangeireaBe»  pour  ItAi  clial)»updt;  et  fait 
U,^^*nAioa  dt  la  iride  du  CcpqM  d^am^lfitnÉe^  des  Blalic»* 
SMm,.  cù  l*ùn  peu|  j^^iller  jp^  8  &  lo  liraisesd^iia  ^nd  eabU^. 
et  oà  est  une  batterie  de  €6teC*)>*r'L*catrée  du  port  du  Conqoet 
cil  èaiùe;  et  son  fond,  ssîble  fermé  et  uaî*  Âuk'grandee  marées,  U 
ftonixaeevotr-dcauaTiréfl  de  5oo  tooataii&i  mais  daas'litiiaféei, 
■aoffiet;  il  n*adm^  que  des  barques  de  6d  à  8o  tomieaux  setal^i' 
ment^  cpii,'de  baseo  nier^  y  demeurent  à  sec.  —  La  ville  a  été  sou>' 
ventiusullée  par  l'eniieaii.  L'iiistoire  rapporte  qu'en  876  les  Nor-»' 
mandsy  débarquèrent,  et  en  pillèrent  les  environs. L'an  1207^ 
les  partisau8  de  Jean  S;iD5*Ierre^  roi  d'Angietcrrc,  en  firent  !et»r 
place  d'armes,  et  hîiineut  auprès  un  château.- — En  1218,  Pierre 
de  Dreust  eu  chassa  les  Anglais,  et -fit  raser  le  cliàieau  que  nous 

• 

(*)  C?eil  eu  cette  anse  aa.rade  IbraÎM  ^pfùù  flàce  commnné^ 
ment  Pasctea  PoriSF»Lîogaa  eu  Foft*Li«caB,  dit.fÊx  les^Raanàiaa 
SUiliocMÊUÉ  jpoHMr,.i^  la -smT'a  dévoré  en  entier^  — Ce  parti 
nU.  à  tort  par  gneignea*— ■  «ntoa  -1».  Poisip  de  6aiii*»Habé  «t  le 
teqtteiy  Mit  an  quai  élavéda  iMiàftateM  ai>idanae  des  grandal 
jataiées ,  biti  éabriqaes ,  at  cipidalé  arao  àik  tnasiicou  du bilmna< 
'CPélait.dUira  la  principal  -poiat  de  faUcba  du  pays;  car  Brc&i 
n^exisuit  pas  en  ce  temps-lèt*ct  Mi  Atbéaaspôse  qu*il  acbera 
d^lrc  ruiné  par  les  Normande  en  878.  Dom  le  Pelletier  assure  y 
avoir  encore  vu  l'emplacement  d'un  des  orc;aneaux  où  l'on  atta- 
chait les  navires.  —  Le  nom  de  Blancs-Sabious  donné  à  cette 
plage,  lui  vient  du  SftbXe  mêlé  de  talc  qui  la  couvre.  •  . 


(  ) 

ï  présent  Mont-Saioi-MidEel  i  qui  i  comme  mm  Vïïvm 
déjk  dît  en  notre  1. 1 ,  était  encore  oIotb  au  milieo  d'une 

vaste  forêt,  |t  encerné  dans  iiolie  Province  par  le 
G>uë80Qn  (Gttyot-de8*Fontaines,  Dissert ,  t.  x,  p*  68} 
Aim.i  t.  4 9  p*      9  M.  Geiftalt,  etc.) 

Cest  sans  fondement ,  ce  nous  semble»  que  Dom 

Morice  (Hist. ,  t.  i  ,  p.  8) ,  sur  la  foi  du  père  Albert, 
attribue  au  fondateur  du  trône  de  la  Bretagne  ,  vers 
Tan  388 ,  on  phitôt  398 ,  Pârection  de  i'éyêohéde  Vannes^ 
qui  est  antérieure  de  beaucoup  (Voyez  notre  t.  i,  p.  869 
et  Ho'])*—'La  vérité  est  ^ue  ce  Prince  ût  quelques 

dian^emens  dans  ht  Ibcme  de  1^  diocèse  $  et  qu'en  géné- 

»    '  -  

lieiioiu  de  dire.  —  Dans  Panade  taj6$  fui  démembrée  de  I« 
TÎcomté  de  Xiéan  par  le  Seigaenr  de  m  mom^  qat  la  yeadit  a&w 
lÎTres  au  Due,-^  La  a8  aoàl  1289  G^oyea  €>«4if(ia  eilta  dattfaoaa 
la -doc  jTaali  II}»  alla  pfaaqiia-a«tièrflwni  IkrAUe  far  iat  Âm^ 
i;UîBat  ^  dcanarcliaiida  da  Bayona.  Bm  i34i,  alla  ae  tandât 
«n  coi  da  Fkaacjp  KUlifpe  da  Valaie;  aaia  la  ganiMowda  la  far* 
tarane^  qutfnt  foccéa^  lut  ftmU  i|a  lîi  da  T^iéew— AseomaNB» 
^ÊmuAd»  l'aaa^  satviMlay  GasUat  da  Jtfaaoyy  agitsaut  an  aon 
da  la  comtesse  de  Montfort^  reprit  cette  place  ;  fit  à  la  garnison 
nourelle  1*  même  traitement  qu'on  ayait  fait  à  la  procédenie  ■  et 
ùl  démolir  toutes  les  forliHcalions.  —  Diverses  antrcb  caUblrophes 
y  eurent  lien  en  i374,  i4Û2,  etc.  — Enfin,  le  2g  juillet  i568 
(Voyez  cette  date  ci-après),  de  45o  maisons  dont  la  \ilJc  était  alorg 
composée,  la  ûotie  combinée  d'Angleterre  et  de  Holiande  n'en 
laissa  subnster  que  8  ;  tout  le  reste  ayant  été  la  fraie  d«s  flammesy 
ainai  qae  37  navires  qai  étaiaat  daaa  la  Wmc«':  maîa  k^^MrémJ^ 
gers  payèrent  di^r  4  iaur  tour  ealla  iaiitile  dévanallasi  j  car 
c'éuit  A  BBest  qa'ils  an  «ronslaieBft.  ^Am  Saà  dvkmwn  éa  Omk 
qoet,  astnn  nsf  de  lacliM  q«  cgaasl  «■  omt  daai  wMoilalaii^ 
guaon  da  o&Ua  van  IHX  «  at  pk«  lani,  aaaa  d'a«im  «acte»  saiv 
IVaa,  fort  périllam.  ^(Voyat  la  note  qai  anit),  .  . 

> 
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ral  les  catalogues  n'(mt  tenu  aucun  compte  des  évéque» 

armoricains  d'origine  t^ui  ont  précédé  daos  le  pays  ceux 
aWigiae  ketoone. 

Il  ne  nous  paraît  pas  mieux  prouvé  t[iie  ce  soit  a  ce 
Monarque  qu'il  faille  rapporter  la  construction  du  Gastet- 
Mériadee  dont  on  TO^t  encove'  les  rnîîKiSy  il  y  a  Tingt 
ans,  k  Brélès,  ancieune  trêve  de  Plouria en  Bas*Léon , 
entre  Lanildut  et  Lanrîouaré.  — S'il  en  était  autrement^ 
ce  château  anrak  été  lana  oontiedit  le  plus  antique  monu- 
ment qui  nous  serait  xesté^  de  ees  lièdes  ténébreui  : 
mais  il  en  est  probablement  de  lui ,  commme  de  ceux  de 
même  nom  ^e  MM.  de  Penhooët ,  de  Kerdanet,  et  de 
Rottjoux  y  ont  places  i  les  uns  a  LandunoTCs,  tes  autres 
k  Plougoulm. 

«  Les  monnaies  die  Gonaa  ^  dit  M.  Ogée  (t.  3,  p.  1 2), 

M  sont  les  premières  qui  aient  paru  dans  les  Gaules  sous^ 
»  uu  autre  nom  que  celui  des  Empereurs  3»,  Elles  étaient 
d'or  y  et  de  la  valeur  d'un  tiers  de  sol.  -—Le  père  Tous- 
saint de  Saint-Luc  (Redi.  de  la  Bret.  Gaul.,  p.  1 1 , 1 3, 1 4), 
assure  avoir  yu  une  de  ces  pièces,  avec  cette  légende  : 
Conanus  ,  Eex  Brkxmum  \  et  il  suppose  cpi'^e  avait  été- 
frappée  ou  coulée  eu  4  ^  o  )  d'autres  regardent  comme 
plus  vraifiemblidile  y  que  cette  médaille  était  de  Ck>uaa-- 
le-Tots. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  Romains ,  vers  Tau  419»  n'ayant 
plus  d'espoir  de  ûdre  rentrer  sous  le  joug  les  Bretons-^ 
Armoricains^  traitirent  «vejp  eux  ;  et  les  mirent  au  rang 
de  leurs  alliés  ^  ainsi  qu'Us  venaient  de  le  iaîre  k  l'égard 
des  ViûgotluB.  —  Cet  accord  passé  avee  Ëxupérautius  ^ 
Préfet  du  Prétoicedes  Gaules,  fut  la^decnièce  opératioa 


Digitized  by  Google 


(  H  ) 

de  Gonan ,  qui  mounit  en  4^1  >  après  un  règne  de  on^e 

ans  comme  Monarque  ,  et  un  séjour  de  trente-huit  ans 
4lans  la  contrée.  —  il  fut  enterré  à  Occismor,  dit  depuis 
&iint^PoKde-Léon  ;  où  l'on  prétend  qu'on  voyail  encore 
sQii  toraLeau  dans  l'avant-deriiier  siècle,  avec  celle  ins- 
crîpUou:  Hic  jacet  Conanusy  Brûonum  Mex  (ti-git 
Ckman ,  Roi  des  Bretons)  Toussaint  de  Sain^Luc ,  Bist.  ^ 

de  Coll.,  p.  93. 

Itavaû  épousé,  en  secondes  noces  Darerera  »  dernière 
sœur  de  saint  Fatrioe>  dont  il  eut  17  garçons  et  5  filles, 

presque  tous  lionorés  comme  saints  dans  l'église  d'Hyber- 
nie.  ^  C'est  a  Gunkar  ou  Ck>ngar ,  Tun  d'entr'eux ,  que  ^ 
Taslé  (Lye.  Arm.,  t.  lo,  p.  $19),  a  rapporté  la  ibn» 

dation  de  Cuncaintau  maiâ  cet  hiâtorien  pourrait 


(55)  KuDq  ou  Conq  est  un  mot  celtique  qui  signifie  coquille.  — 
Ce  nom  fut  originairement  donné  à  deux  cudroiLs  de  la  Bassc- 
Brelagne  fort  diîFércus;  l'un  situé  dans  rc\écbc  de  Léon,  et  Pautrc 
dans  IVrerhé  dr  Ouimpor.  Pour  les  distinguer,  le  Conq  de  I  con, 
distant  à  4  lieues  Ouest  de  Brest,  Cnit  par  s'appeler  en  Irr^ir-nis  le 
Conquet  {Voyûz  ]a  note  précédente);  le  Conq  de  Quimpcr  ou 
Cornouaille,  au  contraire^  fut  nommé  Coiiq>K«riié,  ou  Conkcmos^ 
tt  par  corrnplion  Concarneau,  Conquerneau,  ou  Con-Kemeau. 

Cette  petite  place  forte  est  bâtie  sur  un  Ilot  rocailleux,  à  l'en- 
trée d'an  haTTe  profond  qvi  a  à  POccîdent  la  baie  de  la  Forêt, 
par  les  6  degré*  i5'  3*^  de  longitude,  et  les  47  Ségrés  SS'  4*^  de 
taeîtnde  |  at  à  4  lienca  i/4  dans  le  &.«£.  de  Quimper  son  chef-lien 
d'arrondissement*  "  A  mer  basse,  on  peut  en  approcher  dn  c6té 
de  l'Onest.  On  s'y  rend  an  moyen  d'un  bac,  en  traversant  le  che- 
nal de  l'Est.  —  Elle  ne  renferme  que  aoo  toises  dans  toute  sa  lon- 
gueur, sous  une  forme  tout-à-fait  irrégulitrc  ,  et  ne  compte  que 
1SÏ6  liabitans,  v  compris  ceux  de  ses  faubour-^s.  Lllc  n'a  vérîta- 
blemeul  que  trois  1  ups,  formées  par  deux  grandes  rangées  de  mai- 
sons; et  lors  des  fortes  marée»^  il  y  a  quelquefois  jusqu'à  trcu 


Conrarnean; 
etBaia 

de  ta  ii  nét^ 
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bien  airoîr  confondu  en  ce  point  GQa)|;at  fils  de  G)nan , 

_  ^  * 

avec  Q»acar  ou Urbou^  ûUd'Ujrbieiiy  ven l'un  69a. 


pieds  d'eau  dans  la  rue  principale.  —  Son  mnr  d*eiiceÎBId  €tt  «n 
picnes  de  taille  ,  très-épais ,  et  flanqué  de  8  A  g  groaies  Cours, 
qui  deyaicnt  en  Cure  «ne  bonne  p«^o  de  défenw  aTMil  PnMge  dn 
canon.  I)  n'n  qu'une  mie  porté^  otoc  feeié  et  poot-leviA.-*Att 
dehors     ce  rempeit^  mt  les  fknbonrgs,  et  plnsienrs  TÎUafes  qui 
coofrent  toirtc  i^se»-^8on  château  passe  pour  avoir  èlé  cons-^ 
trnît  par  la  reine  Anne.  *  Le  port  est  trMiean  ,  et  ttent  à  la  place  ^ 
pav  une  jetée  en  pierres^  è  laquelle  il  y  aune  entrée-ponr  les  hvr^ 
que»  et  les  Taisieaux.  Le  mouillage  en  est  bon  ;  ntais  difficile  pour 
les  naTigateors  étrangers  qui  ne  connaissent  pas  les  roches  de  Pen- 
lOydoètla  Roche-Plate  est  la  plus  dangereuse.  Ce  port  peut  con- 
tenir 3oo  barcpes  ,  et  quelt^ucs  bàtiuitiis  de  5  ;i  Goo  tonneaux.  Les, 
navires  y  sont  fort  à  Pabri  delà  tempête,  à  cause  dea  montagnci; 
environnantes  qui  le  dominent:  mais  les  fré«^ates  ne  pourraient 
jnonillf  r  qQ*au«<lessus  desdites  roches  de  Penro.  —  Concarneau  n'a 
point  de  fontaines;  ein'a  qu'une  seule  paroisse^  qui  était  au  trelois 
trère  de  celle  de  Betta«e»Conq.  On  y  voyait  jadis  deux  églises» 
réputées  paroissiales:  savoir,  Notre-J)amc-du-Poriail  ;  et  Sain:- 
Cuignalé  (priiencé  dépendant  de  l^abbaye  de  Landerenech).  La 
wattfoisa  TÎUtt  surtout  èt  la  première  est  remarquabte  par  la  lé» 
gèrcté  et  la  multiplicité  da  ses  ornemens*    Cette  TillUy  dès  Van 
i575j  éuk  bien  défendue;  et  elle  a  soutenu  plusieurs  sièges.  Ella 
a  spécialement  joué  un  certain  r&le  durant  les  tronbles  dé  la 
Xigue,  dont  elle  était  un  des  postes  de  8ftreté.EHe  était  aussi  en  çe' 
temps-là  la  quatrième  place  forte  de  la  Bretagne.  — A  l'époque 
de  la  Rcvolulionj  sa  jnridictîon  était  assez  éleudue.  —  Elle  avait 
alors  un  gouv  roiioent,  un  siège  rojral,  une  subdélégatioH ,  une 
poste  aux  lettre»  et  aux  che-mix,  un  b'  pital,  un  marché  par  se- 
maine, un  petit  arsenal  ,  le  droit  de  députer  aux  Etats ,  etc.  — 
ilujouFd'hui,  cVst  un  chef-lieu  de  canton,  dont  sa  position  fait 
toute  la  richesse.  La  pèche  en  est  la  principale  ressource.  On  y 
prend  da  très-beau  poisson,  que  des  spéculateurs  de  Paris  nenneut 
acheter,  particulièrement  en  carême.  Dans  le  printemps,  on  y  cap*^ 
tureanssf^  à  b  ligne,,  ei  durant  la mtît»  dUsmcrluSji^et  d'anisesete- 
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M.  Ridiér  (Préc.  â«  VEht.  de  Bref.,  p.  17) ,  et  quel-* 

f[iies  autres,  aLUihuent  encore  a  Conan  divers  exploits 
conUe  les  Barbares ,  dans  i'Aquitaiae,  TAuvergae^  TAn- 
jotty  le Poitoa»  le Beny,  et  laSajuitooge.— Poiur  nous, 
qui  vondrions  ne  trouver  dans  l'histoire  ^ue  lemi ,  nous 
nous  boruerons  a  dire  sur  ce  sujet  : 

De  ce  héros  BretoD  ,  comme  des  ombres  vaioes , 

Les  faits  lointains  sont  tous  plus  ou  moins  oubliés  f  - 

£t  le  yil  ajonc  «  dans  nos  piaiues , 
CoiiTre  même  aujoerd'hoi  les  traces  de  ses  pieds 


•  •  • 


SALOMON  I",  Salomon  V'  y  ou  Salaiin,  petit-ûls  du  précédent^  lui 
BRBTUN.  '  succéda  sut' la  fia  de  l  an  ^^i ,  ou  au  commeoeemeat  de 
Fannée  siiÎTante.*^!!  épousa  la  fille  d'un  patrice  ro- 
main nommé  Flavius  ;  et  fut  très-attenuf  a  maiiUenir  la 
honue  ioteiligence  entre  ses  sujets  et  ceux  de  Rome. — 
Dans  ce  dessein ,  il  renouvela  avec  Valentiniea  lli  le 
traité  c[ue  son  aïeul  avait  fait  avec  Exupérantius  f  et  reil^ 

pèces  délicieuses^  qui  depuis  qnel({iies  anttées  y  dtviemeirt  hw»^ 
coup  plusrares^  tans  qu'on  paisM  en  assigner  de  raison  bien  cer- 
taine. Mais  surtout  la  pèche  de  la  sardine  y  occupe  3  à  4oo  ein- 
barcalions,  <^ai  ne  recueillent  pas  moins  de  12,000  barils  de  celle 
inannc  précieuse  dans  les  anm'es  orcliuaircs,  et  de  20  à  3o,ooo 
ilans  les  années  abondantes,  sans  y  comprendre  7  à  8,000  ;iutn's 
barils  de  sardiius  ancboitées.  On  porte  celle  marchandise  à  Bor- 
deaux ,  La  Rochelle,  riantes,  et  autres  lieux,  de  lUnlérieur.  —  Les 
habitans  de  Coucarneau  sont  gais ,  de  mœurs  douces,  d^un  sang 
très-beau,  et  d*an  tenipérament  robuste»  —  £n  i374,  Ouguesclin 
s'empara  de  celte  place^  dont  il  passa  la  garnison  au  fitâe  L'épéé^ 
et  en  lôSy^  Henri  II  lui  accorda  le  droit  de  ^irer.  le  PapegauU.<« 
£n0o^le  pajsesC  environné  de  bois  :  et  l*on  en  tronte  d'culonia  sot 
les  fSvageSj  BOlaqtment  dans  labaie  précitée  de  la  Forêt,  ^nifovr« 
nil  de  plva  un;;  prcd  pieuse  «[uantilé  de  gibier  de  mex« 
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dit  de  pfau  en  plus  poiS^lk  son  autorité  légitime.  Cepen- 
dant il  eut  plnaîenn  quefelles  paiticulières  k  soutenir 

contre  divers  généraux  romains  >  affaires  dont  il  ne  se 
lin  pas  toujours  k  son  avantage*  —  On  cite  de  lui ,  qu'il 
aMit  k  coutume  barluire  introduite  par  les  derniers 
agents  des  Empereurs  en  celte  Province,  de  vendre  les 
enlains  de  ceux  qui  n'étaient  pas  en  état  de  fournir  au 
trésor  public  les  taxes  qui  leur  avaient  été  imposées  (34)- 
Cet  acte  d'humanité  fut  dû ,  à  ce  qu'on  croit ,  a  la  joie 
qu'éprouva  ce  Prince,  lorsqu'il  reçut  le  chef  de  Tapôtrc 
saint  Matliieu  (35);  que  des  voyageurs  avaient  apporté 


(34)  Ccf  petite  malheimoz  destinés  à  étfe  mis  à  l*eiictiD^  éuieot  Barbarie 
ccmdnita  dans  un  port  toisin  do  CoonpaH,  nommé  Kaynnen  on  dn  fisc  romain. 
Queinrai^  c'csI-A^re^  lien  do  lamanUtii».  Là,  c  sans  les  yeaK 
mêmes  de  leurs  mères,  qui  fuîsoîent  mille  complaintes,  ils  esloieni 
départis  d'elles  »;  et  livrés  à  d'avides  spéculateurs  attirés  de  loin 
par  cet  infime  commerce  (le  Baud,  p.  48  ;  Richer,  p.  ao^  etc.) 

(55)  Cette  précieuse  reli^pie,  selon  ce  qu'en  dit  la  chronique  d^  Récepiîon 
Ssint-Maiient,  fut  transférée  vers  Tan  go4  eu  Italie,  pour  la  sous-  du  ^^^^^^ 
traire  à  la  fureur  des  Normands;  et  déposée  5o  ans  plus  tard  à  ^  salui-Pol- 
Saleroe,  dans  le  royaume  de  Kaplcs<  — Du  temps  de  Hervé  de  de-Iiéou« 
Léon^  qui  florissait  sur  la  fin  du  ta"*  siècle,  un  Breton  que  Vhis^ 
loire  ne  somme  pas,  eutasses  d'adresse  ou  de  crédit  pour  rappor* 
ter  eu  son  pays  ce  saint  cbef^  qui  fut  alors  mis  dans  l^abbaye  de 
Saiat-Mahéj  qu'on  a^  ai  t  bâtie  sous  sou  invocation  dans  l'iuiervaUe 
de  l'an  G 12  à  652,  et  dont  nous  reparlerons  sous  cette  date.  C'est 
ce  que  nows  apprenons  d'une  charte  de  l'année  1206,  commençant 
par  ces  mots  :  IL  rvœus  de  Leonia,  qui  recepdoni  SS.  Capitis 
JB,  MaUiœi  uéjfosloU  interfui:  mais  c'est  en  même  temps  ce  qui  ue 
peut  s'accorder  avec  la  prétention  de  la  cathédrale  deBeauvais,  et 
de  Tabbaye  de  Rangerai  au  diocèse  de  Toul^  qui^  à  l'époque  de  la 
Révolution,  croyaient  posséder  le  même  trésor  (Morice^  Preuves* 
I.  I9  p»  807,  etc.) 
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d'Ethiopie  en  la  premièi'e  aniicc  de  son  règne  ;  et  qui  fat 
placé  par  lui  dans  la  principale  église  de  la  capitale  des 
OccisBiorieDi,  snrnoiiimée  depuis  quelques  siècles  la 

Tille  des  Légions,  et  par  contraction  ,  Léon  a  cause  des 
garnisons  que  les  Komains y  avaient  constamment  entier- 
tenues  après  la  Goo^ète*— -Quelques  Ustorieus  as- 
surent qu'il  fut  tué  a  Nantes  en  4^4  j  ^^"^^  une  émeute 
qu'avaient  suscitée  les  Goths  de  l'Aquitaine,  D'autres 
prétendent  qu'il  fut  assassiné  dans  la  même  année  a  la 
Martire ,  treye  de  Ploudîry  au  cî*deyant  diocèse  de  Léon, 
k  5  quarts  de  lieue  Est  de  Landerueau ,  par  ses  propres 
sujèts^  dont  il  avait  voulu  réformer  quelques  abus,— 
Les  églises  de  Bretagne^  selon  M.  Deric  (t.  ià,  p.  961)  y 
et  Dom  Morice  (t.  i ,  p.  54)  ,  l'ont  mis  au  rang  des  saints; 
mais  plusieurs  autres-  qui  eu  ont  écrit  1  ont  laissé  lieu  de 
craindre  que  ces  deux  auteurs  nWent  pris  sur  ce  dernier 
article  Salomon  P'  pour  Salomon  III ,  dont  Lobineau 
(Vies  des5ts.de  Bret.,  p.  193),  a  donné  la  vie,  et  dont 
le  martyrologe  de  Oiastelain  fait  mention  àu     de  juin..* 

o&ALLoy^  Grallon  ouGradleii|  premier  comte  de  Goroouaille  ^ 
TwniMiix  aof.  qçjj  remplaça  Salomon ,  fut  soupçonné  d'avoir  eu  part  a 

sa  mort,  quoiqu'il  n'eut  reçu  de  lui  que  des  bienfaits. 

—  Pour  tirer  vengeance  de  cet  attentat  qui  le  pj^ivait 

«l'un  ami  ,  et  qui  élmgnait  du  trône  les  enfans  du  déftint, 

Pempereur  Valentinien  III  ordonna  à  Litorius  de  faire 

le  dégât  sur  les  terres  desBretons-AnBorioeins  ^  commis^ 

siou  dont  ce  général  ne  s'acquitta  que  trop  bien ,  surlbut 

en  l'année  439:  mais  Grallon ,  qui  avait  été  contraint  de 

reporter  sa  résidence  a  Quimper ,  ayant  fait  alliance  avec 

les  Bagaudes  (espèce  de  Guérillas  gauloisea  des  environs 
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Paris  ti  U-auîcontentes  du  Gouvernemcatromaiu) ,  et 
avec  les  Francs  ou  Français  oommâiçaiea^  déjà  à 
s  établir  solidement  en  deçà  du  Rhin ,  reprit  bientôt 
Toffeusive  ;  et  poussa  sa  conquête  jusqu'à  Tours»  dooi  il 
s'empara  en  444* 

Morice  (Hist.»  t.  i ,  p.  8),  Baillet  (Vies  des  Saints, 
5  sept.) ,  Gnyot^des-Fontaines  (Hbt«  des  Ducs  de  Bret. , 
t.  I,  p.  8),  Deric  (t.  3,  p.  1 5a),  De  la  Porte  (t.  i,  p.  3G, 
etc.),  lui  attribuent  Péreaion  de  révêehé  de  Quimper, 
loraqo'il  n'était  encore  que^  simple  comte  deGornouaîlle  : 

mais  nous  avons  dit  ailleurs  que  cette  érection  est  plus 
ancienne  que  Tintroductiou  même  des  Bretons-Insu- 
laires dans  ^Annorique  sont  Maaiime  (voyez  Gaschi* 

gnard  5  p.  l\?y  ^  et  notre  t.  i,  p.  3^0).  —  11  paraît  seoic- 

ment  que  ce  Prince ,  vers  i'au  ^98 ,  fut  doublement  le  « 

iiîeiifiûteur  de  cette  église,  en  lui  donnant  pour  évêquc 

âaiut  Corentia  (36) ,  puis  dans  la  suite  sou  pio^ie  palais^ 

(36)  Ce  saint,  originaire  Je  l'Ile,  et  fils  d*un  Seigneur  réfugié,  Notice 

vëcuL  d'abord  dans  ia  forêt  de  Meuner,  en  la  paroisse  acLucllc  de  «^f  ^•'M-Co- 
x»i       j-  i  1   m.       o        ^  r    K      ^  i     rcntin  ,  evenu* 

riouiodiern,  près  le  Mont  baml-Cosmc.  Cette  foret  nVxisie  plus  deQuioipor. 

depuis  bien  des  siècles,  —  Grallnn  fit  impo  cr  les  mains  à  ce  bien- 
heureux, p'iur  remplir  le  sicge  de  Quîmpcr  qui  venait  de  vaquer; 
et  donna  en  même  temps  à  cet:;é\cché  de  nouyelles  limites* 
Après  la  mort  da  saint,  qui  décéda,  selon  toute  apparence,  vers 
l*«n  454,  sa  TÎlle  épiscopale  continuant  d'éprooTer  son  aasîstance 
auprès  de  Dieu,  le  prit,  par  reconnaissance^  poar  son  patron  titn- 
laircj  avec  la  Saînte-iVierge  $  et  fut  depuis  appelle  de  son  nom  ' 
QûiDper^Comtîfl,  conme  s*il  en  eût  été  le  fondateur.  Elle  éu- 
btit  en  outra  cb  son  honneur  trois  fêtes  dans  le  cours  de  Vannée  ; 
ToEC  au  mai  y  Vautre  au  - 5  septembre^  et  la  troisième  au  12 
décembre,  que  quelques-uns  croient  avoir  été  le  jour  de  son  décès. 
M-  JNons  renvoyous  du  reste  au  pcic  Albert,  et  autres  légeudaiics 
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avec  remplacement  où  est  aujourd'hui  la  catkédrale 
(Voyez  cî-apres ,  années  i  s3g ,  et  1 4^)* 

de  Sa^Di^  ^^^^^^  ^^^^  ^^^^     raison ,  que  ce  Monarque ,  vers 

Tan  44^ }  ^ota  richement  l'abbaye  de  Saint-Jagu ,  que 
le  saint  de  ce  nom  avait  fait  bâtir  dis  l'an  4i8  à  3  lieues 
vers  rOccideut  de  la  \ilie  actuelle  de  Saiat-Malo ,  et 
dont  nous  avons  donné  la  deseripCion  en  noire  Mémoire 
couronné,  p.  91 .  —  Nous  ajouterons  seulement  a  eeqiie 
nous  avons  dit  de  ce  beau  monastère ,  dont  il  uc  reste 
pres^  plus  rien  au  jourd'bu  i ,  que  les  sables  de  k  mer , 
poussés  par  les  vents ,  Tayant  beaucoup  incommedé  en 
1647  >  les  bénédictins  de  Saiat-Maur ,  qui  venaient  d'eu 
prendre  possession  et  de  rebkîr  à  n«ttf  tous  leaédiiœt^ 
parvinrent  a  se  délivrer  du  fléan  destructeur»  en  cou** 

•  vrant  de  ga^on  tous  ces  sables  jusqu'au  rivage. 

Ce  fut  lui  aussi ,  qui ,  dans  le  cours  de  la  même  année 

44*^)  foada  en  l'un  de  ses  châteaux,  l'ahbayc  de  Lan- 
Tewenec,  actuellement  Lan-Devenecb  on  Landeveneo ^ 
en  faveur  desaint  Guignoléi  Guinolév  on  Guiogabis  (37X 

qui  tembl^at  aroîr  tovIh  amnier  Icsmfaiis^  Pibiaioire  deaon  jpoU-» 
«ont  nerTetUeux  qui  ne  décroissait  pas^  qnoiqn^  ta  coa^  tous, 
les  j,<iars  aa  morceaa  ponr  sa  sabsislaDee*  8a  vie,  telle  qu'on  I» 
troQve  dans  ces  antcoia,  n'esl  qii*oa  tissa  d'antichroniamea,  «s 
leavenenent  d'ordre  cJironoIo^ic^ue  dans  les  faiU|  de  contradie-" 
tioos  abaurdea,  et  de  coules  pins  propres  à  égayet  les  lUiertiiiSj 
'     qu'à  édifier  les  vrais  fidèles. 

St.'Guignnlé;  (3^)  Ce  vénérable  abbé  éuit  né  dans  PArmoriqne^  ao  lien  qoo^ 
da^Lan^-SaT^  ^  "^^^^  *^  monde  dana  la  Grande-Breugae,— ^ 

neeb»  U  ee  retira  premièrevenl  dana  le  eoorent  que  aaiat  Bu^'^  avais 
bàtl  en  l'Ile^dea-Lannen,  actneUemeiit  l*Ile>Vertey  procbe  celle 
de  Sréliat  (Voyea  notre  U     pt  4?).  Il  passa  ensnite  dana  l'Ilot 
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iVèrc  de  saint  Jagu  prccîlc  ,  et  tous  les  tleux.  fils  de  Fra- 
meiii^tioaué  ci-dessus.     Oa  ne  recni  daosie  prinoipc 
m  iMtte  nuiaon  que  des  personnes  noUes:  et  en  io64  $ 
Judilhi  fieumie  d'Alaia  Cagnarti  y  fut  euterrée. 

'  Grallon,  encore  an  jenne  ftge/ent  enfin  ponr  oontem«^ 
porain  le  pieux  solitaire  Rouan  ou  Renan ,  né  en  Irlande, 
et  éTèfl[ue  regionnatre^  auipiel  itfit  élément  beaucoup 
de  bien. — Ce  satnl  homme,  en  anivant  dans  le  terri- 


«lors  inliabilé  qu'on  iionuBC  mjourd'hiii  Ti*-Bîd;y  à  Pemboncliiire 
de  lâ  miére  de  diltetaliD  ;  et  y  demenra  3  ans  dana  une  hiunble 
halte.  Enfin^  il  traosporu  §oa  babitatioB  de  Tautre  c6té  du  golfis^ 
dans  le  Talion  o&  était  en  1789  Pabbatiale  de  Lan-Derenecli  ;  et 

où  il  mourut^  en  un  âge  fort  avancé,  le  3  mars  488  selon  lesuns, 
ou  5o4  selon  M.  Gallet  (Blorice,  t.  1,  p.  SqS).  — Cette  abbaye, 
^evenoe  depuis  paroisse  du  même  Domine  larda  pas  à  être  très- 
florissante,  par  la  sévère  discipline  qu'y  fit  observer  le  saint.  Une 
tunique  de  peau  de  chèvre  sur  un  ciiice  ;  un  peu  de  pain  d'orge, 
et  d'eau  mêlée  avec  une  décoction  d'herbes  bouillies^  excepté  le 
samedi  et  le  dimancfao  où  l'on  pouvait  manger  da  fromage  et  det 
coquillages  j  la  terre  nue,  ou  des  écorces  d'arbres  pour  lit,  et  une 
pierre  pour  chevet  :  .telle  était  \r  rè^le  qui  y  fut  suivie  jusqu'en 
8i8,  où  celle  de  Saint-Benoit  y  fut  intfoduite.  —  Il  y  availwalvf 
dana  le  Totaînage  de  Tewenee  «ne  Ibrét  considérable^  qnî  fol  ainsi 
^OBCTWS'an^ionyW  awnitjrf^  ;  ■Lowyie  Pégliie  âm  ente  WKÛèon 
teTéédiMb  «11*  todéd^  so«i  le  M  de  NetNrDuM  :  nais  le 
peuple  009lNM% dfl L'appekv  communément l*é|^M  de  Sainl-Gvi^ 
9Mlé,  pair.b  iftÎM  qpe  le  pient  tUbé^j  «rait  son  tombean.  »L« 
choeur  en  fut  rebâti  de  nonvean'  en  i54i  par  Amanlt  Brieot  ;  et  la 
réforme  de  SaiuL-Maur  y  fui,  raisc  eu  i636,  par  Pierre  Taagui,  — • 
Ge^ouveût,  s'il  fallait  en  croire  la  légende,  qui  a  semé  partout  le 
merveilleux  à  pleiaes  mains,  jouit  pendant  long-temps,  par  nn 
eS»t  spécial  de  l'inlercession  de  son  fondateur  auprès  de  Dieu,  du 
privilège  de  ne  peidre  se%ieUgieax  fiw  Mien  lear  ordre  de  rang  et 
dige  (&eid«Mt,  MotH.  ^êIL,  ^  ai). 


(  «'^  ) 

toire  de  Léoii^  è'j  oonstruiaii  d'abord  une  peliie  chau* 

niièrc  a  environ  2  lieues  de  la  côte.  Cette  solitude  a  foit 
place  depuisa  une  ville  (3B)quiapri8  le  nom  de  soo  piemier 
habiunt ,  et  l'a  dioisi  pour  ioo  patron. — It  passa  ensaite 
dans  le  diocèse  de  Quimper ,  au-dela  du  gdfe  de  Brest  ; 
et  se  fit  un  autre  ermitage  dans  le  lieu  même  qu'on, 
appelle  aujourd'hui  Loeronan  (89) ,  ou  Loc*Renan»  â 

d'S    '^R  Celte TÏllelte 00  gros  bourg, daos  un  fond,  et 4a  ci-devant 

c  batui  deLéoo,  est  aujourd'hui  de  celui  de  Quimper,  et  chcf- 

lîen  de  canton  dam  Parrondînemcnt  de  Breal.  On  Tappelle  quel* 
quefoia  Loc^Renan-Arlang»— Elle  est  à  5  lienesdane  le  N»«0.  de 
Brrat,  et  contient  1074^  habitant.  A  Tépoque  de  la  RéTolniion, 
elle  reWaitdu  Roi.  EUe  n'a  jainata  été  murée.  Aprèa  rextinctioni 
des  juridictions  féodales,  elle  devint  le  aiége  de  la  justice  fojale 
'  du  Ba«*Léon  ;  sic ^2  qui  fut  transféré  à  Brest  en  s68i.  Elle  a  son» 
Tant  été  auaquce  par  Ica  Anglais,  (^ui  y  ontétéplusieura  fois  battus, 
lie  duc  Jean  III  y  tint  sa  cotiren  ]32o:  et  elle  a  en  pendant  long- 
temps «ne  manufaclnrc  de  toiles  à  voile?,  qui  fonrn isolait  Parseiial 
de  lirt.st.  Elle  n'a  qu'une  paroisse,  uu  uiarrhc  chaque  semaine,  et 
plusieurs  foires.  Suu  église  est  moderne. Trois  grandes  routes  y 
aboiîlifsent :  et  son  territoire,  abondant  en  graius  et  fourrages, 

_^  noun  îr  (lIcs  cbcvaux  forts  et  vigoureux»  — Celle  petite  ville  a  en 

jadis  un  abhaye  de  liiles, 

Commiinr  (3n)  Tout  le  terrain  qni  compose  aujoiird''înii  cette  paroisse, 
de  Locrouan.  était,  Ju  temps  de  saint  llen?<n^  occupé  par  la  Tastc  foièi  de  Ne** 
niée,  dite  depuis  de  Nevet  ou  de  NcYtriL  (Morîce,  Preuves^  I. 
p.  54  ;  et  Lobineau,  Vies  des  Saints,  p.  4i)  j  dans  laquelle  Alain 
Çagoart,  comte  de  Cornouaille,  lit,  en  io3l,  éprouver  un  grand 
échac  aux  troupes  du  duc  Alain  UI;€e  qnt  te-mte,  ëe  somint 
maintenant  la  fofét  au  Poc-^  etpnoi  avnir  5  lienéa  d«  circuit» 
lift  la  waémt  annéa  léài,  le  comte  précité  it  ékvet  en  rhonaiew 
ac  anr  la  tmbeaa  do  biepltaurana  an«  §oH  belle'égllseï  aiiU>tir.do 
laquelle  a'ett  §tmé,  «viC  aacMn  Utte:^  .«hMlenie>.  H  bourg 
•ctuely  qu^oB  désigne  encore  pir£ns  apm  .U  mm  dU.L«c^eRaAp> 
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a  lieues  dans  l'Est  de  Doiiarnenez.  Ce  fut  eu  cette  seconde 
fttaiion  de  son  pèlerinage  terrestfe ,  qu'il  mourut  en  395, 
ou  un  peu  plus  tturd, 

Gralion  était  né  dans  llie,  et  avait  suivi  dans  les 
Gaules  le  tyran  Maiîme. — Il  avait  épousé  Agrls,  ou 
,  soeur  de  Darerera,  seconde  femme  de  CoDan  :  ce 
qui  lui  facilita  Taccès  au  trône  de  Bretagne ,  auquel  il 
a'éuit  pas  appelé  par  sa  naissance. 

Après  aroir  passé  la  moitié  de  sa  vie  dans  les  camps, 
et  Pautre  dans  les  cloîtres  |  ce  prince  mourut  au  com- 
mencement de  Pan  44^  »    fut  inhumé  dans  le  monastère 

de  Lan-Devenech ,  en  une  petite  chapelle  voûtée  a  Tan- 
tique  ,  pratiquée  au  mur  de  l'aile  droite  de  Téglise.  Son 
tombeau ,  de  granit  marbré ,  était  fort  petit  et  fort  court» 

avec  uuc  croix  gravée  tout  au  long  eu  dehors  sur  la  paroi , 
et  son  épitapiiejcn  latin. 

Depuis  cette  époque  jusqu'à  la  Révolution,  on  avait 
toujours  continué  en  ladite  abbaye,  de  célébrer,  le  5  jan- 
TÎer,  sou  anniTersaire;  auquel  éuient  tenus  d'assister 
les  prêtres  des  paroissesj  d'Argol,  de  Diuauit,  de  Saint- 


Ar-Cotl-IltT«nt.  —  Ce  liourg,  assez  coofidénible,  est  placé  à  mi- 
ette d'une  éminence  ^  et  d'ac  aspect  riant  et  agréable.  Les  terres^ 
à  l'exception  de  quelques  laudes,  y  iiont  très-bien  cuUivct  s,  et 
coupées  de  cnLcaux  et  de  vallons.  Il  a  vu  naître  le  bienheureux 
Bobert  de  Loc-Renan  ,  l'un  des  <  ompagiums  de  Bobert  d'Arbris— 
sel,  évéque  de  Quimper  en  iii5,  et  fondateur  do  prieuré  de 
nie  Tristan  en  iii8»-*Dii  reste^  cette  commune,  qui  est  de  l*é- 
▼4cbé  de  Oaimper^  «tfondÎMemeiit  et  ctnton  de  Ch&teaulio,  n*a 
riea  de  renerquable  que  tes  fabriques  de  toilei  à  voiles.  Il  t!*y 
tient  3  Ibirei,  Elle  contUnt  797  hebiUi»^  sdoa'  TAminaire  dû 
?Hiiil4re  «U  |895  ;  «I  beavconp  plus,  seloii  dlsufres. 


Bîîc,  de  Cioson  y  et  de  Td^c.  II  ne  laissa  (^u'uu  fîls , 
ç[Ui  ne  lui  succéda  poiat* 

Ses  exploits  lui  avaient  mérité  le  sarnosi  de  Grand  ^ 
«que  ses  sujets  lui  décernèrent  après  son  trépas:  et  sa  sta-« 
me  équestre  fut  mise  en  i4a4  (Voyez  ci-après  cette  date), 
sur  la  plate*forme  du  grand  portail  de  la  oathédrele  de 
Quîmper. 

Ile  Clmalier.  A  une  demi-lieue  Est  de  Pout-Labbé,  dit  M.  de  Gam- 
Lri ,  est  riie-Cbevalier ,  où  se  voit  une  ruine  assez  con- 
sidérable. C'était,  dit-on,  un  des  châteaux  de  ce  l)on 
Roi ,  dont  011  trouve  partout  le  nom  dans  ces  contrées. — 
Cette  île  a  près  d'une  iieue  de  circonférence  ^  est  extré- 
inement  féconde ,  et  compte  quel<{ues  villages. 

Ce  fut  du  temps  de  ce  Monarque,  c'est-à-dire  en  Tan- 
née 444  >  4^  1 7  s'il  faut  en  croire  le  Baud,  que  fut 
submergée  Vis  ou  Ys  de  l'Ânonyme  de  Ravennes,  située 
vers  la  Pointe  de  la  Chèvre ,  dans  la  baie  de  Douarne- 

nez  (4o).  —  Celte  ville,  d'après  la  tradition  populaire, 

>  • 

Enfondre-         (4o)  Celte  submersion,  d'apits  la  légende,  fut  le  juste  châti- 
ment de  lapré-  ment  des  impiidiciies  d'Ahès  ou  Dahut,  fille  du  roi  Grallon,  eL 
tendue  ville    ,        .  ,  ,     ,  * 

d'fs.—  i»iiat€tir8  des  rnsoTais  exemples  de  cette  Princesse.  L'heure 

Etendue  de  la  vcQgeance  divine  étant  arrivée,  IgpèM  s'échappa  Imbism»» 
^Douaroen^ei^^  coupable:  mais  k  jeun*  lilMfftiiM  j  ^nàxl  il 

vie.  Depnia  ce  tenp*»lA,  le  soperbe  bacilii  où  éiait  asnae  cette 
nouvelle  Sodôine  ne  contient  pas  moins  de  S^Sooarpenedetemin 
sons  les  c«ux..M|f.  Ofie  et  de  Gambvy  assurent  que,  quandla 
mer  est  basse»  on  remarque  en  cet  endroit  des  festes  de  viens 
murs  $et^qne  les  passages  qui  se  croisent  antre  ces  débris,  portent 
encore  les  poina  des  mes  qu'ils  ont  remplacées,  tels  que  la  me  des 
Argenlters  on  d^  Orfèvres,  la  me  do  Port,  1  a  ru  c  d es  Sculpteurs, 
etc.  «  L»osage  (ajoute  ce  dernier,  t.  3,  p«  56,  de  Pautoriié  duquel 
»  on  peut  rabaure  ce  qu'où  voudra),  s'est  conservé  long^temps^ 
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était  si  considérable  ^  qu'èn  ce  temps^Ià  Paris  se  serait  hit 
gloire  d'être  sa  pareille  et  sa  rivale,  Pàr-Is:  mais  Dom 

Le  Pelletier  (Dict.  Celt.),  estime  avec  plus  de  bon  sens 
que  ce  n'était  qu'un  bourg  ;  ou  même  un  8im|)le  hameau 
placé  dans  un  bas  a  fleur  d'eau  de  haute  mer^que  les  flots^ 

poussés  par  (j^uelc[ue  ouragan  extraordinaire,  couvrirent 
sans  retour. ... 

Audreu,  fils  ^Iné  de  Satomou  I*^^  et  pietit^nevett  de  ittanBir, 
Gralbn^  monta  en  445  sur  le  trône  que  venait  de  laîs-^^*™*"*"** 

ser  vacant  son  grand-oncle.  —  La  deuxième  année  de 
son  règne,  l'Angleterre,  entièlreinent  abandonnée  pat 
les  'Komains,  et  livrée  a  elle-même ,  lui  envoya  des 

ambassadeurs  pour  lui  offrir  la  couronne  de  l'Ile,  s'il  » 
voulait  venir  la  défendre  contre  les  Pietés  et  les  Scots 
devenus  plus  redoutables  que  jamais  i  mais  le  Prince  se 

contenta  d'y  faire  passer  Constaiitin  sou  frère  ,  avec  deux  * 
mille  hommes  de  bonnes  troupes.  Ces  braves,  suivant 
un  très-ancien  mauuscirit ,  partirent  du  port  d'Aletb  |  se 
réunirent  a  la  jeunesse  du  pays  ;  en  chassèrent  pour 
un  temps  les  cuucmis  ;  et  en  remircut  le  sceptre  entre 
les  mains  de  Constantin ,  qui  ne  tarda  pas  a  y  périr  de 
mort  violente ,  sous  les  coups  de  l'impie  Vortigerne. 
Pendant  cette  expédition,  £ocbaric,  roi  des  Alains, 

»  d'^aller  sut  Remplacement  de  celte  antique  ville  célébrer  dès 
3»  messes  anniversaires  en  baleau  :  cl  l^opinion  du  pa)  -  t-st  qu^elld 
;>  doit  n  pâTakrc  «n  jour  avec  ses  édifices^  lors  qu'elle  et  ses  habi- 
»  tans  auront  été  suffisaimncnt  lavés  de  leurs  pé'  hcs  ».  —  D'autres 
anteurs  plus  véridiques  aliirment  que  ces  prétendues  ruines  d'Is  ne 
sont  qne  de  simples  accîdeos  de  rochers,  aux  dtTers  embranche** 
tnena  d«ct<iae)a  il  a  pin  ans  pécheurs  de  donner  à  la  volée  des  nottfl 
dé  rues, 
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agioft»!  aa  non  de  Rome,  entre  avec  des  forces  supé* 
rieures  en  Bretagne ,  où  il  remporta  plusieurs  avantages  : 

mais  <£uelq^ue  temps  après ,  c'est-k-dire  en  4^  ^  » 
Alains  eux^-méraes  a'étant  rendus  suspeets  aux  Romains, 
éprouvèrent  de  k  part  des  Bretons  de  terribles'  repre** 
sailies.  Âudren  les  attaqua  dans  leur  territoire ,  aux  en* 
virons  d'Orléans;  et  en  fit  prisonniers  une  grande  partie, 
qu'il  transporta  en  Armorique.  Le  reste  fut  contraint, 
en  4^1  y  de  se  jeter  en  Italie,  où  ils  fuient  exterminés 
près  de  Bergame,  par  Ricimer ,  le  6  février 

On  attribue  k  Audren  d^avoir  été  le  Romulus ,  je  veux 
dire  le  fondateur  de  la  petite  ville  de  Ghàtel^Audren  (4 1  ), 


CMUUAiidffcB  (4i)  Cette p«(il«ville^ l'une desATant-gerdet deUaoi-diiiBthonle 
MUTtge  dei  Baa^reloiiif  et  ancienne  chltellenie,  eit  inr  le  Leff  ou 
au  en.  Lieat,  à  peu  prêt  à  ini-*elieinin  de  Sl.«Briene  à  Gningamp^  Sa  pop«* 
latûmeBlde  964aniet«  S<in  coagunereeeit  engratnf ,  miel,  benrre,  fil, 
cire,  graine  de  tiéfle^  snif,  Hd^  cairs^  chiffiinB,  papier,  chapeaux 
commonSy  bétail  de  toute  Mpice.  EUe  dépendait,  avaDt  la  Béro* 
ItttioD,  partie  àe  Pévéché  de  Tréguier,  partie  de  celui  de  Saint» 
Brieuc.  Sa  juridiction  était  Irès-éLeadue  ;  et  plusieurs  aulresy  res— 
sortissaient^qui  suiyaient  toutes  l'usementdeGçëlo.  Ou  n'y  complaît 
qu'une  seule  paroisse,  avec  un  couvent  de  récoUcts:  et  le  prince  de 
Soubise  en  était  le  seigneur.  Elle  est  aujourd'hui  chef-iicu  de  canton 
ftcure  dans  rarrondiasemenl  de  Sr^ini-Brieuc—  Réunie  d*abord 
au  comté  de  Guingamp^  lelon  M.  Ogée,  elle  entra  en  io34  dans 
la  Maison  de  Penthièvre ,  et  devînt  alors  le  chef-lieu  du  comté  de 
Goëlo,  et  de  la  baronnie  d'Avangonr  aitnée  «n  laparoiuedc  Plca- 
iidi,— EUe^n'a  paa  été  exempte  dee  léTolutient  et  des  gnerree: 
ce  <|ni  fait  qn*il  n'y  parait  pina  aucun  Tcstige  de  mura. — En  lisoy 
covnc  nom  l'avons  dit  dans  le  teste^  le  ch&iean  qu'y  aTait  blti 
Andien  fut  démoli  par  ordre  du  duc  Jean  Yl,  pour  punir  les  Pen^ 
thièTre  d'sToir  osé  l'arrêter  prisonnier  quelque  temps  auparavant  t 
le  peu  qui  eu  restait,  a  disparu  âous  le  pic  des  destructeurs  de  nos 
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entre  SaÎQt-Brieuc  et  Guiogamp  :  et  l'onm  M  la  pMte 
«a  l'année  s^%o  f  lorsque  le  château  de  cette  place  fut 

xasé  par  ordre  du  duc  Jean  VI  ;  car  ou  y  tiouva  plusieurs 
pierres  où  ce  fait  était  écrit ,  et  énoncé  trèspclairemeDt 
(Ogée ,  1. 1 ,  p.  ao3  i  Toussaûit  de  Saint-Luc  >  Rech.  de 
la  Bret.  Ganl.) 

,Dç  son  temps  ^  vers  Tba  445 1  aakte  Nmnodi  ou 
Vennodi  Gueogusde ,  Prisceue  du  paj»  de  Galles  eu 

Angleterre  ;  renonçant  a  la  couronne  de  ses  pères,  passa 
en  Armorique ,  oii  elle  se  fit  religieuse ,  si  elle  ne  l'étah 
déjài  et  oà  eUe  étal^lit}  en  45^  et  458,  k  Ploëmeur» 
près  l'embouchure  du  Blavet  (Chastelain,  Mari)  roi. , 
jf,  Li5a,)j,le  premier  monastère  de  âiies  dont  ilsoit  fait 
pienttçia  spé^e  dana  l'histoire  de  «lotre  Provhiee  (4aX 


iaitîqttil«%  «tfait  place  à  une  promenade  publique» —  Le  i5ao&t 
S7?3>  ^>ui6  l'après-imidi,  eut  liai  à  .Cliàlcii*Aiviiiea  «n  0M]{e  «t 
.  considérable»  qu'il  dnra  3o  htnret  sàu  diacovtuiiifr*  I#  wilh  m 
fut  presqu^entièrement  sahmeirg^e^  et  plus  de  5o  per^imee  fure^yfc 
noyées  dans  cette  espèce  de  déluge.  Flnsieiirs  maisotie  furent  auaii 
•nportèes  par  le  cenrant»  ainii  qu'un  cIiAriot  charaé  dWyîrotl 
lept  mittîeri;  ellee  eaux  moàtèreiit  trois  pieds  av-dearat  de  la 
couveTtuTe  des  halles.**-^  C'est  entre  celte  commune^  et  celle8.de 
FJclo  et  de  Plouvara,  que  se  trouye  la  mine  de  plorab  argentifère 
dont  nous  avons  parlé  eu  uoLrc  t.  i,p.  5^.  Hllc  est  à  uu  tiers  de 
lieue  dans  le  S.-S.-E.  de  la  ville  ,  et  en  sou  territoire.  —  Châlel-» 
Audi;^u  était  jadis  une  trêve  de  Plouagat  :  et  a,  è  peu  de  iliitanrej 
tin  fortl>el  élaog.  Elle  porte  d'Argent,  au  chef  de  Gueules  ;  et  le 
5"^  lundi  d'octobre,  elle  a  une  foire  qui  dure  boit  jours. 

(42)  Ces  respectables  vierges  porlaient|  comme  nous  Pavons      Premi&  * 
déjà  dit  en  notre  t»  i,  p«4oiy  unetuniqTie  et  un  manteau  de  laine    Couvr  it  c!e 
brnne  (PoiAun  tuniemn^  etjurwun  paliium),  avec  un  voile  blanc«  ^^^^^^ 

Lenr^monastère^  appelé  Lan'-Hinnoch  do  nom  de  leur  fondatrice^  tagne. 
n^étaitplusj  à  Tépoqoe  de  1789^  qu^un  prieuré  dépendàat  de  lVib« 
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H  même  iÊm  celle  de  l^iise  GaUieané  (Hût.  de  l'Acad: 

des  Inscr:,  t.  5,  p.  178). —  Erech,  doul  nous  allons 
lûentdt  parler ,  alors  simple  comte  de  Cornouaiile ,  ou 
diicde  k  Petite^Bietagne  oomine  il  «e  qualifie  lui-même 

dans  l'acte  de  fondailou  parce  que  son  pcrc  vivait  en- 
core I  Erech ,  dis-je ,  fut  le  bienfaiteur  de  cette  maison. 
Sur  quoi  il  est  à  remarquer ,  que  si  cet  acte  ^  qu'on  trouve 
tout  au  long  dans  la  vie  de  sainte  Ninnocli  par  le  père 
Aibert-ie-Grand ,  p.  a49  9  dans  les  Mémoires  de  Dom 
Morice  ckésô-deMOuai  est  authentique^  Ërech  est  le 
premier  prince  des  Gaules  qui  se  soit  aenri  de  la  formule 
par  la^râce  de  Dkuj  puisqu'on  la  trouve  employée 
dans  oetie  pièoe ,  et  que  nous  n'en  iroyens  d'ezemplea 
paimi  nos  Rois  de  France  qu'au  6"*  siècle ,  dans  les 
lettres  de  Chilperîc  I*"'  et  de  Contran.  —  «  Si  le  hasard 
»  vous  conduit  jamais  en  ce  lieu ,  dit  ringénieuz  auteur 
m  des  Lettres  Moifbihannaises  (Lettr.  3) ,  on  sfempres» 
«  sera  de  vous  montrer  la  petite  auge  de  pierre  que  la 
9  tradition  assure  avoir  servi  d'esquif  à  cette  illustre 
»  vierge ,  pour  fuir  sa  patrie ,  et  venir  aborder  k  la 
»  plage  alors  déferle  où  elle  â€  ilxa  »•  <—  La  pieuse  fon- 


baje  de  Qoimperlé  (Morice,  Preuves^  1. 1,  p.  183,  au  bas).  M.  Ogéo 
Ta  placé  à  tort  à  Plomeur,  près  Pont-Labbij.  Cu  cuuvcnL^  dans 
Porigine,  en  «vail  a  t^ucique  diaïauce  un  autre  d'hommes,  doiU  on 
voyait  encore  les  restes  dans  le  la*"*  siècle. —  lVa[lrl  ^  le  i5"^"^  dé- 
cret du  concile  d'Elvire  de  Tan  3o3,  confirmé  eu  ce  point  par  celoi 
de  Vannes  de  l'an  46ô  relaté  ci-dessas^  la  privalion  de  la  com- 
nonion  ecclésiastique,  mime  à  la  mort^  éuit  la  peine  décernée 
eontre  ce^es  de  ces  religieuses  et  autres^  infidèles  à  la  aaia- 
teté  de  leur  étal,  l'auraient  abandonné  pour  rentrer  daw  ItiMBdc^ 
tt  y  yift\  danc  le  déiQf4i«b 
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datrlce  mourut  eu.  ce  QouTeut;  le  4  ^      t       y  fl^^^r 
pané  3a  «ni. 

Pu  temps  d'Aodren  encore  ^  eutifou  l>ii  453 ,  le 
jeune  Fîogars,  fils  in  principal  seigneur  de  lUltonie 
en  Irlande  9  persécuté  par  son  propre  père  k  cause  de  sa 
religiouy  se  réfu^  aussi  dans  notre  PioTinoe»  alors  le 
séjour  des  vertus.— «Le  Prince  Breton  Tj  reçut  avee 
Loûté  j  et  lui  fit  construire  un  monastère  dans  le  lieu  que 
nous  nommons  aujourd'hui  PiuTÎguer ,  k  a  lieues  vers  le 
Zford  d'Auray  :  mais  au  boi^  de  queltpies  années  l'illustre 
proscrit  repassa  dans  llle,  où  il  souffrit  le  martyre  en 
travaillant  a  la  couYersion  des  Saxons  aux  ordres  du  cruel 
Hengisl»  —  Ce  saint  ^  qu^on  connaît  encore  sous  les  noms 
de  Guiner  et  Eguiner,  est  devenu  le  patron  de  Loc- 
Eguiner,  ancienne  trêve  de  Ploudiry,  et  le  titulaire 
d'une  des  chapelles  de  la  cathédrale  de  Vannes  i  qui  en 
fiât  la  filte  le  i4  décemhsey 

Audren  lennîna  sa  carrière  en  4^4  y  *P'^  ^"^ù:  Iieaur^ 
coupaugmenlé  ses  Etats  du  eftté  du  Maine  et  de  PAnjou. 

— LiCS  seigneurs  d'Avaugour  et  de  Go<ilo  prétendaient 
descendre  de  Cfr  Monarque  (d'Argentré,  1.  r ,  ch.  i8), 
par  Henri,  comte  de  Tréguier,  troisième  fils  d'Etienne, 

comte  de  Lamballe...^ 

Ërechou  Gtaârediy  successeu?  d'Audren  son  père,  iucs 
affermît  l'ancienne  alliance  de  la  Bretagne  avec  les  Ro-  cwQwiM*  »oî. 
]uains.-^Au  commencement  de  Tan  4?^»  ^  marcha  à 
leur  secours  f  avec  douze  mille  hommes,  contre  Eurich  ^ 
roi  des  Visîgotbs>  et  autres  Barbares,  qui,  k  l'instîg»» 
tton  d'Arvand^  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules,  dont 
l'ambition  aspirait  k  la  suprême  puissance ,  avaient  déyi 
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enlevé  a  l'empereur  Aothéme,  le  Poitou ,  le  Berry ,  POr- 
léanaisy  et  quelques  autres  lieux.  Mais  son  adversaire  le 
surprit  a  Bourgdéob  ou]Bourg4)ieu ,  près  de  Château^ 
Roux }  département  de  l'Indre  >  comme  il  allait  se  réunir 
aux  troupes  de  ses  alliés }  l'aocabla  sous  le  nombre  ;  étea* 
dit  ses  Etats  jusqu'à  la  Loire;  et  les  aurait  même  éten« 
dus  jusqu'à  i'Océau,  si  les  Auveignacs  et  les  Bourgui- 
gnons ne  Peussent  arrêté  dans  sa  course.  —  Erech^ 
découragé  par  ce  revers,  rentra  dans  son  royaume  affai- 
bli y  OÙ  il  eut  encore  a  lutter  contre  les  Saxons  conduits 
par  Odoacre  j  qui  s'étaient  emparés  des  Iles  du  fleuve 
précité  ;  et  où  la  mort  le  frappa,  non  en  47  B  comme  quel-* 
ques-uns  l'ont  cru  ,!mais  selon  toute  apparence  en  4?^* 

Ce  Prince  cultivait  les  sciences»  ètseslettresà  Sydoine-: 
'  Apollinaire  (Ep.,  1.  3) ,  étaient  très^bien  écrites. 

Ce  fut  sous  son  règne,  ti es-probablement  vers  le 
milieu  de  l'an  >  que  se  tint  le  £imeux  concile  de 
Vannes ,  pour  Tordination  d'un  évêque  en  cette  viUe ,  et 
le  règlement  de  son  ëvêche  ,  qui  avait  beaucoup  souffert 
du  désordre  des  guerres*  — £lutr'auU«s  canons  de  disci** 
pline ,  les  pères  de  cette  assemblée  en  firent  deux  remar-^ 
quables  (Can.  1 1  et  16)  :  Tuii  pour  défendre  aux  ecclésias- 
tiques d'assister  aux  fêtes  de  noces,  et  autres  réjouissancea 
oit  Ton  se  permettait  des  chansons  profanes;  l'autre,  pour 
leur  înterdiic  d'exercer,  ou  même  de  tolérer  la  dîvina*- 
tion  par  l'inspection  des  premières  lignes,  k  l'ouverture 
deslivres  sacrés,  ce  qu'on  appelait  le  Sort  des  Saints  (4^}* 


Sort  des  Saints  ;    (43)  Cette  iuperitition  fat  d«  nouYeaii  déCendae  par  le  piemier 
ce  qnae'étatt.  concile  d'OrlcaoB  eo  5t  1  ^  où  awistèrent^  eotr'autra  prélats^  eatiis 
Epiphanes  de  NaaCei,  Modeftc  de  Vannes^  et  aafint  Mclaine  de 
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Cie  fbt ftussî  quelques  années  avant  la  mort,  c^est-iih* 
dire  vers  l'an  4^9,  c^ue  VAriaori^ue  doaaa  de  nouveau 


Bennes,  e  Tout  ecclésinsiique,  inoinC;  ou  ss  culier,  y  disent  iet 

*  Père8(Can,  3o),  qui  donnera  cours  aux  divlnaiions^  aux  augures, 
»  à  ce  qu'on  appelle  conimwiéaieiitleâortd£sSainU,  et  qui  croira 
»  <]u'U  faut  y  ajouter  Coi,  sera  «xcomnimié,  aussi  bien  que  ceux 
»  aoroai  consnlté  ces  faux  oracle*  C'était  une  pratiqat 
ancienne^  qot  avail  paaié  âju  paient  aux  chxélieas;  avec  eettt 
àiflfêrenre,  que  les  preniBts  y  employaiant  les  œvfrit  d*fionièr« 
et  de  Virgile^  cm  tout  antre  Ûtvc  probne^  coauiie  on  peat  U  voir 
dam  les  Mémoires  de  FAcadéini»  des  iDscriptions^  t.  5i»  p*  98* 

«  yalère-MazinCf  dit  M.  Dsrie,  a»  F»  ^7^f  rapporte  qne  cornais 
»  Bmtot  était  incsruîo  da  sort  qui  Vàttendait  à  la  bataîUa  do 
»  Fbiltppevlo  liasardlnioffiritcctoadroUdel'Iliadso&PatrocIs 
»  se  plaint  que  le  erael  Destin  et  le  fils  de  Lalone  loi  ont  enlevé 
a  la  TÎe;  et  il  ^en  ftl  à  Ini-méme  l'application,  qui  fut  justifiie 
»  par  Pévénement.— 'L'empereur  Macrio,  ajoute  le  même  anleur^ 
9  cherchant  à  connaUre  dans  le  lotiuie  pûcme  si  son  règne  serait 

*  marqué  par  une  luugue  durée^  et  par  la  proapc-iiié,  tomba  sur 

>  ces  vers  dont  le  sens  est  t  Vieillard,  vous  êtes  bien  serré  par  dc^ 
a  jeunes  guerriers  !  votre  Jorce  es.t  détruite,  et  vous  êtes  menacé 
«  dhune  triste  vieillesse.  On  crut  que  dans  ces  paroles  était  con- 
a  tenne  la  prédictkm  de  la  mort  de  cet  Empereur.  —  Mous  aTona 
»  denx  autres  exemples  de  cette  espèce  de  diTination,  continno 
a  tonjonrs  M.  Berict  le  premier  concerne  Adrien;  le  second  sr 
a  tionve  dans  Alozandn-Sévère.  L*kin  et  l'antre  se  serrireot  A  Cjil> 
a  eAt  de  l^éide  de  Tlrgile.-~I<es  Armoricains  demni  Bo«. 
a  naitti,  conélatlL  Becic,  partagèrent  airec  le  sexe  ce  prétendn 
a  moyen  de  pénétrer  dans  l'a-eentr«  Des  olerca  evz-mlmes.  entrât^ 
a  nésp%r  l'exemple,  et  fortifiés  par  Pantorité  de  l'écriture  sainte*. 
»  qni  raconte  que  dans  des  affiiîres  importantes  on  avait  employé 

>  le  sort^  jugèrent  être  en  droit  de  faire  la  même  chose.  Bsns cctl# 

>  persuasion,  ils  qualifièrent  celte  action  du  bean  nom  de  Sort  des 
»  Saints,  Ils  ne  réflcclilssaicnt  pas  que  les  Sairits  qui  s'en  éLaien% 
»  ser\'is,  n''y  avaient  proctilé  f}ac  pnr  inspjraUon  divine  — Oa. 
ne  sait  que  trop  combien  nos  bonnes  femmes  dau]ourd'bui  tisnnenà 
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k  une  graade  ^pantité  de  Breioai,  ebiBsee  «le  la 

jwrtîe  méridîouale  de  llle  par  les  Anglo^axoais,  que 
Commandait  le  féroce  Heogist  meatioaué  ci-dessus. 

Enfio^  c'est  à  lui  ^u'ou  rapporte  comnmnément  rori- 
gine  du  cliftteaii  d'Erech ,  dans  la  commune  de  QueiSten^ 

bert  (44)  >  6t  la  dénomioation  du  pays  de  Bro-Erecli  (45}, 

encore  cllc5-ra 'uils  à  ce  qu'elles  appellent  lirer  les  carte»,  pour 
en  au:::arLr  leur  boone  ou  leur  ujaii\nise  foituue;  moyeu,  disons» 
le,  TK  a  moins  ridicule  que  le  préccJeat,  puisque  ces  cartes  ne  sont 
qiiede  simples  figures,  dont  rarrangcment  n'exprime  absolument 
que  ce  qu'il  plaît  à  rimagîn»iion  de  la  (irense;^  ou  au  c«ar  d«  ses 
dupesj^  de  lai  faire  si^ndieu 

QoeBlember^     (44)  Ce  groi  bourgs  en  petite  yîUê,  cet  à  5  tîeves  deos  I*Eet  de 

^  Vannes,  ion  ancien  et  nourel  érlché.  —  C*e8t  nn  pays  plat  et 

QueslemDprl;el  .  ■•    i     ,  i        ,       i  » 

ciiàteau  d'£-  couvert ,  qui  renferme  dea  laiîdcs  très-clcndues  dont  le  sol  paraît 

rccJj»         bon,  queU|uC8  prairies,  et  quelques  côleaux.  — L'élévation  delà 

Bcurgne  y  forme  un  point  de  vue  très-beau  :  et  dans  un  autre  en— 

(lt<  ÏL  l*on  remarque  plusieurs  vestiges  d'anciens  retranchemcns 

dont  on  ignore  Porigine.     Qucstcmbert  contient  556i  habitans;. 

)1  s'y  tient  un  marché,  et  six  foires  considérablea.  »  C'est  aa-^ 

jourd'htti  an  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Vannes»' 

A  une  lieue  Nord  du  bourg,  et  autant  de  Molac,  est  le  châtetii 

d'Erech  précité,  où  M.  Mahé  dit  (p.  387)^  avoir  denenréqoelqnen 

semaines*  Cet  édifice^  selon  Ini^  n*a  rien  qui  annonce  une  ancienne 

forteresse  ;  tout  au  contraire  y  atteste  que,  quoiqu'actuellement 

presque  en  mines»  il  ne  peut  remonter  au-delà  du  16**"  siècle  s 

mais,  poursuit  l*kutettr  de  l^Essai,  il  a  pu  lire  eenatmii  avec  les 

matériaux  et  sur  les  fondemens  de  celui  que  Topftiion  Tulgaiie  fait 

remonter  jusqu'à  l'an  43o.«»(Voyes  la  note  46  qui  sait)*. 

Pays  de  ®°  breton,  est  synonyme  de  contrée,  région,  territoire: 

Bro»£racli*  ainsi  Mro^Brech  signifierait  à  la  letUe  le  pays d'Erecb»  le  ten  iloire 
qne  ce  Prince  avait  eu  en  apanage  ayant  de  monter  sur  le  trône» 
C'est  dans  le  m4me  «ensy  qu*encore  maintenant,  en  Basse-Bfc-i 
ligne,  on  ne  désigne  PAngleterre  que  par  le  mol  de  Bro'^Saos^  qui 
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£t  depub  le  comté  de  Vannes  ;  mds  il  finit  cŒTenir  que 

ce  seudmeiit  souffre  des  diilicultés  (46)«  •  •  • 
Eusebe»  fils  d*Erecfa,  selon  ipielques-nns,  on  1  sekn 

d'autres,  petit-ûls  de  Grallon  par  Rivelaii ,  divisa  la 
Bretagne  ea  Haute  et  eu  Basse  (4?) ,  par  uae  Ugoe  idéale 

▼eut  dire  le  pay$  des  Saxons,  ou  Anglo-Saxons.  —  Ce  Bro-Ercch 
a  «U  iaM|Q*à  la  Bévolutio»  dt  1789  une  usnnce  parliculicre,  qu'on 
peut  Toir  dans  Sativageau  (Coat.  de  llreU,  ia*l2^  édit.  de  1771^ 
p*574}t  elle  s^étcudait  eu  longueur  depuis  la  rivière  de  la  Roche- 
Berna  rrl,  jusqu'à  la  Croi&  do  Pont  de  Qui  m  perlé  ;  et  en  largeur, 
depuis  le  rivage  de  la  mer»  jotqu'ao  comté  de  Porhoei  et  Ticomté 
d0  Bohan. 

(46)  C'eit  ea  tfSàt  à  Erccb,  Gnérech  oa  WarocIi|  fiU  da  Maeliiii;  . 
comte  de  Vannes,  dont  nous  parleroni  en  ion  lienj  et  non  an  roi  ^^Jr^cn  luîge. 
Erechy  que  M»  Athcnaa  (Ljc,  Arm.,  t  9,  p.  343),  attribne  toni  à 

la  £>îi  la  cooetractîon  dn  cbiteeo  de  ce  nom  relaté  en  la  note  44, 

et  le  nom de  Bro^Erech  donné  au  comté  de  Vanne?.  Nous  en  avons, 
dil-il,  une  preuve  incontestable  dans  Ica  acLts  de  saint  Gildas  de 
Bliuys,  qui  portent  (Moricc,  Preuves,  t.  i,  p.  355):  £0  tcmpore, 
Alanus,al(fuè  Pasquitcnus fraterrjus ^  ^eneUcamprov'mciam  regC' 
tant,  quœ  à  ïV arocho  Brogueret  diciturj  eo  quoil,  occiso  Bclpo" 
Icno  duce  cum  exercitu  suo,  ejffiigato  eliam  alio  Francorum  duce 
JEbracarioy  regionem  ipsam  virilUer  défendent^  c^eat-à'-dire:  eu 
ce  temps-U  (Pan  877),  Alain,  et  son  frère  Pasquiten,  gouyernaicnt 
la  province  de  Vannes,  qui  de  WarocJi  a  pria  le  nom  de  Drogue- 
ret^  parce  qnecelni^i  (en  Pannée  690)^  avait  TaiUan^ment  d^endu 
ce  pajt,  ea  inant  le  dnc  Beppolea  et  aon  armée^  et  ea  mettant  en 
foite  nn  antre  duc  des  Français  nommé  EbTacaire«"— G*c8t  aussi 
le  sentiment  de  M.  Saovageao,  an  lien  précité. 

(47)  En  langue  bretonne,  Gorre-*Breis  (la  Hante-Bretagne),  et  Bretagne 
BreiS'^Jsel  (la  Bassc-Bretaguc),  se  rendent  en  latin  par  Britanma  diviseeen 
Superior  et  Brîtannia  Inferior ,  eu  égard  au  plus  ou  moins  grand  Basie. 
engagement  de  Pune  et  de  l'autre  dans  les  Irrrcs. —  La  prcmi  ie 

est  vers  POrienl ,  et  la  seconde  est  an  C*/iirhaiif.  —  Ilenncs  avait 
fini  depuis  piusieora  siècles,  par  être  la  capitale  dt  LouUs  les  deux  , 
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de  démarcaiiou  tirée  depuis  Châtel-Audren  jusqu'à 
Tembouchure  de  U  Vilaiae»— *Ii  parall  ^ue  ce  fut  un 
Prince  sévère,  et  même  erael:  ctr  on  trouve  qu'en  474 
il  se  rendit  de  Vannes  a  Combîcssac  (48 j ,  où  il  fit  cou- 
per les  mains  et  arracher  les  yeux  k  beaucoup  de  per* 
sonnes,  sans  qu'on  ait  jamais  pu  savoir  la  cause  de  ce 
traitément  terrible.  Cependant  M.  Dedc,  t.  2,  p.  889, 
prétend  qu'il  couvrit  ses  fautes  par  de  grandes  vertus  ; 
et  que  sa  mort,  arrivée  vers  l'an  490 #  précieuse 
devant  le  Seigneur. Il  ne  laissa  pour  héritière  de  ses 
Etats,  qu'une  fille  nommée  Aspasie,  qui  ne  lui  succéda 
point. 

Findel*Einpire     Ce  fut  de  son  temps ,  c'est-h-dire  au  mois  de  septembre 
en  Ocrideoi.  4?^»  comme  nous  l'avons  dit  à  la  fin  de  notre  premier 
volume,  qu'Odoacre,  ni  des  Hérules,  ayant  pris  dana 


qui,  prîsM  emenMe,  porloit,  comme  lums  PaTons  déjà  dit  ail» 
le  nom  de  Petite-BreUgne  [Brgis^Uum%  à  la  diffirenet 
de  la  Grande-Bretagae,  qui  eii  TAagleleRe» 

GomUemac»  {^)  Cette  pacoiafe,  qui  éuit  ci-devant  de  l^véché  de  Saint- 
BIalOi  est  attjonrd'hai  de  celni  de  Rennes,  arrondiwement  de 
Eedoo,  canton  de  llaore,  et  à  3  lieues  dans  TOuest  de  celte  dci^ 
Bière  commune.*-"  Sa  population  est  de  774  indiTÎdus.  —  Son  ter* 
Titoîre»  arioeé  par  la  rivière  d*Apht^  forme  vn  pajs  plat^  où  Pou 
▼oit  qnelqoee  tenree  en  labamr^  qaelqoes  piaiiiee,  baaQconp  de  pom- 
mierf ,  et  nne  grande  quantité  de  landes^  dont  le  fond  ne  parait 
paa  maoraie.— Il  s^y  tient  nne  Ibire  ;  et  MO  principal  commeie* 
est  celui  des  bestiaux.  — Elle  tient  rang,  pour  son  anti<iui té,  par- 
mi les  plus  anciennes  paroisses  delà  Province. C'ait  la  patri» 
de  saint  Convoyon,  premier  al)lié  de  Redon,  dont  il  sera  parlé  plos 
bas,  note  90,  —  Eusèbe  en  avait  fait  présent  à  saint  IMclainCjK 
cvéque  de  Rennes  ,  en  recuu naissance  de  la  saalé  que  ie  picuj(  ^ ob« 
tife  lui  avait  rendue  par  ses  prières. 
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KaTemies,  on  «don  d'autres,  dans  Rome ,  Romiilus ,  ou 
Momylus-Augustus ,  enfant  de  dix  ans^lus  connu  sous 
k  Boar  d'Augiistule  »  l'obligea  de  renvoyer  les  omemens 
impérîaax  h  Zénoil ,  empereur  d'Orient ,  en  disant 
qu'un  seul  chef  devait  suffire  a  l'Empire  romain.  — 
nosi  cet  Empire  colossal  qiy  devait  k  proprement  parler 
son  origine  a  Auguste ,  finit  en  Occident  par  un  autre 
Auguste,  après  avoir  duré  $07  ans  moins  <juei<jues  jours 
depuis  k  iieuille  d'Actium.  —  Ainsi  encore  U  ville  de 
Borne,  fondée  par  Romulus ,  perdit  sous  ua antre  Romu* 
lus  ,  vers  Tau  1229  ou  1280  de  sa  fondation ,  sa  liberté , 
avec  Je  titre  de  Maîtresse  du  Mondes  et  devint  suooeSf 
aivement  la  proie  de  diverses  nations  septentrionales  qui 
depuis  quelque  temps  avaient  commencé  a  ébranler 
fortement  sa  puissance.  —  Ainsi  enfin  fut  démenti  i'o-* 
lade  païen  (Virgile,  Enéïd.,  L  i,v.  A98  et  1^79),  qui 
avait  promis  a  cette  cité  célcbie  une  durée  éternelle: 
et  dèfi-iors  au  contraire  acheva  de  s'accomplir  la  prédic- 
tkm  «{ue  lui  avait  laite,  vers  l'an  4^3 ,  saint  Prosper 
(de  Ingrat.,  c.  2,  v.  8),  en  lui  annonçant  ^ue  tout 
cec[u*elie  perdait  liabituellement  par  les  armes  1  elle  le 
rsgs^eraît  avec  usure  par  la  religion  chrétienne  dont 
elle  était  devenue  le  centre  en  Tannée  de  J.-C. 
qui  laiâait  de  jour  en  jour  de  nouveaux  progrès  dans  tout 
l'univers; 

Scdcs  Roma  Pétri  j  quœ  Pastoralis  honoris 
Facta  capiu  muiido  ,  quicqmd  non  possidet  ai  nus, 
ReUigUme  tenet. 
Ce  fut  aussi  sous  son  règne ,  eu  480 ,  que  saint  Efflam,  Amvée 
coufesseur ,  fils  d'un  roi  d'Hybernie  ,  aborda  sur  cette  '^^4  pi^^ffî' 
plage  de  plus  de  xa  k  z5oo  journaux ,  qu'on  voit  au~ 
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jourd%iii  entre  Plesdn  et  Saint-Micheloen-Grève ,  k 
près  de  2  lieues  dans  l'ouest  de  Lauiii(m  (49). — Pres(jue 
tout  cet  espace  était  alors  occupé  par  une  vaste  forêt  que 
la  mer  a  dévorée. -^11  s'y  Mtît  un  petit  ermitage  et  un 
oratoire,  daus  Fcndroit  où  est  la  chapelle  actuelle  de 
son  nom^  du  o6té  de  Piestin  i  et  ce  fut  dans  cette  solitude 
qu'il  mourut  le  6  noTembre  Sia  (Voyea  notre  tome  3, 
art.  Piestin). 


Grèvrs  (^o)  Ou  assure  que  le  pîeux  Kfilam  descendit  de  sou  baleàu  près 

de^Su-MicIiel  j  d\\n  Ki^her  nommé  alors  Hyrglas,  qui  est  acluellemcnl  presque 
O.deLannion    '^'^  n'ili^^i^i  ^lo  et  qi^on  appelle  la  Lieue  de  GrèTc— On  a  depuis 
long-temps  planté  sur  ce  roc  une  croix  en  granit,  haute  de  4  pieds 
et  demi  ou  5  pieds^  poar  tenir  d'aTcriissement  aux  \ojagears.  A 
mer  ba«e,  cette  dotz  s'aperçoit  de  tous  les  poinis  du  rivages  it 
marée  montante,  on  peut^  tant  qu'elle  se  laissa  voir,  treverser  1» 
grève  en  sûreté:  mais  lorsqu'elle  est  converle^  il  lant  longer 
la  c6Uf  et  prendre  nu  long  détonr.  Pins  d'nn  étranger,  dit  M.  Ha- 
basque  (t*  i^p.  19  et  ao),  a  dans  ca  cas  payé  son  Imprudence  ma 
prix  de  sa  TÎe  s  car,  eu  partent  de  Plcstio,  quand  il  croît  toucher 
à  la  clwpeltede  Salnt^Hicbel  qui  est  4  ranira  extrémité^  il  raa** 
contre  devant  lui  une  filière  quHl  ne  saurait  franchir»  Cherche— 
t»il  au  contraire  à  retourner  sur  ses  pas  ?  les  flots  le  déyancent; 
et  Tenveloppent  de  toutes  parts.  —  Autrefois,  ajoute  le  miuiie  au-- 
tcur,  le  brigandage  faisa II  encore  courir  au  v  oyageur  imprévoyant 
des  risques  d'une  autre  uature^  sur  ces  rives  solitaires  ;  mais  Tac» 
tivité  actuelle  de  la  police  a  trouvé  remède  à  ce  désordre.  —  Âu 
mois  de  juin  1828^  termine  enfin  M.  Habasqne^  des  courses  prépa- 
ratoires de  chevaux  enrcDtlieu  sur  cette  grève,  avant  de  paraître 
plus  tard  à  l^ippodrome  de  Saint-Brieuc— Au  fond  de  cett» 
plage  spacieuse^  sont  3  chapaUes  j  celle  de  SainuEiBam  on  Toul- 
Elflam  ;  celle  de  Notre-Dame  de  Laneorei,  dite  parquelquès-nos 
de  Itancarré;  et  celle  de  Saint-Hichel,  sur  laquelle  nous  revien— 
drons.— Saînt*EiBam  est  patrcm  de  la  paroisse  de  Plestîn^  d» 
rhopital  de  Morlaix,  et  de  plnsianrs  antres  Hem» 
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Ce  fut  enfin  en  partie  des  bienfaits  d'£usèbe|  son     Ai>ba  r<: 
touvenin,  que  saint  Melainey  évéqne  de  Rennes  pré-  de  Bcoan^'' 
cité,  fit  construire,  vers  Pan  4^5  ou  86,  l'aLLaye  de 
son  nom,  en  Fun  des  faubourgs  de  sa  ville  épîscopale ,  et  . 
dans  im  lieu  qui  servait  a^ors  de  cimetière  aux  habitans. 
- —  Ce  saint  était  né  a  Platz ,  dans  le  diocèse  de  Vannes  ; 
^  peu  près  dans  l'endroit  qu'on  appelle  de  nos  jours 
Braini  ,  sur  Vilaine.  — *  Sou  abbaye  ayant  été  ré^ 
duîte  en  cendres  en  Pannée  SpS ,  elle  fut  rétablie  en  6 1  a 
par  le  roi  Salomon  IL  — Ruinée  de  nouveau  par  les 
ïlonnands  dans  le  dixième  siècle ,  le  duc  Alain  111 
commença,  Tcrsl'au  io33,  a  la  faire  derechef  sortir  de 
dessous  ses  décombres  ;  ce  qui  ne  fut  toutefois  complè- 
tement exécuté  que       Geoffîroi-le- Bâtard,  comte  de 
Reime»,  son  fila,  euTiron  Pan  io55.  On  ne  reçut  du- 
rant long- temps  dans  ce  monastère,  de  même  qu'ea 
ceux  de  Saint- Jagu  et  de  Lan-Devenech ,  que  des  per- 
sonnes nobles  :  et  son  abbé  Pierre  de  la  Morinaie  obtint 
ttti^i^jàvi  pape  Jean  XXIII,  le  droit  de  porter  la 
mitre 9  Vanneau ,  et  les  autres  ornemens  pontificaux.— 
Son  église  sert  aujourd'hui  de  cathédn^le provisoire,  en 
attendant  que  la  cathédrale  neuve  s'achève  ;  ses  anciens 
cloîtres,  etc.,  d'bospice  pour  les  vieillards  infirmes;  et 
sa  maison  abbatiale,  de  palais  à  TEvéque,  La  destina- 
tion de  cette  dern  ière  partie  lui  fut  donnée  sous  Louis  XV, 
époque  où  cette  abbaye  et  l'évêché  furent  nuis  a  perpé- 
tuité.—Les  Bénédictins  qui  ont  occupé  le  monastère 
jusqu'à  la  Révolution,  avaient  droit  de  quintaine  sur 
tous  les  vassaux  qui  relevaient  de  leur  Seigneurie; 
de  sorte  qu'à  certain  iour  de  l'année ,  ceux-ci  étaient^ 
tenus  de  leur  payer  un  écu,  ou  de  venir  a  cheval  rompre, 

f 
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pour  le  divertisMmiilit  des  religieux  et  du  public ,  qud- 

ques  lances  ou  perches ,  contre  ua poteau  éievé  a  TeûLiée 
du  chemin  dit  de  la  Paiestine..^. 
mvmc.        Sous  le  règue  àé  Budic  ou  Bodoix^  second  fils  d'Au- 

dren,  les  Uaules  se  trouvèrent  partagées  eu  ciu(j  pnnci^ 
pales  dominations  :  celle  des  Francs  ou  Français  ;  celle 
des  Romains ,  qui  achevait  d'expirer;  celle  des  Visigothsl 

'  celle  des  Bourguignons ,  et  enfin  celle  des  Bretons. 

■ 

Le  nouveau  prince  que  venaient  de  se  donner  ces 
derniers^  commença  par  s'emparer  d'une  partie  du  ter* 
ritoire  que  les  Alains  avaient  occupé  du  coté  d'OiléanSi 
et  que  son  père  leur  avait  dé}k  arrachée. 

U  s'avança  ensuite  contre  MacchiU  ou  Mar-GhiU , 
autrement  dit  le  Grand-CHullon,  dbief  d'une  trofipe  de 
Frisons  et  de  Saxons-Bessins  (5p)^  qui^  k  Tii^fUiga* 
tloii  de  Clovis  P%  roi  dçs  Fraiiçais.^  avaient  tenu  long- 
temps la  ville  de  Nantes  «stiégée  ;  et  fl  les  défii  entiè* 
rement. 

Après  cette  expédition ,  Budici  eooore  trèfi-prQhable- 
ment  a  cette  époque  le  seul  roi  catholique  jdaos  les  Gaules^ 

que  l'hérésie  avait  iafcctccs,  permit  a  Aurcle-Ambruise, 
son  cousin  ,  qui  depuis  long-temps  guerroyait  en  Angle-- 
terre  contre  Vortigerne  et  Pascentius  son  fils ,  .  de  venir 


Sasotis  ^  Barbares,  originaires  de  lii  Getmanîc^Véïaîeat  établie 

de  Baycttx.  depnîe  quelque  temps  en  divers  lieux  de  l'aBcien  gouveraeineiii 
armorîtfaisy  et  spécialement  dans  les  eaviroos  de  BjjfBox^  ce  qui 
les  fit  surBonimer  par  Grégoire  de  Tours,  L  5  et  lo,  Saxons-Besr 
eins  (VoyesM.de  Valois,  Notit.  ObÏL,  Passîm  ;  Mém.  de  PAcad* 
des  Inscr.,  t.  37,  p.  33i).  — CVst  de  ce  Marchil],  suiv;uiL  quel- 
ques autiqualrcù,  tju'uii  des  faubourgs  de  iSaute?  <l  pris  êQU  UOIUJ 
~  mais  la  preuve  de  cette  opinion  reste  h  ^<^re• 
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recruter  en  Bretagne  sept  mille  hommes  de  pied  et  trois 
mille  chevaux,  pour  reoon^érir  la  oouronne  que  lui  avait 
laissée  Gonstanlin  son  pere.«-»A  la  vue  de  ce  renfort ,  les 
rébelles  vinrent  en  foule  se  ranger  sous  les  drapeaux  de 
leur  prince  légitime  :  mab  le  secours  que  lui  (avait  fourni 
Budtc  avait  extrêmement  affaibli  les  forces  de  celui-ci. 
Clovis,  qui  aspirait  alors  ouvertement  a  la  monarchie  ab- 
solue des  Gaules,  proEta  de  cette  circonst  a  n  c  e  pour  tâcher 
de  s'emparer  de  la  Bretagne.  A  cet  effet  les  Frisons  y  ren-» 
trèrent  par  ses  ordres  une  seconde  fois ,  en  Tannée  497) 
et  prirent)  entr'autres  villes,  celles  de  tenues,  de 
IfantfiSi  d'Akth ,  et  de  Yannes. 

Quoiqu'attaqué  au  dépourvu,  le  prince  breton  fit  une 
û  belle  résistance ,  que  le  monarque  français,  aussi  ûa 
politique  que  grand  guemer,  lui  proposa  d'unir  les  deux 
iMtions  par  une  alHanoe.  —  Le  traité  en  fut  signé  d'au* 
tant  plus  volontiers  par  les  Bretons,  que  Clovis  et  ses 
auîetSy  vainqueurs  des  Allemands  à  Tolbiac  (au)0urd'hui 
Zulpiék  ou  Zulck ,  ville  de  l'Electorat  de  G>Iogne ,  en- 
clavée dans  le  duché  de  Juliers),  venaient,  le  jour  de 
lïoël  49^9  d'embrasser  la  religion  chrétieiineidont  eux* 
mêmes  faisaient  dépub  longtemps  profes^n  (5i). 


(5i)  Comhe  ta  léte^  fier  Sîeamhre^  ethtmiSe  ton  cmar,  dit  an    Baptême  d« 

llmiarqiie  laint  Beniy .  arcberéque  de  BlieîiDSt  en  lui  •dminîttrant  5 

*•„       .  .       t  <»j      >  notice  curteoit 

le  baptême  1  adore  mamtenantee  t/ue  tu  as  hnUé  ;  et  Mue  ee  que    4  sujet. 

tu  avais  auparavant  adoré.  —  Cette  qualificatioD  de  Sicambre 

cuDvcnait  effectiTeuiCDt  au  Prince,  puisqu'il  était  de  celle  tribu: 
mais  soa  nom  propre  tjL  tit  Lovis,  auquel  on  ajoutait  alni  s  Ja  lettre 
antérieure  C  avec  tin  point  ;  lettre  qui  était  l'abrégé  àw  moi  Coning 
répondant  à  celui  de  Roi,  comme  on  le  pratiqua  encorr  loUiJ^-lemp» 
depuia  à  Tégard  de  C.  Rildécic^  de  C«  Hildeberi^  et  de  C.  JLothaire* 
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Celte  liaison  produisit  uq  autre  avatitage;  car  les  gar** 

nlâûuâ  romaines  ^ui  tenaient  encore  ^uel^ues  places  chez 


»  On  t9caaU  qii*eii  cette  dreoniUnee  une  colombe  descendue 
ên  Cîel  apporta  une  fîole  un  peu  plus  grosse  que  le  pouce,  et  pleme 
de  baume,  doot  le  nouTeau  baptisé  fut  confirmé,  ou  selon  d^autres 
sacré  Roi;  ce  qui  changea  Panctenue  forme  d'inauguration,  qui 
fîtait  toute  militaire  (Voyez  notre  t,      p.  454)  (*):  mais  aucun  aà- 
leur  ton icniporain  n'a  parlé  de  ce  îmracie.  Quoiqu'il  en  soit,  on 
garda  précieusement  depuis  ce  iemps-là,  à  Rheims,  sous  le  nom 
deSainte^AmpouUe,  cette  fiole^  pour  Tonciion  des  Rois  de  France 
dans  la  cérémonie  de  leur  sacre  :  «t  «lie  n'a  été  brisée  qoe  dana  le 
cours  de  notre  première  Révolntionj  par  un  Jacobin  enragé  nom*» 
né  Rhnl,  qui  se  suicida  quelque  temps  après.  «—L^liî^oire  ajonU 
qn*Albofléda^  et  Lanthilde  on  Lanilechilde^  smnrs  de  notf*  Cons-  , 
tantift  Français^  avec  trois  mille  de  ses  soldats^  lurent  baptisés 
ea  même  temps  qne  lui  :  et  que  dès-lors  le  titre  de  fili  ainé  de  l*E^ 
glise  lut  acquis  en  sa  personne  a  nos  Bois  ;  parce  qii^à  csttt  époque, 
comme  nous  Pavons  dît  dans  le  teste,  tous  les  autres  Souverains, 
tant  de  POrient  que  d^e  l'Occident,  «xcepté  les  Princes  Bretons, 
étaient  encore  idol&tres,  ou  infectés  plus  ou  moins  de  l'Jicrésie 
trj.uiicliès  et  d'Arius  (Baronius,  an  476  ;  IM.  de  Saint-Rcal,  Se. 
du  Gouvcrn.,  t.  5,  p.  7  i3,  etc),  —  On  rapporte  euGn  que,  dans  la 
huitaine  qui  suivit  ce  baptémc,  saïuL  llcmy  prêchant  (levant  Cloyis 
la  ppssiou  clrT.'C,  le  guerrier,  transporté  d'un  sa n a  enthousiasme, 
s'écria  tout  haut  :  «  que  u^cUus-je  là  avec  mes  Francs?  les  choses 
ne  se  seraient  pas  passées  ainsi  a  !  ^  Ce  père  de  notre  Monarcbie,^ 
ai  Poa  peut  l'appeler  de  la  sorte,  mourut  à  Paris^  le  27  noTembre 
Su  f  et  fut  inhumé  dans  Téglise  de  Saint-Pierre  et  de  Saini- 
Paol,  qu'il  avait  fait  bâtir.  Sainte-GénevièTe,  patronne  de  cette 
capitale, qui  avait  formé  le  projet  de  cette  basilique,  y  fut  aussi 
enterrée  le  3  janvier  5ia;  et  lui  laissa  son  nom«  On  appelle  quel* 
qnefois  cet  édifice  Sainte-Géneviève-*U-Péti(e|  par  comparaison 
à  la  nouvelle  Sainte^Géneviève  dont  not  sages  da  jour  ont  fiiit 
leur  Panthéon,  et  qui,  malgré  sa  vaste  capacité,  sera  nécessaire- 
ment trop  étroite  «?Ilc-raétne  dans  quelques  années  iseulenient  pour 
contenir  lafourmiihèr,e  immense  de  nos  grands  hommes:  car  nous 


(8.) 

les  deux  peuples,  et  ^ui  ne  pouvaient  retouNier  k  Rome 
Muisiomber  enire  les  mains  des  Gotlis  leurs  ennemis ,  se 

donnèrent  vers  le  même  temps,  avec  tout  le  pays 
qu'elles  gardaient,  aux  Français  et  aux  Breton»-Ârmo«> 
ricaîns,  sans  s'obliger  cependant  a  changer  ni  leurs  loîs^ 
ni  leurs  coutumes.  —  Mais  Clovisj  pour  avoir  embrassé 
le  vrai  culte,  n'en  était  pas  devenu  plus  exact  observa- 
teur de  sa  parole.  Comme  il  avail  déjà  fait  donner  la  mort 
a  Sigebert ,  roi  de  Cologne  ,  a  Regnacaîre ,  roi  de  Cam- 
brai, a  Cararic,  roi  des  Morias,  k  liignomer,  roi  du 
Ifaine^  et  à  plusieurs  autres  peuioesy  on  croît  qu'il 
trempa  encore  dàns  celle  de  Budtc,  qui  arriva  vers 
l'an  509.  —  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'aussitôt  après 
le  décès  du  Monarque  breton^  les  Frisons  d'outre«»mer 
firent  une  troisième  irruption  dans  l'Armorique  ;  qu'ib 
en  chassèrent  les  enfans  du  défunt ,  dont  la  plupart  se 
retirèrent  dans  llle;  que  Clovis  lui-même  se  déclara 


aommca  presque  rcveuiu  au  temps  où  uu  brevet  de  Dirinité  coùtaii 
motni  que  ne  font  à  présent  des  lettres  de  oyoblesfle.  —  SUl  faut  en 
Cfoîte  H«'>Spond^  le  jour  mém»  oik  commença  ralliance  inlim* 
da  premier  wjaam»  chréiiea  avac  l'Eglise  romaine ,  le  pieux 
mnhttyéqjM  remit  m  Boi  <^es  qaatre  vers  prophétiqnes  de  sa  fiçonf 
qw  les  denz  puinances  oe  devraient  jamais  oubliari 

JPax  erttf  et  loto  Jlorehit  Gaîlia  mundop 
Donec  adhœrebunt  Lilia  Pontifici  f 

Pax  erit,  et  ptérojulgebit  Gaîlia  Jlore,  ^ 
JDùm  Clai^eê  eingent  ^Uia  JPotUificU  %  ^ 

C^est-à-dire  :  t  la  France  jouira  de  la  paix,  el  brillera  comme  uue 
9  belle  fltur  dans  tout  l'univers,  aussi  long-temps  que  vos  lis 
»  serviront  d'nppui  au  sacerdoce,  et  que  Ici  clefs  du  sacerdoce  À 
»  leur  tour  appuUront  elle^incmes  tos  lis  »• 
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souTmin  du  pays  (Siï),  et  y  etaUit  des  UeuteDftni} 

qu'il  fit  LaUre  à  Rennes  des  tiers  de  sols  d'or,  dont  on 
trouve  encore  aujourd'hui  quelques-uns  dans  les  cdbiuets 
descariettx  (Voyez*>enriiiiaged«D$Horice»  Hist^  t.^, 
p.  229,  D.  i);  qu'il  convoqua,  le  10  juillet  5ii,  à 
Orléans  (Voyez  ci-devant ,  note  4^)  >  premier 
concile  national  depuis  rétablissement  de  la  monarchie 
française  dans  les  Gaules  (5  3)  j  en  un  mot  1  qu'a  sa  mort 

Longue        (52)  Cet  empire  imposé  par  U  ruse»  la  violence*    1«  ^ortre, 
hÛ^^^^^  et  non       la  eonquête^  91^  constamment,  pendant  loaS  am» 
""l'aaujeitrs-  *  cùûtuU  parla  valenry  et  par  des  reprîm  d'arxnei.  Sera»t-op  fori  î 
sèment  de     on  refusera  hantement  Vliommage.  Sera-l«on  faible?  on  le  rendra 

^*  B"^*?"*®  ^  d'une  manière  restrictive  :  ou  on  l'offrira  à  d*aatres  Princes,  pour 

laFranca.  ,     n--       i  r^j  . 

trouTcr  en  eux  des  allies  ou  Ucs  ap|)uijj,  —  U  est  ce  (jue  prouvera 

'         toute  la  suite  de  cette  histoire. 

r 

tostitation  (53)  Ce  £nt  dans  cette  îllostre  assemblée,  que  les  Bogations  00 
deaBogatiotts.  lii^nies  qat  précèdent  dirent  trois  jours  la  CSle  de  PAsoensioii, 
éiablies  on  plutôt  rétablies  en  468  i  Vienne  en  Dauphiné  par 
saint  Mamert  pour  son  diocèse  seulement,  furent  rendues  com- 
munes à  toute  la  France  ;  d'oi\  elles  furent  étendues  en  8oi  à 
l'Egiise  uDiversellc  ,  par  décret  du  pape  Léon  1  II.  —  Le  jeûne,  à 
cette  époque,  et  même  jusqu*au  lo"**  siècle,  était  d'obligalion 
pendant  ces  trois  jours;  et  les  cscIatcs  eux-mêmes  n'y  devaient 
pas  travailler,  afin  que  tout  le  peuple  pût  assister  à  ces  prières 
solennelles  et  touchantes  que  chaque  paroisse  faisait  autour  de  son 
territoire,  pour  la  conservation  des  fruits  de  la  terre.  Aujour«* 
d^fani  l'abstinence  de  viande  seulement  est  commandée;  parce  que 
la  coutume  s*est  introduite  dans  l'Egiise  romaine  de  ne  point  jeû* 
aer'dana  le  temps  paschal,  qui  est  un  temps  de  joie,— Nos  soi* 
disant  pbilosopbes,  qui,  sons  le  manteau  de  la  sagesse,  débitent 
Unt  d*inepties,  ont  bean  vouloir  ridiculisât  ces  pieuses  sopplî- 
cations,  en  les  comparant  nus  solennités  des  Frères-Ar^anx  cbea 
les  Bnmains,  on  aux  anciennes  fêtes  appelées  par  ep<  Bobigales  : 
pour  que  leurs  sarcasmes  fussent  de  quelque  poid>,  il  leur  faudrait 
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il  laiîsa  notre  province  en  partagé  k  son  tranime  Bit 
Childebett,  roi  de  Paria  (54).  -  C'est  l'origine  de  la 
Mouvance  de  la  Bretagne,  qu'en  général  lesBrelonsn'ont 


rr 

.i 

WIÏÏÎ? 

«Yânt  toui  avoir  démontfi  que  la  BÉiole  reUgioa  do  J.*a  et  lee 
supersiiiiona  paï«nii«  a^ont  point  de  diffîreaees;  on  qne  la  terre 
n*a  rien  à  demander  an  Ciel. 

(54)  AfrU  U  décès  deOotîS,  tout  ce  que  les  Français  possâ-  te 
datent  dans  les  GanlealSt^rvisi  Ctom^e  en  deux  pans  principales,  nom  de  France 
—  Tonte  la  partie  Orientale,  comprise  «otre  le  Rhin,  la  Meuse  et 

AraMerqneU  Lorratne.La  partie  Ceci  dentale  au  contraire,  depuis  dUustrasieet 
la  Meuse  jusqu'à  la  Iioirc,  fut  nom  mée  Neustrie,  Ncustrasie,  et  We»-  ^«^«««trie» 
Uie,  ou  plolM  West.Rich  (royaume  de  POuesi).  Leurs andennei 
dénominations  furent  conservées  à  l'Aquitaine,  à  la  Bourgogne  à 
la  Seplimanie  ou  Golhie,  et  à  ia  Provcnce.-Lo  nom  de  FraUCO 
devint  commun  à  l'Austrie  et  à  la  Neustric  tout  ensemble  $  mail 
le  langage  n'y  fut  pasle  même.  -  Les  Francs-Orienlanx  gardèrent 
en  gtnéral  la  langue  de  la  contrée  d'oA  iia  étaient  sortis;  tendis 
que  la  plupart  des  Francs-Occidentaux  «"Hccontuadrent  peu  à  peu 
à  la  langue  romane,  on  latin  mêlé  de  ganbis^  d'o&,  nous  le  répé- 
tons, s'est  formé  par  snccetston  de  temps  notre  français  acinel,— 
Ce  ne  fut  que  beaucoup  plut  Urd,  c»e«t-Wire  en  911 ,  que  la 
portion  de  la  Neostrte  dite  aigonrd*ii«î  Normandie^  fut  appelée  de 
la  sorte»  des  Normande  à  qui  elle  fut  cédée  par  Charles-k-bimpie, 
aelon  que  nous  le  verrons  plus  bas. 

,        temot  Hommage  Cpm/^/./o  clienteïo'^  et  dans  la  basse  Définition  de 
latinité  Fira^mm,  Hominium,  ou  Homagium)^  vient  du  latin  f^r  ^'Hommage,  — 
CtxHomo  (homme).  —  C'était  autrefois  un  aveu  solennel,  mais  ^^s^îfférentes 
labial,  c^ue  tout  possesseur  de  fief-noble,  car  il  n'y  avait  point  QuePéuiran 
d'hommqge  pour  le  fief-roturier  (Art.  333  de  la  Cont.),  devait  à         celui  que 
son  soigneur  dominant  ;  et  pa^  lequel  il  se  reconnaîssairen  quel-  ? 
que  façon  pour  son  homme  et  son  serviteur. —  On  en  distingaait  aux 
de  deux  sortes,  U  Sinple»  et  le  I<ige.    Le  premier  éiait  ma  Monnrqup, 

irançaisa 
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leurs  Princes  aux  Rois  de  Franccj  MU  tmc  simple 
marque  de  respect ,  d'alliance ,  de  paix  i  et  non  un, 


deroirs^erBonaels  ni  militaires;  c'est  pourquoi  on  l'appelait  encore 
hommage  franc:  et  il  n'emportait,  au  lîeu  dcsdiis  services,  que 
quelques  redevances  ou  prestations,  —  Le  second  au  contraire,' 
nommé  encore  hommage  plein  et  hommage  de  corps^  était  celui 
pour  raison  duquel^  ontre  les  rederaoces  réelles^  le  Tassai  était 
obligé  d'acquitter  en  personne  des  devoirs  militaires  euyers  son 
supérieur^  et  de  loi  être  fidàle  tonU  sa  Tie,  à  peine  d'être  réputé 
délojaly  félon,  foi-mentie,  et  puni  comme  L'hommage  ' 

nnple  se  faimil  debont,  M|pée  an  c6té^  sans  anenne  inclination  ni 
aerment  i  mats  l*hommage  lige,  félon  la  force  du  mot  qni  ytent  da 
latin  Z^nne  (Ucr),  désignait  on  engagement  étroit;  et  to  faisait' 
Ute  nne,  un  genon  «n  t«rre|  «am  eeintnre,  sans  éperons,  sans  ^pée, 
at  les  mains  joinlei  entre  cellee  dn  Seigneur  assis  et  conrert.  Jjl 
formule  la  pins  nsîtéeponr  cdai-ci»  était  lasoivante  t  e  Monsei«  ^ 
»  gnenr,  je  deviens  Totre  faomme  lige  pour,  etc.,  (on  spécifiait  les 

>  clioses)  ;  lesquelles  je  tiens  de  tous  ligement  en  Totre  fief  et  sei- 
»  gneurie  de,  etc.;  lesquelles  choses  me  sont  advenues  par  le  moyen 
»  de,  etc.  :  à  cause  de  quoi  je  vous  promeLs,  par  ma  foi  et  serment^ 
»  TOUS  être  loyal  et  féable,  porter  honneur  et  ohéissanrcj  «  t  envers 

»  TOUS  me  gotiTcrner  ainsi  que  noble  liommc  de  foi  lige  doit  faire  I 

>  envers  son  Seigneur  ».  An  surplus,  ce  lien  n^assnjettissait  qu'à 
des  choses  droUurières  et  nécessaires  :  et,  de  son  coté,  le  supérieur 
devait  à  son  Tenant  protection  envers  tous,  à  peine  de  perdra  sur 
lui  tons  sa  droits*«»£n  général^  tout  noble  qui  venait  A  nonyello 
pessemion  de  fief  par  ijoelqn'ouvertnraqueceféty  était  tenu,  dans 
na  temps  déterminé,  A  cette  formalité  A  Pégard  Be  son  seigneur  | 
sims  peine  de  saisie,  jnsqo'A  ce  qa'il  eût  satisfait  A  ce  deroir* 

Ziiiomma^e  que  les  Princes  bretons  faisaient  aux  Bois  de  France," 
disent  aTUC  raison  MBf.  Hévin  et  Dam,  n^était  nullement  de  la 
naturedc  ce  dernier. — Cen'était  pas  un  hommagede  fief  (FeuiAi/e); 
puisque  ^  Bretagne  formait  nu  cUt  avant  qu'il  fût  question  de 
|*établissement  des  Francs  dans  les  Gaules,  et  que  se»  Souverains 
n'avaient  jamais  reçu  d'investiture  de  la  pari  de  'los  Monarques. 

Ce  n^était  pas  même  un  hommage  de  service  {Olseqmaie)',  et  ' 
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Hommage -Lige,  èu  moins  jusqu'au  temps  d'Âr- 
tur  X*'  (56),  et  de  Pierre  de  Dreux  (Voyes  Héviii, 
Gojisiiltat.,  p.  18 1  ;  Pasquier,  Redi.  de  h  Ff.^  L  i, 
p.  4^)*  C'est  aussi  vraisemblablement  à  l'époque  oa 
les  Romaias  se  rendirent  aux  Françaii  et  avz  Bretoof^ 
que  furent  posées  entre  ces  deux  dernières  nations  les 
boraes  dont  parlent  les  pères  du  concile  tenu  en  849  à 
Tours,  ou  plutôt  à  Paris  oà  il  avait  été  transféré. 

On  prétend  que  Budio  fut  inhumé  dans  TEglise  de 
'  Saint-Cjr  de  Nanias,  4ite  depuis  de  Saiui-Léouard ,  qu'il 

» 

que  1a  eoQr  âê  Fnuic*  mcMDttt  «IW-mln*  fut  quelques  leitm  d» 
BOD-préjadic»  àtê  êmoétÊ  tSaS»  »385«  i986»  «t  i4ii>  où  l'on  rolt 

que  quand  let  BocsdeBretagoo  conâuiwlent  dei  troupes  au  secours 
de  la  France,  ce  n'était  que  par  bienYCillanc©  ou  grAtiiutit,  sans 
qu'on  put  tu  iodaire  aucun  droit. ^  Ilâ  ne  rendaienl  donc,  comme 
||iou8  TaTons  dit,  qu'*anhofDmag»  d«  pa'n^  d'alHanc*  et  de  cocfc- 
dération  {Sociale),  qui  n^tail  qu'une  SQiuDiMioQ  de  respect  envers 
un  Prince  plus  poÎMant  qu'eux  g  et  par  cooséquent  ils  ne  pouTaient 
tMBber  dans  1«  crime  de  félonie^  si  leur  Eut  être  réimi  àla  cou- 
roime  drai  le  cm  ^  xétolte.  —  (V oyc*  Xorice^  HS«I^  t,  1»  p.  384  ; 

3^  p.  11  et  4ot  Daru,  1. 1,  p.  4So)  ett*  S»  p.  98i  Gii7et<-d«f<» 
Fonuines,  Hist,  dee  Dact  de  Bret»^  t*  1^  p.  73»  Câmiurj,  Bfonnm 
CelL>  2tétf  p.  ast  lSém,àe»JnËcr^  1.3^  p.  444;  nui»,  Pf.i96)» 

(56)  Aftnr       an  moia  de  joillet'iâozy  ne  rendit  féeUemeoî    Qoelle  Ibt 
lieiajBage  lifa  à  Philippe-Anga&te^  que  pour  ce  qu'il  possédate  «^P^'^^^^V^^^* 
dans  l'Anjou^  le  Maine,  et  la  Tonralne  ;  mais  nullement  pour  la  de  l'hommage 
iiretague  :  et  Tierrc  du  Dreux  on  TVlauclcrc,  un  i^ij  cL  i25i,  ne     rendu  par 
doit  compter  pour  rien  ;  puisqu'outre  que  son  Jioiamage  fût  forcé,  ^^J^i^rxeiHWf^ 
ce  Prince  n'avait  Jaa:*  ie  ditclié  aucun  droit  de  son  chef,  et  qu*il  ^  clciC» 
n^élait  que  garde-bailli,  au  nom  du  fils  qu*il  avait  eu  d'Alix,  véri-» 
lable  et  seule  héritière  de  Bretagne  après  Artur,  son  frcrc  uiérin» 
Voyea  Hévin  (Consul t^^l.,  p.  187,  188, 193^203^  ao'i-207,  etc.)  : 
nooal'iiTODs  suivi  de  préféreace  à  Dom  Morice^  parce  qa'il  allégua 
en  Myeir  de  aoa  epinion  filoft  d'anieriléai. 
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avait  fait  bâtir ,  et  qui  fut  rebâtie  clans  le  onzième  siècle 
par  un  prince  du  même  nom. 

lie  de  Caloi.  Cc  fut  en  l'année  5o2  que  fut  fondée  la  dévote  Cba- 
pelle  de  JVotre>Dame ,  en  l  ile  de  Calot ,  ou  Callot,  k 
une  Ueue  dans  TËst  de  Saint-Pol-de-Léon  ;  en  action 
de  grâces  du  terrible  ëehec  que  Tendent  d'épronrer  les 
Frisons,  tant  sur  le  continent^  que  sur  cette  petite  motta 
de  terre,  qui  n'offre  rien  k  la  curiosité* 

Oriçhie        Cinq  ans  plus  tard,  e'est-k-dire  en  507,  le  pieux  aLLe 
*  tueUede*^-^won,  réfugié  de  la  Grande-Breiagne  selon  les  uns; 
Saiat-Malo.      Armoricain  d'origine ,  selon  d'autres,  s'établit  sur  le 
monticule  alors  désert ,  et  au  milieu  d*un  marais,  (3Ù  s'est 
formée  depuis  la  ville  de  Saint-Malo  :  évcnemeat  dont 
nous  avons  donné  les  détails  dans  l'bbtoire  particulière 
de  cette  commune  célèbre.  —  Outre  la  chapelle  qui  porte 
encore  aujourd'hui  le  nom  du  saint  abbé ,  et  qui  domine^ 
sur  la  dme  même  .du  roc,  fl  y  a  dans  l'évéché  de  Saint- 
Brieuc ,  et  k  cinq  quarts  de  lieue  dans  le  N .^N.-E.  de 
,  Lainbaiie,  une  église  paroissiale  qui  l'a  pris  pouf  son 

patroq*  * .  »  •  ^  ^ 
Bovx.  I»,  jjQgi  jer  sumommé  le  Grand  et  le  Bon ,  fils  ainé  de 
Budicy  avait  été  contraint  par  les  troupes  de  Ciovis, 
comme  nous  l'ayons  dit  ci-dessus,  de  cbereher  pour  un 
temps  un  asile  daus  le  pays  de  Galles.  —  Il  y  fit,  pour 
ceiiX'  de  ses  sujets  qui  Ty  avaient  suivi ,  de  sages  règle- 
mens,  que  Wolton  a  traduits  en  ktin«  et  publiés  k 
Londres  sous  le  titre  de  Leges  JValliœ  Hoëli  Boni,  ete.j 
l^3o  ,  in-fol«:  et  ce  fut  de  son  séjour  en  ce  pays,  selon 
V  quelques-uns,  qu'il  fut  surnommé  lUoval  ou.  Rival 
(/ùa:-]Pfai,Roi  de  Galles). 


(  «7  ) 

Après  quatre  ans  de  séjour  dans  i  île  ,  il  eu  revint  ea 
5 1 3  ,  à  la  tête  des  Seigneurs  qui  l'avaient  accompagné  ^ 
et  d*ua  certala  nombre  de  troupes  que  lui  avait  donoées 
Artur  son  parent 

Il  attaqua  d'abord  CorsoUI,  cLef  des  Frisons  y.  qui 
commandait  dans  le  paysd'Akthi  et  le  battit  k  plate 
conture.— Il  força  ensuite  les  Français  dans  tous  lea 
justes  qu  ils  occupaient et  les  contraignit  d'évacuer  la 
contcée* 

ChîldebMI^,  et  Clotaîre  informé  dé  tant  d'ex- 
ploits, souhaitèrent  de  voir  le  héros,  qui,  vers  l'an  522, 
alla  les  trouver  a  Paris,  où  ils  concertaient  alors  avec: 
leur  frère  Qodomir  le  projet  de  la  guerre  de  Bourgogne4^ 
—  Les  trois  Princes  iièteat  aiaîLié ,  et  se  Hi  eut  des  pré* 
sens  réciproques* 

G>mme  le  royaume  du  Monarque  breton,  pendant  s», 
retraite  en  Angleterre ,  avait  passé  pour  subjugé  par  Uk 
France  y  les  historiens  Français  y  même  après  le  retour 
dfi  JSoël  et  sa  eonquéte,  ne  lui  donnèrent  point  le  titre- 
de  Roi ,  que  tous  ses  prédécesseurs  aicaient  porte  :  îl  n'y 
eut  que  ses  sujets ,  et  les  auteurs  anglais,  qui  le  rj^con-- 
nnreni  pour  tel* 

Nous  aTons^  parlé  amplement  de  ce  grand  komme  dans 
notre  histoire  de  la  ville  de  Saint- Malo,  k  Tarticie  du 
saint  évêque  de  ce  nom ,  qui  fut  constamment  son  ami  r 
c'est  pourquoi  nous  n?eit  dirons  rien  ici  da^ntage. 
Sa  mort  arriva  en  54^. 

«  Le  roman  d'Ërech  en  langpe  bretonne ,  traduit  par 
»  Cbrétièn  de  Troyes ,  en  décrivant  le  couronnement 
3».  de  Hoël  P',  qui  avait  eu  lieu  k  Nantes,  nous  raouiie 

ce  Prince  revêtu  d'ua  manteau  oà'  l'aiguille  a»vai& 


(««) 

1)  personnlEé  l'astronomie ,  la  musique,  et  hi  {X)ésie 
(M.  Ursia,  Ljc.  Ar*»  t.  la,  p.  4o5)«  —  M. Kerdanet, 
p.  a  y  «lit  cela  d'Ereob  lui*in4me. 

Après  lui,  la  division  qui  se  mit  dans  sa  famille  y 
donne  oocasioo  aux  Rois  français  de  se  rendre  derechef 
maîtres  delà  Bretagne,  et  de  ne  laisser  a  ses descendans 
que  le  titre  de  Comtes  (Grég.  de  Tours ,  L  4 ,  ch.  4).— 
Ses  Etats  furent  partagés  entre  ses  fils  Hoëi  II ,  Canao 
ou  Comorre,  Budic,  Varoc,  et  Macliau.  Tugdual,  et 
Léonore  (5 7)  vulgairement  dit  saint  Luoaire ,  ses  autres 
enfaus ,  embrassèrent  Tétat  ecclésiasti^he* 

Le  premier  de  ces  deux-ci  exerça  les  fonctions  d'é- 
vè^ue  régiounaii  é  daxis  l'ancienne  ville  de  Lexobie(58), 

^ai°et^suint      ^^^^  saints  Daquirenl  dans  l'île,  au  pajs  des  Démctes  ; 

jlUuoaiie*  ^'Alnaa-Pompa  ou  Pompeia,  leur  mère  commune,  et  furent  mis 
sous  ia  discipllue  du  célèbre  i>aiat  lilut.  —  Honorés  du  caractèro 
épisTopal,  mais  sans  siège  fixe,  ils  passèrent  dans  rArmoriqacjt 
doui  ils  peuplèrent  de  leurs  disciples  presque  toate  la  càto  seplen^ 
trionale. 

Tundual,  selon  Lobinean  ci  Butler^  noamt  vers  l'an  553»  le  3a 
1  dé  novembre.  Deric  au  contraire  a  recalé  son  décès  jusqu'à  Vka  564 

aa  pins  tÀt.  Son  corps  fat  inhamé  dans  son  monastère  de  Tré|ruter. 
—  Platiears  ëglÎBes»  dans  la  Province^  sont  sons  snn  înTocation  :  oa 
pent  en  voir  les  noms  dani  Lobineau. —Hors  de  la  Breia-ue,  quel- 
ques paroisses  Tout  auasî  clipiai  pour  leur  patron  ,  noummenl  la 
TÎlle  de  Laval, 

De  son  c6téj  Léonore  finit  ses  jours  en  son  couvcut  de  Poniual 
après  l'an  56q  t  et  l'égliije  d'AndouiUé  eu  paxticulier  l'a  pris  pour 
ton  titulaire. 

Ancienne  tUIc     (58)  Cette  ancienne  ville,  dont  on  a  voulu  à  tort  révoquor  en 
Lexobîe*  et    ^^"^'^  l'exisicore,  était  en  la  commune  de  Pîoulecb,  au  village  de 
sables  moi'vanj  Coz-YaudeL  ou  du  iaudet,  sur  la  baie  du  même  nom.  Albert,  le  - 
d'Yaadeu    fiaud^  Deric^  et  quelques  anUes^  ont  nalécrit  CofGueaodet^  Gda<« 
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située  sur  les  Lords  de  la  rivière  du  Gucr  ou  Loquez,  â 
-une  lieue  au-dessous  de  Laonion  -,  fonda  un  couveot  k 
Trébabw»  entre  PloiiiBOgueretle  Gonquet;  et  b&tit  en 

la  pfeât^u'ile  de  Trécor  un  autre  monastère,  c^ui  a 


Qaeoiidetf  Coaqueondes^  etc.  :  mait  M.  Habasque  n'a  pas  iait  ceiie 
iante.— On  voit  eacoreaajoard*hai,  an  hameaa  précité,  quelques 
vestiges  de  cette  antique  place:  enirViutres,  les  restes  d'un  autel 
druidique  ;  tioe  fontaiue  d'une  forme  singulière;  les  traceii  ds 
âcuxcliemias  ferrés^  dont  Tun  aboutit  à  LannioD,  et  l'autre  con- 
duit à  Morlaiz;  quelqts«e  débris  d^un  rempart  de  conslructiou 
xomaiuc  ;  l'entréesd'un  souterrain,  etc.  —  D^jà  saccagée  en  l'an 
yii6  par  les  lîeutenans  de  Charlemagoe^  et  en  dos  par  le  comta 
Gtdj  agissant  ponr  les  Français  ;  elle  acheva  en  836  d*êlra  entière- 
meak  rainée  par  lo  DaaoiaHasting,-»  Dans  la  suite^  on  construisit 
•or  son  emplacemeni  nne  chapelle  comménorative  ^*eUe  avait 
étc  le  lien  de  résidence  dn  lainC  pontife  que  Trégnier  a  pris  pour 
ton  patron  :  et  Ton  continne  tonjonrs  dans  la  contrée  d^Toir  en 
grande  T^ératlon  cet  édifiée  religieux^ 'qaPane  ordonnance  dn 
Boi  da  d  avril  i852  a  érigé  en  chapelle  de  eecpors  ponr  la  paroine 
de  Ploalecb.  Chaque  jour,  surtout  pendant  le  noie  d'aoAt,  il  y 
vient  en  pèlerinage  des  marins  de  tons  les  points  du  département. 

Près  da  Yaudet,  ajoute  M.  Habasqne  (t.  x,  p.  3u),  existent  des 
sables  monvans^  d'autant  plus  à  craindre^  quUls  changent  souvent 
de  place  :  ce  qui  donna  lieu  en  i8ad  A  nn  événement  déplorable. 
^  Des  habitans  deLannion  étaient  en  partie  de  plaisir  sur  cette 
grève  trompeuse  s  on  y  dansait  en  rond  sans  la  moindre  inquiétude^ 
lorsque  tout-A-coup  le  sol  mobile  qu^on  foulait,  disparut  sous  les 
pieds  dNine  jeune  demoiselle.  Vn  capitaine  de  la  marine  marchande 
è  qui  elle  étoit  fiancée,  se  précipite,  et  la  sauve;  mais  il  meurt  lui- 
même  victime  de  son  dévouement.  Un  aspirant  au  notariat,  périt  « 
également  dans  cette  circonstance. 

(Voyez  Lobincau,  Vies  des  Saints,  p.  58,  ^ol.  ii  d'Argentrê, 
p.  io5  :  Deric,  t.  5,  p.  24;  et  347  :  Buillel,  Vie  de  saint  Tugdual, 
5onoT.  i  Annuaire  du  départ eraect  des  Cûtes^du-Nord  pour  l'an  i5  * 
Tillemont,  Mém.,  t.  4,    490,  4^i}. 
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donné  naissaoce  a  la  ville  actuelle  de  Tréguier,  dont 
nous  reparlerons  dans  la  suite.  —  Le  second  se  fixa , 
en  la  même  qualité ,  dans  les  environs  d'Âletli  *,  au  l!eu 
où  est  aujourd'hui  l'égjise  paroissiale  de  son  nom,  sur 
le  bord  de  la  mer  1  entre  les  rivières  d'Arguenon  et  de 
Rance. 

St.  Paul  Au-     Vers  Tan  5i  i  ^  eomme  noua  Pavons  dit  a  la  pa^e  al 

rélicn ,        ,  -         •       t»     i  ■     k  '\' 

équfideLcon. de  notre  tome  i*',  saint  Paul,  surnomme  Aiuelien, 
autre,  réfuté  de  la  Grande-Bretagne  »  et  d'uue  nai&- 
'  sance  distinguée  y  alxirda  k  Itle  d^uessant  ;  visita  pres-^ 

que  tous  les  lieux  circonvoisins ,  où  il  laissa  des  disciples  ; 
et  se  rendit  quelcjue  temps  après  en  Tile  de  Batz  (69}  , 


TledeRatr,  (5g)  CcUe  lie,  l*.^ntiquc  Balha  on  Barsa,  est&uncliour  et  demie 
BaS^^ttU*^"  N.-N.-O.  lie  la  ville  de  Salnl-Pol-de-Lcon,  son  aucien  étéché» 
->-£lle  est  aujourdMiui  de  celui  de  Quimper^  Arrondissement  do 
MorUiz^  eantoa*  de  SainuPol.  —  Elle  peut  contenir  880  joar- 
naox  àù  tenrain^  asaM  bien  Uboaré  par  ae»  io3a  habitatis,  qui  sont 
presque  tous  tnarina  on  péchenn  :  mais  son  soi  n*eat  qna  de  mé-» 
dtocre  qualité,  et  ce aont  ordinairement  lea  femmes  qui )k font  lea 
plus  rndés  travans  da  la  campagne*— >Slle  est  liasse  ^  et  entourée 
de  brisans  qui  en  rendent  l*abord  difficile*  —  On  n^jr  voit  qnetrois- 
villaget.  Le  basain  qni  la  sépare  de  Roscoff  conserve  tonjovrs  de 
aoà  56  pieds  d^eau.  Il  pourrait  contenir  nn  convoi  de  100  barque» 
ou  navires,  et  de  a  ou  3  frégates  ;  mais  la  lame  de  POuest  est  forte 
daos  le  canal,  surtout  durant  les  gros  temps  d'hiver:  cependant 
c\ôL  uue  excellente  relâche  ;  et,  si  le.s  vents  y  deviennent  trop  vio- 
lons, on  peut  se  sauver  dans  la  baie  de  Morlaix,^  susccpfil}le  de 
icrevoir  de  très-grands  vaisseaux.  —  Tout  fait  présumer  que  l'ile- 
*  de-I'Hl?,  d.T!is  des  temps  trcs-recnlt-H,  toufhait  à  la  qrnndc-terre^ 

dont  elle  n'est  pas  éloignée  d^une  demi»licue  ;  et  la  tradition  en 
conserve  encore  quelques  idées.  <  Des  personnes  même  dignes  de 
>  foi,  dit  M^Dtric,  t.  5,  p.  65  et  66,  m'ont  atteste  que  dans  une 
»  grande  marée  dVquinose  la  mer  s^étant  tctiréolort  loin,  il  y  * 
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sur  la  côté  de  Léon ,  où  Witur,  seigneur  du  pays ,  lui 
fioana  du  terrain  pour  édifier  ua  monastère.  —  Il  alla 


»  peti  d'années,  on  7  apetçvA  def  restes  de  maisons  9.  — Son 
gisement  €8t  E.  et  O.;  et  l'on  peut  par  ses  deux  bouts  aller  au  port  : 
mais  le  passage  de  lX)nest  est  le  pins  laeile.  Du  reste,  les  nom* 
brenx  rocliersqiiî  la  défendent,  sont  surchargée  d'nn  goémon  gras, 
'  où  le  pied  gllase  comme  snr  noe  snrfaee  bniléc  ;  couTerts  d'oiseaux' 
marins  qn\  y  cherchent  leur  pàtuie;  et  fort  poissonnenz.  Dans 
sa  paMie  Est ,  on  ne  pent  voir  de  rocs  pins  btsarrement  groupés, 
pins  brisés,  plus  angnlenx.  Cdle  de  l*0.-N*-0. ,  au  contraire, 
n'offre  qo^une  plaine  presque  ao^  niTean  de  la  mer.  La  butte  da 
monlin,  d*où  l'on  domine  sur  la  totalité  des  terres,  n*a  pas  60  pieds 
au-dessus  de  la  ligne  des  marées  d'équinoxe.  —  On  trouve  danii 
Piolérieur  quelrfuea  lapans,  et  pas  un  arbre.  Des  fougère»,  des 
mousses,  de  l'ortie,  du  mouron,  une  espèce  de  giroflée  de  Mahon, 
sont  les  seules  végétations  produites  sans  culture  ;  si  l'on  en  excepte 
ncaDmoins  des  toufies  de  tamarisc,  qui  y  Tiennent  comme ^*ellef* 
mêmes  sur  les  fossés.  —  Les  terres  arables  j  sont  sablonneoses  ;  et' 
l'on  est  souvent  forcé  d'y  rétablir  jusqu'à  trois  fois  la  semence^' 
que  le  vent  découvre  et  enlire.  — On  7  cultife  b^ucoup  d*orge> 
peu  de  froment,  pin  de  sctgle,  des  choux,  de#  navets,  de»  pomme» 
de  terre.  Les  fruits  des  jardins  n'y  réiJbissent  pas,  malgré  les 
soins  qu'on  s^est  donnés  pour  en  obtenir.  Les  champs  s'y  fuiàent 
avec  dn  Tarée  s  et  l*én  n*j  connaît  ni  granges,  ni  lavoirs.  U  u^y 
a ,  d*a|iiés  M.  Cambry,  que  deus  diarmes  dans  le  pays  :  les  fianme» 
font  le  reste  â  la  bêche,  dans  les  endroits  qn'on  ne  peut  labourer» 
—  La  Tcnte  de  là  volaille  et  du  bétail,  jointe  an  profit  qu'on  /aie 
snr  la  façon  du  lin  qu'on  acheté,  sert  à  se  procurer  les  menues 
denrées  dont  on  a  besoin  pour  le  ménage.  —  On  y  engraisse  les 
rorhons  avec  la  chair  des  berniclcs  ou  lépas  qu'oa  fait  bouillir, 
et  dont  tes  coquilles  se  vendent  pour  faire  de  la  chaux  propre  au 
blanchissage  des  toiles.-— L^lle entière  a  quatre  batteries;  et  deux 
furls,  Tua  à  l'Est,  l'autre  à  l'Ouest.  «^Iies  ortolans  y  sont  com* 
-muns,  selon  le  père  Grégoire  de  BtcilreneD  (Dict.,  p^  5ot  et  680},' 
et  M.  de  Kerdanct  (Notices  Ghro».,  p.  345)$  ainsi  qu'à  Ouëssant; 
et  dans  les  envi^|ps  de  Crozon  et  d'^Argenton.  -^KjCs  habitans  y 
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ensuite  prtjchcr  TEvaiigile  en  la  ville  de  Léon  même 
(l'aaâeuoeOccUmor)»  dont  il  devint,  non  k premier 

-  ■  '        '  '    '  ■■■  T"  '■ 

sont  5ujcLs,  dans  un  âge  ayancc,  à  dea  maux  d'yetiT  qu'on  ne  Çeul 
aitribuer  qu'à  la  violeace  des  Tents^  contre  lesqueb  on  ne  trouve 
presque  aucun  abri.-— >  A  la  pointe  Nord,  se  Toit  un  troo  de  forme 
ovale^  de  8  pieds  de  diamètre^  situé  entre  deux  rocs^  et  oi\  la  mer 
œonlanie  fait  entendre  un  grand  brait  s.  c^t,  diseal  les  bonnes 
femmes,  d'aprèf  la  Icfeode,  l'abîme  oÀ  laini  Paul  précipita  vtt 
dragon  ai  énorme  et  ei  voraoe^  qn*a  nTail  mang^  detts  hmwb  ei 
deux .  hommes  en  «n  aeol  Jour  (*).  Le  lliaaiDatnrfe  m  contenta  de 
mettre  son  étote  an  con  de  l*taiiltfal  %  et  le  traîna  comme  un  chien 
à  rattache  jostioVm  bord  dn  gouffre^  où  U  lui  commanda  de  se  . 
jeter,  ce  qn^il  fit.  C^est  de  ajoutent  les  Cicérones  dn  lieu,  que 
oette  crevasse  a  retenu  jnsqu*aujûard*hni  le  nom  de  TeollHiI-Snr- 
pant.  —  On  remarque  aussi  dans  cette  lie  la  footatae  du  saint,  qui 
couvre  de  i5  à  ^opieds  à  toutes  les  marées  ;  et  qui,  quand  la  mer 
est  retirée,  fournit  une  eau  limpide  et  légère,  sans  trace  du  mélange 
qui  s'jest  opéré.  —  Enfin,  les  Tagnes  qui  se  déploient  en  écume  sur 
les  écueils  prolongés^  leuf  firacas  sonrd  et  majeftntnx^  le  siiilement 

(*)  Saint  Cado,  saint  Maudé,  snint  Méca,  cl  plusieurs  autres 
de  nossainis  Bretons,  sont  tous  réputés  avoir  opéré  la  même  mer* 
Teille,  que  le  bel  esprit  de  nos  jours  ne  manquera  pas  de  tourner 
en  ridicule.*—  Cependant,  dit  M.  Valmoal-Bomare,  Dict.  d'Hiat» 
'  Nat^  tt  4,  Art.  Dragon  »  «  il  n*esl  pas  encore  bien  décidé  si  ce  ser- 
9  pent  géant,  dont  il  est  aussi  fait  mention  dans  tonlee  les  langues 
a  orientales,  existe  on  non  ;  on  si  c'est  ùe  fictiou,  un  emblème, 
a  une  allégorie,  nn  ^re  imaginaire  enfin  ^'il  faut  ranger  snr  hk 
a  même  ligne  que  l'hydre  aux  cent  tites,  et  le  oerbire  aux  trois' 
a  gneuleflLOnne  saitpasà  quel  degré  d'aceroissemeat  nn  reptile 
a  peut  parvenir^  s'*il  reste  pendant  très-Iong-tempâ  ignoré  dans 
>  sa  caTeme.  Disons  donc^  ajoute«t->il,  que  les  dragons  sont  flkbo» 
»  Iqux,  si  onlcsdonuc  comme  une  espèce  coustanle  dans  la  nature  ^ 
a  mais  qu'il  peut  en  avoir  existe,  si  on  les  regarde  comme  des 
9  monstres  parvenus  à  une  grandeur  exlraoïdmaire  pour  leur*. 
9  espèce  ^ 


« 

^  ,  I 
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Evéqne  mmoé  beaucoup  âe  gens  le  croient,  car  ce 

siège  date  déplus  loin,  mais  l'un  des  principaux  Apé- 


des  tempétesy  les  étranges  crîs  des  goclans  et  des  mouettes  qui 
traTersent  Tair  dans  tous  les  f.crtSj  et  mille  antres  objets  qni  s'y 
pressent  et  tous  pressent  en  ma&sc,  vous  y  causent  comme  malgré 
vous  untf  émotion  matérielle  pins  aisée  à  sent  ir  qu'à  définir.  Soi» 
Iknciai  régime,  les  Insulaires  éuieal  faToriscs  d€  quelques  pri« 
Ttlég^:  nqjHiiiatii  QD  léger  abonnement  ayec  la  ProTioce,  leurs 
liotasox^s  ne  payaient  aucun  droit  d'entrée*  Aox  mois  de  mai,  ivîo, 
et  joîUet,  lia  fcnl  la  pêche  du  ma^erean  à  5  ou  6  lieues  en  aTaitl 
de  leur  radier  i  et  xo  â  sa  pilotas,  les  meilleurs  de  U  MancKe^ 
j  sont  toujoufi  prête  è  faire  lear  scrriee*  Lee  femmes,  Tétnes  d'an 
jop«n  d  d'taa  easaquÉa,  j  portctH,  sur  mie  première  coiffe  de  toile, 
ime  antre  coifie  de  l|dne  on  d'étofl&t  les  hommes^  des  gilets  de 
toile  on  de  gras  ^a^,  et  de  longnes  cnlottes  A  la  matelote.  c  Ne 
»  cberchet  dans  cette  Ile  sans  fleurs,  sans  rofi^ignols^  et  presque 
»  sans  verdore,  dit  M.  de  Cambry,  t.  p.  q8,  ni  la  beauté,  ni  les 
>  grâces,  cnfans  des  climats  plus  doux  :  le  pins  beau  teint  «'y 
»  noircitj  la  peau  la  plua  iices'y  riJe  aisément,  par  la  sécheresse 
a  de  l'air,  les  travaux  du  jour,  et  ceux  encore  plus  rudes  de  la 
»  nuit;  car,  après  la  fatigue  des  champs,  imaginez-vous  quel  est 
,»  l'état  d'uue  pirsonne  dn  scse,  oblîg«*e,  souveul  au  milieu  de 
9  l'hiver  et  d'une  obscurité  profonde,  de  grimper  sur  des  rocs 
»  glissants,  ou  d^'cntrer  dans  Teau  jusqu'à  mi-corps,  pour  altein* 
»  dre,  A  l'aide  d'un  l(mg  râteau,  le  goëmon  que  le  flot  apporte. 
»  Ses  nnils 'paisibles  sont  celles  où,  fatiguée  des  onvrages  de  In 
»  jonmée,  elle  file  sonTentjnsqn'Adenx  Lenrés  après  minuit,  jpoar 
a  se  procurer  le  pins  strict  nécessaire.  Les  contes  amosants  des 
a  tImU^s  Bpnrguignooes,  do  la  Champagne,  on  de  la  Tonraine, 
a  i^ont  point  lien  sur  cette  plage  sauvages  et  cependant  les  êtres 
»  qui  semblent  y  végéter  ne  peuvent  se  résoudre  A  abandonner  ce 
9  sol  chéri  ;  exempts  qu^ils  y  sont  de  l'ambition,  et  de  tontes  ces 
»  peines  morales  qui  nous  tourmentent  dans  le  monde.. .  •  J'ai  técu 
»  dans  de  grandes  cités,  ajoute  le  même  auteur,  p.  ii5,  an  sein 
»  des  émotions  douces  j  l'Ile  de  BaU  alors  ra'cùt  paru  le  ?f'|oiir 

a  da  désespoir  ;  j'y  passerais  A  présent  mes  jours,  heureux  par 
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très:  etreviat,  pieio  de  jouis  et  de  mérites,  tecmiaer 
carrière  en  son  lie  chérie ,  le  1 2  mars  5^3  selon  (jueU 
ques-'iins'^  ou  679  selon  d'antres.— Il  fut  inhumé  au 
milieu  de  la  nef  de  sa  cathédrale,  ^ui,  pour  honorer  sa 
mânoire  1  a  pis  son  nom  ainsi  que  la  ville.  —  L'île  de 
Batz,  stimulée  par  cet  exemple,  voulut  également  que 
le  nom  de  Bienheureux  fût  invoqué  sur  elle,  et  se  fit 
appeler  Baz-Paul  ou  Baz-Poh 

Abbnyo  Environ  Tan  53o|  saint  Gildas^le-Sage ,  dont  nous 
*^de  hhnys  dcja  dit  qucique  chose  en  notée  tome  i,p,  «80, 

^  PresYtle  fonda  lui  même  au  diocèse  de  Vannes,  dans  la  presqu'île 
*aKiwiîoiii"  deRhuys,  et  en  un  château  que  le  comte  Waroch  I"  lui 
avait  donné,  l'abhaye-paroisse  de  son  nom,  dont  le  &- 
meux  Âbeihird  fut  élu  abbé  vers  Van  iia5.  —  Cette 
presqu'île ,  où  l'on  voit  quelques  vignobles ,  et  où  abon- 
dent les  reptiles  veoimeux ,  était  alors  cbuverte*  d'une 
'  vaste  forêt.  Quoique  d*un  aspect  marin  et  sanvage ,  on 
y  jouit  d'une  perspective  aussi  variée  qu'étendue  et 
agréable.  — *  L'abbaye ,  située  au  bord  de  la  mer ,  h  une 
lieue  et  un  quart  dans  le  S.<rO.*de  Sarzeau ,  passa  dans 
la  suite  sous  la  règle  de  Saint- Benoit,  et  fut  souvent 

m 

jiiUée.par  les  J^ormands.  —  Ces  Barbares  ayant  fini  par 
'   en  inverser  presque  tons  les  édifices,  elle  fut  réduite  en 

une  affreuse  solitude  jusqu'en  Tan  1008,  où  le  duc 
Geofiroi  I**'  la  rebâtit  ;  et  en  164B,  son  abbé  Michel 

1   1  if   " 

»  Vnhseneo  âeB  hofOmes^  loin  de  leurs  atroces  furears  >.  —  Cette 
lie,  où  le  serrement  de  main  de  U  booneforî  et  le  rire  de  la  siin- 

*  ■ 

plicité  TftUnt  incomparablement  miens  que  tontei  nos  courbetlet 
menaoïigèrefl  et  nosjcomplîmens  perfides,  fut  revagée  pur  1er  An* 
flaU  en  i588. 
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JPcrrand  y  introduisit  la  réforme  de  Saint-Maur.—  Soa 
église 9  aujourd'hui  simple  paroissiale ,  est  moderne: 
mais  le  chœur  est  antienne.  —  «  La  cliaire  d'Abeilard  cité 
»  plus  haut»  dit  M.  Malié^  p»  3ÔÔ,  s'était  conservée 
»  jusqu'à  notre  temps  dans  Vappartement  où  il  faisait 
j»  ses  conférences  :  mais,  pendaot  la  Révolution,  des  mi* 
»  litaires  cantonnés  dans  le  couvent  la  brûlèrent.  C'était 
»  un  fauteuil  chargé  d'ornemens gothiques;  et  dont  le 
»  ^ége  couTraîtune  armoire  desdnée  sans  doute  a  rece-  * 
i>  voir  les  livres  usuels.  »  —  Ou  y  montrait  aussi  à  cette 
époque ,  a  droit  ou  a  tort ,  un  morceau  des  souliers  de 
Ifutre-^Seigneur,  sans  indiquer  comment  cette  relique 
y  était  parvenue. —  Cette  paroibse  contient  1182  habi- 
tans.  C'est  un  pays  fertile  en  grains.  Elle  relevait  du 
Roi  en  1789.— A  k  pointe  ouest  de  la  presqu'île  )  sont 
quelques  rochers  nommés  les  Moutons,  sur  lesquels  la 
marée  porte  vivement  j  et  plusieurs  autres  écueils  ,  qui 
ae  permettent  pas  de  s'y  hasarder  sans  pilote  des  lieux. 
— •  C'est  sur  le  Lord      Blavet ,  que  se  voit  Passez  belle 
grotte ,  pur  ouvrage  de  la  nature ,  où  l'on  croit  que 
saint  Giidas  composa  seslamentationa  sur  la  ruine  de  s% 
patrie.  —  La  commune  de  Saint-Gildas  est  de  Varron- 
dissemeat  de  Vannes,  et  du  canton  de  Sarzeau. 

Enfin,  en  538,  saint  Malo,  pontife  réfugié  de  U  Arrivée saint 
CSamhrie ,  ahorda  a  son  tour  k  l'embouchure  de  la  Rance  ;  sut  ie  rocher 
et,  trois  ans  plus  Ujird,  monta  sur  le  siège  d'Aleth,  dont  d'Aaran. 
il  a  été,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs'y  le  premier 
évêque  d'origine  bretonne  

Hoël  II ,  ou  Rigual^. comte  de  Comouaille,  eut  part   Hoel  IT^  srs 
anit  expéditionadeson  père  contre  lesFrisons  i  et  s'y  dis*  «on  ^u,  simpki 
tingua  de  manière  que  ses  soldats  lui  donnèrent  le  litre  <^vktn. 
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de  Très-Digne  général.  Maïs  s'il  fut  brave  dans  les  com- 
bats »  ilmoatra  peu  d'humanité  et  de  religion  dana  les 
premiers  temps  de  son  gouTernement.  Loin  de  respecter 
et  de  consulter  saint  Malo,  comme  l'avait  lait  Iloël  P'., 
son  père ,  il  le  persécuta  en  plus  d'une  façon  :  cependant 
il  tennina  par  lui  faire  autant  de  libéralités,  qu'il  lui 
avait  d'abord  causé  de  désagrémens.  —  Il  périt  en  547  y 
dans  une  partie  de  chasse  ^  par  les  mains  de  son  frère 
Canaoy  comte  de  Vannes,  ne  laissant  ^u'unfils  nommé 
Judual^  ^ui  légua  daus  la  suite,  ^ 

Dévoré. du  désir  de  dominer  seul,  l'assassin  commença 
la  carrière  de  ses  crimes  par  épouser  mal^  elle  Rimo, 
Tcuve  du  défunt  ;  ët  par  contraindre  le  petit  Judual, 
son  neveu  ;  a  se  réfugier  à  la  cour  de  France ,  pour  évites 
la  mort  dont  il  était  menacé«  —  U  fit  ensuite  subir  à  se» 
deux  autres  frères  Budic  et  Varoc  le  même  sort  qu'il 
avait  fait  k  ;Hoël  II  :  et  cela  dans  la  même  année.  ~ 
Enfin  I  il  aurait  traité  de  même  l^cliau ,  si  ce  dernier 
n*eùt  en  le  bonbeur  d'être  sauvé  par  le  moyen  de  Gom« 
mor,  son  oncle,  qui  le  cacha  dans  un  tombeau,  sur  le- 
quel les  envoyés  du  monstre  burent  et  mangèrent.-^  Ce 
bourreau  de  sa  famille  déchargea  alors  tout  ce  qui  lui  res- 
tfli  de  rage  sur  le  vénérable  pontife  Malo,  qui,  aEa d'é- 
viter SB  fureur,  prit  le  parti  de  se  retirer  en  Saintonge , 
sur  la  fin  de  l'an  557*  — *  En  un  mot ,  8*il  faut  en  csoire 
Lobineau  (Vies  des  Saints,  p,  jS),  et  M.  Daru  (t.  i  ^ 
p.  157),  c'est  k  cet  bomm^  abomioaUe  que  les  .Ro- 
manciers ont  donné  «ne  affreuse  immortalité  sous  le 
nom  de  Barbe-Bleue^  pour  avoir  étranglé  ou  empoi- 
sonné pluûeurs  femmes  qu'il  avait  épousées  successive- 
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nent  (60);  ce  qui  lui  «llira  enfin  une  excooiniiiiHcatioii 

soleouelie  de  la  pa r t  de  tous  les  é  vécues  de  la  pi  0  v  i iice ((i  i )» 
~^oii  decBÎei:  forfait  fut  de  siosurger  contre  le  Roi  de 
Franee^  son  suzerain,  en  domiaDt  asile  dans  ses  états  a 
Ciiiamac,  rcvoltc  coaLre  Clotairc  I"'.,  son  père.  Ces  deux 
grands  oottpd)]:es  périrent  ensemble  ^  vers  la  mi-novenibce 
de  Pan  S60,  dans  nne  hataille  que  le  nouvel  Afamloa 
livra  a  Tautear  de  ses  jours  entre  Aleth  et  Châteauncuf  : 
Cana0|  d'unooup  deiavelot,  doul  il  expira  sur-ie  champ  i 
Ghramne j  brûlé  dans  «ne  dbanoûèffe  où  il  ^'était  retiré 


(60)  Aa  nombre  de  ces  épOasèsflffortuDées,  quelques  auteurs  ont     Saittte  Tlri- 
Ihis  Trtfiuc  ou  Tripîiiue,  propre  nièce  du  tyran;  cL  Caltc  ou 

Ghaidoo,  fille  de  Viliicaii  e,  duc  d'Aqtaildiue  :  mais  Ce  n*cst  paB 
l'optniou  de  M.  GalleL  (Morice,  Hist.,  t,  i,p.  75i)  ;  et  il  paraît 
en  efFel  certain  que  Triphtoe  en  paitii  ulicr,  avec  son  jeune  fîh  ' 
Trémeor  ou  Trémoré,  périt  sous  les  coups  d^un  autre  Comorre  que 
<<elnî  dont  il  s*agit  ici.  —  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  deux  TÎctiiAeB  de 
la  politique  et  d<la  religion  tout  ensemble,  oQtétéiDTOipiéesdmif 
les  liunies  ansUiaes da 7***  siècle  ;  et  le  jeune  Prioce ap^iftlemm 
l*ti  toujours  été  tm  BnlagBd.  L*égliae  de  Qnimper,  entr'aotret,  en 
Ikit  dMtton  le  8  de  novembre  ;  et  lea  ék-colUgiales  de  Laonieuf» 
et  de  Carhatx  portent  aoit  non.  Lht  et  sa  mère  sont  «nsst  honorés 
è  Bothoa,  à  une  lisae  si  demie  dans  le  N>0.  tde  Gorlay^ 

(61)  La  tradition  est  que  ces  prélats,  pour  délibérer  sur  le  pàrli  Montâgne 
qu'ils  prirent  en  cette  occasion,  8*assemblèrent  an  château  de  Rintf^  de  Mené^Bré* 
bré,  aitaéaa  pied  da  Mené-Bré,  en  la  paroisse  de  PêdemeC)  à  pin 

de  distance  de  la  grande  route  de  Belle^Isle  •en-Terre  à  Guiif* 
gainp*  — *  La  yietile  motte,  qni  cache  aujourd'hui  la  mine  dn  chi^ 
teàn  en  qnestioni  s'a|^elle  moore  Gomorre^ar-MtUignet,  c'est-àa» 
dire  Habiution  de  Gomokre  le  Maudite Quant  à  la  montagne; 
elle  passe  pour  le  point  Culminant  de  toute  la  Province^  xm  da 
moins  pour  une  dè  ses  parties  les  plus  haute».  Elle  est  fbtrmée  en 
pain  de  sucre  ;  et  oh  la  croirait  faite  de  main  d'hoipme.  Elle  a 
TOME  II.  7        ..  • 
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«vec  la  femme  et  ses  filles.  (Monoe»  Hîsl.,  t.  i^p^  17  et 
746  :  TArt  de  vérifier  les  dates,  p.  6g3,  édit.  de  1770; 

Lobineau ,  Vies  des  Saints,  p.  gS,  col.  1  :  Daru ,  t.  i  , 
p.  tSB  :  Richer ^  p.  35  :  Desfirataine  »  t.  x,  p,  iS,  etc.y 

L'héritage  de  ce  méchant  prince  passa  alors  tant  a  soa 
frère  MacUau^ifui  abdiqua  peu  après  réyédié  de  Vaunes 


environ  une  Ittuc  et  demie  de  circuit  à  si  base  j  et  pr^s  d'une  Jcmi- 
lieae  à  soa  sommet.  Une  partie  en  est  cultivée;  et  le  reste  couvert. 
presq[ae  toute  Paniiflede  bestiaux.  M.  de  Kerdaaet  l'a  «urnommée 
(Ljc.  Arm*,  t.  7,  p.  199)  Montagne  de  la  Peine  ;  è  cause,  dit* 
il^  qu'elle  est  mde  6t  cicarpée  :  mais,  à  la  dislance  d*im  demi» 
quart  de  lieue  que  nous  l'aToUl  approchée,  elle  ne  noua  a  pai 
lemblé  plnsdifficile  à  gravir  qua  biaa  d*atttrea«Oii  dirait  une  Taite 
taupinière  an  milieu  de  b  campagne  enTÎnmoante*  EUe  7  parall  • 
accompagner  pendant  nne  longue  inite  de  cbenin  le  Tojafeory 
de  quelque  cÂté  qa*il  se  dirige  s  c'est  comme  la  ville  de  t<il>oonie. 
qn^miToit  toujours  de  quelque  part  qu'on  se  tonne.  Sa  cime  eet 
annumtée  dl'nae  chapelle  dMiée  sons  l'inyocation  de  aaint  Barré  t 
et  Pon  j  Toît  une  fort  belle  fontaine  du  saint,  qne  ce  dévot  er* 
mite,  8*il  fallait  en  croire  Benoît,  auteur  de  sa  vie,  p.  270,  fit 
sourdre  en  cet  endroit  scabreux,  en  frappaul  la  terre  de  son  bâton. 
Il  s'y  tient  5  Inircspar  an.  Elle  montre  à  sa  base,  dit  M.  Habasque, 
des  granils  et  des  roches  de  feld-spath,  surmontés  d'uae  masse 
de  porphyres  amphiboleux,  ou  dioriles  porphyroïdes,  de  plus  de 
i5o  mètres  de  haut.  —  C'est  de  là  que  le  barde  et  astronome  Guin- 
clan,  qu'une  haine  furieuse  animait  contre  les  prêtres  chrétiens  dn 
pays,  passepouT  avoir,  vers  Pan  45o,  fait  entendre  ses  prédictione 
A  la  Bretagne  entière,  c  Un  jour,  s^écriait^il,  les  deseendana  de 
a  Bmtua  (les  Bretona-Insulairei  qui  se  donnaient  poutf  teb)  èlé» 
m  veront  lents  toiz  sur  Mené^Bré:  ici  ils  viendront  admirer  et  les 
9  générations  qui  ne  sont  plus,  et  les  temps  dont  je  sus  sonder  les 
a  profondenfS  «.(Voyez  Ogée,  t.  5,  p.  337  :  Chronique  de  Saint* 
Brieuc,  p.  16  et  17  :  Ogée  encore,  t.  4, p.  474:  Lycée  Armoricain, 
t.  2,  p.  96  et  172;  t.  7,  p,  ao4s  Gasehignard,  p.  62  s  Habasque^ 
t'i^  p*  117,  etc.) 


I 
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dont  la  peur  de  la  morl  l'avait  fait  se  charger,  et  que  du 
resteilattit  déshonoré  par  toutes  sortes  d'excès ,  qu'a  soa 
neveu  Judual ,  ou  Alain  I*'.,  fils  des  Hoël  I!.  Le  Mo- 
narque Français  garda  i^ulementpour  lui  les  deux  villes 
tde  Nantes  et  de  Rennes,  qui  ne  revinrem  qu'en  594 
aux  Princes  Bretons.  Macliau  eut  pour  sa  part  le 
comté  de  Vannes ,  qu'une  mort  violente  le  força,  en 
577,  de  bosser  à  Gnéreck  ou  Wanx^ ,  son  6b.'^JadnaI> 
însqn'iea  ladite  année  Sgi  qu'il  décéda ,  gouverna  tmite 
la  partie  depuis  Dol  iusqu'k  Saint-Pol>de-Léon  indusi^ 
TOBent.  %  •  •  • 

Ce  fut  au  commencement  de  cette  longue  anafdbie>  ^  ^"^-^^3 
<f  es^*a-dire  vers  Pan  545 ,  que  le  comte  Hoel  II  donna  k  Su^cncs 

saint  Brieuc,  on  Bricux  (62)^  un  lieu  appelé  la  \  ailée- 
Double  9  que  ce  saint  défricha  peu  à  peu ,  avec  le  seoaurs  ^ 
des  compagnons  de  sa  retraite  ;  et  où  il  bâtit ,  son^  Pin- 
vocatioii  de  saint  Etienne,  premier  martyr^  nn  monas- 
tère et  une  église  qui  out  donné  naissance  kia  viiie«aG<- 
tuelle  de  son  nom.-^n  i^re  le  lien  et  le  temps  précis  . 
où  ce  bienlieurcux  vint  au  monde  dans  l'Angleterre. 
Li'opinionlaplus  probable  est  qu'il  quitta  définitivement 
pà  patrie,  ponr  se  fixer  dans  l'ArmoriquOi  vers  la  fin  dit 
cinquième  siècle.  On  le  trouva  qualifié  d'évéque  de  Bre- 
tagne, sur  un  morceau  de  marbre  qui  fut  tiré  de  sa  ' 
dbàsse  en  i  aïo  :  mm  Uen  certainement  il  ne  ftit  |aaiaia 


(6a)  D'autres,  mais  sans  preuves,  font  l.i  ville  Je  Sainl-BrieuC 
p\ns  ancienne;  el  prétendent  qu'elle  exista  d'abord  sous  le  nom 
de  Bidue  ou  Biduce^  dtt  mot  breton  jUidims  qui  signiUe  des  vaux^ 
des  vallons» 


9 
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qu'évéque  régtonnaire  (63)eii  notre  provisoe;  tous  les 

historiens  s'accordant  a  dire  c[uc  le  siège  épisoopal  de 
baiol-Brieuc  ne  fut  érigé  qu'environ  Tan  848 ,  par  No- 
iiiinoé.-*-Laféte  de  ce  vénéraUe  PantUe  esl  célébrée 
au jourd^ui  dans  sen  diocèse  le  second  diman  che  après 
Pâques. —  Il  eut,  eutr'autres  disciples,  dans  sou  cou- 
,  Tent  de  la  Vallée-Double  ^  saint  Marcan ,  titulaire  d'une 
paroisse  de  oe  nom  k  a  lieues  rers  fE.-N.-E.  de  Dol, 
sur  les  grèves  du  Mont-Saint- Michel  y  et  saint  Sieu ,  pa- 
tron de  la  commune  de  Lan-Sieut  par  corruption  Lan-^ 
deux  y  également  an  bord  de  la  mer  proche  rancienne 
aLLaye  de  Saint  Jat^ni ,  a  i  lieues  O.-S.-O  de  Saînt-Malo. 
*—  Sa  ville  épiscopalei  dont  nous  reparlerons  ailleurs  ^  a 
été  qualifiée  de  âaint-Brieuo-de»>Vaux,  a  cause  de  sa 
position  physique  entre  deux  vallons  ;  et  de  St.-Brieuc- 

des-ChouX|  pour  la  grande  culture  qu'elle  iait  de  ce 
légume. 

Commencement    Vers  l'an  54^,  saint  Gucrock  ou  liîreck,  disciple  de 
de  Ift 

com^mûne    ^^^^  Tugdual,  fonda  lui-même  un  monastère  k  Lo*- 
deLoquirec.  Kiredci  dit  depuis  Loquirec;  trêve  de  Lanmeur  sur  le 

bord  de  la  mer,  a  trois  lieues  trois-quarts  danslcN.-E. 
de  Morlaix  i  et  termina  sa  carrière  au  Jieu  où  a  été  bâtie 

f 

Evêqnes  appelait  alors  ainsi,  ceux  qui,  ayant  été  ordonoM 

régionnaires;ce  évéques  sans  titre,  on  Payant  quitté,  se  retiraient  en  quelque 
que  c  était»  aouaatère,  d'où,  avec  la  permission  et  pour  le  aoalagement  dcf 
prélats  tilulaires  et  diocésainS)  ila  rendaient  aux  peuples  de  leor 
Tournage  les  services  de  pasteurs.  On  les  qualifiaii  aussi  quelque* 
fowd'éréqiiea  apostoliques,  el  d^èrèqn^s  des  naiioofl»  «•  Ilsiurciit 
surtoat  trds-conmmis  dans  l'Ile,  à  une  époque  oA  la  fréquence  def 
guerres  obligeait  les  Ftoniifef  et  leim  troupeaux  A  dea  déplacencna 
presque  conlinncls» 


(  «o»  ) 

depuis  la  Tille  it  LanAenieau  (64).  —  Nous  repftrleroBsr 
de  ce  saint  homme  dans  uq^e  iQme  3 1  a  l'article  de  Lq- 


(64)  Cette  ancienne  capitale  de  la  baronnîc  et  prinrïpfluié  de  Landera«i«. 
Léon.qni  donnait  à  ion  possesseur  le  droit  de  présider  la  noblesse 
anx  Etats  aiternatiTement  arec  le  baron  de  V  iirc,  est  aujourd'huir 
chef-lieu  de  canton  dans  le  département  du  fiaistèrey  arrondis* 
icnoat  de  Brest. Elle  est  très-agréaUenent  sitaée  entre  deux 
c6l<aiix  éleyésy  par  les  6  degrés  5S'  da  longitode^  et  les  48  degrés 
38'  de  laiiAttde.  L*£h»ra  ou  Elhon^  qai  la  ti;a'ven^|iiaaifc  ci-  ' 
derant  la  aéparatbm  die  éréch^*  de  Léon  et  de  QMâmpar.  Cette 
tividre  se  jette  .dàna  le  bras  de  mer  qui  forme  le  pott^  où  dei  b&ti« 
'meti4  de  3'oa  tonaeavs  peuvent  entrer  à  lootee  lee  maréce  »  ce  cpii 
precare  aux  lialiliaai  la  fiiciltté.  de  Ikâre  aa.  caoiv»ree  coneidé-- 
vable  tarteal  avec  Breat^  qa*ib  Ibwniiiiiil  d^ppmidoanmeaa 
joaraalf  en»  h^n  f  prend  dei  mnmonf  et  des  traitée.  La  poiiaon«. 
nerie  de  cette  tîIIo  est  abondante.  Ses  (jnnis  sont  jolis^  commodes^ 
et  vastest  mais  sea  rues  en  gênerai  sont  trop  titroiUs,  mal  percées, 
et  mal  pavées.  Les  maisoDs  y  sont  aussi  assez  Làtie.s:  oq  n'y 
dislingue  que  la  mairie,  les  deux  Lospices  civil  rt  militaire,  et 
celui  de  la  marine  qui  est  aux  Ursulines.  —  Ce  dernier  iHaijlisse— 
ment  est  une  succursale  de  la  marine  de  Brest,  qni  y  envoie  sea 
convalesccns.  — «•  On  remarque  encore  àLanderneau,  outre  sa  pro-^ 
inenadt;  publique  garnie  de  deux  rangées  d*arbres,  l'église  goihi<(aa 
et  singulière  de  Saint>Houardon.  Cet  édifice  paroissial  est  orné 
d'une  haute  tonrd*une  architecture  bizarre,  maïs  qpt- plaît  par  sa 
légèreté,  tnr  Les  dena  autres  églises  de  Satot*Thcmas  et  de  Sainte 
Jalien  n*offrent  qu^on  intérêt  trés-secondaire..Cetie  demiéve^  avattl 
la  Réyelntionj  était.une  trêve  de  Plondi^^qoî  cn-est  distant  d'oae 
tîene  et  demie  dans  l'Est.  —  La.  montagne  de  Pencréan  domine  ca 
tablban  pittoresque,  où  aboaliesent  cinq  grandes  roates  i  et  quatre 
fontalaes  foamissent  ans  divers  qnartiera  une  eaaaassi.saiae  qu'a^ 
fondante.  — Landeraean,  en  1787,  avait  droft  de  députatioa  aux. 
Eiats  :  et  portait  d'br,  au  lion  morné  de  sable;  armes  d'un  juvei-» 
gueur  de  l:landre  qui  avait  éj^ousé  rhciiLiùic  d'un  des  anci«tt6~ 
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En  h  même  année  546^  ou  environ ,  \\n  autre  véné- 
rable abbé,  nommé  Briac,  Irlandais  de  naissance»  et 
élève  aussi  de  saint  Tugdual,  eonsiniisit  également» 
vers  la  source  du  Trieuc ,  à  2  lieues  sud  de  Guingamp  , 
itn  célèbre  monastère^  dont  Hoël  II  lui  avait  douaé 
l'empiacenieDt,  et  où  il  noarut  le  17  déoembye  S&S.*^ 
Sous  le  duc  Alain  1"'  5  en  878 ,  celte  maisou  fut  réduite 
en  cendres  par  les  Normands  :  mais  les  reli^ueç  du  pieux 

vicomies  àe  Léon.  Sa  jnri^tctioa  était  aloîs  tris^aiidei  et  pla« 
f  îeun  aairaf  y  msortîttâieiU*  Bnlto,  Ton  j  çomptaît  trois  couvcna  j 
les  VtM/dtt  tp»  Boua  avoni  diies^  lea  BécolUtè,  et  les  Capucina  s 
et  sa  seule  éfiUe  de  Saint^Thomas  était  de  Vévédié  de  Quimper, 
^G^t  «ne  ville  saos  clÂtarei  et  il  ne  pareil  pas  qu'elle  ait  beau*- 
coup  soateaii  de  Aléges;  cependant  le  dne  Jean  V  la  jprit  en  i574j^ 
et  en  passa  tonle  la  garnison  française  atlfildelVpée.-— Sa  popu-* 
lation  actuelle  est  de  4935  babitans^  qui  respirent  un  air  do  vie 
et  de  santé.  — Il  Y  fait  un  assez  grand  commerce  de  toiles  cL  Je 
fil»,  qui  se  fabriquent  dans  les  campagnes  (  nv ironnanles.  1\  y  ^ 
aussi  une  superbe  manufacture  de  toiles  à  carreaux  établie  aux  Ca« 
pucins  :  une  blanchisserie  :  une  brasserie  :  des  tanneries  :  une 
manufacture  de  chapeaux  vernissés  s  une  fabrique  de  papier:  uq 
établissement  d'ouvrages  enfers  nn  bateau  à  vapenr:  nne'poBte 
aux  tlettrea  et  tinx  chevaux  :  deux  marchés  considérables  par  se* 
maine  s  3  foires  par  an,  etc.  Enfin,  c'est  le  pajt  des  beaux  cbevanz^i 
surtout  en  tirant  du  c6té  de  Plonvom  :  et  l'on  jr  élève  aussi  beau** 
coup  d^abeilles^^On  trouve  dans  les  catalegues^  qu'Isme»  né  à 
XiaudemeaUf  fut  intrus  en  85o  sur  le  siège  épiscopal  de  8aint«Pol-i 
de-rLéon,  par  Nominoé  qui  venait  de  se  faire  Roi  de  Bretagne^ 
C'est  également  la  patrie  dn  célèbre  mathématicirn  Mazéas;  et  de 
plusieurs  antres  grands  hommes  jnslemeut  estimés, /-«r  Quelques-» 
uus  prétendent  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  que  celle  villo 
s'appela  originairement  Lan-Ternok  j  du  nom  de  saint  Tcrnock 
non  premier  patron:  d*où  l'on  fit  paç  succession  4e  temps 
T«f9«4^vi>  et  depuis  l<aod«C4cau^ 
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fendatcor  fiireiil  épirsnées  ptr  ees  îiiidèki««-^«L'é<- 

«  glise  paroissiale  qui  subsiste  de  nos  jours  (65),  dit 
»  M.  Deric  (  U  6,  p.  147  )i  s'est  formée  des  débris  de 
^  celte  andeniie  oonminaitlé  :  et  au  milieu  de  sa  nef, 
»  on  voit  le  sépulcre  du  respectable  abbé ,  avec  aotf 
»  effigie I  la  mitre  ea  tête  et  la  crosse  à  la  maia  j  ce  qui 
»  annonce  un  ouTra^e  de  la  fin  du  diziimc  siècle.  »  ~ 
Saint  Briac  fut  singulièrement  honoié  par  nos  Prince» 
Bretons ,  qui  accordèrent  le  droit  de  franchise  a  son  ermi- 
tage :  et  deux  églises  entr^muea,  outré  celle  dont  nous  ' 
parlona^  se  glorifient  de  porter  son  nom  i  vnm ,  celle  de 
Saint-Briac  près  Saint-Malo ,  et  celle  de  Mini-Briac 
dans  le  ci-devant  diocèse  de  Tréguier.  On  Tiovoque 
aartcmt  contre  la  folie  i  et  la  dévotion  canduit  enoofc  ac- 
tudilment  beaucoup  de  péki:iQs  a  âoa  tombeau. 
-  Dans  rintervalle  de  Sao  à  5a4»  ^  Cmhney  affligée  Peste  jaune 
d'une  contagion  cruelle,  nous  avait  derediefenvoyé'beau-  nouycIux^ 
coup  desea  habitans.  On  nommait  cette  terrible  maladie  la  *"JJJ||5,*J^"^ 
fièvre  laune,  ou  la  iaunisse  empestée;  parce  que  tous  dansnoscan- 

'        ^             *                 *            *         X  surtout 
.    ^    I  à  Dol. 

(65)  Cette  paroîMo  di^ci-defMit  Mcbé  de  Tréguier,  anjioiir-^  Bombriae^ 
d^vi  de  cflni  de  âi£iit«Brieiie^  cti  im  cbeWen  de  canton  et 
cnre  dtnt  l'arrondÎMe^nt  «t  à  une  lieue  et  demie  de 
6niogamp.^C*èniuie  cominiiBe  de  36i3  faebitpii.^  Saint  Âdrîenr 
était  m  iMre  en  1 789  ;  et  ton  aeignenr,  le  duc  de  Peatliiêvre. — Soa 
territoire  est  couTert  de  bois;  et  renjmne  plusieurs  Biincsdefer,  dont 

*  ia  i.lus  cousuKrablc  €8t  celle  du  bois  de  Carlios.  Lee  terrée  y  sent 
bonnes,  les  pàluragea  abondaus;  et  il  y  a  peu  de  landes.  Il  s'y 
tient  quatre  foires  par  an.  —  Près  du  bourg,  est  une  butte  du  som- 

'  wet  de  laquelle  on  découvre  une  étendue  immense  de  paya. —  Le 
8  ininet)&799y  le  ministre  de  l'inlérieur  fit  transporter  à  Parin  le 
cadaried'an  en£»i)t  mort  à  Bourbriac,  lequel  avait  quatrula^bciu. 
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ceux,  en  étaient  frappés,  mouraieut  teints  de  cette 
eouleiir«  Une  nuée  fort  iiatte^  eCqul  seo^ilut  ptaique ^ 
traîner  sur  la  terre  corarae  un  brouillard  épais  et  puant  ^ 
Tavail  engendrée  djinns  le  pays.  Tout  ce  qu'elle  attaquaitj^ 
bommea  et  hesliaux^péniMit  infiûiliblemeat.  (Lobiii*) 
Vies  des  Saints,  p.  29.)  —  Ce  fléau  s'étant  renouvelé  en 
S47j  saint  Téliave  ou  Théiiave^  évéque  de  Laudaf  au. 
paya  de  Galles suivi  d'aae  pi^tie  à»  ses  dmesakis  t  prit 
lui-onême  le  parti  de  se  retirer  a  Dol ,  qui  n'était  eoeoi'e 
a  cette  époque  qu'un  simple  niouastère  de  révêcbé  d'A- 
letk.  U  avait  déjà  fidt  quyelque  séjour  eu  ce  Uett  veina 
l'an  5o4oQ  Sc]  ,  k  la  suite  de  saint  Samsoa-PikBeîeay 
évêque  d'Yorck  ;  et  ils  y  avaient  planté  ensemble  cette^ 
aveiftie  de  icoift  mille  pas  qui  conserva  leurs  uoms  pen« 
dant  plusieurs  sièdes»  et  qui  conduisBit  de  Dol  à  CSail 
(Moricc,  Hist. ,  1. 1,  p.  936.)  Ceuc  fois ,  le  pieui  pasteur 
fit  en  cet  endroit  une  xéâÂdence  plus  longue  j  et  ne  ce-* 
tourna  qu'au  bout  de  sept  ans  sept  mois  dans  lHa  >  lors-* 
qu'il  n'y  eut  plus  rien  a  craindre:  mais  ni  lui,  ni  soa 
ami ,  ne  furent  jamais  évéques  titulaires  .de  Dol^  GOlnIae^ 
'  nous  le  redirons  encore  plus  bas» 
Abbiyc-Pam  U^n,  55o,  OU  à  p€u  près,  un  pieux  solitaire  appelé 
Martin  de  Martin ,  originaire  ae  ixantes^  Mut  a  son  tour  dans  la 
Yertoik  ^^j.^^  Vcrtaw,  ou  du  Menne,  c'est-îi-d!re  de  la  Roche- 
Noire,  une  abbaye  pn  l'honneur  du  précurseur  de  J.-C*  ^ 
.dite  depuis Saint^Martin*de  Vertou y  ordre  de  âsint- * 
Benoit,  a  une  lieue  troîs-quarts  au  S.-E.  de  Nantes 
même.-^  Cette  maison  attira  autour  d  elle  deshabitaus, 
qui  formèrent  le  bourg  actuel  de  Vertou.  (Voye^ce  mot 
dans  le  tome  3.)-^Les  abbés  de  Saint  jouin-  sur-Marne;^ 
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en  Poitou,  firent  de  cette  abLaye ,  au  comme&oement  An. 
douzième  siècle ,  une  prévôté  de  leur  dépendance  :  et  le 
cardinal  Césajr  d'Ëstrées  y  iatroduiût  la  réforme  en  i6ô4* 
^Eq  17Q0,  on  voyait  encor^ans  le  <^!tre  un  ail»e 
que  les  geos  de  campagne  révéraient  au  point  qu'ils  s'es- 
timaient beurimx  d'en  posséder  une  seule  branche;  dan» 
la  persuasion  que  était  le  bâton  de  saint  Martin  qui  y  . 
avait  pris  racine  >  et  qui  y  existait  depuis  1  i5o  ans.  On 
voyait  aussi  dana  l'église  une  table  de  marbre  de  lopiedt 
de  longueur  sur  4  de  large ,  qu'on  croyait  avoir  servi  an 
vénérable  abbé  pour  célébrer  la  messe.  -«-«^  Cette  église  ^ 
devenue  depuis  lon^-temps  paroissiale  9  était  surmontée 
de  deux  docbers;  et  était  encore ^  en  1789,3  Tusage  ^ 
coi^muu  du  Recteur  et  des  moinea» 

Lei6aoùt5Sfty  BBaatveainideDieii)  eaint^mel 

ou  Ermei^  abbé,  né  au  pays  de  Galles ,  rendit  a  la  terre 
ce  qui  lui  appartenait  f  et  fut  inhumé  dans  sa  solitude 
desBosdiaux,  sup  h  rivière* de  Seidie,  k  3  lieues  au 
S.-S.-E.  de-  Rennes.  —  Il  avait  abordé  dans  le  canton 
d'Âck ,  au  diocèse  de  Léon  ^  et  s'était  Jait  une  cellule  a 
Plou-Arael  (66)  ,  avant  de  se  fixer  dans  le  lieu  ou  il 
^  

(66)  Cett«  enwmnw,  ei-devaat  de  Pévlché  de  Saiatppol-dc-  f  loiHànel» 
liéoD^  el  «vjoord'bni  de  eeloi  de  Qnimper,  est  de  rariondiMa» 
ment  de  Brest,  canton  et  k  nselleae  «n  qeeH  0«  de  Saint-Beiiaii^ 
sur  ]«  côte»  *^  Elle  lelerait  do  Bot  4  Pépoqoede  b  néroliitîonf 
et  elle  compte  3307  liabit«BS.— •Son  territoire^  est  anosé  par  pin* 
«leurs  bras  de  met,  fertile  en  grains  de  toute  espèce,  cl  trcs-exac* 
tcimiil  cuUivé.  —  On  v  roiuarijue,  dit  M.  de  Fri' mi  m  lUe,  le  plus 
grand  de  tous  1(  >  Mi  nliirs  du  Finistère. C'est  une  superbp  aiguille 
de  granit  hrut^  haute  J*  près  de  4o  pieds,  et  plantée  au  bord  d'une 
laade  ^ûi  couronne  une  colline  formant  k  point  le  plus  élevé  du 
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mminit.-^  Une  paroisse  ne  tardapas  à  se  former  autour 
du  oouvent  des  Boschaux,  et  k  prendre  le  nom  de  soa 
glorieux  fradateur  (67).<— Ce  bientieareux  devint  dans 
la  suite  titulaire  d'uue  autre  église  qui  existait  déjà  de- 
puis prèad'an  aièele  dans  le  dioeèse  d'Aleth  j  et  foi  fat 
aussi  appelée  de  son  nom  non*  Awel ,  et  par  oorrap- 
lion,  Plormel  ou  Piermel.  C'est  notre  Ploermel  d'au- 
jourd'hui} ville  que  nos  Docs  ont  aiméè  particulière- 
ment, et  dent  il  sera  parlé  pins  amplement  en  son  lien.— 
Ce  saint  a  eu  de  plus  sous  sou  invocation  une  infinité  de 
chapelles  I  dont  nona  ne  dinma  rien« 
^  Ereciicin        Dans  le  cours  de  Tan  554»  saint  Samsou  II,  ou  le 

«u  ri-deranl 

EM'rhê  àe  Jeune,  archevêque  de  Saint-David  ou  Menève.  dans 
le  comté  de  Pemhroch  en  Angletem»  pliant  aone  le 
liiéme  orage  qui ,  en  S39 ,  nées  avait  amené  de  k  Cam- 

brie  saint  lHalo  sou  parent  «  ahorda,  selon  Topinion  la 

pins  ptobaUe,  an  port  même  d^Aleth;  on  y  saivant  Lo^ 

bineaU)  aupetit port  de  Winiau ,  qui  existait  alors  sur  la 

Bas-Léoa.  Elle  est  telle,  que^ par  un  temps  serein,  on  la  distingue 
fort  bien  de  dessus  les  glacis  de  Brest,  quoiqu'elle  en  soit  à  prèa 
4e  4  lieues^  M.  de  H^erdanet  la  noxama  la  Pierre  d'IrmenseU 

SainIpArnel.     ^g^^         fmtoUm,  tàim  Sur  nn  cdCeaa  pi^  W  rm  ^udm 

IftSeid»^  ertdelVniodliiaaient  de  BenirafM  ancien  etnonrel 

évêché  ;  et  du  caoton  de  Châteaugiron,  dont  elle  n'est  éloignée 
que  d'une  lieue  et  un  quart  vers  l'O.-S.-O^— Elle  peut  contenir 
725  babi tans. -«> Elle  relevait  du  Roi  en  1789.  — Elle  a  une  foire 
le  16  août  ;  et  commerrc  principalement  de  bestiaux.'— Elle  pro« 
duii  du  graiu,  du  foin,  du  cidre;  mais  il  y  a  des  laudes  fort  éten- 
dues. Le  a4  jaillet  elle  lut  ravagé  par  les  troupes  du 
duc  de  McrcoBuf,  cpii  y  oommîreiit  tontes  sortes  d'horreurs  ei  de 
cruautés.   «        '  * 
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ijâte  de  Cuitaie ,  vett  Pemboiridiiire  du  Guyoul ,  auquel 
l'affreuse  catastrophe  909  a  donné  une  toute  autre  df* 
xpciion.  (Voyez  notre  Mém,  couç.  ,  p.  3  et  Sq.)  —  Le 
fpmti^  ÀléUueo  osiigtia  pour  résidenoe  à  l'illustre  étcaii&« 
|[(er  l^pbtsye  et  le  dilteau  de  Dol,  qui,  oumme  noua 
Tavons  déjà  dit,  ëtaieûtde  son  diocèse  :  et  bientôt,  mr  le  ^ 
dédit  du  Roi  de  FVanceChiideberil*'.  (Morioe,  Pmv.» 
1. 1,  p.  753),  Samsonfitdeson  monast^e  le  siège  d'un 
septième  évêclié  dans  la  province.  ««-Comme  ce  res- 
pectable prélat  était  décoré  du  titre  d'Archevêque  »  ses 
buâilles,  pénétrées  a  tort  de  cette  maxime  qui  ne  peut 
cunveniv  qii'àu  Pontiie  suprême,  (|uc  Rome  est  partout 
m,  S9  trouve  le  Pape  (ubi  Papa,  ibi  JRoma),  crurent 
que  ptr  là  la  qualité  d'ArehcYéché  se  trennit  acquise  au 
nouveau  siège ,  et  agirent  en  conséquence.  Mais  les  ar-* 
cbevêques  de  Tours^  vrais  métropolitains  de  la  Bre- 
tagne» xéioiamèrepit  vivement  centieceB  prétentiooty  qui 
devinrent  incomparablement  plus  vives  sons  Nominoé» 
selon  que  nous  le  verrous  plus  tard.  —  JNous  croyons 
9Lyfiij^  démontré  sans  réplique ,  dans  noa  Redierchea  sur 
la  ville  de  Sain^-Melo,  que  c^estUi  au  vrai  l'origine  de 
cette  fameuse  querelle  sur  laquelle  tant  d'écrivaius  se 
sont  trompés.  Voyez  en  cet  ouvrage  de  quelle  manière 
bizarre  fut  distribué  le  nouvel  évéché  ;  dont  Pextinctiou 
ùviie  iut  décrétée  en  179O1  et  qui  avait  des  enclaves 
Jusqu'en  Basse-Bretagne,  et  presque  aux  portes  de 
Rouen. 

* 

Cette  époque  est  encore  celle  où  plusieuii  autrea 
saluts  breuma  arrivèrent  de  Hle  dans  notre  pays  ;  et 

donnèrent  naissance  >u3c  paroisses  qui  jusqu  a  ^iré^eut 


(108) 

oDt  porté  lem  noms* — Teb  mt  tn  particalier  mnt 

Magloiic  ,  saint  Siiliac,  et  saint  Méen ,  qui  étaient  a  la 
suite  de  saiat  Saioson^  et  doat  le  premier  monta  sur  le 
siège  de  Ool  aprè»  lui»  te  second  #étftblk  m  la  rive 

droite  de  la  lUuce  au  11^  u  aomiaé  alors  Lé  tau  (68)  y  et 

■  - 

t-if  ;  

fi«îat-Siiliac«  '  (èS)  Ij»  saint  qvi  a  laissé  son  nom  à  eetta  eommwie^  ^Uût  fib- 
d'oB  prince  du  pays  de  Galles.  Son  corps  fut  enterré  aa  lias  dia 
l'église,  à  présent  paroissiale^  en  un  lombeau  de  pierre  où  fut 
sealement  figurée  tine  grande  croix.  On  a  depuiaquelqiu:^  âauéeâ 
fait  de  grands  changemens  à  ce  niouumcut^et  k  l'église  ;  où  l*on  se 
voit  plus  surtout  le  tableau  en  relief  des  lanl  fameux  Anes  de  Ri- 
gourdeanc  dont  nous  avons  rendu  compte  en  notre  Mémoire  cod^  • 
romié^  p.  90»<-«Le  boarg  est  immédiatement  en  face  d^un»Tafit« 
plaine  liquide  qui  en  porta  le  nom  *y  et  4|ui^afant  renTahissement 
de  709»  était  tonte  lieifée  :  aUe  a  dans  son  milien  le  baac  â» 
*   NêffU^  où  se  pécbenti  entr^autfea  coquillages^  dVacelleAftea  lMittres> 
-—Ce  bourg  hdrniltaiey  titoê  an  fdad  d'une  balte  anae,  eal  iin  dea: 
ploejoliapeiiiUde  iraa  qa*o&»U  ebaraouAte  rivière  qui  le  baigner 
De  l^antre  eUip.  il  ett  eané'  paf  «a»  aatif  éçbaacnM  ^ipeuft 
ceateair  420  jouniavx  de  terrain}  et  àPextrémîté  da.laqueU» 
aontdeaaMnb  sabinaqai  teaépàrenjt  de  Cbàteanneufl***!'»  petita- 
qaantité  déterre  dbnt  joainenl  lei  babîtana^  est  très4>ren  cattîv^e  « 
et  rapporte  des  réceltes  abondantes.  —  Ces  liabitans,  au  nombre  de 
166O)  soDt  presque  tou3  marins  ou  pccJieurs»  —  A  jtK)  toises  di* 
^        bourg,  vers  le  Sud,  et  buttant  a  la  Uaoce,  est  im  monticule  d'en« 
^ifOtt  un  tiers  de  lieue  de  longueur,  sur  3ûO  loists  Je  largeur: 
on  le  nomme  la  Pomte  de  Garrot.  Il  est  forme  en  dos  d'âne,  et 
tout  de  pur  roc  gramti«juc  ;  excepté  quelques  traochea  d'autres 
pierres,  et  de  gros  blocs  de  qnarta  semés  çà  et  là  sut  sa  créte^ 
Détachées  du  sol,  et  n'y  ajant  pas  été  précipitées  de  quelqnea  ban^ 
^eiira  ▼«isives^  puisque  avcnne  ne  le  doatkiae»  on  dirait  presque  qa« 
ces  masses  sont  tombées*  du  Ciel.  Il  7  a  lien  de  croire  qn*ellee  eut 
été  encaissées  originairement  daaa  «ne  enTeleppe  de  acbisto^  qne- 
le  laps  des  siècles  aura  dissoute;  et  qi|'eUes  seront  ainsi  restées 
i  découvert.  Du  sommet  de  celte  montagne^  on  découvre  en  partie 
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le  tioiaiène  alla  vbmM  Gaël ,  où  il  fopda  «b  monsBlère 

aiitoiir  duquel  s*est  formée  la  petite  ville  actuelle  de 
^aiat-Méea  dont  nous  lediroos  ^ttelc[tte  chose  ea  la 
note  84- 

Enfin,  ce  fut  pendant  le  tumulte  de  ces  révolutions»' 
^pie  saint  Félixi  évéque  de  Nantes,  fit  poursuivre  l'œuVre 

de  la  seconde  et  Belle  cathédrale  de  cette  yille  (69)  ^ui 
ne  fut  toutefois  acheyée  ^ue  Ter$  l'an  558. 


six  de  nos  anciens  diocèiîes  :  savoir,  ceux  de  Saint-Malo,  Dol,SaInt- 
Brîenc,  Rennes,  Avraoches,  et  Coutances.  —  Cette  paroisse,  à  deux 
li«aes  S.-E.  de  Saint-Malo,  son  ci-devant  évéché,  est  aojourd'hni 
celui  de  Kennes^  arrondissement  de  Saint-Malo,  canton  de 
Chàieaonet^.  On  y  trouve  une  fontaine  d'eau  minéri^e  froide»  £a 
1400»  l^abbaye  de  âaiot*Aiibm«dcs-Bois  y  avait  encore  plusienn 
cantons  de  vignet  ;  amU  en  iSoo  ces  vignobles  n*exisUient  pin».  — 
Les  MftlouinSy  et  le  capitaine  la  Tremblaye»  prirent  en  ^597  ce  * 
paate  enrleaiettr  Saim^Laurent,  dont  toarlei  gena^  à  l'exeeplîoa 
de  deux,  ^mt  paiMi  an  fildei^péfti 

(69)  On  trouve,  disent  Piganiol  (Desçrlpt.  de  la  Pr.,  t.  5,  p.  221),'  Seconde 
et  Dom  Beaunicr  (Rec.  des  Arch.,  etc.,  l.  2,  p.  937},  que,  du  temps  cathédrale  de 
de  Constantin,  on  avait  élevé  à  ^'antes,  sous  ic  vocable  de  saint  JSantei» 
Pierre,  une  cathédrale  composée  de  trois  voûteSj  qui  subsista  jns- 
^*au  pontificat  d'Eumeltus  ou  Eumerius,  cvèquc  de  cette  ville. 
^Ponr  lorsy  c'est*4-dire  en  54i,  ce  pieux  prélat  en  fit  commen- 
cer me  seconde  beaucoup  pUu  vaste:  naisUinoanii  avant  <|u'ellc 
f&i  achevée.— Saint  Félix,  son  aucceBsear,  conduisit  cet  édifice 
ancré  jesqn^  ta  perbctioe;  ce  qui  dura,  comme  nous  Pavons  mp» 
portéj  Jnaqne'ven  Pan  558  &  et  il  le  fit  dédior,  le  3o  septembre  568, 
a<f  oc  la  plna  grande  solenBtlé,^  par  Enplironiot,  archevêque  de 
Tours. — Ce  saperbe  bàtinKnt,  d*après  le  poète  Fortunat  qni  assista 
à  cette  dédicace^  était  composé  de  trois  nefs  fort  élerées;  dont  la 
principale  était  surmontée  en  aon  milian  d'nne  tour  en  lanterne 
d'une  prodigieuse  hauteuf,  soutemiesnr  plnâienrs  arcades,  et  cou- 
ronnée d'une  coupole  ronde  couverte  en  étain  et  eu  cuivre  doré. 
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Année        L'auaée  555  fut  remarcpiable  par  le  défaut  total  d'é- 
'^éciip^.'^'^  dypmaoit  de  ioleil,  ioitde  1bd€:  diose  trèB^rare;  et 
qui  depub ,  seloa  les  çalcubde  M.  Gassini ,  ne  8*e8t  vue  , 
ui  ne  se  verra ,  qu'aux  années  663 ,  6^6  ^  75o ,  1 170, 
,  i640|  i65i|  1705  y  1799^»  et  iB^,  c'eaft-à^diie  nfioî 
ibii  dans  l'espace  de  treize  tièclea  et  demi. 
LaLoîreame-     En  SSq  l'illastre  évèque  nantais  Félix  ^  précité ,  ût 
let^urs'de  coDatniire  les  duussées  qu'on  voit  encore  à  Barbio  ;  et 
Mftntei.  piyg      ^  Il  ouYp^t  un  canal  entre  les  prairies  de 

la  Hanne  et  de  Tilienne  (aujourd'hui  de  Mauves  et  de 
la  Magdeleine) ,  qui  avant  œue  coupure  n'eu  formaient 
.  qu'une  seule  j  stllomiée  dans  sa  partie  basse  par  les  eaax 


aÎDiî  que  tout  le  rctte  dv  toit.    An  dtdaas  d«  os  tenfle^  ce 
tait  qa*or,  Mur^  marlmadii  plut  haut  pris,  fmUtm  «a  iiionl^^ 
•  «tiMQitiis  de  feuillages  st^  de  flsun,  coleluies  et  cfaiipitsMfc  du 
meilleur  goàu-'Mais  ce  qu^on  y  remarc^OMt  sdrtoat^  fféUÂt  «tu 
crucifix  d*orgent  (*)  d'une  grandeur  aaVrtordiaeirey  ceint  dhia 
jupon  d*or  enncM  de  pierres  précieuseB^  reposant  sur  une  colonne 
isolée  clu  marbre  le  plus  rare,  et  contretenu  à  la  mat  tresse  voûte 
par  une  chaîne  aussi  d'argent.  —-En  un  mot,  rien  ne  manquait  à 
ce  monument  admirable,  que  n'a  point  remplacé  la  cathédrale 
actuelle,  dont  nous  pï^rlcrons  sousleai"*  Duc:  et  son  pavé  même 
offrait  à  la  vue  une  marqueterie  en  marbre  des  plus  curieuses.— 
Ce  chef-d'ocuvre  de  l'art  fut  détruit  en  8i5  par  les  Normands^  selon 
que  nous  le  dirons  sous  celle  date. 

(*)  Si  ce  crucifix  était  le  même  que  celui  qki^  a  w  à  Tabbaja 
de  Bedon  jusqu'à  le  Bévolntion^  comme  on  lepnélendait  j  il  faui^ 
dît  Lobineau  (Vies  des  Saints,  p.  122,  col.  2),  rebsttre  beancoep 
de  la  description  qu'en  fait  ici  le  poète.  Ce  dernier  n'avait  rica 
d'extraordinaire,  quHine  laideur  et  une  disproportion  qui  n'exci- 
taient pas  à  en  admirer  l'onvricr  :  il  avait  été  donné  à  cci  le  alibayo 
vers  Tau  i253,  par  uiic  certaine  comtesse  Agnès,  que  l'hiâtoire 
ne  désigne  pas  auiremeot. 
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plus  ou  moins  stagnantes  du  Saii,  de  TErdre»  et  de  la 
Ché«ne«— A  ce  moyen ,  la  Loire  fîit  amenée  piresqiie  au 
pi€d  do  cMteau  et  des  remparts  de  Nantes  ;  et  cette  wilïtfi 
par  Conséquent ,  mise  befuooup  plus  en  sûreté  qu'elle 
ne  l'était  auparavant.  Cest  d]^  moins  Topiaioa  commune. 

Vers  l'an  56o,  le  saint  abbé  Maudé  ou  Mandé ^  âis  ll«Si^udé. 
d'un  prince  Irlandais  y  vint ,  à  la  suite  de  tant  d'autres , 
«difier  PÂnnorique  ;  et  s'établît  sur  la  gaucbe  et  k  Tem-  * 
bouchure  du  Trieuc ,  en  Tendroit  où  est  maintenant  la 
paroisse  de  Lanmodez,  altération  de  LanrMaudé  (terri-  - 
tmre  ou  pays  de  Maudé)  (^o).  ^  Ce  modeste  conquérant 
spirituel  ^  bien  supérieur  en  toutes  manières  a  ces  maîtres 
ambitieux  qui»  en  donnant  leurs  noms  a  des  royaumes 
ou  des  villes,  ne  font  souvent  que  perpétuer  le  souvenir 
de  leurs  brigandages  ou  de  leur  vanité ,  passa  dans  la 
suite  le  bras  de  mer  d'environ  une  demi-lieue  de  large 
quVmvoit  entre  la  terre  ferme  et  lUe  qui  a  pris  son  nom. 
Il  se  fixa  sur  ce  rocber,  où  une  caverne  située  du  coté 
du  Noid  fiât  sa  demeure.  Les  habitans  du  lieu  appellent 


(70)  Cette  paroisse,  aujourd'hui  de  Tevéché  de  âaînt-Brieucy  Laaniodffiu 
arrondissement  de  LaonioD,  canton  de  Lezardriens,  était  ci-^de* 
vani  dtt  diocâse  de  Dol  ;  et  compta  676  amea.— «âoa  territoire  ^  ^ 
iMcné  par  la  mn^  e«t  tcéa^fertîle,  et  it^axactcmenl  cultivé»^ 
C^eit  la  patrie  de  M.  le  Gonidee,  auteur  d*me  bonne  Graimiiain 
bretoBiM$  et  qid  a  traduit  en  celtiiiae  le  -IConTcan  Teslamentf 
mi  tonr  de  foree^  dît  IL  Habasq[ne,  paiscp*!!  n*jr  apaa  inséré  nn 
aenl  mot  qni  ne  toit  d'origine  Traiment  celtique  ;  nab  en  même 
Umps  œuvre  d  peu  pf  èe  inutile  aux  Bretons  de  nos  jonrS}  ^ni  ne 
l'entendent  pas  entièrement  sans  Paide  do  dictionnaife,  i  causa  de 
ce  qu'ils  oui  mêle  des  langues  éUaDgières  à  la  leur. 11  y  a  en  cette 
commune  une  école  joautnelle» 


encore  cette  grotte  le  lit  de  Saînt-^Mtudé.  Llle  du  reste 
est  peu  de  chose  ^  et  Von.  xi'y  remarque  qu'une  petite 
tMir  loode  a  deux  étages  en  forme  de  four  |.qu'oD  prétend 
sans  anonn  Ibndement  sftAr  éUe-méme  ser^i  de  cellule 
au  pieux  solilaîre  (Deric,  t.  3 ^  p.  875  ;  et  t.  6 ,  p.  i4B). 
Cet  iiot  y  avant  17891  appartenait  aux  moines  de  Beggar» 
qui  y  avaient  une  diapelte  et  une  ferme;  c*estau|onr- 
d'hui  la  propiiété  d'ua  cultivateur;  et  une  dépendance 
de  la  commune  de  Lanmodez .  Saint-Maudé  est  encore 
patron  de  la  paroisse  de  Saint^Mandé  ^  a  une  lieue  Ouest 
de  Dinan  (7 1}. 

iieXudj  •     *  Deux  ans  plus  tard,  selon  H.  Deric ,  et  non  en  494  f 

etI<»c-Tiiiy.  comme  dil  Ogcc ,  baint  TuJy ,  ou  Tudiz,  disciple  du 
précédent ,  fonda ,  dans  la  haie  et  à  une  lieue  uu  quart 
Ë.<^.»Ë«  de  Pont-Labbé ,  en  une  petite  lie  qui  a  depuis 
porté  son  nom)  un  monastère,  qu'on  transféra  dans  1.1 
suite  en  l'endroit  où  est  k  présent  la  paroisse  de  Loc* 
Tud j ,  k  un  tiers  de  Ueue^.-â**0  de  ladite  lie. — Cette 
.  dernière  église  fut  donnée  en  11 27  aux  Templiers,  qui 
la  gardèrent  jusqu'en  i3od,  époque  où  leur  ordre  fut 
détruit  :  et  alors  elle  devint  église  paroissiale ,  comme  elle 


/ 


St.-Maodé  ^^^^  Ccite  paroisse^  nommée  encore  SainuMandé  ou  Saint*- 
proclie Dinan*  Mandes»  éuit  du  ci-deTani  diocèie  de  SarauMalo  s  elle  eat  tcineU 
idBentdecelmdeSninwBnenCy  anondisMienl  de  Dinan^  canum 
de  Plélan-le«Pelit»-<*On  y  compte  545  individae.*— Elle  est  sur 
ane  hantevr»  ^  Son  territoire  est  bien  cnUivét  cependant  on  7 
voit  det  landes^  et  nn  petit  boia.  Le  lectenr,  ou  prievr  en  était 
le  Seigneur. —Son  église,  reconstruite  depuis  peu  d'années  sur  un 
nouTeau  plan  y  c(ait  autrefois  assez  magnifique  :  et  les  Hgures  en 
baa*rcHef  qui  sont  autour  de  la  croix  du  cimetière,  font  juger 
^u*il  J  a  eu  en  ce  lieu  une  commandttne  de  Cbevaliera  du  Xem|ile« 
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l'est  encore.  Soa  terriloire ,  environiié  de  la  mer  k  PE. , 
a  l'O,  et  au  S^-E. ,  est  fertile  en  toutes  sortes  de  grains 
et  cultivé  soigneusement.  Cette  commune,  d'environ 
18  a  1900  habitans ,  est  de  raucîen  et  noiiyel  évêcbé  de 
Quimper,  arrondissement  de  Quîmper  même ,  et  canton 
de  Pont-LaLbé.  —  QuauL  a  l'île,  elle  finit  par  devenir 
trêve  de  la  paroisse  de  Gombrit,  dont  elle  est  distante  de 
près  d'one  lieue  au  Sud.  Le  taluguen ,  ou  bandeau  bleu 
brodé  d'argent,  sous  une  coifîc  foitement  empesée,  dit 
le  Lycée  Armoricain  \  une  chemise  a  coL  pi^ ,  et  serre 
par  deux  boutons  de  vene  ;  uu  tablier  d'indienne  k  fond 
blanc;  un  corset  a  larges  manches;  un  jupon  à  plis 
nombreux ,  et  de  drap  brun  ;  des  bas  de  laine  bleue ,  k 
coins  rouges;  des  souliers  carrés,  et  ornés  de  brillantes 
boucles  d'étain  ;  avec  tout  cela ,  une  jeune  personne  y  a 
une  tournure  moins  paysanne,  et  Tair  d'une  demoiselle 
dégui5ée.  D'uu  autre  côté ,  des  chereux  plats  âottant  sur 
les  épaules  ;  uu  chapeau  a  grands  bords  ;  une,  veste  lon- 
gue par  dessus  trois  jupens  ou  gilets  courts  de  diUereutes 
couleurs  ;  de  larges  culottes  de  drap  brun  ainsi  que  la 
Teste,  et  toutes  pUssées;  des  guêtres  blanches  avec  des 
boutons  noirs  ;  de  gros  souliers  avec  de  gra ndes  boucles 
d'étain  aussi  :  c'est  le  costume  des  hommes  ,  aux  jours  de 
dimanche  et  de  fête. 

.  Le  17  novemlure  566,  sixième  année  du  re|^  de  Décrets 
Carîbett      roi  He  Paris,  ouvrit  le  second  oondle  de  ^"fT",'?  ^ 

'  Clic  de  J  fjiirs. 

Tours  i  où ,  en  confirmation  de  celui  de  Paris  de  Tan  557,  contre  les 

u  fut  «aut  oétlBttse  a  qui  que  ce  fut ,  d  ordonner  en  cette  Bol  à  la  mé- 

Province  ecclésiastique  aucun  éycque ,  soit  Breton ,  soit  Brctague, 
'  Romain  (c'est- a-dire  Gaulois) ,  contre  la  volonté  ou  sans 
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h  pmniaNon  pnr  écrit  da  mi  métiopoUlam  et  de  ses 

évéques  comprovinciaux.  Mais,  malgré  ce  décret,  Tabus 
coQtlDua  toujours  eu  Bretagne  i  où  les  réfugiés  de  Tile  ne 
t'étaient  déjà  que  trop  aocoutmiiés  à  «e  regarder  comme 
formant  dans  TEglise  Gallicane  une  ^isek  part  ;  et  k 
n'avoir  rien  de  commua  avec  les  Prélats  français ,  que  le 
lieu  de  k  foi  et  de  la  charité.  Félix  de  Nantes,  et  Victu* 
rins  de  Rehn^y  forent  les  deux  seuls  Pontifes  de  PAr- 
moriç[uequi  se  trouvèrent  à  cette  assemblée:  tout  porte 
k  penser  qoe  Jes  autres  tenaiejit  alors  à  la  prétendue 
métropole  de  DoL— -Ce  même  eoDoîle  recommanda  en 
même  temps  Tentière  abolition  de  ce  qui  restait  encore 
dans  le  pays  dessoories  du  Paganisme  (7  a)  s  mais  nonobs- 


SopenAÎlions  (72)  principales  de  ces  superstitions  consistaient  à  faire  de0 
alors  «n  vogua»  léjouiasancesy  les  premiers  jonrs  de  jauvior^  en  Tiioniiear  de  Janus, 
eomne  chef  do  la  famille  des  Dieux  ;  réjouissances  qui  étaiont 
accampa^iéei  de  grandes  d^enches  t  à  o&ït,  la  9»  de  février,  des 
viandes  umx  nànes  des  mort^  di^ns  la  croyance  que  ces  morts  s^en 
fiélîcitaient  j  et  à  s'ebstenir  ce  je«f«*lA  de  contracter  des  maiiagfSy 
qni  neponvaientrétre  que  malheureux  s  S  se  joindre,  dans  les  der» 
hiers  jonrs  du  même  mois,  anx  Infidèles,  pour  aller  frire,  devant 
certaines  pierres,  certains  arbres,  et  certainës  fontaines  (*),  dee 

(*)  Ce  fut  pour  abolir  cet  nsag<*  profaiîP,  <jue  la  pieté  chrétienne 
^  introduisit  celui  de  placer,  spécialement  sur  les  iontaines  et  dans 
les  creux  de  cbénes,  de  petites  madones  on  statues  de  la  Sainte* 
,          Vierfe  ;  et  des  croix,  dans  les  landes  et  les  carrefours  où  avaient 
'  dominé  autrefois  les  Potilvans  efc  les  Maénrlltrss  mats.  Selon  qne 
nous  en  avons  déjà  fait  la  remarque,  telle  s^t  la  faiblesse  de  Pes^ 
prit  bnmain,  que,  comme  nnbomms  ivre,  s*il  se  relêvê  dHm  t6té^ 
il  ne  retombe  que  trop  souvent  de  l*anlre»— PeieÂne  a^ignore 
en  jparttculier  la  coutume  où  sont  encore  aujonrd'bni  nos  pajsai^s 
bftUnis,  da  fsire  foule  A  certains  jours,  autour  de  quelques  sources 
réputées  miraculeuses  ;  d'ep  faire  le  tour  à  genoux  nuf  ;  de  s'y 
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tant  Panathême ,  plusieurs  de  ces  pratiques  idolàtriques 
ou  superstitieuses  ne'  disparurent  que  plus  tard. 


clioaes  extrêmement  contraires  aux  saintes  cérémonies  du  chrisUa- 
nîsme  :  à  prendre,  à  «quelques  auttcs  Lpof|ucs,  la  figure  d*uue  gé- 
nisse, d'ua  cerf,  ou  de  divers  autres  amuianx  ;  et  ù  courir,  ainsi 
déguisc  sous  ces  formes  grotesques,  en  commettani  toutes  sortes  de 
sottises:  à  placer  sur  les  grandes  roates,  et  dans  les  champs,  de 
petites  représentations  d*iiomiM8  en  pâte  on  en  linge  pont 
conjurer  le  prétenda  pouToir  des  enchanteurs,  tcni^laires,  don* 
murs  de  sorts,  et  autres  mal  intentionnés,  qui,  suivant  Vopinioa 
do  menu  peuple,  se  plaisaient  à  grêler  sur  les  blés  et  les  vignes, 

c 

OU  à  charmer  les  animnas,  les  plantes,  et  les  arbres,  pour  les  faire 
moqriri  car  alqps  on  ne  se  doutait  même  pas  des  ^ecr^Cs  naturels 
employés  par  qnel([ues  Tanrîens  de  nos  jours  pour  cet  eflbt  ;  à  pré* 
Benter  enfin  à  la  lone,  soi-disant  sonTeraine  du  Ciel,  des  pâtis** 
séries  et  Jes  giteaux  (***)}  d'oft  non»  est  probablement  restée 
jusqu^anjourd'hui  la  farce  do  ni  bok,  qui  a  lien  Je  6  de  janTierj, 
mais      achève  ellfr»méme  de  s'éteindre, 

layer,  avec  des  contorsions  ridicules,  les  mains,  les  bras,  les  ySnx, 
ou  de  pajrer quelques  pawFfes  vieilles  femmes  pour  eiécitter  à  leur 
décharge  ces  pieuses  farces  $  sanfll  eoi,  ayrés  cela,  à  aller  sVq* 
tr'assommer  de  goaniiadeB,oii  s*enÎTier  à  l'enri  dans  les  cabarets 
Toisins.  ^ 

(**)  Les  dcvûts,  chez  les  Bomains,  pratiquaient  à  peu  prés  la 
même  chose  pour  honorer  leur  déesse  Maoia,  mùrc  des  Dieux- 
Lares;  et  les  méchaos  pour  faire  du  mal  (Aiém.  de  l'Acad.  des 
Inscr.,  t.  1,  p.  48).  —  C'est  ainsi  qu*Horace,  dans  sa  description 
des  conjurations  magiques  de  Sagane  et  de  Canidie,  fait  mention 
de  deux  simulacres,  Tun  de  cire,  l'autre  de  laine,  dont  celui-ci^ 
qui  reprcsentaiilasorcière,  devait  persécuter  le  premier,  et  le  faire 
périr  à  l%|fin.  JLanca  et  t^figies  erat,  altéra  eerea^  ûlc» 

11  parait  parle  ch.     v.  i8  de  Jérémie,  que  cette  effitsion 

d^inc  pic  folle  et  fausse  qui  avait  cours  chez  les  Païens,  eut  aussi 

lieu  duiaut  (|uclquc  temps  chez  les  anciens  Juifs  dcvoj'cs  du  vrai 
culte.  «  Considérez,  y  dit  ic  Xris-Haul  par  sou  Prophète,  ce  que 


Joùf«i         Un  aiilro  désordre  qui  tint  encore  hon  a  celte  époque 
aireckb&toB.  foudres  de  TEglise  ,  fut  celui  des  Bchourdiclis 

on  fiélnnirdics.  —  On  appelait  ainsi  des  pûtes  pnbiiqnes 
qui  se  faisaient  avec  des  bâtons,  surtout  dans  h' partie 
Lasse  de  la  Province ,  les  deux  premiers  dimanches  de 
carême  ;  et  d'où  ne  a^en  suivaient  que  trop  souvent  des 
rixes  sanglantes. 

h  11 1  rcs  a  bus  Enfin  >  outro  l'observation  des  étemueinens  i  du  duint 
^^"^cpré^  ***"*  des  oiseaux",  des  jours  où  l'on  devait  ou  «on  former  des 
beiiribUs.  entreprises,  etc.,  il  subsistait  encore  une  mulùlude 
d'autr€^ coutumes  puériles  ou  païennes  i  donc  la  populace 
lie  se  défit  qu'a  la  longue ,  et  même  mal.  ^Ceiles  étaient 
celles  de  jurer  sur  la  tête  des  bêtes,  a  la  manière  des 
Infidèles,  en  invoquant  les  noms  de  leurs  fausses  divini- 
tés :  de  réciter  certains  vers  mystérieux  sur  du  pain  ou 
des  herbes  (ju  on  jetait  ensuite  dans  les  croix-cliemins , 
a  ^intention  de  rendre  fécond  son  propre  bétail,  ou 
d'empêcher  la  multiplication  de  cehii  du  voisin:  de  per^ 
cher,  à  quelque  distance  des  maisons ,  Je  petites  arbalètes, 
des  braies  d't^uians,  et  autres  amusettes;  afin  que  les 
lutins  et  autres  fantômes  eussent  de  quoi  s'^  jouer,  et 


»  fait  ce  peuple  dans  1m  villes  de  Jodas,  et  dans  les  places  pu- 
»  bUqoes  de  Jérasalcm.  Les  eofaos  amassent  le  bots;  les  pères 
a  allument  le  feu  ;  et  les  femmes  mêlent  dft  la  graisse  arec  de  la 
»  farine,  pour  faire  des  gâteaux  à  la  Beinedn  Ciel,  etc.  Les  insen* 
a  sést  ibs^maginent  i{tte c'est inoî  qu^îls  blessent,  en  provoquant 
■  ma  colère  par  cesoatrages  :  mais  c'esl  à  eux-m.'int'S  qu'ils  font 
»  <ln  mal,  en  se  couvrant  ai  isi  de  confusion,  etr. ;  car  le  temps 
»  \  ient,  que  la  vallée  de  T<)j)]ielh  où  ils  ont  bâii  des  lieiix-haut<, 
*  sera  appelée  la  Vallée-du-Carnage,  et  que  je  changerai  par  U 
»  en  pleurs  leurs  cris  de  Juie  ».  * 


(  ) 

vîdssMut  en  coBséqnence  les  greoîers  et  les  caves  :  de 

iiçlicr  dans  ses  possessions  un  trépied,  ou  un  couteau 
crochu ,  pour4[araatir  ses  troupeaux  des  loups  :  de  pré* 
dire  l'avenir ,  soit  par  le  diême  de  la  nativité ,  soit  par 

I  inspection,  des  tiails  du  visage  ou  de  la  inain  :  de  se 
mettre  à  genoux  devant  la  nouvelle  lune  ^  en  ceci  tant 
quelques prièces:  de  jeter  soîgoeosement  toute  Peau  de 
son  logis ,  quand  quelqu'un  venait  d*y  décéder;  dans  la 
persuasion  que  l'ame  du  mort  n'avait  pas  manqué  de  s*j 
purifier  en  sortant  :  en  un  mot,  d|^  porter  en  quelques 
endroits,  diraf-je  la  piété  ou  le  délilre,  jusqu'à  venir,  en 
certaines  solennités,  boire,  chanter,  et  dansex^ans  les 
temples. 

Le  ^  juin  568 ,  Taveugle  dé  naissance  saTnt  Hervé  Lanhooanieau. 

mourut  dans  la  paroisse  dite  aujourd'iiui  Lanh^uarneau , 

II  une  lieue  trois  quarts  £•  de  Lesneven.  Son  corps  resta 
en  Téglise  de  son  monastère ,  aujourdliui  paroissiale, 
jusqu'en  8^8  ,  qu'il  fut  transporté  dans  la  chapelle  du 
château  de  Brest ,  pour  le  soustraire  aux  Barbares  ;  et  de 
là ,  en  looa',  dans  la  cathédrale  de  Nantes. Sa  vie,  telle 
qu'elle  a  été  écrite  par  le  Lon  père  Albert,  est  une  comé- 
die à  rire«  —  Pour  ce  qui  est  de  la  commune  de 
Lanhouarneau,  d-devant  de  Tevèché  de  Léon,  et 
luaiutenant  de  celui  de  Quimper  ,  arrondissement  de 
Morlaix,  canton  de  Piouescat,  elle  est  appelée  par 
Lobineau  Lan-Houarné.  Elle  est  assise  dans  une  plaine  • 
et  contient  ii34  habitans.^Elle  relevait  jadis  du  Roi. 
Son  territoire  est  assez  fertile  en  grains  mais  plein  de 
landes.  C'éfait  ie  chef4ieu  d'une  ancienne  bannière.  Son 
église  est  surmontée  d'un  clocher  lourd  et  massif,  et  sous 
ïoa  porckc  sout  les  statues  des  do  use  apôtres.     Sloa  set-^ 


(  "8  ) 

gneur,  ayant  la  Révolution ,  avait  un  dioît  singulier: 
c'était  de  recevoir  tous  les  aos ,  à  jour  mar<|ué ,  assis 
dans  nne  djaise  de  pierre,  an  moroean  ie  pein,'  é(snx 
œufs  durs,  et  une  bouteiDe  de  vin ,  des  mains  du  sei- 
gneur de  Kerjean,  en  Saint- Voiigay,  qui  lui  servait  tout 
cela  le  chapeau  bas  ;  et  quand  il  avait  bu  et  mangé ,  de 
rendre  le  même  service ,  dans  h  même  forme,  k  son 
ofïïcieux  vassal. 

GoiidsMKu,  «Il  Dans  le  cours  de  cette  même  année  568 ,  trépassa  aussi 
saint  Oouezûou  ou  uouesnau ,  eveq^ue  de  JLeou  ;  qu  on 
regarde  comme  le  fondateur  de  la  paroisse  de  Gouesnon 
ou  Lall-Gouëznou ,  k  mi-chemin  de  Saint«>Renan  a 
Laudeiueau  ,  et  a  une  lieue  deux,  tiers  dans  le  N.-N.-EL 
de  Bresl^ijr*  ^om  ne  disons  rien  du  miracle  doni  le  gra- 
tifie la  légende  j  qui  atteste  qu'a  mesure  que  le  bienheu- 
reux Uaçail  avec  son  bâton  i'cuclus  du  terrain  que  le 
comte  du  pays  lui  avait  donné  pour  lui  et  ses  disciples  « 
il  s'élevait  sur  la  ligne  tracée  un  haut  fossé  destiné  k  mais 
quer  les  bornes  de  sa  nouvelle  possessiou;  mais  nous 
dirons  qu'autrefois,  le  jour  de  rAscension ,  deux  gentils- 
hommes  en  surplis  p<»taient  processionnellement  suc  un 
brancard  les  reliques  du  Thaumaturge  ;  et  que  plusieurs 
de  nos  Ducs  se  sont  trouves  konorës  de  faire  cette  céré- 
monie. Charles  de  Blois  en  particulier  remplit  ee  pieux 
office  en  1842  ;  Jean  VI,  en  1417;  et  Pierre  II,  en  i455. 
—  Goucsuou  est  eu  partie  sur  une  hauteur ,  ^t  contient 
ames.Son  territoire  est  coupé  de  vallons  et  de  ruis- 
seaux; on  y  voit  d'excelleus  pâturages,,  des  terres 
labourées  très-fertiles ,  et  beaucoup  d'autres  incuites.  Sou 
église  est  gothique  I  grande,  et  assesibelle.  Cette  paroisse;^ 
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Jaills     diocèse  de  Léon ,  est  actuellement  de  celui  de 
Quimper  ^  arroadissemeot  et  deuxième  canton  de  BresK 

EQl'aonée  870,  selon  bdiiooique  de  Bbrius,év^^^  Preœîlw» 
déLftiimnne,  la  petite  vérole  ravagea  la  Gaule  et  Tltalie.  •^^^^,'1^"^^^^^^^^ 

C'est  donc  a  tort,  qu'oa  croit  pr^scpie  généfalemeat  parmi  noua, 
gne  cette  dégoûunte  maladie  nous  a  été  apportée  plas 
tard  de  l'Arabie  et  de  l'Egypte.  —  Ce  fut  A 
lexaudrie,  pcéue  et  médecin ,  ^uî,  i*an  ôaa,  dans  un 
traité  en  lanj^e  Syriaque,  en  indiqua  le  premier  la 
méthode  euratire. 

L  an  577 ,  il  y  eut  une  grande  diversité  de  sentimens  La^Pâque 
dans  l'Ëgiise  catholique,  sur  le  jour  où  Pon  devak  celé-  céilbririL 
brcr  la  Pàque  cette  année-Ik.--Rcme,  avec  l'Orient,,  ^l^ii^ii** 
la  célébra  le       d'avril.  —  La  plus  grande  partie  des 
Gaidcs,  et  l'Eglise  de  Tours  en  particulier ,  la  célébra  le 
i8du  même  mois.— *  Enfin,  les  Espagnols,  etquelques 
autres,  la  célébrèrent  le  ai  de  mars,  propre  jour  de 
réquinoze.— 'La  même  dkoordance  k  penprès  arriva 
encore  en  Sgo. 

Dans  le  courant  de  5^8,  Gncrcch,  comte  de  Vannes,    Succès  dt» 
a^aut  refusé  k  Chilpéric  les  tributs  accoutumés,  le  Mo-  *^""^oSïlf^^ 
narque  français  fit  marcher  contre  lui  une  armée  nom-  ^» France.— 

•  ,  Commencement 

hreuse:  mais  le  Pnnce  breton  tua  la  meilleure  partie  de  la  ville  de 
des  Saxons  de  Bayeux  qui  se  trouvèrent  sous,  sa  main  ; 
et  fit  la  paix  trois  jours  après  sa  ?ictoire« — La  querelle 
ayant  recommencé  l'année  suivante ,  l'intrépide  Guérech 
fit  de  nouveaux  prodiges  de  valeur,  et  mit  tout  k  feu  et 
asangdanslepays  de  Rennes-,  qui,  comme  nous  l'avoua 
dé}a  dit ,  obéissait  encore  a  U  France.  —  C'est  a  ce  guer- 
rier,  que  M.  Ricber  y  p.  4^  >  attribue  la  fondation  delà, 
ville  de  Guécande,  dont  il  sera  parlé  ailleurs.. 
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Submcrsioa  Ccst  a  Fan  58o ,  et  non  a  i  an  554?  q^e  à<Âi  se  rap- 
ff^îiîud'niî-  porter  l'enfondremeut  vrai  ou  supposé  de  la  soi-disant 
bauf;e  - 1  orma-       d'Herbadîlle  ou  d'Herbauge  (73),  au  oomté  nan- 

Graad-Licu.  tais,  et  celui  de  la  foret  circottYOwmc ,  pour  faire  place 

C73)  Herbange,  s'il  fallail  en  cvoif€  la  légende^  ^ai  n'a  godre 
plus  d'aniorité  que  la  fable,  t'était  formée  dans  un  Talion  délicîeox 

qu'ombrageait  alors  «ne  vaste  forêt,  par  les  plos  riches  citoyen* 
di  la  ^inriie  unéridiouale  de  Kaalts  échappes  au  fer  de  Jules-Césir 
Taiuqueiir  des  Vcnètcs,  Le  commerce  y  avait  centuple  la  fortune 
de  ces  heureux  du  siècle:  mais  en  même  temps  le  luxe  y  avait 
charrié  tous  les  vices  des  Romains.  Saînt-MartiB-dc-Vcrtou , 
déjà  nommé  à  la  page  104,  ayant  essayé  en  vain  de  con- 
vertir cette  cité  pécheresse,  le  Ciel  se  fit  le  Tengeor  du  mé« 
pris  de  ses  habita  ns  pour  les  remontrances  dn  raînt;  et  aussitôt 
des  eaux  jusque-là  inaperçues  firent  éruftion  d'une  caverne  fro» 
fonde.  Le  vallon  où  était  la  Babylone  des  Bretons^  fut  tout-à-coap 
entièrement  snbm^gé ,  et  elle  pareillement,  c  En  moins  d*nne 
»  henre^  dit  le  père  Albert,  toujours  précis  dans  ce  qu'il  avance 
»  ÇVtes  des  Saints,  p.  $20)9  tours,  nnrs,  ch&teaax,toujt  fondit  «n 
»  abîme  ;  et  en  leur  place  se  fit  un  grand  lac  de  sept  lieues  de  ctr« 

*  cuit  qui  s'appelle  à  présent  le  Lac  de  Grand^Iieu  ».  Fènr  per- 
pétuer le  8onvenir  .de  ce  châtiment  terrible,  poursuit  le  crédule 
Eominicain,  c  l'hôtesse  du  bienheureux,  à  qui  il  avoit  fait  défense 
»  de  regarder  en  arrière,  oyant  le  fracas  et  tintamarre  que  causoit 

*  la  chute  des  édifices,  les  cris  et  lamentaUuns  Je  eux  qui  péris- 
»  soient,  se  détourna  pour  voir  ce  que  c'éloit  ;  mais  elle  eu  fut 
»  punie  à  Piuslaut,  ayant  été  convertie  en  une  statue  de  pierre  »• 
^  C*est,  comme  ou  voit,  une  mauvaise  copie  de  l'aventure  de 
Sodome. 

Ce  qui  est  plus  vrai,  c'est  que  ce  lac,  quelle  qu'en  soit  Porigine, 
est  le  seul  de  France  qui,  par  son  importance,  mérite  d^ctre  cilé. 

—  11  est  formé  par  la  cliule  de  quatre  rivières,  qni  sont  la  Logne 
ouLoignc,  la  Boulogne  ou  Bcdoigne,  l'fssoirc,  et  l'Ognon  :  et  il  se 
^  dccharge  lui-même  daus  la  Loire  par  celle  du  Tenu,  et  par  le  canal 
de  rAchcnau,  rigole  navigable  de  4  à  à  lieues  de  cours,  que  les 
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au  lac  actuel  de  Grand-Lieu.  —  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est 
qu'en  oe  mde-ia  celte  partie  de  la  Bcetagne  fut  aifligiée 


moines  d«  Bnmy  avaient  fait  crenstr.  Il  est  tout  emîer  dans  Tar* 
roodissement  de  Biaotca;  et  il  contient  environ  i5  milln  arpens 
en  superficie,  plvs'  on  moins  selon  ks  séchereises.  Sa  figure  est 
î^régnlière  ;  et  forme  plnnenrs  bras  et  anses  où  se  îettent  quelques 
ruisseaux.  Ses  dâtordemens  en  hivei^fécondent  les  pleurages  adja- 
cens*  Sa  profondeur  varie  à  proportion,  et  en  général  n*est  pss 
grande  s  cependant  de  forts  chalands  j  transportent  sans  cesse  les 
denrées  d'un  lien  à  un  autre*  Son  fond,  prc8c[ue  partout  vaseux, 
produit  beaucoup  de  joncs,  de  glayeub,  de  roseaux,  et  d'antres 
plantes  aquatiques  :  ce  qui  le  rend  très-poissonneux,  et  rcnomnié 
pour  SCS  pêcheries.  Ce  sont  principalement  les  Jiabilans  <lu  village 
de  Pâssay,  commune  de  la  Chévrolière,  qui  se  Ii\  rnrit  ;\  ce  genre 
d^industrie:  néanmoins  le  produit  de  rt  s  pcches  n'est  pas  propor- 
tionné à  Teleiidue  du  lac  ;  et  le*-'  tanclies  et  les  anguilles  y  sont  ra- 
remeut  bonnes.  M.  Girauit  ailirme  que  c^cst  une  belle  nappe  d*cau 
limpide:  M.  de  Robien  au  contraire^  et  plusieurs  autres,  assurent 
que  SCS  eanz  sont  presque  toujours  troubles.  Sa  côte  méridionale 
est  do  tourbe  ;  et  la  septentrionale^  de  sable  reposant  sur  un  vaste 
plateau  de  roche  serpentineuse.  Le  grèbe  ordinaire,  et  un  grand 
nombre  d'autres.oiscaux  d?étang  et  de  rivière  j  abondent  :  et  les 
tempêtes  j  sont  par  fois  si  violentes,  que  beaucoup  de  bateaux  y 
périssent.  U.  Rîcher  (Vcy.dansle  Dép.  de  la  Iioire^Inf.,  Lettr.  5, 
p.  46),  et  lenteur  desLettfCS  Vendéennes. (I^tr.  36)9  ont  contesté 
l'existence  d'^e  petite  fie  nommée  nie-d'Un,  qu'bn  avait  cm 
jusqu'à  eux  aToir  occupe  une  partie  de  la  pointe  méridionale  de 
ce  vaste  ruscrvoir,  et  contenir  dans  son  milieu  un  monument  drui- 
dique: mais  M.  Hersart^  qui  a  yisité  ces  lieux  en  arril  1876,  a  m 
des  bateliers  m^mes  que  retlc  fie  existe  en  effet  j  qu'on  l'appelle 
parmi  le  peuple  le  Grand -Bon-Homme,  ou  la  Vieille<-de-Saint> 
Martin  ;  que  les  eaux  la  couvrent  dans  1rs  débordemens  ;  en  un 
mot,  que  quand  le  lac  a  repris  son  niveau  ordinaire,  ce  qui  arrive 
cortimuncment  dès  le  mois  de  mai,  cette  motte  de  terre  s'aperçoit 
,  si  bien,  qu'elle  sert  comme  de  jalon  aux  marins  qui  sortent  de 
Bouaycy  et  se  dirigent  s^  Saint-Niilbert  (Lyc,  Arm.,  1. 19,  p.  4oi  ; 
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d'ouragans  et  de  tremblemens  de  terre  considérables  i  et 
^«e,  de  nos  jours,  on  trouve  encore  dans  les  environs 
de  ce  lac  >  ainsi  que  dans  les  yastes  maiais  de  Montoir, 
une  grande  quantité  d'art)res  souterrains ,  semblables  à 
ceux  qui  nous  sont  restés  de  Tantique  foret  de  Scîscy,  dans 
le  voisinage  de  Dol  et  dans  les  grèves  du  Mont  Saint<« 
Michel  (Voyez  Ogée,  art.  Montoir  et  Saînt-Pbilhert- 
de-Grand-Lieu  :  Morice  :^Ljc.  Arnu,  etc.) 

Fléaux  divers     L'an  583,  les  pluies  furent  si  grandes  non-seulement 
^ravi»^.  ^  ^  firetagne,  mais  encore  dans  tout  le  Royaume ,  qu'au 
rapport  de  Dupleîx ,  les  rivières  débordèrent  en  plusieurs 


Briant,  Ait.  Lac  d»  Gr«rliieii  :  HentelleX  On  ditHm^  ttonvé  a» 
londde  ce  bassin  qoclques  ustensiles  de  cuisine,  et  antres  instm-» 
memf.  ^n'on  a  tooIu  tonner  en  prenve  de  la'  aubmersion  dont  il 
8*agit  ici  s  mais  on  sent  qn'il  manqne^qnelqiie  chose  à  la  dÀDBonf* 
tration  ;  et  qae,  supposé  la  yérîcé  de  cette  troaTaîlle^  ces  nstensilea 
pouTaient  provenir  soit  des  ruines  de  quelques  moulins  renversés 
par  la  violence  des  mondaLions  des  rivières  alïluentes,  et  qui  y 
avaient  été  roulés  dans  leur  cours^  soit  de  quelque  naufrage^  soit 
de  tonte  autre  cause  inconnue.  Quoi  qu*U  en  soit,  dès  Tan  i459on 
proposa  de  dessécher  ce  lac  :  projet  qui  fut  renouvelé  plusieurs  fois, 
depuis^  et  toujours  inutilement.  Enfin  en  i5o5  on  eut  Tidée  de 
iaire  en  ce  lieu  des  chantiera  de  construction  j  et  nn  bassin  pour  les 
navires  de  l'£tat^  qu'on  j  anrait  conduit  par  un  canal  ouvert  de- 
puis Bonrgneuf  s  mais  celte  spéculation,  conune  tontes  les  précé^ 
dénies  et  antres  postérieures  ,  s'évapora  dVlle-méva  an  fumée. 
c  Par  nn  eflêt  fort  singulier  d'acotteti<pie,  dit  M*  de  BfarcliaDgjr 
»  (Tristan  le  Voyagenr,  t.  p.  SSg),  qui  cite  à  Pappui  de  ce  qn*il 
»  avance  ks  Hémotresde  l'Académif  Gelti^e  (t.  5^  p^  ^4  et  gS},, 
>  le  bruit  des  cloches  de  Nantes^  située  à  deux  lieues,  semble  lor- 
»  tir  du  fond  de  cet  abîme  ».  lies  manants  d'alentour  y  vont  plus 
rondement ,  et  prétendent  que  c'est  le  son  de  ceUes  de  la  villa 
engloutie.  ^ 
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lieux  j  et  y  causèlfent  les  plus  terribles  ravages. —  La 
terre  y  fut  ausai  ébranlée  par  de  furieuses  secouMea» 
comme  nous  venons  de  le  dire. ^ Enfin,  différentes 
maladies  contagieuses ,  apr^  avoir  d'abord  moissonné  les 
enlaus^  s'attachèrent  aux  personnes  de  tout  âge>  et 
mirent  presque  chaque  famille  en  deuil* 

Deux  ans  après ,  la  disette  fut  ai  iitrême ,  s'il  faut  s'en 
rapportera  Grégoire  de  Tours,  témoin  oculaire,  L  7, 
ch.  4^  7  qne  les  pauvres  furent  réduits  k  faire  du  pain 

avec  des  racines  de  fougère,  et  k  manger  l'herbe  des 
prairies.  Plusieurs  en  moururent^  et  plusieurs  autres  se 
vendirent  pour  esclaves,  afin  d'avoir  de  quoi  prolonger 
leur  triste  existence. 

.  En  S87,  Judnal  etGuéredb,  li  l'instigation  de  la    Succès  des 
cruelle  Frédégonde  irritée  contre  le  foi  Gontran ,  dé-  confrc 
vastentles  pays  de  Nantes  et  de  Rennes,  et  continuent  lesFrançaw. 
les  années  suivantes*    L'on  590 ,  le  Monarque  français  * 
envoie  contre  «ux  les  ducs  Beppoien  et  Ebracaire  :  ces 
deux  généraux  sont  battus,  et  le  premier  perd  la  vie^ns 
lé  combat  (Voyez  d-devant,  note  4^}. 

Euiin,  ran  ^gi,  laXouraine,  le  Maine ^  et  le  pays 
Nantais,  furent  firappés  d'une  maladie  contagieuse  qui 
emporta  heauçonp  de  monde.  —  Cette  épidémie  fut  sui- 
vie d'une  sécheresse  si  longue,  qu'elle  fit  périr  toutes  les 
herbes ,  et  causa  une  grande  mortalité  parmi  les  animaux 
domestiques  et  sauvages.... 

Depuis  49  ^9  ^  Bretaf^e  ne  paraissait  plus  être  Huel  ht, 
qu'une  province  de  France:  mais  noel  III,  autr^pent 

dit  Juthaël,  fils  de  Jiiduai,  lui  rendit  en  Sgi  le  litre 

de  Royaume,     Cette  année-là,  Childebert  II,  roi 
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d*AiïStrasie ,  ayant  envoyé  contre  le  Prince  breton  une 
armée ,  pour  le  punir  de  Tassistanee  que  son  père  avait 
donnée  k  Ffédégonde ,  les  Français  forent  défiuts  dans 
une  acdon  sanglante  ,  an  prienré  d'Alion  (^4)  i  entre 
lleimes,  Saint-* Aubiu-du-Cormier,  et  Vilré.  Parsuile 
de  ce  combati  aoa-  seulemeat  Rennes  même  et  Nantes 
reirînrent  a  la  couronne  de  Bretagne,  qui,  comme  nous 
TavoDs  dit  plus  haut,  en  avait  été  dépouillée  par  Glo^ 
taire  I*'  en  S6o  ;  mais  de  plus»  Guérech  y  Ganao  son  fils ,  et 
Théodorîc,  comte  de  Gornouaille ,  laissèrent  Hoel  le  seul 
maître ,  étant  morts  sans  postérité.  De  leur  côté ,  les  Rois 
de  France  ne  firent  pli»  aucune  mention  de  notre  Pro- 
yince  dans  leurs  partages.  —  Hoël  régna  jusqu'en  6i%j 
qu'il  mourut  ;  et  non  jusqu'en  627  y  comme  Ta  écrit 
M.  Guyot-des-FontaioeSi  qui  s'est  réfuté  lui-même  à  U 
page  18. 

Sub«titu<ion*    Xusqu'k  l'audio,  le  papier  d'Egypte  avait  eu  cours 

lou  aîi  papier  ^janni  Rous. —  L  ctait  un  extrait  du  papyrus  ^  espèce  de 
à  i^g}  i>te.    grand  souchet  ou  de  jonc  qui  croit  particuiièremeutsur  les 
bords  du  l^il  et  dans  les  marais  eifconvoisins.  On  séparait 


Ancien  C?^)  prieuré  ^it  daoB  la  paroisse-actueUé  d«  Chévré-en-Iai- 
Prieiiréd^Alîoii  Bouëzîâre;  11  est  à  présumer  qu^i^  àni  son  existence  à  cette  bataille-; 
4Mid  Allion.  cardans  ces  siècles  on  avait  soin  île  iatre  des  fomlalious  pour  les 
iiior  ts,  proclie  dos  lieux  où  s^tilaient  passées  des  alTaucs  d*cclaC— » 
Ce  qui  vient  à  l'appui  de  cette  cotiifîcture,  c'est  qu'on  a  trouvé 
dans  les  champs  voisins  beaucoup  dt;  grandes  tombe-  de  pierres  de 
toutes  couleurs,  cucurc  remplies  d'ossemcns.  L'historien  d'Argcn- 
iré  en  particulier  eut  la  curiosité  d'en  faire  ouvrir  quelques-unes 
dauâle  16*"*^  siècle  (Oeric^  Uh^  p.  44i).  —  Le  prieuré d^Alioa  dé-« 
|iendait  de  Saint-Melaine  :  ce  qui  reste  de  ses  bàtimens,  est  aujotir'» 
d*hui  une  propriété  particulière  (La  Pdite,  1. p»  63^ 
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avec  ufie  aignOle  les  i8  ou  20  peUieutes  dont  la^tige  de 
cette  plante  est  formée  j  on  les  croisait  en  diâerens  sens  ; 
on  l€8  trempait  après  cela  dans  de  Pean  gvMnmée ,  pour  les 
coller  ;  et  lorscpi'on  les  avait  laissées  quelque  temps  a  la 
presse ,  on  les  faisait  sécher  au  soleil.  Les  enveloppes  près 
de  la  moelle  étaient  les  plus  fines  f  et  par  conséquent  les 
plus^stîmées.  On^crîraiidesatis  avecdes  plumes  de  roseau 
ou  de  métal  ;  mais  d'ordinaire  d'un  seul  côté ,  a  cause  de 
leur  finesse  :  et  d'apr^  Camden ,  elles  .étaient  d'un  blanc 
écbftant  comme  la  neige.  On  les  contournait  communé- 
ment eu  rouleau  :  d'où  nous  est  venu  le  mot  de  volume; 
du  latin  s^olvere  et  yolamen,  qui  expriment  cette  idée. 

A  l'époque  ou  nous  sommes»  ce  papier  fut  remplacé 
par  celui  de  ooton ,  qui  nous  vînt  de  l'Orient ,  où  déjà 
depuis  44^°^  ^^^^^  connu,  i^mme  celui  actuel  de 
diiffons ,  il  se  fiibriquait  avec  du  coton  broyé»  réduit  en 
Ixfiullîe  y  puis  séché  dans  des  fermes  oit  il  prenait  la  con^* 
sistance  d'une  légère  feuille  de  feutre  ;  et  Ton  écrivait 
dessus»  comme  sur  le  nôtre»  avec  des  plumes  d'oiseau: 
mais  il  n'avait  pas  autant  de  corps ,  et  n'étmt  pas  »  à  beau- 
coup près,  d'un  aussi  bon  usage  

Salomon  11»  surnommé  le  Sage»  autrement  dit  Got- 
Salaun ,  Got-SelnuyGozelun^  et  Gozel»  fils  du  précédent» 
disputa  le  trône  pendant  trois  ans  a  Judicacl  son  frère 
a!né«— ^Devenu  paisible  possesseur  par  Centrée  de  celui- 
ci  en  religion ,  if  tint  le  sceptre  d'une  main  ferme  jus- 
qu'environ l'an  632,  qu'il  décéda  sans  postciité.  —  Son 
corps  fut  inhumé  dans  Tabbaye  de  Saint-Melaine  de 
Rennes»  qu'il  avait  entièrement  réparée»  et  richement 
dotée.  —  Vers  Tan  6^17  ,  il  avait  accueilli  avec  bienveil- 
lance dans  ses  états  Caduaiion  ou  CadwaUoA  fils  de  Ca-. 
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duan  roi  de  la  partie  septentrionale  du  pays  de  Galles  » 
cbfttté  de  son  Royaume  par  son  frère  ELdwin,  rot  de  Nor- 
thumbric  ;  et  lui  avait  fourni  dix  mille  hommes,  au 
moyen  desquels  i'iiiustre  fugitif  tua  en  633  sou  advejr- 
saire  en  bataiUe  rangée  i  el  reconduit  par  la  l'héritage  de 
ses  pères. 

Âbhn^  e        Daus  ilntacyaiie  de  6 1 2  a  63a ,  saint  Tangui  ou  TskU' 
Saint ^^^ratUen  S^y  >  solltaire»  aidé  par  les  viountes  de  Léon,  et  par 
Pin-de-Tcm.  Gualon  son  père ,  qui  était  un  seigneur  riche  et  puissaut , 
bâtit  au  diocèse  de  Léon  même  1  abbaye  de  Saint-Ma- 
thieu ouSaint«'Mahé)  dont  nous  avons  déjà  dil?quelque 
chose  dans  les  notes  3t  et  35* Gommece  monastère , 
.qui  devint  daus  la  suite  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  se 
tiouvait  immédiatement  sur  le  hord  de  l'Océan ,  et  à  l'ex<-* 
trémité  occidentale  de  laiBretagne»  on  le  surnomma  Fm«> 
de-Terre  (Finis  2'c'rrœ)j  nom  (|ue  ,  de  puis  plus  de  60  ans, 
portait  déjà  uae  petite  cbapelle  située  au  même  lieu  j 
•  dédiée  sous  le  titre  de  Hotre-Dame-du-Bout-du- Monde. 

—  Un  petit  bourg  de  même  nom  que  le  couvent  ne 
tarda  pas  de  se  iormer  à  i  entour:  et  c'est  deTiui  et  de 
l'autre,  qu*a  tiré  sa  dénomination  le  départemjsnt  actuel 
du  Finistère ,  qu'on  devrait  écrire  Finîsterre.  —  La ,  pour 
me  servir  a-peu-prcs  des  termes  de  M.  Kerdanet ,  en 
présence  d'une  mer  orageuse^t  d'écueils  innominés ,  de 
pieux  cénobites ,  retirés  au  fond  de  leurs  cellules  /se  sont 
endormis  pendant plus^de  1 1 60  ans  au  bruit  des  tempêtes  î 
en  s^applaudissant  de  s'être  embarqués  dans  le  vaisseau 
du  Seigneur  qui  ne  périra  point.  En  l'année  1 332 ,  le 
château  de  Saint* Mathieu  fut  construit  :  et  en  1 655 ,  la 
réforme  de  Saint-Maur  fut  mise  dans  l'abbaye,  que  les 
Saxons  7  les  Normands,  et  les  Anglais,  avaient  plusieurs 
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fois  dévastée,  avant  que  nos  démolisseurs  révolution- 
iiaires  en  eussent  fait  un  tas  de  ruines.  Les  Anglais.sur^ 
tout  et  les  Flamands,  lors  de  leur  descente  au  Conquet 
le  29  juillet  i558,  saccagèrent  horriblement  le  couvent 
et  le  Lourg  qui  est  peu  de  chose ,  mais  dont  le  territoire 
est  très-fertile ,  et  très-exactement  cultivé.  Il  ne  subsiste 
plus  maintenant  de  l'abbaye  que  la  façade  de  son  por- 
tail  et  les  débris  de  son  église,  qui ,  joints  k  la  décou-  •  • 
verte  sublime  dont  on  jouit  du  haut  du  phare  établi  sur 
sa  tour  (Lyc.  Arm.,  t.  lo,  p.  227) ,  forment  un  ensemble 
extrêmement  pittoresque.  —  Toute  cette  pointe ,  au  sur- 
plus, le  Nec  plus  ultra  de  nos  pères,  et  qui  fut  fortifiée 
au  16-''  siècle,  dépendait  ci-devant  du  diocèse  de  Léon  : 
elle  est  aujourd'hui  de  celui  de  Quimper ,  et  de  Parron-  »  • 

dissement  de  Brest.  Ses  environs  sont  en  général  beau- 
coup plus  peuplés,  qu'on  ne  devrait,  ce  semble,  l'attendre 
de  sa  position  si  reculée.  •  ^ 

Ce  fut  enfin  a  des  époques  plus  ou  moins  antérieures ,  Antres 
et  la  plupart  fort  incertaines,  que  fleurirent  en  notre  ^dilT/uT" 
Province  saint  Mioc,  Mien ,  ou  Mieux  ;  au  monastère  ' 
duquel  doit  son  prigine  la  paroisse  actuelle  de  Coës- 
mieux  (75),  jadis Coèt-Mieux  et  Coèt-Mioc ,  k  2  lieues  ' 

(75)  Cette  paroisse,  originairement  de  Pévêché  de  Dol,  aux  Coësmieux. 
enclaves  de  Saint-Brieuc,  est  aujourd'hui  de  ce  dernier  diocèse, 
arrondissement  de  Saint-Brieuc  même,  canton  de  Lamballe.  Ou 
y  compte  563  habiuns.  Ce  territoire  était  alors  presque  tout  en 
bois:  il  est  actuellement  bien  cultivé,  et  fertile  Unt  en  grains  de 
toute  espèce,  qu'en  foin.  -  Trégencst  en  éuit  autrefois  la  suceur- 
sale.  —  Du  reste,  saint  Mieu  a  eu,  dans  le  cours  des  siècles,  plu- 
sieurs autres  lieux  sous  son  invocation,  spécialement  dans  les 
évêchés  de  Saint-Brieac  et  de  Quimper. 
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au  N.-O.  de  Lamballe,  sur  le  Goucssan  :  s^iuL  V  ouga, 
Wougâ ,  ou  Vougay  (j6) ,  qui  illustra  le  cautou  de  Pea- 
nuurck  :  saiat  ËiocaUy  Ëlouaiiy  oa  Guen^  qui  fixa  sa 
demeure  près  de  l'étang  au  Duc ,  dans  le  Porhoët  ;  et  lut 
ensuite  coutiauer  sa  vie  d'anachorète  à  Mur  (77)»  où  il 


Sf»inl  -  Voiigay,  (76)  Ce  pieux  Irlaodats,  dont  le  père  Albert  a  plus  sali  (ju'iionoré 
ou  V  ouga.  mémoire,  par  tous  les  coates  qull  en  a  publiés^  se  fit  d^abord  un 
ermitage  à  anedemi-lîeue  dePenroarck  mém«  ;ea  no  endroit  qui 
fait  maintenant  partie  de  la  paroisse  de  Treguennec»  ei  où,  dans 
le  siècle  sniyant,  on  lui  éleva,  au  bord  de  la  mer,  nne  chapelle 
extrêmement  fréquentée  par  les  pèlerins.  Use  transporta  ensuite  à 
trois  lienei  Est  de  Lesneren  |  et  acheva  le  aacriSee'de  sa  vie  mor* 
telle  en  nne  cellule  voisine  de  Téglise  paroissiale  qni,  de  nos  jours, 
^  se  foit  honneur  de  porter  son  nom  (Voyes  ciniprés,  note  i43).-~ 

Cette  parois.se,  jadis  dn  diocèse  de  Léon,  est  anjourd*hai  de  celui 
de  Qoimper,  arrondissemei^      liorlait,  canton  de  Ploniévédé  ; 
et  contient  de  12  à  iSoo  ames.  C'est  un  pays  coayert.  Il  fournit  des 
4  ,*  ijrains,  du  cidre,  du  foinj  mais  il  a  des  landes  a^scï,  étendues.  Le 

magnitifjue  château  de  Kerjcau  {|a'on  y  voit,  est  un  des  plus  beaux 
delà  Province.  Il  fut  Lâli  par  un  abbé  qui  avait  Cumulé  un  si  grand 
nombre  de  bénéfices,  qtf;\  son  décès  le  pape  demanda  si  tons  les 
•  abbés  de  Bretagne  étaient  morts  le  même  jour.  Il  avait  titre  de 
chàieUenie,  et  il  ^  soutenu  plusieurs  sièges sfus  les  Û9cs.£|^  1618^ 
le  feu  prit  dans  son  aile  droite;  on  vint  annoncer  à  la  marquise 
f|Ueson  petil-ûlsà  la  bavette  était  en  cet  endroit}  c  Allons,  dit* 
»  elle,  c|a'on  jette  bien  vite  cet  en&nt  par  la  fenêtre,  pour  le«aaver 
>  des  flammes  «.Son  superbe  donjon  fut  démoli  dans.l'avant-der** 
nier  siècle.  Ce  château  avait  son  code,  qui  n'était  pas  long  :  il  était 
borné,  suivant  M.  de  Kerdanet  (Lyc*  Arm.,.>t.-  5,  p.  100),  à  l'ag%.  n 
de  rasement  de  Léon.  —  (Voyez  ci-devant,  page  117,  Particle 
Lanhouarneau  ;  et  ci-après,  note  i43.) 

Mur.  (77)  Autrefois  de  Pévéché  de  Quimper,  cette  paroisse  test  au- 

jourd'hui de  celui  de  Saint-Brieuc,  et  ch^-lieu  de  «antou  dans 
l'arrondissement  de  Loudéac.  On  y  compte  9364  habitaosT  Elle  est 
snr  une  hautenr  ;  et  elle  a  des  carrières  inépuisables  d*ardoisc4  de 
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finit  ses  jours  :  saint  Léri  ou  Léry ,  solitaire  au  lieu  au- 
jourd'iiiii  paroisse  qui  porte  son  nom  (78)  :  saint  Heroin , 
Anglais  de  naissance ,  qui  yécut  aussi  en  solitude  a  Loc- 
Harn,  trêve  de  Duauit-Quélîn  ^  a  2  lieues  Sud  de  Callac; 
et  que  la  commune  de  Saint-Heniin  (79),  proche  Car- 
liaix  f  a  dioisi  pour  son  titulaire  :  saint  Gonneri ,  prêtre , 

^emière  qualité,  qai  oail'aTantage  de  ne  pas  roatller  le  clou.  Le 
Serritoke  est  montagneux  «a  Nord  dn  bourg  j  mais  le  reste  est  bien 
eultiré,  et  fertile^  à  l^ezceptioa  de  qaelqnes  landes  trèfr-éteodues» 

Sa  âeigoearie  appartint  d'abord  aux  comtes  de  Cornouaille,  îssns 

tie  la  Maison  de  Brela^uc  :  en  i78(j  elle  était  la  pro^i  itjLe  Ju  Duc 
de  Rohan.  A  celte  époque,  ses  deux  trêves  étalent  Salnt-Connet, 
cl  Saint-Guen.  La  chapelle  de  cette  dernière  fut  bâtie,  vers  l*an 
iG5o,  par  M.  Galeine,  recteur  de  Mur^sur  le  tom^auméme  de  . 
saint  £locau.  . 

(76}  Ce  fat  saint  Indtcaâf^doiitQOns  fierons  pins  bais,  qni^  Saint-l^ri^ 
Tersl'an  65a,  donna       Ténérabis  rédns  le  tcnaîn  nécesMire 
pour  bâtir  son  monastère.  Ce  petit  convent  ayant  été  ruiné  par  les 
guerres,  on  édifia  snrses  débris  Péglise  anjouid'hni  paroissiale,  ^ 

^ui  était  ci-devant  de  révéché  de  Saint-Malo,  et  qui  est  mainte» 
nant  de  celui  de  Vannes,  ai  lundissement  de  Ploermel,  canton  de 
MauTon.  —  Cette  paroisse  est  dans  un  fond,  et  a  une  population 
de  5i8  habitans.  Le  sol  en  estasses  productif,  mais  il  y  a  des 
landes.  C'est  du  reste  un  pays  couvert, 

(79)  Si^°^  ^^^^  fond,  à  une  lieue  et  demie  S^aS.-0.  de  Gar^  Saint-Hmini 
baix,  son  cbef-*lien  de  canton,  cette  paroisse  éuît  et  est  encore  de 
l'évéchcda  Qnimper,  arrondissement  de  ChAceanlin.  Elle  est  bor» 
aée  an  N.  par  1^ Aulne,  et  au  S.  par  les  Montagnes^Noiret.  Elle 
relevait  du  Roi  en  1789  ,  et  elle  peut  contenir  isSo  individus.  Le 
lorrain  en  est  bimi  cnltÎTé  ,  mais  il  y  a  beaucoup  de  landes:  il  est* 
du  reste  conpé  de  vallons,  et  asses  agréable.  Le  château  magnifique 
de  Ker-Goat,  jadis  place  très-forte,  a  été  assiégé  plusieurs  fois; 
iV  fuL  brûle  eu  167 5,  lors  des  révoltes  dans  les  enviroui,  de  Cariiaix, 
au  sajct  des  droits  sur  le  papier  LxiQbré* 
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qmfleKtîiad!tbQffddanslaforétdeBnngQily,a  Sipiartade 

lieue  Ouest  de  Rohan  ;  et  se  transporta  de  la  a  Plougres- 
can  (80),  à  une  iieue  et  demi  au  Nord  de  Tréguier  :  saint 
Budocy  religieux  irlandais  encore ,  qiii  édifia  par  son 
humilité  Pospoder  (8 1)  etPlourin  (8a),  dans  le  ci-devant 


Plooi^rcfcan  on    (80)  Cette  commqae  de  2020  amef»  ci-deTaut  da  diocèse  de 
PloofprctcanU  Tréguier,  eit  actaellement  de  celui  de  Saint-Brienc»  arroadittc- 
ment  de  Lanittoiiy  canton  de  Tréguier.  Elle  est  dans  une  plaine,  et 
forme  une  prcs  fu'fle  environnée  delà  mer.  Son  territoire^  exacte* 
ment  cultivé,  abonde  en  grains.  —  Saint  Gonneri  ou  Gonnery,  né 
au  pays  de  Galles  d'une  maison  riche,  termina  ses  jours  en  celte 
paroisse,  le  18  de  juillet;  et  une  chapellede  son  nom  lut  bâtiesur 
le  lien  de  sa  sépulture.  —  Ce  fut  en  cette  chapellcj  qu'il  avait  enri- 
chie, et  où  il  avait  choisi  son  enfeu,  que  GuiUaume  du  Ual^oat, 
évêque  de  Tréguier,  fut  inhnnié  en  1602. 
Pospoder     .         Ci-de?anl  de  Wvéché  de  Léon,  et  aujourd'hui  de  celui  de 
a«P)Brfpo&*  Qnimper^  arroadisiement  de  Brest,  canton  de  Ploudalmésean, 
cette  paroisse  est  imiaédialettieiit  sur  le  bord  de  POcéas,  en  fac« 
do  Passage  du  Four.  Elle  peut  avoir  188S  habitans.  Son  territoire^ 
soigneuseiiient  cnlUré,  produit  du  grain  et  du  fîaiii  «n  aboudaDCo* 

Pimirin.  (82)  Cette  parc  issc,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  une  autrs 
en  fias-XioD.  jg  même  uom  près  Morlaix,  cLait  de  Tévéché  de  Léon,  et  est  main* 
tt  n ant  de  celui  de  Qnimper.  Elle  est  presque  à  mi-chemin  de 
Lanildut  à  Ploudalmézc^îu  son  chcf-licu  de  canton,  anouJisse— 
ment  de  Brest.  Son  territoire  est  très-fertile  et  bien  cfiltivé.  Elle 
contient  i485  habitans,  y  compris  ccnx  de  Erélès  son  ancienne 
trêve,  dont  nous  avons  déjà  dit  un  mot  à  la  page  53.  On  y  trouv  e 
ta  chapelle  de  saint  Tangui  et  de  sainte  Haude,  sous  le  nom  de 
chapelie  deK.er*Saint  ou  Ker-Séan,  On  y  voit  nussi,  selon  Ogée, 
le  château  ^i  a  donné  son  nom  an  fameux  Tangui  du  Cbàtel  % 
chàtellenie  que  le  due  Pierre  II  érigea  an  bamiiire  la  x  A  noTcmbra 
i455»  Mais  on  j  remarque  surtout  les  minas  dn  château  de  Ker* 
Grondes,  en  son  temps  Pose  des  pins  belles  maisons  de  Bretagne; 
Il  avait  été  rebâti  sur  les  testes  d^nn  plus  ancien,  en  Pennée  1603  ; 
Cl  il  était  encore  habité  aux  approches  de  UBévolntioa.  On  lisait 
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diocèse  de  Léon  :  saint  Teoenaa ,  Thcnenan ,  ou  Tinidor, 
éifalemeat  Idandais  de  naissance,  et  qui  termina  par 
devenir  éiréque  de  Léon  même  (83)  :  et  une  multitude 
d'autres  dévots  persoaaages,  qui  firent  de  nos  IxHs  et  de 
nos  landes  leurs  élysées  et  leurs  palais. .  •  • 


près 
eroeao. 


Mriâ  portet  Sinonin  Hmon  Jknnmi  tenuerU  teiasUmler,€itd 
suUertetur  danms  tua,  «  Si  you  ne  toos  teae»  fortement  «tUché 
>  à  la  crainte  dit  Seigneur,  Totre  maison  ■erabientot  reaversée  . 
(Bcch.,  cil.  27,  T.  4). 

V 

(83)  Ce  5.îni,  que  Lobinead  a  confondo  avec  aaiot  Ternock  Anrien 
(  Voyc  la  fin  de  ia  noie  64  pi^cédenle),  le  Ulii  d'abord  ver,    cUaau  de 
lan  6oo,  ane  oeUnledani  U  forêt  de  Benzic^  snr  PEIorn  à  une  ^oy'^»»»*-^»'^^ 
demi-Uene  O.  deLandemean. n  fonda  en.«iie,  vers  Pan        les  Laucf;'' 
deas  églises paroimleaactnetles  de  Woab.ncc  o«  Plabenner  ci 
desaintThonanooTenan^qnl  éuient  alors  dans  la  n^^meforét  • 
et  monrut  en  635.  -  Dans  la  première  par  tie  de  ce  vaste  boÎ5,  éta.'I 

cMtean  réputé  de  construction  romaine,  connu  de  Froissard 
de  d  Argentré,  et  du  père  Albert,  sous  le  nom  de  Got-Ià-Forét' 
Goualek-Forêt,  ou  Goelet-la^Fora ,  et  de  noné  sons  cehii  de 
la  Forêt  seulement.  La  garnison  qui  occupait  à  celte  époqne  cette 
forteresse  aujourd  liui  en  ruines,  eut  tant  de  joie  de  iVirrÎTée  du 
samt  sur  ces  bords,  que  cet  édiEce  en  prit  dès-lors  le  nom  de  cbà* 
teati  de  Joyeuse-Garde,  au  lieu  de  celni  de  cbitean  des  Plenrs 
qu'il  avait  porté  auparavant,  on  ne  sait  ponrqnoi.  H  derint  célèbre 
par  la  suite  dans  les  fables  du  roi  Ariur ,  et  daos  nos  plus  modernes 
romanciers,  par  les  diverses  scènes  de  cberalerle  <^*im  prétend  sV 
être  paaséesi  telles  que,  les  avanluces  de  Tristan  le  Léonnais  et  de 
lablonde  Ysenltsa  mie,  la  farce  du  ConrfMantel,  les  galanteries 
de  Lancelot  et  de  la  sensible  Génenève,  etci  Cette  place  a  souffert 
eu  réalité  divers  sièges,  principalement  durant  la  lutte  de  Jran  de 
Montfort  et  de  Cbarlesde  Blois;  et  a  fini,  comme  nous  l'avons  dit 
par  ne  laisser  que  des  débris.  Elle  était,  selon  M.  de  Frcminville^ 
«a  forme  de  carrc-iowg,  ei  Oanquée  de  5  tours  i  sa  grande  porte  est 
encorv  debout. 
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SAINT         Saiat  Judicaël ,  ou ,  comme  le  peuple  dit ,  saint  Gîc- 
ovn^fBitoi*  Giguelf  après  avoir  inutilemefit  contesté 

pendant  trois  ans  a  Salomon  II ,  son  frère  cadet,  la  sou- 
veraineté de  la  Bretagne,  que  iui  assurait  son  droit 
d'atoesse,  prit>  ea  Tannée  6i5,  la  tonsure  monasii(}ue 
dans  l'abbaye  de  Saint-Méen  (84).     Quinze  ans  plus 

Saint  Méen;      (84)  Ce  pieux  abbé,  déjà  menlionnë  ci-deTant,  p.  loS^  sortait 
Abbaye  et  viltea^one  famille  noble  et  ncbe  de  la  Cambrie.  alliée  à  celle  de 
Saîot^Malo  ,  et  ayait  saÎTi  en  Ârmoritiae  saint  Samson  II,  wam 
parent,  en  l^année  554* «—Onze  ans  plus  tard,  c*e8t-A-àîre  en  565 

ou  environ,  si  Pon  s'en  rapporte  aux  Annales  Ecclésiastiques  de 
France,  et  non  en  l'an  Goo,  comme  quelques-uns  l'uni  i  riL  tl'.iprès 
|aCiiruun[n(  (le  iit  oLagnc,  qui  a  élc  falsifiée  en  ce  poi  nt  ainsi  qu'en 
beaucoup  J'auires,  Catluon,  comte  de  Gai;l,  lui  procura  les  moyens 
debàlir  un  monastère  dans  le  canton  des  Lignes  Bretonnes  3  à  trois- 
quarts  de  lieue  Nord  de  la  riTÎère  de  Muel,  et  à  1 1  lieues  au  S.-^^O. 
d*Aletb,  son  évécbé.  Ce  pays  était  alors  plein  de  bois,  et  très- 
favofabla^  ua  religieux  tpà  ne  cberchait  qne  la  solitude»  il  ne 
reste  plus  aujourd'hui  que  380  arpens  de  cette  vaste  forêt,  situés 
à  uo  fort  quart  de  lieue  O*  de  cet  anden  couvent.  Guérecb  ou  Va- 
rocb^  depuis  comte  de  Vannesi  et  saint  Judicael,  cités  plus  bant^ 
firent  de  leur  cUé  de  grandes  libéralités  à  la  nouvelle  naisou^  o& 
Ton  présume  9  sans  que  rien  l'atteste  d'une  manière  positiTC, 
que  le  bienbenreux  éublit  la  régie  de  Pabbaye  de  Bancbor  ou  Ban- 
gor  au  pays  de  Galles,  abbaye  si  nombreuse,  qu'elle  était  divisée 
en  sept  parties,  dont  la  moindre  contenait  3oo  moines.  La  tradition 
porte,  qu'avant  de  mourir,  l'illustre  serviteur  de  Dicn  oluiuL  du 
ciel  la  gr^icc  défaire  sourdre  à  quelque  distance  une  foulalne,  qui 
cutbiciiLoL  la  renommée  de  £;ni'rir  rairaculeuscraent  d'une  espèce  de 
grande  galle  ou  lèpre  blanche,  épaisse,  corroslvc  et  opiniâtre, 
qu'on  nomma  le  Mal  ou  le  Feu  de  Saint-Méeo.  D'abord  l'usage 
s^établit^  que*  totis  ceux  qui  avaient  recours  à  cette  source  merveil- 
leuse, pauvres  et  riches^  7  vinssent  en  mendiant  leur  pain  ;  sauf  à 
ces  derniers,  lors  de  leur  retour  chez  eux,  de  donner  aux  indîgetia 
autant  de  leur  bien  qu'eux-mêmes  avaient  reçu  d'aumdncs  pen- 
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lard,  il  fonda  «u  milie«,de  la  forêt  de  Brécilien  (VbyeA 

notre  1. 1,  p.  2o3),  pour  des  religieux  Bénédictins;  lo 


^tlear  rente:  rar  le  fie,  le  dé>rolKni-d'es  péleriateeiédaisît,  aprèe 

l^étre  lavés  dans  la  fontaine  en  question,  à  aller  donner,  en  action  de 

grâces,  une  des  cloches  die  Pt'glise  Ce  fut  dans  ce  lieu  de  paix, 

que  le  pienx  fondateur  termina  sa  carrière,  vers  l*an  617,  cîan.s  une 
vieillesse  décrépite.  Son  corps  fut  mis  dans  un  lombeau  de  pierre 
qu'on  voit  encore  au  bas  du  temple,  sous  une  arcade*,  près  de  la 
tour:  nous  en  reparlerons  plus  bas.  Son  culte  ne- tarda  pas  à  se 
répandre  jasqa'en  Angleterre;  mais  surtout  en  notre  ProvieceyOàr 
les  deux  paroisses  de  Cancale  et  de  la  Fresnaye  en  particulier^  ainsi 
que  l'hôpttal  dce  fous  dans  l'un  cles  Ainboargs  de  Bennes^  Vont 
eboMt  pour  kar  tiliileiffe,-*X«§  ecnlpteni»  et  Ire  peiattret  Mpvé-» 
eenteat  ordineireinent  ce  MÎnt  aUié  tntnent  «nebilaé  avec  eni 
étole  on  eeipent  mcnetraens,  (|ii*il  précipite,,  dit  !»•  légjmdey  dane 
la  Loire,  près  d'AngerB.  Ce  peut  eene  doate  Itm  le  mémonal  d*aa 
prodige  réel;  car  rieno^empédiade  eroireqae^,*C.B*ail  proloogé 
dorant  plntîeon  sièclet,  pon»  l'établieiemaiit  defon  église^  et  poniv 
la  gloire  dequelques^^nnsde  ses  pins  fidèles  servttenrs,  le  pouvoir 
qu'il  conféra  à  ses  73  prcixii«ri>  disciples  de  ioultr  aux  pieds  cea 
hideux  repiiics  sans  qu'ils  pussent  leur  nuire  (Luc,  ch.  lo,  v.  19)  : 
mais  comme  ce  fait  se  trouve  souvent  répété  dans  nos  vieilles  lus- 
loires,  spécialeuvnt  à  Pégard  de  nos  saints  bretons  (Voy.  ri-devant,^ 
page  92)  ,  il  nous  parait  plus  probable  que  c'est  une  simple  allnsioa 
an  serpent  infernal,  dont  ils'travaillèrent  efficacement^  chacun  dans 
ses  environs^  à  détraire  le  règ:ne.<— Une  idée  plus  bisarre,  fat 
ceUe  d*on  de  ces  statuaires,  qni,  trompé  par  la.  consonnance  dît 
Bom  dn  bienhenrenv,  le  repréienta  avec  cinq  rmansi  fee  denxna-*^ 
tmellccy  jointes  bien  dévotement  deraat  Ini  ;  dens  entrée  plaqnée» 
an-deMOue  de  la  poitrine  ;  et  lacinqnîème  nn  peu  phu  bas. 

C^est  antonr  de  l*abbaye  dont  nens  Tenons- dé  parler,  qne- s'est 
fonniêe  pen  à  pen  la  petite  TîAe  actncUe  on  groe  bcnig  dè  Saint- 
M éen^ ,  qn*on  appda  d'abord  Saint-Jean  de  Geâ,  à  cause  de  son 
voisinage  de  ce  lieu:  puis  Saiut-Méen  de  Gaël  ;  puis  enfin  Saint-^ 
!M«en  tout  court,  ou  Saint-leau-dt -Snint-Méen.  —  Elle  a  été  j us-- 
c{u  àV4.Iiévoluûond6  révècbé  de  baim-Maio;  elieest  aajoaxd'bui: 
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Prieuré  ou  Celle  de  Peu-Poat,  qui  devint  avec  le  temps 
l'une  des  pins  célèbres  abbayes  de  la  Transylvanie  Bre- 


de  celui  4e  ReMei,  et  chef-lica  de  ceatoo  dsus  PamBdiipcDieiii 

de  Moatibiri.  Od  y  compte  igiS  habiUHMi  SaeittuilioD  est  dani  iim 
contrée  «stes  fertile;  et  son  terriloire  renleriBe  U  Ibrit  de  son  aoia 
relatée  eivdessus^  laquelle  a  successiycment  apparteon  Al'alibaye 

et  au  séminaire  duui  li  bcra  Lieutui  parlé.  C'est  un  pays  couvert,  qui 
produit  beaucoup  de  cidre.  Les  terres  y  sont  bien  cultivées,  cl  Ton 
y  voit  de  belles  prairies  ;  mais  il  y  a  aussi  dca  landes.  Il  ^'v  lient 
nn  marché  par  semaine,  et  deux  f(j ires  considérables  de  bestiaux. 
6a  haiie  est  belle,  et  il  y  a  plusieurs  fontaines  publiques.  Trois 
grandes  roules  y  aboutissent  :  et  il  s^y  exerçait  autrefois  plusieurs 
îuridictioos.  C'est  la  patrie  de  M.  de  Bretoo^  bemaie  de  lettres  et 
«BtiqHairey  membre  de  llostitiit^ 

Son  abbaye  ayant  été  incendiée  par  le  comte  Gai  en  799,  pen^ 
daot  la  réToUe  des  Bretons,  et  ses  revenns  livrée  à  IVividilé  dea 

gens  de  guerre  ^  Hélocar,  qui  en  étsit  abbé,  et  en  même  temps 
é^éque  d*A!elh,  cblint  de  Charieoiagne  la  permission  (}c  icUhlu 
les  choses  dans  leur  premier  état:  ce  qui  lui  fut  confirmé  le 
marsSiG  par  Lonîs-le-Débonnaire,  fils  du  héros, 

L*an       la  règle  de  saint  Bénott  f  ot  définitivement  afibnaie  dans  , 
cette  maison,  par  ordre  dn  dernier  Empereur  qne  nons  venons  de 
dire  :  et  en  l'an  ivoo,  Alain  ni,  fils  du  dnc  GeofirÔt  I"%lni  domm^ 
avec  la  seignenrie  de  Gael,  la  forêt  ci^essus  décrite. 

Ce  iieu  iaïuL  ayaul  clé  derechef  dévasté  par  les  Normands,  la 

duchesse  Ilavoisu  et  tes  enCans  \q  ^firent  entièrement  restaurer 
en  1008  et  i&ai» 

Dans  le  1  S*"*"  siècle^  dix  prieurés  dépendaient  de  cette  abbaye.  ^ 
Celui  de  SainUMéen-du-Cellier  en  particulier,  à  trois lienes  d'AB<« 
«enis,  et  la  cnre  de  MontreuiI4e-Gast,  à  deux  lieofs  tvoiati|aartBaa 
|T,  de  Rennes^  sVa  reconnaissaient  membres. 

Son  boitai  fot  fondé  par  Pierrt  Cornulter,  ^éqne  de  Bennes^ 
mort  le  a»  jain  4639  ,  pour  loger  les  pauvresdn  lien,  et  les  pèlerins 
-qui  venaient  en  voyage.  Il  y  en  affluait  anciennement,  chaque 
%^çe^  de  ^ous  les  ya|5,  jusi^u'au-dt;U  de  ioo  ^  en  faieur  «Jw^ueU 
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tonne  (8  5).  ^  Rentré  dans  le  ûicle  k  la  mort  de  âon  sup- 

plantateur,  il  tint  sagemeul  les  rêaeâdu  Gouvernemeul 


00  fidniit  àe§  quêtes  dans  presque  tons  les  diocèses  de  France  : 
mais  ces  collectes  tombilrent  en  décadence  Ters  Vstu  2700. 

Le  12  jaillet  i64o,  M.  Achilles  de  Harlay,  évêqne  de  Saiat- 
Malo,  tira  cîe  leur  ancien  sépulcrCj  pour  les  ei poser  à  la  vénéra- 
lion  publique,  les  restes  mortels  de  SainUMëen  cl  Je  Sainl-Judi- 
cael  ,  qui  furent  alors  renfermés  dans  de  riches  reliquaires  d'argent 
ornes  de  pierres  précieuses,  dont  la  Ré-volntion  a  fait  sa  curée. 

Enfin,  les  Bénédictins  m  aMintinrent  dans  celte  commuoaoté 
joaqu'en  i643y  oii  VérèqnB  précité  les  en  déposséda,  fonr  ériger 
m  ce  local  un  séminaire  à  Pnsage  de  son  diocèse.  Unopmnon  fut 
assignée  aux  deux  seuls  religieux  y  élnicnt  sloff;  M  an  mois  do 
juillet  i645«  les  piétfes4eln  wissfcnydiUTiifariifcs»  cnToyés  par 
l*illnstnsnintTinc«ntd«  Panl  y  nvnU  lait  plnsienn  TOyafaf^ 
Ibnnt  cWfés  do  U  dÎMOlioa  dos  jcnaes  clercs:  eo  qni  lot  cool 
firmé  par  lettfcs-patcntosân  «Misés  non  i649^T<fifi4ssiMi  giond 
consoil  lo  na  jnin  sniTant. 

Getto  maison  est  aojoasd'hnî  nnt  écoU  •ocoodni^  occUsiasti^n» 
du  diocèse  de  Hennés. 

Loratjue  le  duc  Alaia  III  mfnlkoauû  ci~(U'ssus  fut  monté  sur  lo 
trôae,  il  établit  à  Saïut-^Méen  un  change  d'or  cl  d'argent^  a?ec 
permission  aux  religieux  d'en  liausser  ou  baisser  le  prix. 

A  l'époque  de  1789,  TegUsc  paroissiale^  édibce  dm  peu  d'irapor* 
tance,  et  presque  attenant  à  la  ci-deTant  ribbn  ve^  élaitdcsservic  par 
loa  directeurs  du  séminaire}  et  i*ii6piial^  comme  il  Tsst encore^ par 
les  sœurs  do  la  charité. 

(85)  Cftte  maison,  qu'on  a  fini  psr  appeler  Painponton  Faim*  Abbaye 
pont^  Int  d'abord  nno  dépendance  de  celle  do  Saint^liéens  mais  *^p,Ym ''^^^ 
on  Pannéo  m  Tnal ,  qni  en  était  prienr ,  st  on  mémo  temps  abbé 
de  Satot-Jacqnesdo  Montfort,  obtint  du  pape  Innocont  llf,  et  do 
Pierre  Gîrand,  érâqne  deSsînt-Malo^dansIediocise  duquel  elW 
était,  d'y  introduire  les  chanoines-fégnliers  do  Smnl^Avgns^ 
•-En  1273,  elle  fut  trigée  en  abbaye-paroisse,  sous  le  titre  de 
*  Kolrc-Uarae  de  Saiut-Salomon  de  Pen-Pont:  et  dans  celle  f  ir- 
constance^le  seigneur  de  I^udtac^qui  avait  beaucoup  coatribué 
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Jusqu'au  Biois  de  mars  638 ,  et  non  64a ,  que ,  dégoùlQ 
tout  de  bon  des  grandeurs  de  la  terre,  il  se  renferma 
pour  toujours  dauâ  son  moija^lère  chéri,  d'où  un  heureux 


à  cet  arrangement,  accor<3a  à  Geoffroî-le-Porc  et  à  tes  religieux, 
le  droit  de  chasse  daus  la  for^l,  outre  la  permission  d*y  prendre 
tout  leur  bois  de  merraia  el  de  cliauSai^fîi  l^^us  riuLervulli;  lie 
i4o7  à  i452,  Olivier  Gniho,  qui  en  était  pour  lors  abbc,  ta  Cl 
rebâtir  pr«8C[ue  tous  les  édifices,  qui  étaient  lombes  i  n  ruines  ;  el 
en  i649,  Bernard  de  Sariac  y  mit  la  réforme  de  Sainte-Géoeviève, 
qui  y  asnlisisté  joiqu^à  la  Révolution.  —  La  Vierge,  saint  Jacques- 
le-Majeur,  et  saint  Jndicaëi^  en  étaieni  let  patrons  principauic  s 
il  y  avait  aatrefoie  vue  grande  déTOtion^  sartont  à  la  première  des 
trois,  lorsqu'on  s*éUit  préalaUement  tbtenvc  à  la  fameitee  fon» 
taine  de  Baranton,  où  le  mena  penple  était  persvadé  «foe  les  fôes 
se  rendaient  encore  Tisibles,  comme  jadis  lesmns^  daos  l«s  bos* 
qneu  do  Pinde.  TTne  TÎeUle  chfoniqno  frisant  partie  d'an  contrai 
de  propriété  de  la  forêt,  dit  (car  il  fallait  absolomentdnmcrreil* 
lenx  à  nos  ancêtres,  comme  nous  ne  youIobs,  nons,  que  de  la  ma- 
tière), qu'on  y  distinguait  spécialement  alors Breil au  Seigneur^ 
m  iHK|ucl  jamais  n'habite,  ne  ne  peut  habiter  aucune  bête  veni- 

>  inruse,  ne  nulles  mouches;  et  quand  en  approchent,  tôt  y  sont 

>  mortes  j>. —  C'était  aussi  dans  un  autre  coin  de  ce  vaste  bois, 
que  nos  anciens  romanciers  avaient  établi  /e  Val  des  Fmix  Amours^ 
d*où  tont  amant  volage  qui  s'y  était  engagé,  ne  pouvait  sortis. 

Ija  paroisse  qu'entoure  cette  forél,  ci-devant  du  diocèse  de 
Saint^Malo,  est  actuellement  de  celui  de  Rennes,  de  rarroodis- 
sèment  de  Monifort,  et  du  canton  de  PUlanrle>Grand»On  y  compte 
3644  habitans.  On  la  divisait  autrefois  en  sept  Frairies,  anzqnellei 
se  rapportaient  les  diffêï'ens  villages,  qui  la  composant^  et  qni 
avaient  chacune  leur  chapelle.  Saint«Peran,  situé  dans  la  partio 
orientale,  en  était  une  trêve.  Le  reste  du  territoire  est  un  pays 
moDtagueox,  et  où  U  y  a  d^s  landes.  L'églisie  paroissiale  est  aft 
milieu  :  c'éuit  ordinairement  le  prieur  de  l'abbaye,  qui  la  des* 
servait  comme  curé.  Il  s'y  tenait  une  assemblée  considérable 
fctes  de  la  Penucoïc*  ^  _ 
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,  trépas  fit  passer  son  ame  au  Qei  dans  la  nuit  du  i6  an 
17  décembre  658,  selon  l'opinion  la  plus  reçue. 

En  Pannée  635  y  ses  sujets  avaient  fait  le  dégât  sur  les 

terres  de  France.  —  La  cause  de  cette  guerre ,  suivant  la 
chronique  de  Marmoutier,|  était  la  Tolonté  qu'avait  mon- 
tré Dagobert  d'éteindre  en  notre  Proyince  le  titre  de 
Roi  ;  ou ,  selon  d'autres ,  les  monnaies  que  le  Prince  Lrc- 
tOQ  faisait  Lattre ,  lesquelles  étant  d'une  valeur  supérieure 
a  celle  des  Français,  rendaient  le  commerce  de  Bretagne 
trop  florissant.  —  Ce  sur  quoi  l'on  s'accorde ,  c'est  (^ue 
Dagobert,  de  provocateur  devenu  paci&cateur ,  envoya, 
Tannée  suivante,  a  Judicaël,  un  ambassadeur,  pour 
régler  les  diflPérends  survenus  entre  les  deux  couronnes. 
C'était  Eloi  >  alors  son  argentier  ou  orfèvre ,  ou  comme 
nous  dirions  aujourdliui  son  surintendant  des  finances^ 
et  depuis  évéque  de  Noyon.  Ces  deux  grands  bonunes, 
justes  comme  ils  Tétaient,  n'eurent  pas  de  peine  a  s'en- 
tendre: et  pour  arrêter  définitivement  les  conditions  du 
traité ,  le  Monarque  breton  consentit  à  aller  trouver  le 
Roi  de  France.  L'entrevue  des  deux  Princes  eut  lieu  a 
Clichi,  entre  Lagni  et  Saint-Denis î  ou,  selon  d'autres» 
a  Crei! ,  sur  POisé ,  k  deux  lieues  de  Senlîs*  Tout  se  passa 
en  cette  occasion  à  la  satisfaction  des  deux  potentats, 
lorsque  tout  fut  arrangé ,  Dagobert  invita  Judicaëi  a  un 
festin  splendide  :  mais  ce  dernier  refusa  avec  respect,  sur 
ce  qu'il  avait  promis  de  dîner  chez  le  grand  référendaire 
ou  chancelier  Audouen^  connu  depuis  sons  le  nom  de 
saint  Ouen ,  archevêque  de  Rouen.  Ia  sainteté  du  Prince 
l)reton,  et  la  simplicité  des  mœurs  d'alors,  furent  son 
excuse  :  le  Monarque  français  ne  se  tint  point  offensé 
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d^llD  prooédé  qui  réroUeiait  de  nos  jom;  et  le  ten^e- 

main ,  Judicaël  se  remit  en  route  pour  son  pays ,  chargé 
de  présents  plus  considérables  que  ceux  qu'il  avait 
•pportéa* 

Doué,  entr'autres  vertua,  d'une  humilité  profonde ,  il 
fut  inhumé)  selon  ses  désirs,  presque  •  cAté  de  saint  Méen 
sou  aaciea  père  spirituel ,  sous  le  portail  de  Téglisc  de 
son  abbaye ,  dont  il  avait  fait  rétablir  k  neuf  presque  tous 
les  Uttmens.— Il  excellait  dans  toutes  les  qualités  qui 
ibnt  les  grands  rois  et  les  grands  saints ,  ne  vivant  que  de 
pain  et  d'eau,  sous  prétexte  de  dégoût  pour  les  siets 
exquis  qu'on  lui  servait 

Accroisse-  temps >  ce  patois  roman,  ou  latin  rustique» 

ment  de  devait  un  îour  résulter  notre  langue  française  «  et 

la  langoe  fran-  ,      .  .        *  . 

çaûedanshi  dont  nous  avons  déjà  dit  quelque  cliose  ci-devant,  prit 

gn'._  une  forme  plus  déterminée  >  mais  telle  néanmoins  qu'on 
^dTceUiqoo^  OU  entendrais  a  peine  quelques  mois  aufourd'kui.  — Il 
dans  se  divisa  en  deux  branches  principales  :  le  dialecte  du 
nùdîj  plus  doux  y  plus  harmonieux,  et  tout  rempli  de 
syllabes  pleines  et  sonores  i  et  le  dtalede  du  nord^  plus 
âpre  j  moins  correct ,  et  abondant  en  syllabes  sourdes  et 
à  moitié  muettes.  —  Ce  fut  toutefois  ce  dernier  qui 
remporta  par  degrés»  tandis  que  l'autre  se  confina  dans 
la  Provence  et  le  Languedoc  ;  en  même  temps  que  le 
Tudesque ,  qu'on  parlait  k  la  cour  de  France ,  se  dispo- 
sait à  repasser  le  Rhin  ;  et  que  le  Celtique  se  resserrait 
de  plus  en  plus  dans  notre  Basse- Bretagne ,  où>  comme 
nous  Tavons  observé  ailleurs,  il  n'est  plus  guère  que 
récaiile  et  l'écorce  de  l'idiôme  primitif,  selon  l'expression 
de  Sydoine^Apollinaire  :  Squama  ceïùci  sermonis.^ll 
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est  à  noter  après  tout,  4]iie  le  tutoiement,  qui  n'est  uoe 
incivilité  ni  en  latin  ,  ni  dans  la  plupart  des  autres  lan- 
gues du  monde,  en  deviut  uue  très-grossière  dans  notre 
roman  du  nord',  et  qu'il  fut  du  bon  ton  de  s'y  servir  du 
pluriel  en  parlant  a  une  seule  personne ,  si  ce  n'est  en 
poésie f  et  entre  amis  intimes.,,, 

Alain  II ,  surnommé  le  Long  li  cause  de  la  longueur  -  Azàii  n 

de  sa  taille,  succéda  à  Judîcaël  son  père^  au  mois  de 
mars  6^8:  mais  comme  il  n'était  encore  qu'un  enfant , 
Rivallon  son  oncle  eut  tout  le  maniement  des  affaires 

diiiaut  sa  miaorité,  c'esL-a-dire ,  jusqu'environ  l'an  65o, 
ouméffle6â8. 

Ce  fut  en  cette  dernière  aunée ,  et  DOn  8  ans  plus  tôt, 
comme  l'a  écrit  le  père  Longueval  y  que  se  tint  le  concile 
de  Nantes  déjà  cité  en  notre  1 1,  p.  76.  ~  On  y  confinna 
l'antique  usage  du  paiu  bénit  aux  jours  de  dimanche  et 
de  lête ,  en  liaveur  des  fidèles  qui  ne  communiaient  pas 
sacramentdlement i  et  cela  pour  leur  rafler,  qu'en-* 
fans  d'un  même  père ,  nourris  par  les  bienfaits  d'une 
même  providence,  appelés  à  posséder  dans  le  Ciel  un 
même  héritage  I  ils  étaient  étroitement  obligés  de  s'aimer 
comme  frères.-—  On  y  voit  aussi ,  qu'à  cette  époque  la 
pénitence  était  de  7  ans  pour  les  adultères,  3  aus  pour 
les  fiN^nicateurSi  x4  ans  pour  les  homicides  volontaires , 
et  5  ans  pour  les  homicides  fortuits. 

En  671  y  le  Prince  donna  asyle  k  GadwaUastre  ou 
CadvraUadre,  fils  de  ce  Caduallon  cité  plus  haut ,  chassé 
de  nie  par  uue  peste  terrible  qui  la  ravageait  depuis  près 
de  8  ans,  et  qui  nous  amena  de  nouveau  beaucoup d'in^ 
iulaises*    Quelques  années  après  que  ce  fléaU;  qui  dura 
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II  ans,  eut  cessé,  le  Monarque  gallois  «btiAt  d*Alam 

une  force  aroiée  suiTisaïUe  £X)ur  se  remettre  en  possession 
de  son  royaume,  dont  les  Anglo-SaxoDs  s'étaient  empa- 
rés durant  sou  absence:  mais  tandis  qu'où  équ  ippait  dan» 
nos  ports  la  flotte  destinée  a  le  reconduire  au-dula  du 
détroit ,  il  changea  tout-a*coup  de  résolution.  11  aban-« 
donna  l'entreprise  à  son  fils  Inor  j  et  se  retira  a  Rome, 
pour  se  faire  confirmer  par  le  pape  Sergîus.  Ce  fut  en» 
cette  ville  ^u'il  nioucujt,  le  ôq  d'avril  6^ 

Alisin  est ,  de  tous  les  SouTerainS  de  la  Bretagne ,  eelui 
dout  le  règne  a  été  le  plus  long ,  n'étant  mort  c^u'en  6^0. 
—  Apres  lui ,  ses  Ëtats  furent  partagés  entre  ses  enfansr 
et  ceux  d'Urbien  soafrere ,  a  qui  Tou  prétend  cçue  saint 
Judicaël  en  avait  assigné  une  partie.   . «. 

Les  Français  i  qui  avaient  vu  avec  peine  le  défunt 

soutenir  fort  honorablement  le  titre  de  Roi,  commen- 
cèrent f  anssitdt  après  son  déoës  t  pur  s'enqparer  des  Tilles- 
de  Nantes,  Rennes^  Alelh>  eiDol  ;  et  mirent  Gîrallon  11^ 
sou  lils ,  dans  *a  nécessité  de  se  borner  a  la  qualité  de 
simple  Comte  de  Comouailloi  ^i  était  celle  des  héri- 
tiers présomptifr  de  la  couronne.  — »  Ils  l'obligèrent  méme- 
hientôt  de  partager  ce  qui  lui  restait,  avec  Urhoa^ 
autrement  àîi  Concar ,  sou  cDusiu-germain ,  qu'ils  proté^  * 
geaient. 

Depuis  cette  époque,  jusqu'à  Nominoé^  ce  quireu^ 
ferme  presque  nn-sîècle  et  demi»  on  ne  trouve  que 
lacunes,  obscurité,  et  carnages  dans  notre  histoire.— 
Parmi  la  nombreuse  foule  d'ombres  de  Majestés  qui  s'y 
montrent  durant  ce  long  intervalle,  on  distingue  Ehuiiel^ 
qui  succéda  a  Grallon  11  son  oncle,  dans  b  comté 
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de  Cornouaille;  et  Jiidoii,  fils  d'Urbon:  Btdic-Mur, 

fils  de  Daniel ,  qu'on  ne  surnomma  le  Grand ,  que 
paice  que  iouft  les  antres  étaient  petits j  et  Constantin, 
autrement  ditKyohaîn:Méliaa,  et  Argant  surnemmé 
Arastagae  ;  qui ,  en  786 ,  ayant  voulu  ressusciter  le  titre 
de  Aoi|  et  ajuit  refusé  de  payer  k  Gharlema|^e  les  tri- 
buts accoutumés,  en  fiirenl  châtiés  cnieUement  par  An- 
dulplio ,  grand-maitrc  de  la  maison  de  ce  puissant  Mo- 
narque (bô)  :  le  féroce  ilivod ,  qui ,  non  content  d'avoir, 
en  79s  ^  assassiné  son  frère  Méliau ,  et  s'être  tfmparé  de 
SCS  états,  dont  il  jouit  pendant  7  ans,  au  bout  desquels 
il  fut  défait  par  k  comte  français  Gui,  fit  d'abord 
couper  un  pied  et  une  main,  puis  la  téte,  au  jeune  Mé* 
kôr  ou  Mébif  (87)  y  fils  ^du  défunt  :  quelques  autres 

 »  " 

(86)  Andolplie  poiumdTÎl  les  Princes  bretons  jusque  âasu  let  Bâvagei 
lieux  les  pins  inacceisibles  ;  s^emptra  de  lenn  cblteaux  et  de  leurs 

Ibrieresses;  lettr  fit  un  gf  ftnd  nombre  de  prisonniers  y  les  reçut  njagoe  en  lire'" 
erîfen  à  coraposilion  ;  et  engagea  sdu  maître,  pour  préserver  les  tagnc,— 

fronticres  de  leurs  incursions  ullérieurcs,  à  en  donner  la  uardc  au  ^P^*^"*;?''^*''* 

'  ^  mec  de  la 

comte  Giii,  en  même  temps  qu'il  accorda  \<î  gouvernement  de  destruction 

Vannes  au  comte  Flodoalde.— Ces  d<       derniers  personnages,  ^* 
ainsi  qu'Agathée  cité  plus  bas,  n'étaient  pas  du  sang  de  Bretagne.  CorsenK 

C'est  à  cette  expédition  sanglante,  que  M.  Nadaud  a  cru  devoir 
rapporter  le  sac  de  Coraeul  ;  ou  même  à  celles  de  Louia-le-Débon» 
natre^  qni  n*enrent  lien  que  pins  tard:  mais  nons  ayons  dit  à  la 
page  i35  de  notre  premier  volame^  que  cette  délation  nnns  paratt 
plnt6t  élte  dne  aux  armées  de  Clofis  ou  de  Clotaîre. 

(87)  Lolûnean  nons  est  gâtant  que  les  paroisses  de  Plon-MiUan  Culte 

et  dn  Gqt-lliltan  ont  tonjovrs  honoré  comme  martyr  l*inibrtané  '^5|"^'^|g|r'^* 
llélîan:  mais  nn  bien  plus  grand  nombre  d^autres  paroisses  ont 
constamment  rendu  le  même  cnlte  A  son  fils,  victime  toui-à-Ia- 
foîsde  l'irréligion  et  d'une  barbare  politique.  Telles  sont  celles  de 
SainwHéioir-des-'Bois^  près  Bourseul  3  Sainl-Méloir  sous  Hédé  ; 
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encore,  sous  lesquels  notre  ProWoœ  en  général ,  et  sur- 
tout la  ville  d'Aleth,  fui  eut  violemment  saccagées  en  799 
et  811  par  leâ^lieuteuans  de  Chariemagoe ,  qui  tenait 
alprs  tout  le  pays  sons  ses.  lois:  Jaraithm ,  qui ,  en  a  1 4 , 
'  essaya en^praîn  de  se  ressaisir  de  Tautorité  souveraine: 
enfin,  le  premier  comte  de  Léon,  Morvan  (ÔB),  autre 

Saint-Méloir-dea-OndeB,  proche  Saint-Malo-  Trc-Mcloir,  près 
Saïut-J.i  leuc ,  etc.  —  Les  reliques  de  cet  intéressant  enlknt  forent, 
en 96a,  eiup.  i  t.  ,  s  à  Paris  par  l'évéque  aléthien  SalYâtor,  afift  d« 
les  soustraire  aux  INormauds.  A  leur  retour  de  la  capUal«^  «Uea 
furent  dispersées  à  Meaux,  et  en  plusieurs  autres  lieux  ;  et  lêclief 
fut  envoyé  à  Quimpcr,  oà  il  a  toujours  été  en  grande  vénéiitioD, 
Lanmeat,  à  2  lieues  1/4  va»  le  de  MorUiîz,  m  glorifie 
d'afoir  été  le  lieu  de  la  sépulture  de  cft  fetit  J^iesHeurMis,  et 
nlontre  encore  son  cercueil  de  pierre. 

Châteati         (88)  C'est  à  ce  Prince  quVn  aitribuftl'origîaedu  vîsnx  cli&tean, 

MorîcT-*  *°io«rd*hui  en  ruines,  de  la  fioche^Morice,  A  trois-^uarts  de  lieue 

^  Perles  dans  E.*N.-E.  de  Landemeau.  G^étoit  autrefois  une  plàos  lrés4brU  ^ 

''"•^ÎTJÎl'*"'*  ^  ^         ordinaire  des  vicomtes  de  I,éon.  VEÏkon  cwde  presA 
fie  nos  *        ^  *i  *  »  • 

rivières.  "  joint  pour  ainsi  dire  la  grande  rontede  Morlaix.  Jl 

était  sur  le  sommet  d'où  rocher  extrêmement  élevé,  et  d'un  abord 
très^ifficile.  Cet  endroit  estua  desplos  jolis  paysages  suieut 
eaBretagne,o&  lespoînU  de  vue  sont  cepeudam  si  vancs:  c'est  du 
romantique  tout  pur,  sauf  la  for^  qui  l'environuaiL  dans  les  pre- 
miers temps,  et  qui  u'exisLe  plus.  En  1719  ou  voyait  encore  des 
tours  de  cet  antique  manoir,  qui  firent  l'admiration  de  Pingénieur 
Deslandes.  Ce  savant  antiquaire  crut  reconnaître  dans  lessouter* 
rains  quelque  chose  de  celtique  i  mais  c^est  ce  qu'il  est  impossible 
de  vérifier  aujourd'hui;  ces  souterrains,  qu»  passaient  sous  la 
rivière,  ajant  été  bouchés,  pour  éviter  lesaccidenfl  qu'une  împru- 
dente  curiosité  pouvait  occasionner. -.Nous  avons  ouUié  de  dire 
.nilleuTS,  que  cetteriviére,ainsi  que  celles  qui  coulent  à  Ploahenec, 
à  Ponl^^A ven,  et  quelques  autres,  donnent  des  perles,  dont  no«» 
avons  vu  à  Nantes  d'asset  beaux  échantillons. 
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6otdiiied«Soi|  ëlueii8iB,et  tué  h  même  tnnée  par 

un  des  écuyers  de  Louis-le> Débonnaire  ;  et  Viomarcli  ou 
Wiomarch  »  autre  chef  éphémère  depuis  Tan  Sa»  juaquli 
Tan  8a5,  qu'il  fut  nus  k  mort  dans  aou  château  deBte*» 
zal,  en  Plounéventer ,  à  a  lieues  N.-N.-E,  de  Lander- 
ueau^  par  Lambert ,  qui  occupait  le  comté  uautais  au 
nom  de  la  France. 

Ce  fut  vers  l'an  690^  et  non  680,  qu*ua  certain  Agathée»   Abbaye  de 
qui  Tenait  d'ttre  établi  dans  Pévéché  et  lecomté  de  Nantes  ^^^^^ 

par  Pépin,  maire  du  Palais,  pour  veiller  k  la  conserva-  W 
tioa  de  ses  conquêtes  en  ce  pays»  mit  des  moines  béné- 
dictins dans  le  monastère  que  Paschaire ,  ou  Pasquîer»  ' 

évàpc  de  ladite  ville,  avait  fonde  vers  Tau  dans 
riLe-d'Âindre  ou  Indre ,  sur  la  droite  de  la  Loire ,  en 
fiiTyurde  saint  Hermeland,  Eièland^  ou  Herblon,  ci- 
devant  échanson  du  roi  de  France  Clotaire  IIL  —  Cette 
maison,  protégée  par  Œiidebert  III ,  devint  très-célèbre 
en  peu  de  temps:  mais  elle  fut  détruite  par  les  Normands 
en  843 ,  lors  du  sac  de  Nantes  par  ces  Barbares ,  et  les 
eaux  du  fleuve  ont  iini  par  en  absorber  le  reste. 

En  699 ,  selon  Lobineau ,  tomLa  de  vétusté ,  dans  la  ComiueDcr- 
paroiflM  de  Plunereti  près  du  village  de  Ker-Anna,  a«SRiiite*Aiiii« 
l'une  des  premières  chapelles  qui  aient  été  érigées  en  ;^Amjr. 
notre  Province,  et  même  dans  toute  la  chrétienté,  à  la 
gloire  de  l'illustre  aïeule  de  L*G*  ^  Cette  pieuse  chapelle 
ne  fut  rétablie ,  ét  Fimage  de  la  sainte  retaillée,  qu'en 
i6a5,  comme  nous  le  dirons  en  notre  tome  3,  article 
Pluneiet.  —  Pcocte  ce  Heu  saint ,  est  une  fontaine 
rerètue  de  pienfe  de Wlle ,  où  les  pèlerins  Tont  se  hT« 
par  à«YOtion« 


(  «44  ) 

FomMtioii      Au  fùms  de  niafs  7  09 ,  eut  lieu  cette  marée  aussi  fatale 

Je  Sa'mf-Malo  qu'cxtraordînaire  qui  fil  passer  sous  le  domaiae  l'Océaa 
Je  la  r>a te    iQug  les  eaviioûs  de  la  ville  d'Aletk ,  à  prendre  depuis  le 

du  Mont  St.-  /    *  * 

Michel,  etc.  Cap  Fréhel  jusqu'au  Cotentin  ;  isola  le  monucul^  o&  est 

xuainteDant  la  ville  de  Saint-Malo,  et  creusa  son  port; 
forma  la  baie  actuelle  de  Gancale  e(  du  Mont*Saiat- 
Michel;  opéra  enin  sur  toutes  nos'côtes  plusieurs  autres 
ravages  lionlblcs:  cvcnement  mémorable,  dont  nous 
avons  rendu  le  comte  le  plus  détaillé  dans  noire  Mémoire 
couronné  y  et  tpd  ne  nous  a  que  trop  laissé  le  sujet  de 
dire  avec  Ovide  (Méiam.^  L  i ,  n.  10)  : 

Quonâàm  quà  graciles  graUnen  carpsêre  capeîlœ , 
Niuic  ibi  déformes  pojumtsua  corpora  phocœ  ^ 

tt  Aujourd'hui  le  phoque  et  le  veau  marin  traînent  pe* 

»  samment  leurs  membres  hideux  sur  le  même  soi  où 
3»  auparavant  la  chevrette  et  le  bouquetin  folâtres  ve- 
»  naient  d^un  pas  léger  brouter  Pherbe  menue 
Depuis  cette  terrible  cataslropbe,  t^ui  diaiigea  en  parti- 
culier le  cours  du  Couesnon,  le  Mont-Saiot-Michel 
précité  a  cessé  d'appartenir  à  l'Armorique,  dont  il  faisait 
originairement  partie;  et  est  altcrnativemeat,  chaque 
jour ,  selon  Tetat  de  la  mer ,  terre-ierme  ou  ile:  singu* 
larité  que  paruge  avec  lui  une  autre  montagne  de  son 
nom,  et  a  peu  près  de  sa  forme,  située,  suivant  Dep- 
ping  (Descr.  de  i  Angl.,  t.  5,  p.  90),  en  la  baie  de 
Mounts'bay»  dans  la  Gomouaille  anglaise* 
Origine        1«  I**  nwrs       j  Pépin,  dit  le  Bref  a  cause  de  sa 

MKVSéTïds  de  F^^^^^  gouverueur  du  palais  de 

Fraricc.  —   GhiMéricIUy  et  descendant >  ditron,^  srand  Clovjs 

Prise  de  Vannes  '  i 

par  Pcpio.    par  les  femmeS;  se  ut  proclamer  Roi  de  France  dans  une 
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assemblée  de  la  Nation  tenue  a  SoissoQS  $  et  se  fit  sàcret 

dans  le  même  lieu ,  quelques  jours  après ,  par  saint  Boui- 
iace^  arckevéque  de  Mayence.  —  Plusieurs  écrivains 
ont  avance  que  cette  promotion  était  IWvrage  du  pape 
Zacliarie  ,  qui,  selon  feux,  avait  prononcé  qu'on  devait 
douaer  le  titre  de  Roi  a  celui  qui  eu  avait  déjà  ie  pou* 
voir:  mais  l'opinion  la  mieux  fondée ,  et  en  même  temps 
la  plus  honorable  pour  le  Pontife ,  le  peuple  Français ,  et 
le  nouveau  souverain  (Voyez  l'Hist,  de  TEgl.  de  Paris 
par  le  père  Dubois,  1. 1,  p.  229),  est  ({ue  i'abdicatio^ 
volontaire  de  Ghildérîc  en  fut  la  véritable  cause.  ^  Ainsi 
finit  la  dynastie  des  Mérovingiens ,  après  une  durée  de 
333  ans  depuis  Pharamond.  Elle  avait  donoé  36  Mo-  . 
tiarques  a  la  France,  dont  at  avaient  régné  sur  Paris» 
Les  quatre  premiers  avaient  été  païens:  les  autres  furent 
chrétiens^  mais  la  plupart  plus  de  nom  que  de  mœurs. 
—L'une  des  premières  opérations  du  nouveau  Roi  fut 
de  venir  en  Bietagne,  dans  Tannée  753  ,  avec  une  puis- 
sailte  armée  9  pour  punir  les  comtes  Daniel  et  Judou 
des  courses  quHls  avaient  laissé  leurs  sujets  faire  sur  les 
terres  du  li-oyaurae.  Il  s'empara  spécialement  de  la  ville 
de  Vannes»  et  de  tout  le  pays  environnant  y  et  ût  tout 
rentrer  dans  le  même  ordte  qu^avani  cette  levée  de 
boucliers» 


En  963,  le  froid  lut  si  giaïul  eu  automne 
en  citer  un  exemple |  le  Bosphore  et  ie  Pont-Euxin 
gelèrent  dans  un  espace  de  60  lieues  ^  depuis  la  Prop6u«* 
tide  ou  Met  de  Maimara  ,  jusqu'aupicâ  de  rembouchure 
du  l>Miube. La  ^lace  y  eut  en  plusieurs  eudroils  3o 
coudées    profondeur  p  et  fut  couverte  de  neige  a  une 
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eitraordinaire. 
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hauteur  presque  pareille.  —  Au  dégel ,  les  glaçons,  ett- 
lassés  comme  d'énormes  montagnes ,  et  poussés  par  un 
Tent  furieux ,  risquèrent  en  particulier  de  renverser  b 
dtadeilede  G)nstaQtinople.        ^  » 

.      l^^.     L'an  nn^  fut  célèbre  par  la  défaite  des  Français  dans 
soi-^isaui    la  vallée  de  Koiicevaux ,  au  passage  des  Pyrénées  :  affaire 
^"""iiiSiir.  ^  où  périrent  plusieurs  Bretons  omimandés  par  ArasUgne; 

et  où  succomba  surtout  le  fameux  Roland,  neveu  vrai 
ou  supposé  de  Charlemagne ,  et  amiral  ou  gouverneur  de 
fireUgne,  selon  Dttpleis.^tt  Le  monarque  de  France  » 
»  disent  les  grandes  chroniques ,  fit  embaumer  dem;yvrhe 
3»  et  d'aloës  le  corps  du  héros  :  les  obsèques  et  service  des 
9  morts  furent  chantés  par  ministres  de  saincte  église , 
»  avec  grand  luminaire  :  fut  porté  le  corps  sur  deux 
»  mules ,  jusqu'à  la  cité  de  Blay e ,  en  bière  dorée ,  cou- 
»  verte  de  riches  draps  de  soie  j  et  fut  ensépulturé  moult 
»  honorablement.  Et  fut  mise  son  épée  Durandal  à  sa 
»  tête  J  et  son  Olifant  (petit  cor  dont  sonnaient  les  pala- 
«^dins  et  les  chevaliers  errants  pour  appeler  et  de£er 
»  Tennemi),  a  ses  pieds,  en  l'honneur  de  Notre-^i** 
»  gneur ,  et  en  signe  de  sa  baute  prouesse  ».  —  On  sait 
I  que  ce  Boland  est  devenu  le  nouvel  Achille  des  poètes 
italiens;  et  que  ses  prodiges  de  force ,  dignes  de  figurer 
parmi  les  extravagances  de  Taniirpe  mythologie,  ont  été 
décrits  sous  le  nom  de  ïurpia,  archevêque  de  Rheims , 
mort  vers  l'an  8oo ,  par  un  moine  du  16"^'  siède ,  qui 
désirait  faire  passer  sous  ce  manteau  respectable  des  contes 
bons  h  endormir  les  enfans. 

Resirîcilon  Eu  779,  Charlemagne,  au  milieu  des  Etats- Géacraux 
dtt  droit  d'asile.  J^  Royaume  assemblés  en  son  palais  d'tiénstal  sur  ia 
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Meuse)  h  «ne  lieue  de  Liège,  réduisit  au  petit  pied  les 
anciens  Minic  iiis ,  ou  lieux  d'immunité  de  sa  dépendance^ 
flont  quelques-uns  avaient  eu  jusque  «là  une  étendue 
vraiment  exorbitante. Tels  étaient  entr'autres  celui 
del  régiiier ,  dont  la  franchise  embrassait  4  ligues  de  t 
pays;  etcelui  nonmoinsconsidéral>iede  Saiut-Malo,  qui 
s^étendait  alors  a  toutes  les  lies  h  la  mer  en  avant  y  et  a 
tout  le  Clos-Pouiet ,  et  qui  passait  généralement  en  Eu- 
rope pour  le  plus  inviolable  de  tous  :  Asjlum  ùmoUws'^  ^ 
smmm.     (Voyez  ci  après  Tartide  du  duc  François  II). 

La  marne  ^  selon  Pline  1 1. 17 ,  c.  6  et  7 ,  était  recon**  ,  tTs»^ 
nue  par  les  Grecs  et  les  Latins  propre  a  l'amélioration  des  ^J! 

M  l  Bretagne 

terres:  mais  il  ne  parait  nulle  part,  selon  M.  DupieiX|  pour 
qu'elle  ai^été  employéea cetobjet,  tant  en  Francequ'en  P^^^"''^ 
Bretagne ,  avant  l'an  780.  On  sait  que  cette  substance 
argtlo-calcaire  et  crétacée  est  un  des  meiiieurs  stimulants 
qui  existent  1  fwr  donner  on  rendre  la  vigueur  a  un  sot 
épuisé:  mais  elle  demande  à  être  employé  avec  modéra^ 
tion  ;  et  selon  Taspect ,  la  situation,  la  (qualité  du  terrain  ^ 
et  la  nature  de  ce  qu'on  veut  lui  £aire  produire.  Elle  • 
convient  peu  ou  point  a  une  terre  tenace  ;  et  elle  oon* 
vient  au  contraire  beaucoup  a  celle  qui  est  légère , 
sablonneuse ,  ou  grav  lieuse.  Il  iaut ,  avant  Tbiver ,  Vex* 
poser  a  l'air  par  monceaux  y  afin  qu'elle  en  reçoive  les 
inûuences  atmosphériques  :  on  l'écrase  par  petits  mor-^ 
ceauxau  printemps  ^  pour  en  multiplier  les  surfaces  :  puis 
.cm  la  distribue  également  sur  le  cbamp,  et  en  petite 
quantité.  On  laboure  ensuite  plusieurs  fois,  a  quinze 
îpursâftntervalle»  surtout  quand  il  a  plu.  Cet  engrais^ 
.  amalgamé  «i^nvenablement  avec  le  terrain  ^  peut  servir 
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jpour  %o  ou  même  3o  ans.  Le  sol  produit  peu  la  première 
année:  il  rapporte  davantage  la  seconde:  la  récolte  est 

déjà  bonne  a  la  troisième  :  et  ainsi  des  autres  ;  surtout  si 
ïoii  a  soiu  de  porter >  tous  les  8  ou  lo  ans,  de  bon  lumier 
w  sur  le  lieu.  L'usage  est»  en  plusieurs  endroits»  démêler 

dès  la  première  ajiuéc  ce  fumier  et  cette  marne,  et  de  les 
laisser  quelque  temps  se  consommer  ensemble  y  avant  de 
les  étendre  sur  la  pièce. 

§ 

de  MarT^avi-  19^  f      astrouomes  Observèrent  que,  depuis  le 

jnble  durant  mois  de  juillet  jusqu%  pareil  terme  de  .l'année  sui/ante , 
l'air  humide  et  chargé  de  vapeurs  empêcha  de  voir  au 
Gel  la  planète  de  Mars.  —  Le  6  du  même  mois  de  cette 
dernière  année  y  il  gela  fort  e(  ferme  dans  tout  le 
Royaume*. 

Nouvelle       L'au  7QQ1  la  Bretagne  se  souleva  derechef  contre  les 

insurrection  des  «.ai,  , 

BretoDs  contre  rraucais ,  Gont  elle  ne  portait  le  joug  qu'arec  peine^ 
la  France,    j^j^-^     comte  Gui,  dont  nous  a  vous  paiié  ci- de  vaut,  la 
remit  dans  le  devoir.— •  Les  Seigneurs  bretons i  dans 
cette  conjoncture ,  furent  obligés ,  pour  gage  de  leur  foi  y 

*    d'envoyer  à  Charlemagae  leurs  armes ,  oà  le  nom  de  cha-< 
cun  d'eux  était  gravé. 

Bctablissc-       Le  jour  de  iS'oel  de  l'an  800  ,  qui,  selon  la  manière  de 
dcîadT|nU^iiD.coiûp^er  alors  en  usage ,  commençait  l'an  801 ,  le  puis- 
périaie  iifonarque  précité  étant  allé  entendre  1»  messe  à 

Occident.  Saint-Pierre  de  Rome ,  en  habit  de  patrice ,  c'est-a-dire, 
fevétu  d'une  longue  tunique  de  pourpre^  avec  un  man* 
teau  traînant  dont  l'un  des  côtés  était  rattaché  sur  l'épaule 
droite  ;  comme  il  s'inclinait  devant  l'autel  pour  adcver 
le  Saint-Sacrementy  le  souverain  pontife  Léon  lU,  qui 
était  prêt  à  célébrer  )  lui  mit  sur  latéte  um  couronne 
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tFès^présieuse  ;  et  en  même  temps  le  peuple  s'écria  ;  «  A 
Charles-Auguste 9  couronné  de  la  main  de  Dieu  ,  grand 
et  pnistanl  empereur  des  Romainsi  vie  et  victoire  !»  Ce 
qui  fut  répété  jusque  trois  fois.  Après  cette  cérémonie , 
le  Pape  se  prosterna  devant  le  Prince^  comme  devant  son 
Souverain  temporel  ;  et  ae  releva  aussitèt  pour  Poindre  ^ 
de  i'knile  sainte ,  lui  et  Pépin  son  fils.  Ainsi  fut  réta- 
bli VEmpire  romain  en  Occident,  éteint  depuis  plus  de 
trois  siècies*  Il  avait  fini  en  476  àaxkB  Aug;u6tule  :  il  re- 
commença dans  Qiarlemagne,  et  se  maintint  Fespace 
d'un  sicde  dans  sa  famille  ;  d'où  il  passa  ensuite  aux 
Priaces  Allemands  y  qui  en  furent  dépossédés  à  leur  tour 
par  Napoléon  Bonaparte  depuis  le  i&  mai  iâo49  {uaqu'au 
2avrili8i4>  , 

Le  3i  janvier  807  y  selon  Meserai,  la  planète  de  Ju-*  PhéDomène 

piter  sembla  être  absorbée  par  la  luAC ,  qui  était  k  son 
dix-septième  jour  :  et  le  i4  mars  suivant,  celle  de  Mei^ 
cure  fut  vue,  durant  une  semaine,  comme  une  petite 
tache  noire  sux  le  disque  du  soleil ,  un  peu  au-dessus  du. 
centre» 

Ce  fut  vers  Tau  808,  qu'un  pieux  laboureur  absolu-  '  hnwoiUm 

^         ^  ^  de  la  8tala« 

ment  inconnu,  en  bêchant  la  terre ,  découvrit  sous,  des  de  Notre-Dame*, 
ronces  unctstatuede  la  Vierge,  qui  passa  bientôt  pour  Jo«seiin!-' 
miraculeuse  ;  et  dont  le  père  Irence  ^  Joseph-  Marie  ,  ^e^g^^- 
carme  de  Josselin,  qui  vivait  en  1666,  a  donné  i  bis-  loisse* 
loire,  sous  le  titre,  dana  le  goât  de  son  temps,  de-  Lys 

florùsaiit  parmi  les  épines.      Le  hou  campagnarJ  ob- 
tint de  placer  sa  dévote  image  en  une  chapelle  qui  était 
aletB  sous  finvocation  *de  saint  Léget ,  évêque  d'Autun>;  . 
cl  qui  Ufc  larda  |pas  a    endte  le  noûi  de  ga  nouvelle  gar*  * 
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tronne ,  sous  le  difidoctif  de  Notre-Dâme-du^^Boiicier.  ~ 

C'est  piopremeut  l'origine  de  la  ville  actuelle  de 
Joâseiia ,  dont  nous  repaileroDS  sous  la  date  de  l'an  looB, 
et  dans  notrCft.  3.  L'église  de  Notre-Dame  fut  répatée 
vers  l'an  i4oo.  Ccst  un  graud  édifice  tfarchitecture 
gothique  y  qui  subsiste  encore ,  et  ^ui  a  tioe  haute  et  belle 
tour  £Edte  eo  pyramide.  Elle  était ,  avant  la  Révolution , 
la  principale  paroisse  de  la  ville  ;  et  avait  anciennement 
trois  recteurSj  dontTun  desservait  pendant  deux  semaines, 
et  les  deux  autres  pendant  diacun  une  semaine  seule^ 
ment;  mais  en  conséquence  d'une  âélibëra^n  prise  les  ' 
29  janvier  et  26  avril  1776,  en  faveur  du  sieur  Allain 
recteur  alors,  confirmée  par  M.  Des  LaurentSi  évêque 
deSaint-Maloy  le,6  juin  1777  ,  ainsi  que  par  les  lettres* 
patentes  du  1''' novembre  suivaut,  eurent  lieu  la  sup- 
pression a  perpétuité  des  fonctions  des  deux  co-recteurs^ 
et  la  .réunion  de  la  totalité  de  la  cure  a  la  rectorerie 
principale.  Ces  deux  co-recteurs  étaient  le  prieur  de 
Saiut-Michei  et  le  recteur  de  5aint*Martia  i  à  ^ui  leura 
titres  furent  néanmoins  conservés  encore  durant  leur  vie , 
avec  droit  de  place  au  chœur  après  le  recteur  maintenu , 
et  celui  d'étole  aux  processions,  mais  sans  plus  avoir  de 
part  dans  les  honoraires.*^  Tous  les  anb»  le  mardi  de  la 
PentecAte,  il  se  faisait  en  cette  église  une  procession 

solennelle  a  l'honneur  de  la  sainte  Vierge. 

# 

hf>&  Normands     Cette  époque  est  également  celle  où  Ton  fixe  eomnttt* 
pmir  la  "pre*  némeut  la  première  descente  en  France  de  ces  North-> 
wii*rcf«iiî,    Man^^   et  par  corruption   INonuands,  c'est-à-dire. 
Hommes  du  JVord  >  dont  nous  aurons  tant  à  parler  dana 
b  suite, — Adorateuis  du  farouche  Odln  ^  ^ui  4mt  pour 
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I 

eux  ce  que  Jupiter  était  pour  les  Romains  et  les  Grées , 

ces  terribles  étrangers  o'avaieot  rien  de  sacré  que  ce  qui 
était  ioaooessiUe  k  leurs  eSirts  destructeurs  :  et  pendant 
plus  de  deux  siècles  9  eux  et  leurs  suooesseurs  continué* 
rent  de  porter  non-seulement  dans  tout  le  Royaume,  mais 
même  dans  plusieurs  des  Etats  drcouYoïsins,  la  désola* 
tiou,  le  carnage,  et  la  mort'—  (Vojea  la  note  91 ,  qui 
suit)«  ^ 

En  81 1 9  la  mer  qui  avait  déjà  £ùt  de  si  terribles  ra*  Origme 
vages  en  709  dans  les  parages  actuels  de  Châteauneuf  g^*^® 
et  de  Dol,  acheva  de  les  bouleverser  derechef ,  aux  ap-  près-cbàtcau- 
proches  de  l'automne,  jusque  sous  Cbateauneuf  même,  '^^'iii^r^** 
~  EUle  j  creusa  en  particulier  ce  petit  lac  dit  au  jour* 

d'iiui  Mare  de  Saint -Coulman  ,  dont  nous  avons 
donné  une  curieuse  description  dans  notre  Mémoire  cou- 
ronné ,  p.  7  5 .  ^.Cette  hoirible  tourmente  durii  plusieurs 
jours. 

Dans  le  cours  de  la  même  année  8 1  x ,  les  commaioidans  lucendU 
de  Rennes,  de  Nantes,  et  de  Vannes,  agissant  au  nom  ^sarnwM^^ 
de  Pempereur  Charlemagne  irrité  d'une  troisième  révolte  de-Hle. 
des  Bretons  contre  son  autorité,  mirent  tout  a  feu  et  à 
sang  dans  plusieurs,  endroits  de  la  Province^  et  sur- 
tout dans  les  environs  d'Aleth,  o&îls  incendièrent  en 
particulier  l'élise  paroissiale  que  saint  Malo  avait  fait 
Jbàtir  en  54&  sur  le  rocher  d'Aaron*     Ce  lieu  portait 
dès-lors  le  nom  de  Samt-Malch-de-rOe;  ta9t  k  cause  de 
sou  temple  dédié  sous  le  vocable  de  ce  bienheureux ,  que 
pai  rapport  k  Tisolement  o4  k  mer  l'avait  réduit  ua 
auparavant. 
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PrétcDdo^  Ces!  k  cette  année  enfin ,  ou  environ,  qu'il  faut  lap- 
^  irvUle  ^  poi  ter  la  fable  de  la  reprise  d^Alelh  sur  les  Sarrasins  par 
P'^cspe^*  Clwrlemagnc  en  personne,  cl  de  l'expulsion  de  ces 

toQtenotrrpro.  Barbares  hors  de  la  Bretagne  j  ar  ce  grand  MonaKjue  ; 
lannie  d<  s'  ^^^^ 21  laquelle  a  doQué  vogue  un  certain  romau  en  mau- 
r!!^*''^!;"  trouvé  Tan  1 56o  dans  le  couvent  de 

Ciiftr]«magQe«-  Hic  doCesambre  ;  et  qui ,  pour  sa  rareté  et  sa  singularité , 

.  Fausse  j. 

,orîgîne  do  ïa  ^^^^i^  a  paru  digne  que  nous  en  donnions  le  précis  a  nos 
GullcUn,  ^  Iwu^mn ,  qui  est  aujouid'hui  à  la  bibUo^ 

thèque  du  Roî ,  et  que  le  père  Le  Long  (Bîblioth.  Hist, 
,  de  Fr.,  t.  3,  p.  ogg ,  col.  i),  a  cru  faussement  être  uni- 
que ,  n'a  guère  moins  de  trois  mille  vers }  et  cependant 
il  n'a  ni  conmiencement ,  ni  fin.  Il  est  intitulé:  la  Cou-' 
queste  de  Bretaignc-Armorique  faicte  par  le  preux 
C/iariemaigJie  sur  un  païen  nommé  Aqwn  ,  qui  i'auaU 
usurpée,  fors  (excepté)  Rewws,  Faanes,  et  Del,  et 
s'estait fhict  couronner  Roi  à  Nantes ,  et  en  cwoitjoujt 
l  espace  de  trente  ans. -^Cest  ime  vraie  fourmilière 
d'absurdités»  d'anachronismes,  et  de  contradictions; 
maïs  qui  ne  laissera  pourtant  j^as  tl  offrir  quelque  intérêt^ 
surtout  aux  MâlQuins^ 

L'auteur  dit  donc  en  substance:  «  qu'Aletb  estoit 
»  grand'seigneurie ,  et  cité  close  de  fortes  murailles  dès 

»  avant  que  Dieu  de  la  Vierge  fust  né  (ce  qui  s'accorde 
4>  avec  riustoirei  ainsi  que  quelques  autres  articles)  :  que 
»  la  mer  balUit  aux  environs,  et  arrivait  a  elle  vers 
»  Bizeul ,  ce  rocher  élevé  qu  on  voit  encore  entre  les 
»  Corbièrcs  et  îa  côte  de  Dinard  :  qu'en  regard  de  ce  roc 
»  était  la  prindpale  porte  de  la  ville,  et  le  pont-tour^ 
51  nant  par  où  l'on  montait  au  palais  :  que  Tew^cc  de  k 
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t»  place  était  défendue  par  de  bons  Js^ttans  de  fer  et  de 

»  cuivre,  bien  travaillés,  et  ])ieii  entretenus:  ([ue,  tout 
»  près  du  port,  sur  uu  rocher  escarpé ,  était  uu  ibrt  dou- 
ai jon  à  plusieurs  étages  y  et  de  56  pieds  de  haut ,  nomnié 
»  parles  Sarrasins  la  Tour-Aquin  :  que  l'erabas  de  cet 
»  édiûce  était  destiné  à  loger  les  prisonniers  de  guerre  y 
9  riches  et  pauvres ,  ainsi  qu'un  autre  local  tout  proche  : 
»  qu'un  concierge  commun  avait  la  garde  de  ces  deux 
3»  endroits  ;  et  de  plus  l'inspection  du  port,  tant  du  côté 
»  de  la  rivière,  que  du  côté  delà  terre  ;  enfin ,  que  barques 
»  et  nefs  de  lointains  pays  venaient  aborder  jusqu'au  pied 
>»  de  cette  forteresse  même,  dont  les  étages  supérieurs 
»  servaient  ooiâme  d'observatoire  et  de  passe-temps  au 
»  tyran  »,  .  . 

Après  de  longues  digressions  fort  iuutiies  a  sou  sujet , 
le  Tomancier  ajoute:  «  que  Charlemagne ,  environ  la. 
•  I  a*"*  année  de  son  Empire  (a  la  prier*  d'un  prétendu 
Isoré,  archevêque  de  Dol,  et  des  Barons  de  la  contrée  , 
qu^Àquin  voulait  &ire  aposta^er,  après  les  avoir  dépouil* 
lés  de  leurs  biens) ,  vint ,  par  la  Normandie ,  et  a  travers 
lès  grèves  du  Mont  Saint-Michel ,  jusqu'à  Dol ,  a  la  tète 
de  63  mille  hommes  de  iout^  armes:  que  dans  un  pre- 
mier conseil  de  guerre  tenu  chez  l'archevêque,  il  fut 

résolu ,  qu'avant  de  recourir  à  la  force ,  on  députerait 
vers  le  Sarrasin ,  pour  le  sommer  de  se  laire  baptiser  : 
que  Bippé  de  Dol ,  et  trois  autres  Seigneurs ,  furent  char- 

t;cs  de  cette  délieale  commission  :  qu'arrivés  près  d'Aleth, 
ou  les  ht  attendre  quelque  temps  sous  un  laurier ,  où 
l'on  vint  les  prendre  pour  les  conduire  au  palais  :  que 

ce  palais  occupait  le  milieu  de  la  ville  ^  et  qu'il  était 
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d'une  structure  et  d'une  magnificence  adminUes: 
qu'ayant  été  admis  a  Taudieuce  du  Prince  j  dout  la 
harbe  éuit  déjà  Manche ,  et  qiii  tenait  a  la  main  m 
javelot  emmandié  d'or,  lUppé  porta  eourageusemeat  h 
parole ,  et  conjura  le  Monarque  de  se  rendre  k  1  a- 
miable  :  fae  celui-ci  ayant  entendu  le  député  hasarder 
quelquesinrectiTesccmtreMahcinet  (carie  Barlare  était 
Musulman  de  religion ,  roi  de  Bugie ,  sur  la  côte  d'Alger, 
et  l'un  des  chefs  échappés  au  fer  de  Charles-Martel  a  la 
dé&ite  de  Tours  en  732),  baissa  la  tète,  de  rage;  et 
lança  au  harangueur  son  javeloi,  qui  lui  passant  sous 
raisseile ,  ne  déchira  que  sa  chemise  :  que  cependant  les 
gardes  s'étant  jatés  sur  nos  qnatre  Bretons ,  ils  les  auraient 
indubitablement  mis  a  mort ,  si  la  Reine ,  qui  était  pré- 
sentCi  ne  s'y  fût  opposée  :  qu'en  se  retirant,  nos  ambas- 
sadeurs tuèrent  chacun  un  des  Maures  qui  étaient  de 
faction  h  la  porte;  montèrent  prestement  a  cheyal  ;  et 
furent  rejoindre  rEmpereiir,  k  qui  ils  dirent  «  qu'Aquîn 
ue  le  prisait  valant  un  parisis  »  (sorte  de  petite  monnaie 
qui  se  fabriquait  autrefois  h  Paris ,  comme  le  tournois  se 
fabriquait  à  Tours)  :  qu'un  peloton  de  Sarrasins  les  pour- 
suivit ^  et  les  atteignit  au  moment  même  où  ils  irisaient 
leur  rapport  a  Gharlemagne  ^  alors  à  la  tète  de  son  avant- 
garde  qui  venait  de  sortir  de  Dol  :  que  ,  dans  cette  pre- 
mière rencontre^  un  conseiikr  d'Aquin  frappa  Bippé  au 
milieu  de  son  écu ,  qu'il  perça  ;  mais  que  le  haubert 
ayant  iàil;  plus  de  résistance ,  rendit  cet  assaut  nul  : 
qu'en  retouri  le  Doiois  porta  a  l'Africain  uu  coup  mortel  ; 
et  lui  passa  sa  lance  au  travers  du  corpa,  en  «riante 
le  Gloire  a  l'Enseigne  de  Saint-Denis!  »  qu'aussitôt  il  se  fit 
de  part  et  d'autre  uue  mêlée  terrible  »  dont  il  n'échappa 
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du  o6té  der  Smasins.qu'uo  seuliliomme ,  qui  s'enfuit  vers 
la  ville  a  travers  les  roches  et  les  marais  ». 

Notre  conteur  poursuit  :  «  qu'à  la  nouvelle  de  «celte 
déconfiture  y  le  Prince  mahométan  rassembla  sa  cavale- 
rie ,  au  nombre  de  5o  mille  hommes  (garnison  certes  un 
peu  forte  pour  Alelh ,  dont  l'enceinte  ne  pouvait  guère 
eontenirque  six  mille  habitans):  que  Charlemagne  de 
son  côté  s'avança  a  cheval ,  avec  ses  meilleures  troupes: 
^ue  Fagon ,  son  grand  écuyer ,  en  commandait  sous  lui 
une  partiel  le  doc  Naymes  (Nominoé)  une  autre  »  et 
Tarchevéque  deDol,  les  bretons:  qu'une  seconde dépu- 
tation  lut  envoyée  vers  Aquin ,  pour  1  assurer  que  s'il 
voulait  se  soiimettre,  il  ne  lui  serait  fut  aucun  tort| 
iqais  qu'au  contraire  il  serait  traité  en  ami  :  que ,  sur  la 
réponse  négative  et  insultante  du  Barbare  y  les  deux 
armées  en  vinrent  aux  mains ,  et  firent  de  part  et  d'autre 
des  prodiges  de  valeur  :  que  le  coratait  dura  tmite  la 
journée 9  et  que,  pour  àoo  Français  que  les  Iniiuèles 
firent  prisonniers ,  ils  nous  en  laissèrent  mille  des  leurs: 
que  la  bataille  ayant  reoooiaienoé  le  lendemain  matin , 
Charlemagne  désarçonna,  et  tua  de  sa  propre  maiu  un 

Païen  qui  s'était  avancé  a  s^  reuconue:  que  Naymes,  et 
l'archevêque  de  Dol  surtout ,  se  couvrirent  de  gtoire  en 

celle  occasion  :  que  ,  sans  eux ,  l'Empereur  aurait  peut- 
être  succombé  sous  les  efforts  d'Aquin ,  avec  lequel  11 
s'était  pris  corps  a  corps:  que  celui-ei  perdit  en  cette 
circonstance  quatre  mille  des  siens  ;  et  qu'il  fut  person- 
nellement fort  heureux  de  s'être  saisi  du  cheval  d'un 
de  ses  Seigneurs  tué  a  ses  côtés ,  )i  l'aide  duquel  il  re- 
gagna âa  ville  ;  que  cependant  le  her  Sarrasin  ne  tarda 
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pas  dé  revenir  a  la  charge  avec  tast  de  ftirie ,  qa*en  pe« 

de  temps  il  étcDdit  sur  la  place  4oo  Français  y  avec  quel- 
ques-uns de  leurs  chefs  î  mais  qu'en&a  il  fut  forcé  de 
faire  une  seconde  fois  retraite  en  ses  murs ,  après  aToir 

perdu  entr'aiUres  un  de  ses  principaux  favoris,  a  <.\\Cv 
Cbariemagne  lui-mêo^ie  avait  fendu  ic  baume  et  la  tête 
d'un  coup  de  pi(^ue 

Le  narrateur  continue ,  et  dit  :  «  que  la  nuit  étant 
belle  et  éclairée  par  la  lune,  le  Monaïque  JxaucaiS| 
«près  avoir  posé  ses  gardes  pour  la.  sûreté  de  son  camp , 
se  rendit  k  pied ,  avec  ceux  de  s»  suite ,  sur  ks  lieux  où 
s'étaient  passées  ces  diiTéreutes  escarmouches,  pour  y 
reeonnaitpe  ses  mwts:  que  les  ayant  démêlés  dans  la 
{onékée,  il  leur  fit  donner  une  sépulture  honorable  dans 
un  charnier  bien  muré,  proche  duquel  il  fit  bâtir  une 
chapelle  dont  le  makre^autel  fut  dé(Ué  sous  l'invocation 
de  saint  Etienne  :  c[ue  quatre  mille  hommes  dte  renfort  et 
d'élite  lui  étant  arrivés  quelques  jours  après,  il  fit  inves* 
tir  Aleth  de  tous  les  côtés  :  que  les  divers  postes  des  assié* 
géants  occupaient  une  lieue  de  large  sur'  trois  de  long; 
que  Charlemagne  établit  son  quartier  a  Chastel-Malou 
(Château-Malo)  ^  qu'il  fit  entourer  d'un  fossé  ^  et  où  son 
pavillon  seul ,  qui  était  d'une  richesse  immense ,  couvrait» 
avec  tous  ses  accompaguemens ,  un  arpent  de  terrain 
(allusion  probablement  a  celui  que  ce  héros  avait  en  effet 
Tcçu  en  présent  du  calife  Barom^M^Easchid  en  790  ^ 
lequel  contenaii  autant  d'appartemens que  le  plus  superbe 
palais)  :  que  l'archevêque  de  Doi,  avec  trois  mille  cava*» 
liers  y  planta  le  sien  vers  fiize  (nom  du  champ  où  a  été 
conâtruiie  depuis  U  ci^devant  coinmuuautc  du  Calvaire 
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•Q  Saiot-Seryan) ,  devers  soîeU  ievéj  jouxte  (prodie) 
un  maresq  (uq  marais) ,  près  un  russcl  (im  ruisseau)  qui 
court  vers  la  Cité',  où  il  £t  élever  en  Thonneur  de  la 
mère  de  Dieu  un  petit  oratwe,  dans  lequel  il  roulât 
célébrer  la  messe  le  jour  de  la  Pentecôte  :  qu'ayant  fait 
approcher  des  murailles  sa  cavalerie  ^  elle  Et  pleuvoir  sur 
les  assiégés  une  grêle  de  traits,  qui  commença  k  les 
ébranler  ;  mais  que  ccUe  attaque  n'était  qu'une  feiale: 
que  l'arche vêque  tourua  toutes  ses  vues  du.  cuté  du  cbà* 
teau  de  Dinard,  que  tenait  Grimoald  avec  une  forte 
garnison  ;  et  qu'on  ne  pouvait  assaudre  (assaillir)  fors 
(excepté)  d'une  part ,  a  cause  de  la  mer  qui  i  euvironaait  : 
qu^alors  était  petite  Rame  auffrès  de  la  Cité;  et  quièn^ 
droit  (vis-a-'vb)  la  vUJle ,  U  v^y  a^oît  de  lé  (largeur)  pltts 
d* un  arpent  y  à  qui  I  ci'u  mesuré  '  qu'ajaiit  passé  le  gué 
avec  ses  gens^  le  Prélat  cria  aux  Sarrasins  qui  défendaient 
le  chftteau  :  Rendes  Dùutrd  que  trop  avez  tenus  ;  ou, 
par  c//(le)  Dieu  lequel  de  tous  temps  fust ,  si  ^ous  popez 
esti  e  prùis  et  vaincus  ,  tretous  (tous)  serez  par  yostre  col 
pendus  s  mus  que  œux-d  n'ayant  pas  voulu  déférer  k 
cette  sommation ,  ils  furent  brûlés  dans  leurs  retranche- 
meus ,  après  avoir  (ait  essuyer  aux  assiégeaus  une  perte 
d'environ  mille  hommes  :  qu'après  avoir  déoiolî  ce  que  le 
feu  avait  épargné  dans  oette  forteresse,  les  Bretonl re- 
passèrent la  rivière^  et  revinrent  par  la  grève ^  dont  la 
mer  s'était  retirée ,  vers  les  bas  murs  de  la  ville ,  où  les 
Barbares' leur  firent  payer  cher  quelques  suoces:  que 
dans  le  même  temps  y  Charlemague ,  de  son  côté ,  ût  son* 
ner  la  charge  ;  mais  que,  malgré  l'impétuosité  del'attaquei 
qui  dura  tiois  jours ,  le  prince  eut  la  douleur  de  se  retirer 
sans  avoir  rien  fait  ^  et  de  laisser  au  pouvoir  de  i'eunemi 
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4oo  prisonniers:  que  cependant  le  prélat  guerrier  ayant  ' 
aperçu  vers  la  mer  environ  trente  barques  bien  armées 
qui  venaieut  ravitailler  la  place,  il  les  laissa  tranquille- 
ment  s'échouer:  que  quand  elles  furent  a  sec,  il  les  fit 
assaillir  d'une  telle  manière  par  deux  mille  des  siens , 
qu'il  n'en  réchappa  qu'une  seule ,  qui  était  restée  a  flot  ^ 
et  que  la  marée  entraîna  sur  les  rochers  de  Bîzeul,  où 
elle  se  cicva:  qu'après  cette  expédition ,  qui  enrichit 
Tarmée  chrétienne ,  et  qui  désola  les  Païens ,  le  vainqueur 
retourna  a  ses  herhages,  couvert  de  gldre,  pour  y 
attendre  de  nouveaux  ordres. 

«  Tandis  que  tout  ceci  se  passait ,  poursuit  notre  vieille 
rime»  le  Mars  des  Français,  Charlenagoe  je  veux  dire, 
délibérait  dans  son  pavillon  avec  le  duc  Naymes ,  sur  les 
moyens  d'ôter  aux  lu£dèJes  tout  espoir  de  fuite. —Entre 
les  diverses  mesures  qui  furent  proposées,  on  s'aixêta  a 
celle  d'envoyer  Naymes  lui-même ,  avec  de  bons  cavaliers 
ainics,  ((  tout  contre-mont  le  gué, tendre  son  tref  (sa  tente) 
dansrile  de  Césambre^  »  aûn  de  barrer  passage  à  l'ennemi 
de  ce  côté-la.— 'On  lui  associa  Fagou:  et  dès  le  len- 
demain, ces  deux  chefs  partirent,  a  la  tête  de  près  de 
deux  mille  chevaux,  pour  le  lieu  de  l 'embuscade.  Mais  ils 
firent  dès  en  arrivant  une  &ute  qui  leur  coûta  cher:  ce 
fut  de  dresser  leur  camp  comme  s'ils  eussent  été  en  pleine 
paix,  et  de  s'endormir  à  Tenvi.  —  Aquin,  qui  avait  été 
informé  de  leur  dessein  et  de  leur  marche,  profita  d'ua 
beau  elah  de  lune  pour  faire  attaq^uer  cette  escouade  par 
ses  gens,  au  nombre  de  cinq  mille.— .Arrivés  dans  llle 
SlpeUt  bruit,  ks  Barbareac<Mnmen€ècent  par  s'emparer 
des  chevAux ,  et  se  ruèreut  ensuite  ^lu:  fes  hommes.  — 
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Cm  des  Chrétiens  qui  forent  en  état  de  sedéfendré, 
opposèrent  une  belle  résistance.  Naymes  surtout  ât  les 
pins  grands  efforts  pour  se  tirer  du  carnage:  mab  œ  fut 
en  vain.  Un  des  Heures,  nommé  Tergavant,  lui  asséna  un 

si  violent  coup  de  hache  d'armes,  qu'il  lui  Et  sauter  le 
hanme»  et  de  plus  lui  entama  deux  côtes»  Il  tomba  éra- 
noui  j  et  «n  le  crut  mort;— Fagon ,  accouru  au  secourt 

de  son  ami,  abattit  a  ses  pieds,  d'un  coup  d'épée,  le 
mécréant  qui  avait  couché  Naymes  par  terre  ;  se  saisit  de 
sa  bâche  y  dont  il  pourfendit  jusqu'à  l'aisselle  un  autre 

Sarrasin;  et  ne  se  retira  enfin  de  la  mêlée,  que  quand 
il  se  vit  resté  absolument  le  seul  de  tous  les  Français 
C^est  sur  la  loi  de  cette  dusse  tradition,  que  le  père 

François  de  Gonzaguc ,  général  des  Cordclicrs,  et  depuis 
évéque  deMantoue,dansi'bistoired€5couveDs  de  son  ordre 
(/.  I  de  Orig.  Seraph,  Rd.  Francis.  ParL  3,  Tk.  Pw. 
Brilanniœ ,  cap.  de  Minoridco  conventu  Cesamhriensi^ 
p,  B91 ,  édit.de  1587)  y  a  cru  que  notre  île  de  Gésambre, 
distante  de  a3oo  toises  vers  le  N.*N.->0.  de  Saint^Malo, 
et  attenante  encore  alors  au  continent,  a  pris  sou  nom  - 
à  cœsis  aut  scissis  siiicet  memhris,  dit*il  :  ce  qui  nous 
semble  iaufiler  par.  trop  grossièrement  Thistoire,  et  re- 
mémorer ces  deux  vers  du  chevalier  de  Cailly  contre  une 
des  étymok)gies  de  M.  Ménage  : 

Alfana  vient  à*Equus  sans  doute , 
Mais  qu'il  achangé  sur  la  route! 

«  Après  la  terrible  expédition  que  nous  venons  de 
rapporter^  continue  notre  romancier,  les  Patsns  re* 
vinrent  a  la  cité  d'Aleth;  où  ils  firent  oublier  k  Aquin 
le  souvenir  de  ses  dernières  pertes  1  par  le  récit  qu  ils  lui 


(i6c) 

firent  de  ce  funeste  combat.  — ,Le  brave  Fagon ,  de  son 

côté  ,  voyant  le  champ  de  bataille  libre,  s'empressa  d'y 
revenii  j  et  d*y  chercher  le  corps  de  Naymes,  pour  lui 
donner  les  secours  de  L'amitié ,  dans  le  cas  qu'il  le  trouvât 
encore  en  vie.— il  le  retrouva  effectivement  respirant 
encore  i  mais  dans  un  tel  degré  de  faiblesse ,  qu'il  lui 
était  impossible  de  se  soutenir. — Malgré  cet  état  d'épui* 
sèment,  Fagon  le  prit  par  dessous  le  bras;  le  conduisit 
vers  le  gué  ^  que  la  mer  montante  avait  déjh  rempli  ;  le 
fit  entrer  dans  Teau  jusqu'à  la  ceinture;  et  le  traîna 
t  avec  bien  de  la  peine  jusqu'à  Vautre  rive,  où  un  nouvel 
évanouissement  empêcha  le  blessé  de  faire  un  seul  pas 
de  plus. 

«  Désespéré  de  n'avoir  pas  assez  de  force  pour  porter 
jusqu'en  lieu  de  sûreté  son  ami ,  et  la  marée  le  pressant 

de  faire  diligence  s'il  voulait  le  sauver,  l'intrépide  guer- 
rier se  bâta  d'aller  au  camp  réclamer  du  secours. 
Aussitôt  Charlemagne  en  personne  partit  k  toute  bride 
avec  Fagon  et  quelques  autics  cavaliers  j  et  arriva  îicu- 
reusement  assez  a  temps  pour  tirer  le  Duc  du  danger.  Un 
peu  plus  tard ,  c'en  était  fait  de  lui;  car  déjà  le  flot  lui 
batiaii  aux  pieds.  —  On  le  porta  le  plus  doucement  qu'où 
put  dans  une  espèce  de  brancard  qu'on  établit  sur  deux 
dievauz;  et  par  un  double  bonheur,  quelques  jours 
suffirent  pour  le  guérir  d'une  blessure  que  tout  le  monde 
croyait  mortelle  », 

Le  conteur  ajoute  :  «  qu'extrêmement  irrité  de  l'échec 
que  ses  troupes  venaient  de  recevoir ,  l'Empereur  fit  k 
l'instant  approcher  son  armée  du  corps  de  la  place  :  qu'il 

établit  en  particulier  sa  tente  proche  la  ri%'e  qui  iuLbuit 
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6ce  II  k  mitifsse  porte;  ou  il  ëlera  Une  diipdlé  a 

saiDt  Servais  (parent ,  selou  lui,  de  J.-C);  etoà  il  mit 
uoe  beUe  croix  d'argent  doré,  daos  laquoUo  on  avait 
renfermé  des  reliques  des  saints  Innoœnts,  de  saint 
Etienne,  et  de  plusieurs  autres  saints:  que,  sur  la  re-» 
marcpie  que  lui  en  ût  iaire  un  de  ses  plus  anciens  che-- 
vàliers ,  il  demeura  cooTaincu  que  ni  source,  ni  ruisseau 

De  coulant  dans  la  Cité  ,  elle  tirait  nécessairement  son 
eau  du  dehors^  par  quelques  canaus:  souterrains  soi-" 
gneusement  recouverts  pat  les  assiégés:  que,*  pour  par-* 
Tenir  a  trouver  ces  canaux ,  on  donna  abondamment  a 
manger  k  un  cbeval  pendant  trois  jours  i  inais  qu'on  ne 
lui  donna  peint  à  boire  :  qu'au  bout  de  ce  temps ,  rendu  k 
sa  liberté,  l'animal  altM,  k  qui  l'on  avait  barré  le  pas^ 
sage  du  côté  des  Cîorbières  et  de  la  terre ,  se  porta  d'abord 
irers  la  ville  basse  ^  oii  ne  trouvant  ponr  lors  qpie  de  l'eau 
Salée ,  parce  que  la  mer  était  haute ,  il  rebroussa  aussitôt 
chemin  vers  le  moutier  (le  monastère  et  régUse)  de  Saint- 
Servan  :  qt^arrivé  en  ce  lieu,  il  commença  par  froncer  le 
nez ,  et  gratter  le  sol  avec  les  pieds  de  deVant  ;  ce  qoi 
donna  aux  assié{jeants  occasion  de  penser  qu'il  devait  y 
avoir  quelque  source  en  cet  endroit  :  qu'effectivement^ 
après  une  légère  fouille ,  on  j  découvrit  une  fort  belle' 
fontaine ,  dont  Peau  excellente  allait  par  sous  terre  en  la 
Cité,  au  moyen  de  deux  canaux,  Tnn  de  cuivre,  et 
l'autre  de  plomb  i  qu'ils  y  jettèrent ,  entr'autres  ordures , 
.  de  la  fiente  et  du  saug  de  ijœul  3  ce  qui  acheva  de  désoler 
les  assiégés,  qui  d'ailleurs  manquaient  de  tout,  et  sur- 
tout de  pîaîn,  réduits  qu'ib  avaient  été  k  manger  leurs 
propres  chevaux.  ».  *-  C'étaient,  ilfaut  en  convenir ,  de 

TOME  II.  Il 
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terribles  mangeurs  de  chair,  que  ces  Sarrasinsj  puisque 
l'auteur  dit  qu'an  oomuMueenent  du  siège  iktavaieut 
ittiAe  nille  decea  Iiéies ,  oulvt  tfeUn  qu'Us  venaient  de 

prendre  aux  Français  sur  Césambre,  et  les  autres  pièces 
de  bétail  dont  ils  a'etaieat  sans  doute  pourvuèl  Mais- ceci 
n*eii  pas  pUiedifiicile  à  cmm ,  que  lei  ^aadesrprcMmaes 

qu'il  raconte  d'Hoës  de  Morlaix  ,  âgé  de  i/^o  aui»,  el  dout 
le  beau-père  a vaîi  vu  trois  sièeies.  * 

Quoio[u'ii  en  sois  de  cette  affreuse  extrénkité  où  lea 
Barbares  se  trouvaient  »  l'écrit  ajoute  :  «  qu'Aquîn 

reprocha  alois  vivement  de  s'être  établi  dans  cette  ville, 
où  il  avait  enduré  tant  de  maux  :  qu'il  résolut  de  chercher 
son  salut  dans  la  fuite  :  que,  dans  ce  dessein  ^  il  entra  de 
nuit  sans  aucune  provision ,  avec  sa  femme  et  ceux  de  ses 
gens  qu'il  affectionnait  le  plus  f  dans  une  barque  amarrée 
au  pied  du  donjon ,  laquelle  avait  échappé  aux  mains  des 
chrétiens  :  qu'ayant  fait  lever  l'ancre ,  il  gagna  terre  à 
Terson  (ville  fort  ancienne  du  coté  d'Erqui^  s'il  faut  en 
croire  notre  conteur  ;  et  dont  aucun  autre  que  lui  n'a 
parlé ,  du  moins  sous  ce  nom  ;  voyez  notre  t.  i ,  p.  i  Sg)  : 
que  ne  s'étant  arrêté  la  qu'un  moment  pour  raffraichir,  il 
fit  cingler  vers  Saint-*Hahé  et  Brest ,  où  il  se  reposa  jus** 
qu'au  Icudcmaia  j  et  d'où  il  se  rendit  ensuite  a  Ker-Aès, 
notre  Çarhai^  d'aujourd'hui  :  qu'aussitôt  son  arrivée  ea 
ce  lieu  «  il  manda,  tous  les  Seigneurs  ses  sujets  répandus 
en  Brctai^ne-Armorique  ;  et  fît  expédier  un  courrier  a 
Nantes,  d'où  lui  vint,  avec  un  renfiMrt  de  trente  mille 
hommes  (car  notre  romancier  compte  presque  toujours 
par  treriLe  ) ,  une  forte  pro%-isiuii  de  bœuf  salé  et  d'autres 
vivres:  que  cependant  Chariemaguey  qui  ne  savait  pas 
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qu'Aquin  eût  fui ,  mais  qui  avait  remqr^ué  du  dé^i«dre 
dans  la  place,  ordonna  à  F^gga  de  s'en  approcher,  pour 
tiçber  de  découvrir  le  sujet  de  cette  désolation:  que 
oelui-ci  poussa  jusqu'au  pied  de  la  principale  pprte,  où 
y  entendit  tout  le  monde  pleurant  et  criait  qu'ijs  n'a- 
yaientpiusy  dans  ladétresse  où  leur  Roi  les  avait  laissés , 
gu'amouôr>  ou  a  se  chrétienter  (se  faire  chrétien]  :  ^ue, 
j^r  §on  rapport,  l'Empereur  £t  ayssitôt  mettre  ses  troupes 
"  '  j^,  et  marcher  vers  ladite  porte,  dont  les 
aèrent  a  l'instant  le  pont-levis ,  pour  donner 
entrée  au  vaiii(|ueur  :  qu'en  action  de  grâces  de  ses  heu- 
reux succès  ,  le  Mojaarqu^  fit  de  suite  Mtjr»  au  milieu  dç 
i«  Cite  même  ,  un  moustîer,  dont  le  maître-autel  fut 
acdié  sous  le  vocable  de  saint  Pierre ,  prince  des  Apôtres  : 
que  la  première  m£sse  y  fut  célébrée  par  l'archevêque  de 
Dolj  et  qu*îl  n'y  eut  pas  un  seul  chrétien  qui  ne  vint  y 
fiîfiifë^lttltffiMnâé':  que  le  Souverain  y  établit  des  moines , 
auxquelles  il  assigna  des  rentes  convenables  pour  y  per- 
|»étuer  le  sacrifice  en  inémoire  de  tous  ceux  qu'Aquin 
àyàit  bit  dmner  (sordr  de  la  vie);  car  la  mode  durait 
encore  (Voyez  ci-devant,  note  74) >  de  faire  garder  par 
des  religieux  ou  des  clercs  qu'on  nommait  Martyrarii^ 
et  qiii  devaient  être  au  moins  au  nombre  de  trois ,  les 
édifices  sacrés  qu'on  élevait  près  des  iie^x  pu  ^'étaient 
;dPf^)é^.quetquesbat|liU^  célèbres:  qu'état ODiOi^lté^^u 
palais,  o«i  y  trouva  dçs  richcsaes  iiwnenfes:  enfin,  que 
Charlemagne  fit  baptiser  tou$  ceux  des*  Infidèles  qui 
^o|ili»reot  l'être ,  çt. trapçber  la  tête  à  tous  çeux  fpyi  refu- 
a^ent  \  après  qupi  il  lidçia  la  ville  en  la  garde  de  l'ardie- 
vêque  de  a  tçl  titre  qu'il  lui  plîurait  4e  la  pos- 
séder.^ > 
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Le  rimeiu  continue  toujours,  et  dit!  «f  qu'après  s'être 
assurés  de  la  Cité,  oà  les  Français  s'iiéber^èi  ent,  le  duc 
Pfaymes ,  alor$  guéri  de  sa  blessure  ,  fit  souvenir  TEmpe- 
reui  que  tout  près  était  la  ville  deGardoine  5  ville  riche» 
beliç^  et  forte ,  c[u'occupait  un  autre  maure  nommé  Doret, 
^eveu  d'Aquin  :  que  cette  place ,  jadis  dépendante  de 
ParcheTéque  de  Dol ,  était  entourée  d'un  foasé  profond 
qui  se  prplougeait  jusqu'à  la  mer  \  et  qui  était  défendu 
lui-même  en  dehorÈ  par  de  longues  broches  de  fer ,  où 
les  Barbares  avaient  planté  les  têtes  de  tous  les  chrétien$ 
tués  dans  la  première  action  :  que  la  rivière  de  Bidoa 
(dite  depuis  le  Bied-Jean) ,  qui  coulait  rapidement  daoe 
ce  fossé,  en  rendait  les  approches  encore  plus  difficiles  :  • 
enfin ,  qu'a  l'an  des  bouts  de  cette  Cité  était  un  excellent 
château,  fermé  séparément  de  portes  à fai  argent  et  à  fin 
or  mêlé,  dont  on  voyait  la  darté  d'une  grande  demi* 
lieue  i  et  auquel  Doict ,  qui  l'avait  fait  Latir  ,  avait  donné 
le  nom  de  Chateau-Doret  :  que  ce  Sarrasia  croyait  ce 
lieu  inexpugnable}  mais  que  lui,  Naymes^  promettait 
de  le  réduire  en  peu  de  temps ,  de  vive  force ,  ainsi  que  la 
ville,  si  le  Monarque  voulait  bien  douaer  son  agrément 
a  cette  entreprise. 

<e  Sur  la  permission  du  Prince ,  Naymes  partit  avee 

sa  troupe.  —Il  n'avaicni  pas  fait  plus  de  2  lieues ,  ^qu'ils 
aperçurent,  v^rs  soleil  levant ,  les  tours  de  cette  Cké 
orgueilleuse,  proche  laquelle  il  vint  asseoir  son  camp  ^ 
dans  une  prairie.  —  Dès  que  ses  gens  se  furent  un  peu 
remis  des  fatigues  de  la  marche ,  il  poussèrent  jusqu'aii 
fossé:  mais  l'ennemi,  par  une  sortie  brusque,'  décon- 
certa leurs  mesures,  et  les  forçai  de  rétrograder  avec 
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perte.— Gependaai  k^MsaUlans*  reprkenl  oi^arage.  Us 
se  battirent  si  bien  jusqu'au  90b,  que  les  Sarrasins»  à 
leur  tout  >  iuceut  coutraiats  de  rentrée  eu  desordre  dans 
leim'DMiiSi  et  qtte  Vanoée.  chrétienne  eut  ia  gloire  de 
briser  les  herribles  tniphées  qvi  serraijent  cmine  de 
rempart  au  fossé. 

«  fie ]éB.4eniaia  mat»,  Deret  eut  l'andaoe d^enroyer 

soinmer  nos  'gens,  sous  peine  d  extermination ,  de  lui 
payer  ua  énorme  tribut.  —  Ceux-ci  pour  toute  réponse, 
lui  firent  savait  qatl  sort  il^  avaient  fidt  a  Aquîni.  et 
quels  destius  ils  réservaient  a  lui-même.  —  Bientôt 
après»  une  seconde  sortie  eut  lieu.  Vingt  mille  hommes 
fendirent  en  désesfirés  sur  les  FranGais»,qui  n'étant  plus 
en  nomrliFe  suffisant  pour  soutenir  un  pareil  choc,  recur 
lèrent  d'une  lieue.  Mais  Gharlemagne ,  accouru  foct 
««propos  à  leur  secours  avec  un  foet  détachement  de 
cavalerie,  fit  dans  un  moment  changer  laface  des  affaires. 
.1^  Barbares  s'estimèrent  heureux  d'avoir  pu  regagner 
leur  ville  ^"dont  ils  firent  lever  les  ponts  et  fermer  les 
portes.  .  . 

«  L'£nipereur  ayant  conduit  ses  braves  jusfu^au  fisd 
des  murailles  ,  commanda  de  suite  l'assaut  :  mais  cette 

témérité  risqua  de  lui  coûter  la  vie.  Un  païen  qui  l'avait 
distingué  dans  la  mêlée,  lui  lanea^son  dard.  Le  ooujp  fut 
A  violent ,  qu'il  perça  le  haubert  ou  coue  de  mailles  du 
Prince,  et  pénétra  eiiUe  les  côtes.  —  Eu  voyant  le  hér^s 
taqpber  de  dieval  1  tou^  le  monde  le  crut  mort  :  néanmoins 
il  ne  tarda  pas  a  revenir  de  sa  fiiiblesse et  à  cendre  aux. 
siens  l'espérance  de  la  victoire. 

«  Çetjte  .viçtoire  en  effet  futpcesqufa  Vinstantdécidée 
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par  un  ^etfâge  tri  ^u'oa  n'en  «Huit  jkinns  vu,  «t  qtiW 
attribuii  g<éiRëralcMent  ^  la  pAete     MoDatquei*-^ Cette 

tcïupéte,  qui  dura  quatt«  jours,  souleva  les  flots  de  la 

^eir  dHâie  manièire  hombk,  «t  U»  ^ût  ae  débo«ier<  snr  te 
tërràlft^aatis  ùn  <esi^  àé  ê  VleiMs  éè  lèt%  déane  de 
large.  A  minuit ,  la  prétendue  Gardoine  n'était  plù$  qu'ua 
monceau  dejruines;  et  uma  seaewîniiia,  qnbine  vaste 
nappe  d'eau.  AncnU'de  sea  labitana  n'éciM^pa.  Dix  ndUe 
luémc  tic  nos  Chrétiens ,  répandus  dans  le  plat  pays  , 
furent  les  victimes  de  cet  affreu&4éaaatce|  a  ki^-diuiuel 
ji'Océan  rentra  dans  son  lit.      . , 

«  Quand  le  soleil  eut  dissipé  les  ténèbres  qui  avaient 
<;Gduvert  celtë  «oonlree  péndarit'tan  t  de  Wttips^  ChairletBegae 
éut  )a  consolation  ête  'tcâr  an^river ,  de  la  part  d«  Pape  y 
dix  autres  mille  hommes ,  qui  réparèrent  ses  pe^tës.  — 
A  l^de  deœ  isecmars^inaltendiii  quoique  malade 'etfaore 
d^-sa^tessnitey-ii  seâtmetM^urtiin  «ha^a  <]f6atM!'roaes  : 
et  suivi  de  ses  barons ,  il  fut  passer  la  Rance  a  un  gué^ 
pour  aller  k  la  poursttite4'Aq[idn. 

«  On  s'arrêta  a  Corseuît,  càéfort  riche  ,  et  vUle  d'an- 
tifÊàé;  ttiais  qui  avait 'déjà  a  éféqtut  beiiuooup 
perdtt'dé'sa  {itemière'Spléndéttr  Apfis  «na  MtieiasseK 
courte,  on  reprit  son  chemîn  ;  et  l'dn  arriva  enfin  dans 
,  les  environs  4e  Carbaix ,  ^u'on  ât  fouiller  par  différeiis 
détachetnetis,  tandis  que  le  eoi^pr  d'aimée  se  préparait  a 
assiéger  ia  place. 

fc  Pendant  que  ton  faisait  cés  'dispositions,  le  'fier 

Aqui'i  ne  perdit  [)as  la  tetc.  Il  fit  sortir ,  h  la  renconue 
des  Français ,  dix  a  onze  mille  hommes ,  qui  avaient  iuré 
par  Mahomet  de  8e:défelidre  av^  Idute  la  vigueur  dont 
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ils  étaient  capal^lcs.  Lui-même  se  précipita  sur  le  duc 
Najmes,  de  qui  il  reçut  ^  et  à  qui  il  porU  de  iurieux 
coups.  Mais  k  la  fia/oouTert  de  sueur ,  et  épuisé  de 

fatigue,  il  se  vit  obligé  de  fuir  a  frein  tout  a^>alé  (a  Lride 
abattue),  après  avoir  été  témoiu  de  la  prise  de  sa 
femme  /l'une  des  plus  belles  personues  qu'on  pût  voir. 

<c  NajmeSy  qui  avait  arrêté  par  la  bride  le  cheval  de 
la  Prinoesse,1a  meaa  aussitôt  a  Charlem ague. —  Celui- 
ci  lui  demanda  si  elle  voulait  croire  en  chréûeiitè,  —  Sur 
la  réponse  afftrmative  de  la  prisoimière,  le  Prince  la 
remit  à  ses  abbés  et  prélats  |  qui  riostruisirent,^  et  la 
baptisèrent. 

«c  Gepeodaat  A^io^  dans  sa  fuite,  se  retira em  un 
ebàteau  ^rès^fort ,  qu'il  a v|it  encore  k  sa  disposition  du 

côté  de  la  mer.  —  Le  héros  Frfinçais  iy  suivit  sans 
hésiter,  et  l'y  %k  inv^ir  de  JLovt^s  part9« 

Âcculé  daus  ce  poste  comme  i^pe  b^te  ^couche,  le 
Mahométai»  serua  piij|»ciptflaiQiS9(  Ifs  <fpv|i^  arrivée» 
de^ome,  dont  il  fit  un  massacre  ipoiiviMitable.*-^Le 

généreux  guerrier  qui  les  conduisait ,  y  perdit  la  vie  \ 
au  |;raad  riegret  de  rEmp€;reur,  qui,  pomr  ,ea  tirer  veo- 
^eaaœ^iQcdonnade&ire  iiomgîrleftrde^toiitaaltajèches» 
afia  de  mettre  le  feu  aux  édifices  qufeUes  pourraient 
atteiadce,  «-^  Céti^^  le  ^qu^  4^  Sai^t-Martiu  de  Tours  ^ 
onze  novembre.  ,     .  . 

«  Forcé  de  déloger  encore  une  fois ,  le  Barbare  se 
jeta  k  réperdue,  et  prejique  seii^^  l'église  d'un 
saint  ermite  nommé  CoreiUin,  qui  vena^  d'achever  la 
messe.  —  Il  s'y  cacha  du  mieux  qu'il  put  \,  mais  il  lui  fut 
impessible  d'échapper  aux  ]:eche£ciie&  du  vaipqueus  ^ 
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qui  VoccU Qe  tuai)  enfin,  lui  et'Ies  siens,  dans  le  lieu 
même  où  ila  avfdeot  çru  trouver  lui  aJbri 

.  Tel  est  le  précis  du  roman  en  ques^n»  quii  pour 
avoir  quelques  faibles  apparences  de  fondement  dans 

l'ancienne  topographie  de  nos  cantons^  est  de  toutes 
snanièi:es  incapable  de  soulenir  TépreuTO  d'une  critique 
édairée;  comme  nous  TavoDs  démontré  daos  nos  Grandes- 
BechercLes  siir  la  ville  de  Saint-Malo»—^ C'est  pourtant 
de  cette  rapsodie ,  que  quelques  rêveurs  ont  voulu  tirer 
la  ^caéalogîé  de  notre  fameux  Bertrand  du  Guesdin: 
autre  invention  pitoyable  dont  d'Argeulré  (p.  3o5), 
âay  du  Ghastçlet  (p.  3),  Guyard  de  Bervilie  (Préf.,  p,i  5), 
etlDu  Paz  (Hist.  Gén.  des  Mais.  111.  de  Brct,  p.  Sgi) , 
ont  assez  fait  sentir  tout  le  ridicule.  «  Maistre  Jean 
Froissarty  dit  ce  dernier ,  &rt  diligent  et  soigneux 
»  historien,  oiàis  qui  prenôit  de  toutes  parts  ce  qu^il  - 
»  pensoit  servir  k  son  histoire |  récite  qu'un  jour  uu 
3>  dbievatier  de  la  maison  d'Ancenis  lui  fit  'un  conte  de 
»  Torigine  et  extraction  du  Guesclin  ;  et  hii  disoit  qu'il 
»  le  devoit  appeler  du  Giay-Atjuin,  lequel  At^uia, 
9  comme  il  disoit^  fut  un  Roy  de  Bugie  en  Barhaiie, 

V  qui  fit  htstirtin  ehasteau  en  Bretagne^  qu'il  nomma 
»  Glajî  et  qu'en  joignant  le  nom  de  ce  chasteau  k 
»  celui  du'  Boy  qui  le  fit  bastîr,  il  fut  nommé  Glay- 
n  Aquin^  lequel  Roy  Aquin,  Gharlemaigne  Tenu  en 
»  Bretagne  combattit.  Mais  véritablement  ce  sont  la  pures 
»  fables  f  q^'on  à  prises  die  certains  romans  £ûts  k  plaisir  : 
D  car  oncques  (jamais)  ne  fut  en  Bretagne  un  Aquin;. 

V  oncques  n'y  fut  chasteau  nommé  Glayf  oncques  Char- 

I»  lemaigoe  n'entra  en,  Bretagne  |  encore  quil  soit  vrai 
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^u'il  y  fil  aourir  ses  armées  seras  ses  lieiitentaits  >  sans  j 

»  .ei^rer  lui  mesme  »• 

En  l'année  S  i  2 ,  Hélocai ,  qui  venait  d'être  fait  évêque  Rccon<«ir«c- 
d'Alethy  obtiatde  Charlemagne  la  permission  de  rebâtir  ^  aeSu-Uaio, 
eotièremem  k  neuf  Pégllse  de  Saint-Malo-de-PIle)  qu6 
les  troupes  de^ce  Monarque  avaient  incendiée  l'année 
précédente  :  et  le  26  mars  8i6,Louis4e-Dël>onnairelui 
fit expédierdes  lettres  d'affranchissement  de  oe  lieu  saint 
de  toute  autre  oLéissaiicc  c[ue  de  celle  de  la  juridiction 
royale  de  France.^  La  nef  de  ce  temple ,  c[ui  seule  en 
subsiste  eniiofe ,  est  par  conséquent  l'un  des  plus  anciens 
monumens  de  ce  genre  qui  existent  dans  le  Royaume. 
1  L  Vclùtecture  en  est  lourde  ;  mais  de  la  plus  grande 
solidhé/  et  de  nature  h  yoir  encore  peut-être  plus  de 
sièdcs  y  qu*n  n'en  a  passé  sur  elle. 

Dans  l'interralie  de  817  à  819^  les  moines  ipie  saint  ^  ^^^^^^^^p^^ 
Philbert,  en  mourant,  avait  laisses  en  l^Ie  de  Noir-    roissede  / 
moutier  (Voyez  ci-après,  note  9^),  obtinrent  de  Louis-  '^^wiid-Uettr 
k-Débonnaire  la  permission  de  se  )à\it  un  autres 
monastère  au  village  de  Déas,  sur  le  bord  du  lac  de 
Grand-Lieu,  pour  s'y  mettre  k  couvert  des  pirates  qui 
infestaient  akss     mers.  —  Pépin  r%;rai  d'AqniUune, 
et  fils  de  Louis,  secondant  les  bonnes  intentions  de  son 
père,  accorda  en  Sa6  de  nouvelles^  faveurs  à  ces  reli- 
gieux i  qui  ne  furoit  ponrtant*[transféffés  que  le  7  juin 
836  en  leur  nouveau  couvent,  où  ils  apportèrent  avec 
eux  le  corps  de  leur  pieux  fondateur.  —  Cest  Torigir^c 
de  Tabbaye  de  Déas^  qui  ne  subsisu  que  jusqu'en  848  > 
époque  a  la([uelle  les  moines  l'abandonnèrent  j  et  qui  a 
été  remfdacée  par  Téglise  paroissiale  actuelle  de  Saint- 
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PIiitbert*-de<-Graiid-Lieu.  — Celle  eonmune  est  sar  la 

rivière  de  la  Boulogaei  et  est  très-abondante  eu  iroinent, 
eo  seigle  et  en  vin  f  ^ttoiqu^il  y  ait  au  N.-£.  de  son 
bourg  des  landes  asses  étendues ,  dont  on  a  commencé  a 
défricher  une  partie.  On  y  voit  aussi  de  vastes  prai^ries  > 
et  des  marais,  dans  lesquels  est  uœ  pierre  qu'on  cioii 
Avoir  servi  k  la  lytholatrîe  celtique  et  romaine.  Son  port 
sert  de  débouclié  a  dix  paroisses  environnantes  :  et  son 
^ise  était  snr  le  &ef  iH»  Aoi.  Sa  belle  chaussée  fut  cons-* 
•truite  en  i4B6  ;  Pierre  Du  Chaffaut ,  évêque  de  Nantes^ 
accorda  quarante  joues  d'indulgence  à  ceux  qui  y  tra- 
vaillèrent. Cette  paroisse  était  du  comté  d'Berbai^ges  » 
à  S  lieues  S.^S.-O.  de  Nantes  son  anden  et  nouvel  évé- 
cLé.  C'est  aujourd  hui  un  ciief-lieu  de  canton  de  Tarron- 
dissement  de  Nantes  jvime.  On  y  omppte  de  a  à  |poo 
babiians.  Il  y  a  une  brigade  de  gendarmerie  ;  et  il  s'y  tient 
'  '   six  foires  par  an. 

NouveUe  Dbsïs  le  COUTS  de  Tan  8x8  •  les  Bretons  s'imagioant 
vmlie  désira-  ,  —,  . 

tons  contre  la  qu'ils  «BTaknt  «outrc  JjOiiis^ie4)ébottBaife  pins  de  snc- 
Francft     cès  dans  leurs  projets  de  13]ierté  qu'ils  n'en  avaient  eu 
sous  Char lemague  son  père ,  levèrent  dcuouveau  Téteu- 
dard^lela  révf^te  :  .nais»  ie-fiouvel  Ëmpectiir  s'empressa 

d'accourir  en  personne  k  Vannes ,  avec  une  noaibieuse 
armée  qui  eut  ordre  de  n'épargner  dans  la  Bassc-'Hre- 
tagne  que  lea  seules  églises. Morvan ,  qui  nea'était 
pas  attendu  a  lutter  contre  des  forces  si  supérieures ,  se  vit 
réduit  à  iaire  une  guerre  de  partisan  i  et  périt,  comme 
nous  l'avons  dit,  dans  une  sortie  y  saus  les  coups  d^aa 
Seigneur  français  ^  qui  lui  coupa  la  tète.  — Sa  défaite 
consterna  ses  sujets  »  et  h^ur  ht  tomiicr  les  «mes  des 
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maiiis.  —  Le  Prince  victorieux  ,  après  avoir  reçu  la  foi 
des  vaincus  y  continua  la  garde  des  frontières  au  oome 
Gui  I  et  d^naa  le  ^UTememeitt  de  k  vîUe  de  Vannes  à 

iNomiuoé ,  dont  nous  aurons  à  parler  bientôt. 

Le  Monarque  était  encore  en  son  camp  sur  la  rivière  Kègle 
d'Eléy  qui  coule  a  Quimperlé,  lorsque  Matmonoc,  ou  étabnedantt 
Matmunoc,  abbé  de  Lan-Devenech  (Voyez  ci-devant,  •^"^^^"X"" 

note  87  )  ,  le  vint  saluer.  Surpris  de  T habit  et  de  la  ton-  Bwtàgtte. 
sure  de  ce  religieux  (89),  l'Empereur  lui  demanda 
quelle  règle  on  suivait  dans  son  monastère.  —  Sur  la 
réponse  de  Tabbé,  qu'on  y  observait  la  pratique  des 
moines  d'Ecosse ,  ou  de  Saint-Colomban,  le  Prince  lui 
témoigna  qu'il  n'approuvait  pis  cet  usage.—  Il  lui  rap- 
pela qu'a  l'assemblée  tenue  depuis  peu  à  Aîx-la-Cha- 
pelky  on  était  convenu  d'une  règle  générale  pour  tous 
les  couvons  de  l'Empire  ;  règle  qui ,  k  peu  de  choses  près 
qu'y  avait  Tah  ajouter  saiift  Benoit  3'Anîane,  ^tait  celle  ' 
du  patriarche  dans  toute  sa  pureté  :  et  il  lui  commanda 
^'administrer  désormais  sa  communauté  d'après  ces  sta« 
tuts.'^liouis  prescrivit  ensuite  à  tons  les  éviques  de 


i^)«£eloa  J^i^miqQe  da  Moiiac]ii«iii«.EMiiidiy  ewifDfiW'ai  Ponne 
^.]»0iAt  A^wUe  dts  SMMMf  orwsUiiXy  on  si|iS  laïaît  que  Imiêtmmt  da  k  tonmre 
•de  la        d'oM  oreille  à  Tastrey  en  la  manUre  qu^nof  peintres  dcTiummrc 
?:ou8  représenleiit  le  chef  des  Apôtres;  tandis  que,  dans  l'Ej^lise  écoii.«ais€» 

romaine,  la  tonsnrc,  svmrbole  de  Ja  touionne  d*épines  que  le  Sau- 
veur a  porlee  lîaos  fea  passion,  était  plarée  sur  le  aoaiuitt,  el  de 
forme  enti«remeal  circulaire. —  Les  Bcoédiclins  appelaient  celte 
couronne  entière^  qui  élait  la  leur,  la  véritable  tonsure  de  Simon* 
Pierre;  et  celle  échancrée  paf^evant,  en  forme  de  croissant,  la 
lonanre  de  Stmon^le-'MagicîeB  ;  ce  qui  avait  déjà  ameaé  plosienra 
disputes  entre  Un  deux  ordres. 
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tenir  la  main  a  cëite  décision  j  et  prk  kimMilleiMnl  Ift 

route  d'Angers. 

«I  b^vl^'d^sas  hmt  si  abondantes  ec  A  oent^ 

il  eux.      nuelles  durant  l'automne ,  qu'il  en  résulta  diteraes  mata- 

^  ,  dies  tant  poux  les  hommes  que  pour  les  bêles  ^  que  lea 
semailles  flirent  reculées  jusqu'au,  printemps  ^  et  i^oe  le- 
peude  vin  qu'on  recueillit,  fut  sans  saveur.  —  I/hi ver 
fut  ensuite  si  k^v^^  que  pendant  uu  mois  les  plus  grands 
fleuves  de  France  eurent  toute  la  3olidité  d'un  pont  de> 
pierre,  et  que  leur  débâcle  fut  terribl^.^ 
AH^^vc  do  Au  mois  de  iuia  823,  a  la  prière  de  St.  Convoyon  (90), 
McdoQ.  Seigpeur  de  la  paroisse-  de  Baîns,  au  diocèse  de 

Vannes,  nommé Ratuili ,  fit,  au-dessus  du  confluent  des 
rivièiesde  Vilaine  et  d'Oust,  la  première  fondation  de 
l'abbaye  de  Saint-Sauyeur-de-Redon . — Celte  fpndatioa 
est  l'origine  de  la  ville  actuelle  de  Redon ,  dont  noua 
avons  parlé  eu  notre  t.  i,p»  3^. —  La  nouvelle  maison, 
dont  l'établissement  ava^^éprouvé  plusieurs  difficultés , 


S.tint  (90}.  Ce  saint  éiait  de  ceUc  nubleiBe  dSiiinguée  que  Grégoire  de 

\'a?curdr8"d^  appeUil  face  de  sénaUar8  ;  et  avait  va  le  jour  â  CombleMac^ 

réea  à  celle  daa8leci-dcTanidioc^edeSt,-Maio*— 'BegoieréféquedeVannea, 
époqve.  le  (U  m  arehîdiacrev^ll»  mouvoi  le  S  janvier  868  en  soaeoovenlde 
Salomon^  danala  pasfiwrde  Plékn-le-GfandyOà  reposait  déjàde^ 
unis-  deu»  aHk  la  reine  Wenbrî  t  ou  GQ^wrKb,  éponae  du  dernier 
roi  dé  Breiagne^  Salomon  ÎII  ;  et  qn9  ce-  Prince  aT»«t  fait  bitir 
daos  son  palais  inénie^  pour  servir  d'asile  aux  religieux  de  Redon 
eu  temps  de  guerre. —  Son  corps  en  fui  retiré  dans  la  suite,  et 
j>ortédan.s  son  abbaye,  où  sa  fêle  fut  assignée  au  78  de  décembre. 
—  Il  conlribua  ixiaucoup,  sans  le  vouloir  sans  elouto,  aux  projetR 
de  ISuminoé  relatif^  à  la  méiropule  de  Bretagne ,  comme  nous  te 
verrons  dans  un  moment.  De  son  temps,  un  tonneau,  de  vtor 
valait  3  suis  ;  un  porc  vivant,  6  deoierâ^  «tcw 

\ 
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et  h'h  coMtnictioa  «le  kM}»elle  Lorô  Ig-Pftotfnailf»'^ 

son  fils  Charles-le-Chauve  avaient  puissamment  con- 
trilniév  eut  beaiiooup  fm  souffirir  dans  la  suite  de  la  part 
i^WhtÉmtâsy  notarameitt  en  869.  —  ÇUe  fut  reBàUe 
aux  années  i253,  i256,  et  1628. —  A  cette  dernière 
épio^iÉèV  cardinal  de  Richelieu,  qui  en  était  abbé^-y 
inmiéy^k  réforme  de  Saint-Maur ,  ei  y  fit  de  grand» 
biens  :  c'était  une  des  plus  ricbes  de  la  ProTÎnce^  EHe 
était  soumise  immédiatement  au  Saint-Siège ,  et  avait 

partie  dé  la  ville.  — Après  la  mort  du  duc  François  II, 
Odet  de  la  Rivière»  alors  abbé  de  Redon,  céda  a  la 
dodMMse  Annele  majtnififueealioe  d'or  pesant  1 5  mare» 
8  miee8,  qu'cm  conservait  depuis  long-ten^ps' dans  son 
église:  la  Princesse,  par  retour,  donna  a  l'abbaye  un 
MM  1  i^|t>Vptg<riit  àa  poîda  de  3o  marcs ,  et  100  livres 
de f«All  m sîni domaine. ~ Getleéglise ,  admirée  pour 
la  hardiesse  de  sa  construction ,  a  été  consumée  par  un 
maem^î  M^âm  demeure  plâs»que  la  tour  isoiée.L'église 
a<9ldéllêiMM  Ke&ihfiérieure.  (V oyes  ct-devant,  note  69, 
notule  *). 

Sottxent  punis  «  et  non  corrigés  •  les  Bretons  •  conduits  .  Autres 
ftat  Imu  pnnee  Viomarch ,  avaient  encore  repus  les  aesBreiont 
armes  en  822  :  mais  cette  nouvelle  tempête  ne  leur  avait  j,^^e  ^  'etc. 
attiré  que  de  nouveaux  malheurs.  —  En  8a4,  étant  rêva» 
nus  a  la  charge,  Ixmis-le-Débonnaire ,  dans  les  pre- 
miers jours  d'octobre ,  entra  par  trois  diflEerens  endroits 
en  leur  pays.  Cette  fois  son  expédition  ne  dura  que  qua- 
rantje  jours  ;  mais  elle  lui  suiEt  pour  ramener  les  rebelles 
au  devmr  :  cependant  la  Province  ne  demeura  entière- 
ment soumise  que  Tan  suivant ,  par  la  mort  du  principal 
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moteur  de  l4tMd)etUoii.  ~  Du  leai» ,  celle conirée)  q^e  la 
guerre  evaU  déjà  rendue  si  à  plaindre  y  fut ,  pour  oomble 

d'affliction ,  eu  pïoie  ,.dur«iiit  quelque  temps ,  a  plubk \\vs 
de  Ge9  fléeuK  physiques  doui  la  JuaiMe  Diviae  punit  sou* 
veut  îci^bes  Tiniquké  des lionunes...... 

ROMiKoi^        Norainoé,  Nomenoy^  ou  Néomèae ,  fut  d'abord  créé 

'  eu  Baë  âimpW  Ueutenaut-générai  de  Louia*ie-DcboQ- 
naire  en  Bretagne.— Cette  nomination^  que  T  Empe- 
reur avait  faite  lui-même  dans  rassemblée  cl  lngelheiin 
eu  présence  des  Princes  bretom  i  pluiàuiiaii)ieut  a  tout 
le  monde  ;  ei  le  pretiagé  a'en  montraren  pariicuUer  trêa» 
reconnaissant.  —  Tant  que  Louis  vécut ,  il  lui  resta  cons- 
tamment attaché.  Il  réaistaizDèiaeà  toutea  les  pvopositioas 
qu'on  lui  &t^  dans  le  temp^  où  lia malbaureux  AI ojwqpe  i 
persécuté  par  ses  trois  fils ,  qui  lui  avaient  arraché  le 
sceptre ,  ét^it  incapable  de  punir  ieur  aaoralége  MtJduiAU 
Mflîa  dès  que  son  bienfiiteu»  fut-nut»  ils»  <sutMéfag6 
de  ses  sermens ,  et  en  droit  de  se  ressaisir  de  l'héritage  de 
ses  aïeux ,  car  il  descendait  de  saint  Judicaël.  Ën  consé* 
qtteneeyitpritea8i4o]e|itvede  Roi  jet  sa  maintint  en 
cette  qualité  jusqu'en  85 1  ^  qu'il  mourut  près  de  Ven- 
dôme ,  d'une  maladie  subite.  —  Outre  la  Bretagne,  il 
possédai  ainsi  que  son  fils  qui  auiii  le  Maine  et  le  Bas- 
Anjou  :  ce  qui  fait  qu'on  les  tronye  quelquefois  Pun  et 
l'autre  qualifiés  Kois  de  Bretagne  et  d'une  grande  partie 
de  la  Ciaule.— *  Son  règne  est  spéeÎAiemeotdeTeaa  Gélèbre 
par  les  combats  balaaeés  de  anoeis  et  de  revers  qu'il  eut 
a  soutenir  contre  les  ^ormands  {91)  accourus  du  ibnd  de 

Notice  sur  lei      (91)  C'est  à  ces  £arouf  lies  pirates,  doriL  nous  nvons  Jéjù  dit  nn 
NonnaQjs.  ^  la  i^ge  lâo^que  la  p^jpart  des  commaaes4e  notr«  Provificc 
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la  Nprwiège»  de  la.Suid«|  et  du  Danewrek  :  mais  mr*  . 
toiit  par  les  innovations  qu'il  ât  dans  ses  Etats  en  madère 
ecclé^iasiique  ;  entrepiae  qui  mérite  a  tous  égards  i'ana- 
tjl<$fve  nqpsajilûas'eo  donner  dans  la  note  ci*dessous  (9a); 

durent^  sinon  leur  ruine  entière^  du  moins  un  grand  afikibliâMmeDt, 

«-Sortis  df  leurs  régioDS  glacéi'Sf  les  m»  poar  décharger  le  pays  qui 

T)  e  potn  ail  plus  1  es  nourrir,  les  antres  pour  butiner  dans  dss  climalS  . 

plas  doux  et  plus  abondans^  ces  insatiables  pillards  furent  im  vrai 

torrent  que  rien  ne  put  détourner.  On  ne  peut,  sans  frémir,  lire 

dans  les  historiens  %  récit  des  longues  borrenrs  que  leurs  bandes 

SQCcc^ÎTes  firent  souffrir  è  tons  les  lieur  qai  éprouvèrent  leur 

rage  jisboliqne*  «  Nnl  orage^  ditd'Argentréy  nul  tourbillon^  ne 

»  fut  jamais  tel:  yiUes,  chUeaux,  églises,  monastères,  maisoa*^ 

9  allèrent  par  terre  sans  nul  respect  ;  tontfut  massacré  iaonbait  »• 

— •  Avant  de  partir  de  leur  patrie  sauvage  sur  une  foule  de  petiiA 

^  bulimens  à  rames  et  à  voile*,  l'un  d'eux,  tiré  au  sort,  était  sacrifié 

au  père  du  carnage,  au  dieu  delà  dcvaslAtlon,  le  farouche  Odiu - 

et  des  gouttes  du  sang  de  la  victime  élaieuL  jetées  sur  la  tête  de 

chacun.  Alors,  armésd'un  simple  fasqut^  Je  cuir,  d'une  ciurasse, 

d'un  bouclier,  d'une  hache,  d'une  lance,  d'une  coustiiii:  ou  long  poi- 

gnard^et  degrèyes  de  fer,  tous  les  enrôlés  s'embarquaient  avccjoie, 

résolus  de  vaincre  ou  de  mourir.  —  On  sait  que  ce  fut  à  leur  occasion, 

qu'on  ajouta  en  ce  temps-là  à  Pbymne  delaTou68aint,dontla  fêteob- 

serrée  à  Rome  dès  Tan  607  Tenait  d'é tre  étendue  à  toute  la  Gaule,  la 

strophe  Gentemûufcrteperfidam  CredenImndefiubuSf  tfle.$etauz 

litanies  des  saints^ce  yerset  i  A  fiurore  Normanomm,  Uberànos^  efic* 

(92)  Définitivement  vésolo  de  consolider  ses  droits  au  trône  de  Histoire 

Bretagne/  Ilominoé  forma  en  84?  le  projet  de  recevoir  Ponction     \^  prétendue 

rojale  des  cvêques  de  cette  ProTince.  Mais,  pour  Texécntion  de  ce  ^^cu^ul^ 

dessein,  il  fallait  gagner  tous  ces  prélats^  on  trouver  un  prétexte  Origine 

pour  chasser  ceux  que  1»  séductîmi  n*atiraft  pu  vaincre,  —  Gagner       é\  êchésdc 
....  ,       .  ..111  .  SL-Biieiicet 

tous  les  pontites,  lui  parut  une  chose  impossible;  la  plupart  étant      Tré«»nier.  — 

dans  les  intérêts  de  la  France,  et  tous  ayant  été  ordonnés  pnr  l'ar-  Commence» 

ciievéqnede  Tours,  dont  il  était  présumable  ua'ils  n'auiaïuiit  pas     iB^ot  «t  fin 
,        ,  ,  .        1-    •     11  du  soi-disanl 

A'oulu  se  séparer  pour  reconnaître  un  autre  métropolitain.  Jl  neres-  (JJ^ç^sede  Guè* 

tait  donc  à  l'ambitieux  que  delenier  le  second  moyen  j  çt  ili^entreprit.  rande. 
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Premirrs       NoosATOOs  dft  k  la  page  io8|  qite,  dè»  Pan  808 1 

dcf  i^oruiands  avaient  commence  dans  quelques  autres  frovinees  «e  la 
'"Brcugttîf*  France  les  assauts  de  ces  brigands  célèbres  qu'on  appe- 
lait alon  du  nom  oommon  de  Korth*Maiis$  ooiùlne 


Orc]r«;         S«int  Conroynn^  premier  abbé  de  Redon,  mentionné  ci-deetos^ 
dt'  préséa nc«  note  go^  eerrit  âvec  Auccéi  en  cette  rencontreia  passion  €n  Prince, 
condn  de  la  «  <»7*>t  M  «tnir  ^  «m  OU.  -  Ce  gnmd  boum»,  ttit.-udmt 
proTÎnce  ec-  pour  les  intérêts  de  Diea^  et  désireux  de  faire  cesser  nn  abus  alora 
désiastiqac   trop  commun  dans  les  églises  de  notre  Prorinç^  éuit  vtuu  ttouver 
Tours,         nouTcau  Bot^  pour  le  prier  de  mettre  ordre  à  ce  qn'A  l*avettt|r 
les  éréques  de  son  obéissance  nVxî^assent  plus  de  -leurs  clercs 
aucune  somme  pour  Ja  collaiiou  des  ordres  sacrés.  —  Nominoé  ulaiL 
trop  habile  poliiiquc,  pour  manquer  une  si  belle  occasion  qu'il 
n^avaii  pas  imaginée.  Se  couvrant  donc  de  son  mieux  du  manteau 
de  la  religioTi,  dont  il  se  vantait  dVHrc  r.ippui,  il  assembla  dans 
le  monastère  de  Kcdon  mémc^  sur  la  fin  de  ladite  année  847^  les 
Prélats  de  Bretagne^  et  toutes  les  personnes  qui  pasnient  pour 
instmttes  des  règles  ecclésiastiques.  Iià^  en  présence  de  tous  les 
fliiîstans,  il  fit  lire  les  canons]  des  conciles^  et  les  ourrages  des 
saints  Pères  qui  regardent  les  ordinations.  —  Après  cëtte  lecture^ 
Il  demanda  à  Snsan  éréqae  de  Vannes^  A  Félix  éréqne  de  Qnim* 
p«r,  A  Libéral  éréque  de  Léon,  et  A  Sala^on  évéqne  d*Aleth  et  non 
de  Bol  (A  HBOias  qne  ces  deux  siégea  ne  fiisient  «lots  fénnu|  comme 
la  cbose  est  très-probable)^  pourquoi^  au  mépris  des  Saintes  lois» 
^  ils  avaiei^t  en  quelque  sorte  fait  trafic  des  dons  célestes^  en  rece-* 

Tatit  des  préseos  de  tous  ceux  quUls  avaient  ordonnés  jusque^^lA  ?  — - 
Les  pasteats  compromis  répondirent  qu'ils  n'avaient  reçu  que  la 
xnarijue  d'irooiicuc  qui  leur  était  due  suivant  les  anciennes  cou- 
'  tûmes  (*)  i  et  du  reste  ils  se  défendirent  ayec  chaleur^  mais  ils  oe 

(*)  L^édit  de  Temperenr  Jnetiaien  entr^anties^  du  i**  meî 
54 1^  tout  en  délîtndant  lui-même  la  simonie,  sous  peine  de  dépo« 
aitimif  conformément  anx  .décrets  des  Conciles,  avait  laissé  dans 
leur  ra^er  les  coutumes  anciennes;  et  avaii  seukmeiit  réglé  la 
•  quotité  de  ce  que  ciiacun  pouriail  domur  j>our  sa  consccTvition  : 
savoir,  le  Pape  et  les  quatre  autres  i^alriarclics,  vingt  livres  d*or. 
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nous-mAmes  coiupreneBS  aujourd'hui  sous  la  dédomina- 


se  justifièrent  pasentîâranent  ;  ce  qni  fit  que  Ton  convint  d'écrire 
nue  lettre  an  Pape  ,  ponr  ttToir  de  lui  sil'onpmiTait  le  contenter 
de  mettre  en  pénitence  nn  éréfUB  sinonliquey  sens  le  d^oeer*** 
Léon  IV  répondit  €pit,  lelon  les  Gênons^  il  lallaii  dépoter  cens 
qni  aéraient  conTaincni  de  aimonie  :  mata  que  lenr  jogemaai  de* 
Tait  être  porté  an  moina  par  donie  évéquess  qa*à  défiml  do  ce 
nombre,  il  fallait  entendre  du  moins  contre  enx  soiiante-donie 
témoins  aik>dctso8  de  tont  reproche^  qui  jureraient  snr  l'Evangile 
de  dire  la  vérité  ;  enfin  que,  dans  le  cas  d'appel  à  Rome  de  la  part 
des  accusés^  le  recours  au  Saint-Siège  ne  pouvait  leur  être  refusé, 
aux  termes  tlu  quatrième  Canon  du  Concile  tk>  Sardique. 

Cette  réponse  du  Souverain-Pôntife  ne  Fatistit  pas  Nomiuoé.— ■ 
Il  TÎt  qu*en  mettant  celle  ail'aire  en  règle,  il  ne  viendrait  pas 
aisément  à  bout  de  ses  desseins. —  Cependant  il  convoqua  une 
seconde  fois  les  évéques  en  son  château  de  Coët-Louth,  dans  la 
foret  de  Vannes ,  pour  y  exécuter,  disait-il^  les  ordres  dn  Saint- 
Fèré.     Ce  conciliabnle  se  tint  après  Pàqnes  de  Pan  848. 

Pen  de  jours  avânt  ^\>n  ouvrit  cette  asi^mldée^  qne^elqnes 
antenra  prétendit  avoir  éi(é  transféré^dans  Péflîse  de  Bedon  ^  le 
Prince  voyant  qu'il  n'avait  pn  réunir  aaaea  de  prélats  et  de  témoins, 
envoya  un  de  ses  aifidés  vers  les  accusés,  ^poor  leur  laire  entendre 
qoes^ils  ne  se  reconnaissaient  pas  eux*>mémes  coupables  en  plein 
concile,  on  leur  ferait  sar«le-cbamp  couper  la'téte.'Lors  donc 
qu^ils  furent  en  présence  de  leurs  juges,  les  prétendus  criminels, 
cûVaj'es  de  celle  menace,  consentirent  à  se  flétrir  de  leur  propre 
bouche,  en  avouant  publiqueuieut  qu'ils  avaient  reçu  de  l'argent 
pour  les  ordinalious  ;  et  remirent  en  conbequcuce  leurs  crosses  et 
leurs  aSneaux,  symboles  de  leur  autorité  spirituelle  et  de  leur 
alliance  avec,  leurs  églises  i  après  quoi  ils  se.  retirèrent  sur  les 

au  plus  I  les  Métropolitains  et  les  antres  Evèques,  cent  sols  d'or 
aussi  pour  leur  intronisation,  et  trois  cents  ans  Notaires  et  autres 
OlBcîers  assistons;  enfin,^  Clercs,  une  somme  qui  ne  passât  pas  le 
Tfsvenu  d*ane  année  de  leur  bénéfice  (Flenry,  Hist.  Ecoles., 
!•  53,  n.  5.) 
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tion  générale  de  Corsaires  de  Barbarie,  les  TripoUtains  , 


terres  àt  France,  oùil§  protestèrent  contre  Paven  qn*on  Icnr  avait 
citorçpié.^  Salaçon  en  particalier  fntnccnellli  par  Jonaa,  éréque 
d*Avtntty  <{ailefit  aonco^adjiitear:  d*oft  SI  pasfli  en  aoa' ancienne 
Hbbayetde  Flavigny^  dans  PAnxoisy  en  la^Ue  il  monrat  sont 
rhabit  religieux,  les  uns  disent  le  4  juillet  864,  les  antmes,  avec 
incomparablement  plus  de  probabilité,  deux  ans  plus  tard;  et  oà, 
selon  la  chronique  de  Hugues^  abbc  de  cette  maison,  son  corps  fut 
trouvé  sans  aucune  corruption  200  ans  après  son  décès. 

Après  la  honteuse  victoire  qu'il  venait  de  remporter  sur  rinno- 
ccnce,  Noniiaoë  remplit  les  places  vacantes  de  snjets  dévoués  à  ses 
, volontés»  Courantgen  fut  intrus  sur  le  siège  de  Vannes  ;  Anau* 
veten  sur  celui  de  Quimper  ;  Isaïe  sur  celui  de  Léon  ;  et  Guernier 
sur  celui  d*Aleih  s  mais  jugeant  bien  que  Tarcbevéque  de  Tours 
n'ordonnerait  pas  ces  nouveaux  pasteurs,  et  voulant  d'atUeura  ae 
rendretolalement  indépendant  de  sa  juridiction  ,  il  lit  une  seconde 
démarche  plus  Bardio  encore  qne  la  première;  démarclie  qni^ 
comme  nous  Pavona  dit  ci-devant  pa^  107,  avait  dèjft  été 
tentée  sans  aneeês  décidé  du  temps  de  saint  Samaon  H*  Il  Ibrma 
le  projet  d'ériger  en  Bretagne,  deaasenleautorité)  une  métropole, 
dont  il  fixa  le  siège  à  Bol:  et  afin  de  multiplier  le  nombre  des 
sufTragans  du  nouveau  métropolitain,  il  créa  deux  autres  diocèses; 
celui  de  Sainl-Brieuc,  aux  dépens  d'une  partie  de  celui  d'Aleth, 
oi\  il  plaça  Clulwoyon  ;  et  celui  de  Tréguier,  dont  le  siège  fut 
établi  dans  le  monastère  de  Troc  or,  bâti  vers  l'an  53a  par  saint 
Tugdual,  à  5  lieues  vers  i'£.  de  l'antigue  Lexobie  (Voy.  la  note  53 
préc.),etoùilmit  Léôthérius,  ou  Léolhéricns,  dit  autrement  Haël» 
vit*— Le  schispue  avec  Tours  fut  ainsi  plus  ({tt'à  moitié  coni||Binm& 

Pour  mettre  le  comj^le  à  ses  orgueilleux  desseins^  9  ne  manquait 
plus  au  Fieince  que  de  se  dire  sacrer^  ce  qui  ne  soufirît  pas  de  dif* 
ficultés  notables***^  Les  Pontifes  complaîsansy  et  Ict  Seigneora^ 
a'Vtant  réunis  A  Dol  même  par  son  ordre ,  il  7  reçut  Ponction  royale 
des  mains  du  nouvel  arcbevéqne,  nbmmé  Fastcaire,  qui  n'avait 
pas  plus  le  pouvoir  de  le  faire  Roi,  que  Nominoé  n'en  avait  eu  de 
le' fiiire  métropolitain. Actard,  évêque  de  Nantes,  qui  avait 
refuse  de  se  irguYcr  à  cette  cérémonie^  fat  aussitôt  chassé  de  son 
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les  Tunisiens)  et  autres  ecumeurs  de  mer  de  celte  partie 


alége^  et  un  nommé  Gislard^  «latll  de  VênueB,  tut  înum  en  fa 
place.  Ce  ftnx  Pontife  ae  maintint  ferme  dans  aon  nrarpntion 
jusque  vers  Pan  852^  que  le  patfteiir  véritable  fut  tappelé»  Forcé 
alors  de  -vider  la  ville  épîscopale,  il  se  relira  au  monastère  de 

Saiat-Martin-de-Goérande,  où  il  se  forma  udc  cspccc  de  dixième 
évêchc  de  ce  qu'on  appelait  encore  de  nos  jours  l'archidiaconné 
ou  le  comté  de  la  Mce  [Coniitatus  Mediœ),  région  raoyi  ntie  située 
entre  les  rivières  d'Erdre,  de  Loire,  et  de  Vilaine  :  mais  ce  fan- 
tome  de  diocèse  ue  subsista  pas  long-temps.  Glslard,  en  mourant 
dans  SOQ  intrusion,  arait  laissé  son  église  aux  cvéques  de  Vannes  : 
Fulcherius,  ou  Foucher^  évéque  de  Nantes^  homme  sage  et  éelairé^ 
la  fit  revenir  à  son  siège  en  l'année  896. 

Landran  II^  archevêque  de  Tours,  nWait  garde  de  aoniiSrir  ett 
flilcnee  Tatteinte  donnée  par  Nomiaoé  anx  deoita  dé  métropole^ 
cl  il  s'en  plaignit  vivement  tant  an  Bol  de  France,  «in^aa  Pape  t 
mais  le  monan|ne  btetott  nn  voalnt  neevoir  snr  ee  anjet  ni  ovdiesy 
ni  repréaentatiena  quelconques»  U  vtlnaar  mémn  iPeovrir  «m  lettre 
du  Saint*Père|  qn'il  supposait  ne  Ini  ét#e  pas  fiivninililei 

Il  ne  témoigna  pa'^  d  tvantage  d'égards  pour  l'épitre  monîtoriale 
que  lui  écrivirent  en  ô^ig  les  22  évi*qucs  du  quatrième  Concile  de" 
Tours,  ou  plutôt  de  Paris:  et  jusrju  à  sa  mort,  il  maintint  avec 
une  infleuble  hauteur  ce  qu'il  n'avait  réussi  à  édifier  que  par  une 
déférence  simulée. 

De  leur  <Aiéy  les  ^prétendus  métropolitains  de  Bretagne  aW> 
blièrent  riien  pour  a'*afl8^rmir  dans  leur  nsntpatlon.  «-^En  vain  Ica 
papes  Iléon  IV  et  Bénott  Ifl  écrivirent  en  faveur  des  Prflate  dépo«> 
gés  des  lettres  pleines  de  menaces  :  en  yain  k^Gonail^  d«  Savoniérea 
dans  le  territoire  d'Angers  (Lobin.,  u  3,  p.  39)»  ordonna  aux  utar» 
pâleurs,  sons  peine  d^ excommunication,  de  rcconastlre  Pancien 
métropolitain:  en  vain  le  souverain-pontife  Nicolas  se  donna 
la  peine  (\Torice,  Preuves,  t.  1,  p.  3i6,  etc.),  d'envoyer  trois 
lettres  consécutives  au  roi  Salomon  ÏII  qtiî  su  it^  et  nne  quatrième 
AFestiuienou  Festien  deDol,  pour  les  rappeler  au  devoir:  en  vain, 
en  S^d^le  pape  Jean  VIII  menaça  Maben  de  Dol,  et  ses  adhérens, 
de  tonte  la  rignent  des  Canon»»  é^iU  ne  reveiuicni  pas  à  la  iési« 
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de  rAfric[ue.  Ed  l'année  S3o  fut  leur  première  appari 


piscence:  en  vain  même  les  Rois  de  France  appuyèrenl-ils  de  tout 
ieidr  crédit  à  Rome  les  archevêques  de  Tours  '  ceux  de  Dol  tinrent 
constamment  ferme  au  parti  qnTUa avaient  adopté»  Loin  d^assister 
anx  Conciles  fiomprovinciauz  convoqués  par  Pancien  mélropolî- 
tainj  ils  tt*aaiistaient  pas  mâme  aux  Conciles  natioaaox  de  France^ 
comme  s^en  plAignirent  las  pères  dn  Concile  de  Soissons  «n  par^ 
iicnlîer.  On  tibnve  seulement,  qu'*en  866,  Salomon,  par  ég^rd 
pour  le  Salnt-S i.  ge,  consentit  an  rétabtiMemeni  de  Libéral  i  Léon^ 
et  de  Félix  à  Quimper. 

li^affaire  s'étant  réveillée  en  970,  le  pape  Jean  XIII  exUorta  et 
menaça  encore  en  Tain  les  évéques  opiniitreSp 

En  loég,  le  Concile  de  Rbelms,  présidé  par  Léon  IX,  les  ajant 
«jpMrviés  à  se  tronver  Tannée  suivante  à  celui  de  Rome,  peur  7 
répondre  à  Paccnsation  portée  contre  eux,  ils  refusèrent  de  ^7 
Modre;  ce  qui  leur  valut  du  pontife  en  question  une  aantence 
d'«BCommnnication  <  mais  toujours  forts  de  Pappoi  de  leurs 
Princes,  ils  continuèrent  à-^eu-prés  comme  par  le  passé  à  braver 
toutes  les  résistances.  —  Quelques-uns  des  nouveaux  métropoli^ 
taîns  curent  même  assez  de  crédit  pour  obtenir  du  Saini-Siége  le 
gallium       :  et  £ven  en  particulier  ie  reçut  de  Gr%oire  VXI 

Pallium;*  Palhum,  espèce  d'epbod  de  la  loi  nouvelle,  était  orîgi-» 

ce  que  c'est,  nairement  une  sorte  de  manteau  ou  de  chappc  qui  couvrait  tout  lo 
corps, et  dont  Pusage  était  réservé  au  Pape  seul.  —  Aujourd'hui^ 
ce  n'est  plus  qu'une  bandelette  d'étofib  blanche,  large  de  trois 
doigts,  et  parsemée  de  croix  de  pourpre^  qui  entoure  les  épaules 
comme  de  petites  bretelles;  portant  à  ses  extrémités,  pour^leur 
donner  une  cerume  consistance,  de  petites  lames  de^plomb  arron* 
diesà  leur  Ibord  inférieur,  et  recouvertes  de  soiei^ire  stcc  quatre 
çroix  rouges*  Cette  étolfe  est  UAte  de  la  làine  de  deux  agneaux 
blancsy  que  les  religieuses  de  Saînte^Agnès  offi-ent  tous  les  ans,  le 
21  janvier  jour  de  saléte,  pendant  qu'on  chante  à  la  messe  l'jégnus 
Dei.  Durant  toute  la  nuit  qui  picccdc  la  solennité  de  Saint-Pierre 
cl  de  Saint-Paul,  le  Palliurn  reste  déposé  sur  le  tombeau  de  ces 
saints  apotr^s  i  et  le  kademaiii,  le  ÔQUïcraiarrJPontife,  après  Tavoir 
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tion  ^ans  Vile  de  Nokmoutier ,  dont  ils  firent  pea-^ 


en  1076,  sur  la  promesse  qu'il  se  présenterait  à  Rome,  pour  répondre 

aux.  plaintes  Je  i'archevùque  de  Tours.  —  S'y  étant  rendu  en  cfTct 

en  ]o8o,  et  y  ayant  été  entendu  contradictpireineQi  avecRapul  1*^* 

« 

consacré  par  sa  bénédiction^  PtnYoîe  à  Pindividu  qu'il  vent  liono«« 
fer.  —  Quelqoefl-ttBS  croient  que  ce  fut  le  pape  saini  Lia  s'm 
servit  le  premier,  en  mémoire  dn  Bon  F^teur  ^oi  rapporta  enr  Ma 
épaules  an  bercail  la  brebié  errante  t  maïs  ses  sucoessenrs  ne  com** 
menoèrent  que  ven  le  quatridmo  dède  à  l'àceorder  aux  métropo-^ 
litaïosd*abord,  comme  narqoe  de  leorjnridiction;  pliisà  certains 
^véques  qu'ils  Tonlbicnt  fayorîser^  et  qui  tons  étaient  obligés  àb 
l'allerchercber  à  Rome.  Sa  concession  ne  pronvedone  absolnment 
ni  pour  ni  contre  la  métropole  de  Dol  en  parlicnHer  ;  puisque  déjà 
anlecédfemraent  Grégoire  Tavait  donné  à  Sîagrins  simple  évéqao 
d'Aulun^  Léon  m  à  ThLodulphe  ii'Orltiatii,  etc.;  et  que  dÈpuis, 
plusieurs  autres  simples  prélats  en  furent  revêtus  (Voyez-en  Jc^ 
noms  cVinsFevret,  Traité  de  l'Abus,  p.  276,  col.a).  —  Le  premier 
archevêque'^français  qui  ^ait  obtenu,  est  Virgile,  ou  selon  d'autres 
Césaire  d'Arles*  M.  de  Belsonce,  évéqne  de  Marseille,  en  fut  lui-^ 
même  décoré,  ponr  avoir  soulagé  avec  un  zélé  apostolique  les 
pestiférés  de  cette  ville  (Dict  des  Cultes,  t.  4,  p.  276).  —  Cens  à 
qni  il  esl  envoyé  (ila  différence  du  Souverain-Pontife,  qui  penft 
en  user  tenfoniff,  et  en  vont  lieu)^  nNsnt  le  pouvoir  de  s^en  servi» 
^ne  dans  lent  diocdse  et  l«ar  province,  aux  principales  fêtes  et 
occasions  lenlemenVet  jamais  hors  le  temps  du  service  divin.  Ile 
Iv  - placent  autour  de  leur  cou,  par^dèsens  tons  leurs  habits  ponti« 
ficans,  de  manière  que  l^in  dès  bouts  pende  sur  leur  poitrine,  et: 
l*»utre  derrière  leurs  épaules  jusqu'à  la  ceinture:  et-  comme  c*est 
un  droit  qui  leur  est  purement  personnel,  cet  ornement,  à  leur 
inort,  doit  être  enseveli  avec  eux.  Du  reste,  quiconque  en  est 
revêtu,  a  le  privilège  de  ne  pouvoir  être  jugé  que  par  le  Pape. — 
Jiies  Grecs  appellent  hnr  JPaUiunij  omophorion,  ou  huméml.ll  est 
«gaiement  formé  d*one  bandelette  semée  de  croix ,  dont  ils  s'en- 
tourent le  cou^et  qui  leur  descend  par-èevaat  jusqu^au-dessous  de& 
^enon».. 
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âant  6  ans  un  cie$  principaux  ma^sins  de  leurs  pilieries  ; 


4e  Toors^  il.  n^ap  porta  à  Pappiii  4e  sa  eame  qw  4e  trda^foîblea 
raisons,  et  sVzciua  m  ce  qn'il  «nli  Uîmê»  4et  pièces  4écisiTea 

dans  les  archives  de  son  église.  I<e  SainUPère  ne  goùla  pas  cette 
excuse  ;  ncaTimcnns,  pour  ûLcr  loulsujei  de sc  plaindre,  il  renvoya 
les  parties  au  Concile  que  ses  légats  devaient  assembler  en  i  rauce. 
Ce  Concile  fut  tenu  en  cette  même  année  io8o,  dans  la  ville  do 
Saintes  :  Even  s'y  défendit  aussi  mal  qu'il  Pavait  fait  à  Rome  ;  et 
les  Pires  déclarèrent  publiquement  ^ne  les  éfèques  bretona  reste* 
raient  soumis  à  l'ancienne  inétrojpole.  * 

Malgré  ceUe  Mtence,  ^|  aTtit  été  précé4é6  4e  tant  4*antrc8^ 
«t  qoî  fot  confirmée  4erccbef  par  lo  pape  ITrbain  II  le  5  avril  1094^ 
le  pallinn  fat  encore  4onné  en  iio8>  ii^i^  etc.^  ^wt  prélats  4« 
l'église  ambitteniei, 

Aux  années  i^éS^  44,  46,  et  iiSS,  ce  loog  procès  se  rsllnna 
encore  :  et  toujoars  la  snlior4ination  4»  Dol  à  Ibnvi  fat  4éei4éa 
par  le  siège  apostolique. 

EnCn,  le  roi  de  France  Pliilippe^Àiiguste  fit  paraître  tant  do 
chaleur  pour  terminer  définitivement  câSte  scandaleuse  dispuste 
qui  durait  depuis  plus  de  3oO  ans,  que  le  pape  Innocent  III,  par  sa 
sentence  du  1*' juin  1199,  ordonna  c  que  dorénavant  Tégiise  de 
»  Dol  et  toutes  celles  de  Bretagne  demeureraient  à  jamais  assii« 
9  jetties  à  l'ancienne  métropole;  que  les  é^éques  de  Dol  ne  pour* 
a  raient  pins  à  VsTenîr  prétendre  an  PaUium^  en  vm  mot^  qae« 
9  quelques  actes  qn^ils  pussent  désormais  produire»  on  n'y  anrait 
»  plua  aiicnn  é9ar4  Cette  4écisieD  trandisatei,  à  Texéciitioift 
4e  laquelle  consentirent  le  diic  Artur  l*»  et  sa  mére^  et  qui  fut 
ren4ne  4a  temps  4e  lean  4e  la  Moosdiey  élu  4a  Dol,  et  de  Bar« 
tbe^my  4e  yen4o8me,  archevêque  4e  Tovrs^  temmia  enfin  cette 
grande  querelle.  Jean  4e  Liionet,  00  Usônet,  fut  en  conséquence, 
quelques  mois  après,  sacré  sous  le  simple  titre  d^Evéquc  de  Dol. 

Cependant  Tiiibaud  de  Poucncé,  choque  de  se  voir  convoqué," 
cornaieics  autres  év«î/}ucs  de  Bretagne,  par  une  simple  circulaire  do 
leur  métropolitain j  obtint  du  pape Boniface  VIII,  le  20  juin  1399^ 
vne  bulle  faisant  injonction  aux  Ârcfaévéques  de  Tours,  «  qu^en 
3k  mRéflgioire  de  l'ancien  titve  d'arcbevéqne  qn'avaitjporté  Téglis^ 
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et  d'où  y  en  836 ^  ils  iiMidiren  t  coHune  une  auéede  vautour» 
sur  le  coatiBeat  Tokia  (g3)^  —  Dè»*Ien  0  n'y  eut  plus 

 :  

9  d«  0el,  loMqae  l^nxèsvl^M  de  Ton»  convoqaemît  «s  sufira* 
>  f  Mu^  U  «Al  à  coBToquet  I*évéqii6  de  Dol  pif  vue  leltie  pMti« 
»  talière  et  apéciele  ;  ea  qae  le  conToqiMÎt  pir  une  circaUire 
9  cearame^  il  le  mit  tonjoine  à  la  de  aei  eo-eiiAagaae 
Ce  protecole  de  Ttnitéceiiaok  les  prélata  doloia  de  la  perte  d*iifi 
pooToir  réel. 

Dans  Ja  suite,  c'est-à-tllre  ïc  17  mars  i45i,  par  transaclioa 
entre  les  parties,  il  fut  convenu  en  oulrc,  que  Parclicvéqac  de 
Tours  visitant  Tcglise  de  Dol,  si  Pév^que  diocésain  était  présent 
à  celte  visite,  il  aurait  uu^iége  préparé,  mais  inférieur  à  celui  de 
l'archeréqae  :  étiquette  qui  était  encore  aai-vie  à  l'époque  de  la 
Révolution^  dans  les  syBodes  ou  couciles  proirineiaiH.  L'évéque 
de  Dol^  en  qualité  de  Pvoto-Trône,  y  était  assis  en  face  du  mé* 
tropoUtain^  aur  on  fantenil  plsa  élevé  ek  plea  déooié  ^  cent  de 
•Ci  eeofrèreaC***)» 

Enfin,  Tkfloiai  Janei,  évlqne  dto  Dol,  obtint  da  pape  Alexan* 
dre  VI«  le  5  dci  Idea  d^OTtil  1498,  le  prlvîl%a  perpéioel  pour 
lui  et  aea  anceaMonfo»  de  faite  porter  devant  eux,  dana  leur  dio« 
cése,  la  croix  arclitépiscopale ,  et  cetni  dTen  timbrer  lenra  armca  et 
leura  aceaux  y  ec  qui  a  aubtttté  jusqu'à  notre  temps. 

(où)  Cette  île,  qui  fermu  au  Sud  la  baie  de  Bourirneuf ,  et  dont  Ile 
la  forme  allongée  est  ttis-irrégnlière  ,  ^  environ  10  lieues  de  tonr. 
Elle  est  un  des  cantons  les  plus  fertiles  de  tout  le  Royaume  : 
jamais  la  terre  n'y  repo8e«.£lle  trouva  dans  las  plantes  nuiriiimes 

(***>  M.  Maan  (Hist.  Eccl.,  Turon.  Préf.,  n.  19),  dit  que  dans 
ces  sortes  d'afiembléea^  quand  elles  ont  lieu,  Us  antres  évéques,' 
d'apaès  Pusage  ancien,  se  placent  à  droite  et  à  gauche  de  Parcbe- 
▼éqne^  selon  Tordre  de  leur  Hfire  ;  et  les  députés  du  second  ordre, 
en  ccrele  derrière  eeBx««i^  anr  dca  chaiiea.  Il  ajoute  me  le 
A^tropoUlnin  déclare  le  anjet  de  la  vénnion,,  et  donne  aeil  aumge 
le  premicK  ;  aprài  quoi  clmcuD  opine  à  aon  tonr  dana  l^Drdre  ci« 
deiané,  etitfe  président  prononce  cnanîte  la  décision  an  nom 
4b  lona^ 
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dans  loutePa  Bretagne  un  seul  point  k  l'ahi  de  leurs  fu- 
reurs 9  et  pour  comble  de  ipaux ,  dit  Mézerai^  «  les  mé- 


dont  .^es  p lige. s  sont  couvertes,  un  aliment  qui  perpétue  sa  féeos* 
dilé.  Ou  y  récolte  une  grande  quantité  de  blés  de  toute  espèce^ 
Cl  beaucoup  de  sel  de  ses  marais  salans,  EUe  a  aussi  d^excelleos 
pùturageSj  où  Ton  élève  avec  succès  toutes  sortes  de  bestiaux  ;  et 
quelle»  vignes  qui  ne  donnent  que  des  vins  de  mauvaise  qualité. 
$on  port  peut  recevoir  des  barques  de  5o  à  6o  tomiMiiz  t  et  aa 
rade  du  fiois-de*la-Chai«ej^  située  à  pen  de  dieteocc,  admet  de 
plua  glanda  neTirea,  tant  en  reliclie^  qa'en  durgemeat*  Par  wmV» 
henr  ce  por^  lemplit  de  aable  |  et  al  on  le  nifjiigt,  il  ne  tatdem 
paa  A  éire  encombré»  Ileat  eneorenn  dngev  plni  imminent  nnqnel 
IHle  tonte  entière  ae  tronve  ezpeaie  :  ta  c6te  N^O.^  et  SM}.p 
eat  parsemée  de  dunes  plus  on  moinl'éleTéea  d^un  aable  fin,  que  iee 
venta  enUtrent,  et  mêlent  A  la  terre  végétale  de  l'întérienr,  qui 
finira  sans  donte  par  en  être  couverte,  si  le  GonTemement  n*j 
apporte  quelque  rciatide,  —  Ou  anivc  du  continent  dans  Tile  par 
uue  grève  d-cn\  iron  une  lieue  de  long,  et  d'un  niveau  égal,  qtii 
assèclie  à  nier  basse.  Ce  sol,  en  quelques  endroits,  forme  des  e^p^ces 
de  bancs  mobiles  de  vase,  oik  le  pécheur  enfonce  jusqu'à  la  ceio-^ 
ture.  L*oiaean  de  mer^  dit  M.  Bicher,  y  défie  le  fusil  dtt  chasstors 
il  erre  en  liberté  sur  ces  espacée  aîlenclenx  ,  et  s^eufuit  de  loia^ 
à  Papproche  de  son  ennemi*  •—L'ile^  ajovte>4-ily  est  bordée  de  Cù 
càié,  A  l*£at^  dana  aa  presque  totalité»  de  diguea  élevées  par  la 
main  des  bommea  ;  et  la  partie  dn  Nord,  en  remontant  veca  la 
Tille,  ae  convertit  preaqne  tonte  entière  en  m|traia  aalaaa.  Apfée 
lea  a  voir  dépaaséa  y  on  ne  trouve  plua  dana  la  partie  anpér  ieore  qu*ua 
Teste  plateau  de  terrea  labourables,  qn^ucune  Hgne  de  démarca* 
lion  ne  divise.^  La  ville,  qui  porte  le  nom  del*!le,  et  qui  est  un 
chef-lien  de  canton  de  l'arrondissement  des  Sablcs^d'Olonnc,  n'a 
rien  de  remarquable.  SeulemeiU  ic  château,  donl  la  masse  éqnarric, 
flaii^uee  de  quatre  toiuelles,  oflVe  qiicl<|ues  touffes  de  lierre, 
reporte  la  pensée  au  temps  des  cénobites  cfui  essityèreul  les  prcu>iers 
assauts  des  Normands.  Vers  le  N.-E.,  sont  quelques  petites  col» 
lines  intéressantes  :  Tyeuse  et  le  chêne  y  croissent,  et  l'on  y  trouvo 

4'a^réablea  bosquetSi    Au  baa^  de  celle  qu^n  appelle  le  Fé^avé^ 
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3)  chans  garnemens  que  les  désordres  des  guerres  avaient 
»  mis  ea  curée ,  vii^nt  aon-seuiement  servir  de  guidesy 


esttm  puits  qui  fournil  de  Teau  douce  à  toute  la  ville  ^  dont  le^. 
ipœurs  ont  peidu  de  la  simplicité  des  temps  antiqoesy  et  dont  la 
population  pent  être  d'enviroo  $700  âmes.  —  £n  ^elques  endroits, 
detf  roca  énormes,  brisés  dans  tons  les  sens,  ii*oj$rent  ipi^Huoigi 
dn  désordre,  st  des  combats  ds  la  nature  contre  elle-même  ;  car  la 
mer  y  B'  lait  sor  divers  points  de  terribles  écbancmres.  Ces  rocs 
sont  eniiiremenf  cooTerts  d'^oiseanx  de  ma? ïn^,  dont  les  cris  con* 
fos  se  mêlent  au  brait  des  eanx  et  dra  Tcnts..Td  est  en  partienlîer 
le  rocher  dn  Cob^  à  Textrémité  des  collines  du  Bols-de-la-Cbaise* 
—  Un  des  effets  les  plus  curieux  qu'y  présente  assci  souvent  la  vue 
de  la  œer^  c^est  le  mirage.  Quelquefois  la  côlt;,  upposce  y  seiuble 
coupée  en  deux  ;  les  navires  voguer  sur  la  terre;  et  les  maisons  s'éle- 
ver comme  des  châteaux  aériens,  parce  que  le  Las  (jui  les  soutient 
a  disparu.  —  Mais  le  spectacle  le  plus  frappant,  c'est  celui  d'une  . 
tempête  :  la  mer  se  brise  alors  sur  les  rochers  a\ec  {^effroyables 
mugÎBsemens.  L'oreille  trompée  croit  entendre  le  bruit  éloigné  du 
tonnerre.  lie  flot  écume,  et  jaillit  en  ploie  fine,  que  le  vent  apporte 
de  tontes  parts  sur  le  penchant  du  coteau.  L'oiseau  de  mersii&e 
dans  les  nna^  ;  IVintan  gronde  dans  les  anf  ractoosités  des  rochers. 
A  cette  sgiuiion  des  flots,  à  ces  bniito  tamnltoenx,  on  dirait  mt 
combat  des  den«  é^émens  :  c'est  la  terre  «pi  se  dtfend  par  son 
Inertie,  et  qni  résiste  par  son  immobilité  aux  attaques  de  l'Océan 
soulevé  contre  elle.  Cette  terre,  muette  dans  le  calme,  répond  alors 
par  SCS  échos  terribles  aux  mugissemens  des  vagues.  *  L*tte  de 
Noirmoulicr  portait  primitivement  le  nom  de  Her,  H^o,  on 
Hérius.  Le  monastère  qu'y  établit  saint  I  hillu  rt  vers  l'an  674,  la 
fît  appeler  Her-Moutier  ;  puis,  par  conuplion,  Nermoutier,  et 
enfin  Noirmoutier,  de  la  couleur  de  l'habit  des  Béiu  dictins  qui 
ôcenpêrent  les  premiers  ce  couvent,  ou  Mouticr,  comme  on  disait 
en  Ce  temps-là.  Ces  religieux  furent  remplaèés  au  13"*^  siècle  par 
des  moines  de  Citeanx  habillés  de  blanc  :  ce  qui  fit  que  depuis 
Tabbaye  fut  nommée  Notre^Dame-de-la-Blanche.— >£tt  1674,  les 
Hollandais  sVmparèrent  de  cette  lie,  dont,  chose  asseï  remarquable, 
la  partie  Ouest  est  calcaire,  tandis  que  celle  de  l'Est  est  de  tran- 
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i>  mais  encore  de  chefs ,  a  ces  forceDes  qui  nous  tourmen* 
»  taient  en  tant  de  façons  ^ 

Prise  et  sac      En  843 1  le  comte  Lambert  II ,  a  qui  Noraînoé  venait 
UsNÔ^I£mée  donner  le  gouvernement  des.  Marches  et  de  Nantes> 
^'de"  c!^°'  furieux  d'âTmr  été  mal  aocueilli  par  les  habitans  de 
Barbares  daos  cette  xillc,  restée  ûdèle  à  Charles-le-Chauve ,  prît  la 
«oTiroBt.  ^^^ii^Q  ^  s'en  yenger ,  en  y  introduisant  les  Normands 
de  la  Neustrie.  —  Ces  redoutables  auxiliaires  a'empres- 
sèrent  d'accourir^  sur  6^  navires,  au  secours  de  ce  mé* 
chant  hommes  donnèrent  aussitôt  Tassant;  et  aprea 
avoir  pillé  les  maisons  des  particuliers ,  ils  se  portèrent 
a  la  cathédrale ,  le  chef-d'œuyre  d'Eumérius  et  de  saiot 
Félix  (Voyez  la  page  109  précédente)  1  où  la  multitudo 
s'était  réunie.  —  Leur  rage  s'y  dédiargea  spédalement 
sur  1  é véque  Gouiiard  ^  Gunhard ,  Guntard ,  ou  Guihard  ; 
ainsi  que  sur  lea  clercs  et  les  moines,  qui  furent  toua 
passés  au  fil  de  l'épée»  —  Ils  enlevèrent  ensuite  k  trésor 
et  tous  les  ornemens  sacrés  9  firent  a  ce  bel  édifice  à*é^ 
normes  et  irréparabica  dégradations }  et  finirent  par  em« 

iiiioB«-«£n  1789,  eUe dépendait  da  Poitou^  et  éiaU  du  diocèse  de 
liuçwi.  C*éuût  alors  ooe  espèce  dite  Fortanée^  oft  ,  comme  frisant 
partie  des  Marchei-iGomminias^  la  maltôCe  o'araU  jamais  pMtréi^ 
Ses  habitana  ae  payaient  Entres  sobeidcs  que  le  papier  timbré,  et 
les  droits  de  coatrâte  et  d'insittiiatioo.  Elle  avivait  qae  dbaa  pat 
foissee^  doat  l\iae  daas  la  ville»  qui  ea  est  la  capitale»  Âujour->. 
d^hai^elle  coatiaiie d'être  étrangère  à  la  BreUgne  à  laqaelle  elle 
est  adjacente,  et  fait  partie  du  département  de  la  Vendée.  Scs- 
huiires  sont  fort  estimées  ;  et  ses  femmes  ont  Pair  de  religieuses 
voilées.—-  Elle  fat  prise  et  reprise  par  les  Vendéens  et  les  Hépubli-^ 
cains,  aux  années  1793  et  1794;  et  aoa  nom  lui  £ufc  aloie  chan^ 
sa  celai  d*ile>^c«la44oniagac« 
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mener  un  grand  nombre  de  captifs ,  dont  ils  espéraient 
tirer  une  grosse  rançon.  C'était  le  jour  de  saint  Jean"» 
Baptiste  fle^^àe  fuin. 

Le  soir  même  de  cette  fatale  expédition,  ils  se  répan- 
dirent dans  le  pays  de  Tiûiugey  de  Mauge,  et  d'Herbauge  ; 
y  ruinèrent  toutes  les  églises,  eiitr'autres  celle  de  Saint- 
Hermclaûd  ,  dans  TIle-d'Aindre ,  et  celle  de  Saint-Phil- 
bert-de-Grand-Idea  ;  causèrent  en  un  mot  partout  une 

dcsolatloii  si  grande,  ^|u^'îll  rapport  de  nos  anciens  anna- 
listes y  il  ne  fut  pas  rare  de  voir  en  plusieurs  endroits  le 
pauvre  peuple  réduit  a  manger  de  la  terre  mêlée  avec  un 
peu  de  farine ,  et  des  enfans  a  demi-morts ,  coLichés  sur 
les  cadavres  de  leurs  mères  i  en  sucer  le  sang  au  lieu  de 
lait.  « 

Chargés  des  dépouilles  de  tout  ce  pays,  il$  revinrent 
quelque  temps  après  a  l'ile  de  Ndrmoutier ,  pour  parta- 
ger avec  leurs  compatriotes  le  butin  et  les  esclaves  ! 
mai^  à  la  v,ue  de  tant  de  richesses,  la  division  se  mit 
ponoieus  ;  iU  se  liaitèrent  comme  ils  avaient  traité  les 
infortunés  Nantais  ;  et  se  voyant  affidblis  par  leurs  âts- 
cordes,  ils  se  remirent  eu  mer,  où  la  tempête  et  les 
Espayiels  céduisireni  à  trente  le  nombre  de  kura 
vaisseaux.  Cependant  ik  ne  laissèrent  pas,  avee  ce 
peu  de  forces  y  de  ravager,  en  revenant  ^  Bordeaux  et  ses 
environs* 

^  Pendant  que  les  Barbares  du  Nord  sacca* 
|«aicat  le  comté  nantais ,  Nominoé  entre  dans  le  pays  de  lîominoé  contre 
Rennes,  et  se  vend  maître  d'une  grande  partie  de  ce  1^^'^^^*« 
diocèse.  —  Gliarles-le-Chauve ,  occupé  ailleurs ,  néglige 
de  remédier  à  ce  désordre  :  ce  qui  en  attire  bientôt  de 
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nouveaux.  Le  pi  ioce  breton  peu  être  jusqu'au  Maas; 
tandis  que  de  son  eôlé  'Lambert,;^ qui  était  dans  ses 
intérêts,  s'avance  jusqu'aux  portes  d'Angers.  —Quelques 
mois  après ^  INominoé  revient  dereckei  a  la  charge; 
passe  la  Loire  ;  entre  dans  le  Poitou  i  et  pour  insukei: 
Cliarles.,  oblige  les  moines  de  Fabbaye  de  Saint-Florent* 
de-Glonne  ou  le  Vieux ,  situé  dans  le  pays  de  Mauge , 
de  mettre  sa  statue  sur  le  lieu  le  plus  élevé  de  leur 
monastère,  le  visage  tourné  vers.  la  Franae.  — ^  L'année 
suivante ,  le  Monarque  provoqué  entre  k  son  tour  en  Ike- 
tagne  ,  et  vient  camper  entre  la  rivière  d'Oust  et  la 
Vilaine  ;  mais,  le  novembre ,  y  a  lieu ,  près  du  monas- 
lèi  e  de  Ballon  (94.) ,  une  bataille  qui  dure  deux  jours  ; 
ét  k  la  suite  de  laquelle  les  débrb  de  J'armée  françaises 
sont  contraints  de  se  réfugier  au  Mansi  pour  éviter  de 
tomber  entre  les  mains  des  vainqueurs. 

Nomâaxra*      Dans  le  cours  de  raimée  847  ,  les  Normands,  après. 

TMes  des  ■    1    ai  »  t  -     i    •  «u 

Normands  dans  avoir  brule  Jersey,  revinrent,  au  mois  de  juillet,  porter 
la  iirttagoc.  ^  désolation,  dans  toutes  les  villes  de  Bretagne.  —  ib 

fondirent  tumultuairement  sur  Alelh  en  particulier  j 
moins  encore  animés  par  le  iaux  zèle  de  leur  religion 
brutale ,  que  pav  le  désir  du  butin }  et  partout  ils  insfo- 
rèrent  le  même  effroi  que  la  mer  irritée,  lorsqu'elle 
franchit  dans  sa  fureur  ses  rivages,  et  désole  les  terrains 

Ancien  ^9  *)       monaslère,  selon  M.  Derîc,  t.  5,  p.  3i6yéUiit  celui  que 

monistrrede   «aiut  Maëlmon^  évéque  d'AiotJi^  avait  fait  bâtir  sous  le  règne 
BailoQ.      gj^^Q^  Judicacl.  —  Depai$  ctMe  baiaille^  on  ne  parle  plus  â»  celte 
maison  ;  ce  qui  fait  penser  qn'elle  fut  détruite  en  cette  circonstance^ 
—  Elle  était  située  dans  la  paroisse  de  Bains^  à  peu  de  distance 
de  celle  de  Redon. 
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qu'elle  monde.  •  Cepeodamt  ib  n'eurent  pus  le  temps  de 
faire  cette  fois  a  notre  Province  tout  le  mal  qui  était  dans 
leur  cœur  ;  car ,  quoique  ce  fût  préparer  un  nouvel  ali- 
ment k  leur  avarice  I  Nominoéi  qui  venait  de  perdre 
contre  eux  trois  hitailles,  se  crut  heureux  de  les  faire 
retirer  au  moyen  d'une  |;roâse  somme  d'argent  qu'il  leur 
compta. 

Enfin ^  l'an  85o,  Nominoé,  qui,  pour  reparer  les  Fondation 
déamdres  de  sa  vie ,  avait  déjà  feit  de  très-grands  Biens  Léhonl^aoïM 
k  l'abbaye  de  Redon ,  n'en  fit  pas  de  moins  considé-  0»n«n» 
rables  au  prieuré  royal  de  Saint-Magioire-de-Léhon  » 
près  Dinan,  qu'on  peut  regarder  comme  ayant  donné 
naissance  a  la  maison  de  Saint-Magloire  de- Paris, — 
Quelques  années  auparavant ,  ce  Prince  n'avait  trouvé 
en  ce^en  que  six  moines,  qui  y  menaient  une  vie  très-  * 
pauvre  et  très-austère ,  suivant  la  règle  de  saint  BenoH  ; 
et  il  s'était  contenté  en  cette  occasion  de  leur  donner 
qudque  argent  pour  subvenir  a  leurs  plus  pressans 
besoins;  avec  promesse  d'un  établissement  solide,  s'ils 
pouvaient  se  procurer  quelque  corps  saint  pour  mettre 
dans  leur  ^lise ,  et  en  devenir  le  patron.  Sur  cette  assu- 
rance, l*un  de  ces  religieux,  nommé  Gondan,  s'était 
rendu  en  l'Ile  de  Jersey,  où  saint  Magloire,  évéque  de 
jDoi  (^5),  avait  terminé  ses  jours  le  24  octobre  5^5  f  y 
avait  corrompu  ceux  qui  avaient  la  garde  de  ee  précieux 


(95)  Cet  tlliistre  ^oalife,  connn  i/b  nknt  Malo  et  de  taint    *  Notice 
Smiuqii      avaU  en  l'année  554j||.comnie  nous  Pavons  dit  ^ sot»'  snr  saint  Ma- 
eettc  date,  aniyi  ce  dernier  à  Dol  en  qualité  dé  diacre»  «»•  Après  la  gloire, 
mort  de  ce  grand  homme^  il  occupa  son  siège  durant  trois  hus, 
c'esl-à-dire  jusqu'à  Tanné^  568^  oùj  pour  vivçcea  /solitude^  il  se 
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dépAt,  et  l'avait  apporté  a  Léhon. Quand  le  Prince 

eut  appris  le  succès  de  cette  pieuse  IVaude,  il  tint  parole  j 
et  doana  k  ces  moines  assez  de  revenus  pour  les  mettre 
en  état  de  ne  porter  envie  a  aueun  des  antres  monastères 
de  sa  dépendance.  Il  leur  permit  mcnie  ,  afin  de  laciliter 
la  construction  d'un  temple  digne  de  recevoir  ces  saintes 
reliques^  de  prendre  les  matériaux  d'un  ancien  édifice 
q^ui  (itait  sur  le  haut  d'une  des  montagnes  voisines  ;  et 
fit  enfermer  les  vénérables  ossemens  dans  une  riche 
.  châsse  de  vermeil)  où  ils  demeurèrent  jusqu'au  temps 
queSalvator,  évéque  d'Aleth^  les  emporta  dans  la  capi* 
taie  y  ce  qui  se  &t  eu  962.—  Erispoé  acheva  de  doter 
cette  maison,  qui,  à  Tépoqtie  de  la  Bévolution,  avait 
beaucoup  de  logemens  ^  dont  presque  aucun  n'a  édiappé 
à  la  main  des  Vandales  modernes.  — -  Ce  fut  en  ce  mo* 
nastère,  que  le  père  Noël  Mars,,  natif  d'Orléans  ^  com* 
mença ,  le  ao  février  i6o4 1  la  dernière  réforme  de  Tordre 


mira  en  l*lle  de  Ursey  (*),  qui  iiait  abcs  dai»dioeèie^  par  aulte 
àtB  «nangemeni  qu'aTait  laitt  It  roi  da  SVaace  Childeben  (BaU 

dric,  chl  8  î  Gallet,  Mém.,  ch.  5,  u.  9).—*  C'est  par  orrcur,  que 
Lobîneau  et  Deric  placent  son  décès  au  24  novembre  586,  et 
d'autres  même  en  610  :  comme  c*est  aussi  à  tort  qiie  le  père  Dubois 
assigne  ô  Tan  867  la  translatioii  dc8  restes  de  ce  bienheureux  de 
Jersey  à  Léhon ,  car,  selon  que  nous  Pavoitf  va  jàm  haoly  IfOBli^ 
noé  Uéf  «ssa  bien  certainement  en  85u 

# 

(*)  Un  seigneur  nommé  L^^éecon  (s'il  fallait  en  croire  les  pieux 
COtiteff  de  la  légende,  <}ai  juge  trop  souveui  au  mérite  dessaiiUspar 
rénormiicde  k  urs  miracle»)  lui  donna  en  celtè  circonstance  la  moitié 
d'une  terre  roTisidérablc ,  en  sVn  réservant  l'autre  moitié.  Mais  cette 
lisiuefut  auPsitAt  punie;  car  immédiatement  i^près  ce  partage,  Icj 

4>îfieaux  de  mer  et  les  poissons,  paaièmt  tons  dn  c6té  de  Magtoire* 
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de  Saiat-Beiu^t  en  Bretagne  (Lobin.,  Vies  des  Saints  , 
p.  34a)  ;  et  M.  CbasteUitt  (Martjrol.  Univ.,  p.  766)  > 
cite  au  nonibic  de  SCS  pieux  habitaoâ  ua  saiut  Bretochi 
qui  mourut  a  Redon..-, 

Erispoé,  prince  très-pieux ,  succéda  en  85 1  à  Nomi-    erispoé  , 
noé  son  père ,  et  mourut  en  887  dans  une  église ,  assas-  /^^^^ 
nné  sur  l'autel  même  par  son  cousin  Salomoii ,  dont 
nous  parlerons  en rartide  sui vaat.  —  Ces  trois  Princes, 
et  saint  Judicaël,  sont  les  seuls  que  lesFfançab,  depuis 
QoTby  aient  authemtiquement  reconnus  pour  Rois. 

Le  commencement  du  règne  du  nouveau  Monarque 
fot  signalé  par  une  grande  victoire  qu'il  remporta  sur 
Charles-le-Chanve ,  dans  le  territoire  de  Redon  encore , 
entre  la  maison  de  Beauiieu  et  Tétang  de  Baudry  :  yic* 
uAït  par  suite  de  laquelle  le  Roi  de  France  lui  donna 
l'inrestiture  du  comté  de  Hantes,  lui  confirma  la  propriété 
des  conquêtes  de  Nominoé,  et  lui  permit  enfin  de  porter 
en  puUic  toutes  les  marques  de  la  dignité  rojaje. 
a  C'est  depuis  cette  époque ,  dit  M.  Richer ,  que  le 
»  pays  de  Retz,  autrement  le  comté  d'Herbaiige ,  fut 
«  définitivement  incorporé  à  la  Bretagne  »  ;  car  diepuis 
Gonan-Hériadec  cette  possession  lui  avait  été  mal 
assurée.-^ Cest  du  reste  sans  raison,  que  Tauteur  des 
Annales  de  Saiat*-Bertin  a  avancé  qu'Edpoé  donna  lei 
main» k  Chaires;  c'est  k-dire  qu'il  lui  fitLommage,  et 
qu'il  reconnut  texuc  ses  Ëtata  de  lui^ 

En  863 ,  les  lerriUesr  Scandinaves  pu  Hommes  du  *  Suite 
Nord,  conduits  par  Godfroi,  et  par  Bier  surnommé  Côte  '^Koîni'Tnds«n* 
de  Fer.  recommencèrent  leurs  courses  dans  notre  Bro-  "'"'i''^ 

^         '  ^  proTiQce. 

vincci  OÙ  Charles-le-Cliauve  lui-même  avait  tenté  à  son 
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avantage  nnecinqnième  expédition.  —Nantes  fut  prise 

par  eux  pom  la  seconde  fois*,  et  ils  établirent  leur  quar-^ 
tier  général  eu  Tile  de  Blesse  ou  Biéce ,  qui  est  vis-à-vis. 
—  Ils  brûlèrent  ensuite  le  numastère  de  Saint^Floreat- 
de-Glonne^  Angers,  Tours,  et  presse  tous  les  lieux 
voisins  du  fleuve. 

L'année  suivaute ,  Erispoé  se  servit  habilement  d'une 
autre  troupe  de  ces  Infidèles ,  aux  ordres  de  Sidric ,  pour 
déloger  les  preitiien.  de  la  susdite  lie  :  mais  ceux^  se 

jetèrent  dans  la  Vilaine  ;  s'y  avancèrent  jusqu'à  Redon  , 
dont,  chose  étonnante , ils respectèirent  l'église  i  pillèrent 
sans  aucun  ménagement  le  reste  du  pays  ;  firent  en  par- 
ticulier pri-sonnicis  le  comte  Pasquiten  et  l'cvcque  de 
iVanne#^  et  ne  retournèrent  a  leurs  vaisseaux. ,  qui  étaient 
au  nmnbre  de  xo3 ,  qu'au  commencement  du  printemps 
de  l'an  855.  —  Le  prince  breton ,  averti  de  leur  départ , 
les  poursuivit;  tailla  en  pièces  leur  arrière-garde  i  et 
tjeimina  par  leur  enlever  une  partie  de  leur  butin.,^.. 

SALOMON  m ,     Salomon  III ,  fils  de  Bivallon  frère  aîné  de  Nominoé  « 

QUINZIEME    ST  i        n  1  •        ^  ■■ 

MMiBRRor.  monta  sur  le  trône  par  le  meurtre  d'Enspoe,  selon  que 

nous  l'avons  dit  ci-dessus;  et  au  préjudice  de  la  fille  du 
défunt,  héritière  présomptive  de  la  couronne.  ^11  sut 
s'y  maintenir  jusqu'au  25  juin  674  y  ^'il  mourut  lui- 
même  ,  prisonnier  de  Pasquiten  ou  Pasqnitien  son  neveu, 
et  de  Gurvand,  Gurvant  ou  Wrvand  son  cousin, 
gendre  d'Ërispoé,  comme  nons  le  verrons  plus  en  détail 
'  ci-après. — On  auiait  peu  de  choses  à  reprocher  à  sa 
mémoire,  s'il  n'était  parvenu  a  la  suprême  puissance  par 
un  ^ime.  Cependant ,  malgré  cet  horrible  attentat ,  il  est 
demeuré  incertain  si  c'est  lui,  ou  Saionion  Vl  (Voyex^ 
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Farticle  de  celuinsi,  page  58) ,  que  les  églbes  de  Vannes , 

de  Nantes  ,  ei     Doi,  oût  continué  d'honorer  en  qualité 
de  martjrr  (96)» 

£a  857,  Charles-le-Chauve,  informé  de  l'assassiaàt  Etablisse^ 
d'Eriâpoé ,  voulut  venger  en  lui  h  mort  d'un  allié  ;  et  se  ac  Eédiié 
présenta  pour  ce  sujet ,  k  la  tête  de  ses  troupes,  sur  les  ^" 

î  j    1    i>  régime  féo* 

frontières  de  la  Breiague  ;  mais  n'étant  pas  assuré  des  dal. 
Grands  de  sa  suite  »  il  prit  le  parti  de  faire  la  paix  avec  ^ 
Salomoik On  venait  en  effet  d'en ti ci  en  ses  Etats 
dans  cette  époque  de  confusion ,  où  les  ûefs ,  a  rrétés  parmi 
nous  en  ta  personne  de  leurs  possesiseùrs  dès  le  teûips  de 
Conan-Mériadec,  suivant  que  nous  l'avons  dit  précédem- 
ment, devinrent  égalemept  inamovibles  dans  toiïtle  reste 
du  Royaumé.<— 7  Depuis  ce  moment,  oiif.  a  proprement 
parler,  commença  pour  la I^rance le  régime  féodal,  jus* 
qu'au  rétablissement  des  communes  en  1112,  presque 
toutes  lies  idées  sociales  furent  confondues  sur  toute  la 
surfilée' de  ce  vaste  territoire,  (iliaque  particulier  n*y  vît 
plus  guère  sa  patrie  que  dans  le  canton  qu  il  habitait  f  et 
son  Roi,,  €[ué  dans  son  Seigneur.  Chaque  Seigneur  lui^      .  . 
même ,  prétendant  k-peu-près  ne  relever  que  de  Dieu  et 
de  son  épée,  selon  l'expression  du  temps  ^  environna  de 


( 

(gG)      Daus  1.1  nouvelle  place  qu'ion  a  faite  à  l'entrée  (lu  tribunal  .  Eglises 
a  de  Vannes,  dit  M.  Mahé,  p  Sgi,  était  située  une  église  toarois-  «^«dîéeB  toi»  le 
a  sialc  de  Samt-Salomon^  la  &cule  de  ce  diocèse  qui  fut  sous  l*in-  Su-'-Salomon  , 
»  vocation  de  ce  Roi  de  la  Bretagne,  quel  qu'il  fût  »  :  mais  il  y  en 
avait  d'antres  dans  le  reste  de  la  Province,  uotamménl  Celle  de  Bf<i^*o°*'» 
Faimpont,  qui  l'avaient  pris  elles-mêmes  ponr  leur  titnlaire.  11  y 
avait  aoMÎ  dans  la  vieUle  call^drale  de  Aenaes  utie  chapelle  ^tii 
'portait  ton  nom* 

TOME  IK  l3 


Digitized  by  Google 


(  »94) 

retrancliemens  et  de  fossés  un  misérable  donjon  décoré 
du  nom  de  château  ^  el  marcha  ea  pkia^  paix  armé  de 
toutes  pièoea,  oonkme  s'il  eût  eu  a  se  défendre  dW  siège* 
Ce  futenunraot,  entre  ces  divers  agrégats  anarchiques, 
a  qui  trancherait  le  mieux  du  maître ,  et  s'approprierait 
le  plus  possible  de  droits  quasi  régaliens  :  de  façon  que  ^ 
durant  tout  ce  long  intervalle ,  notre  histoire  ,  et  celle  de 
France^  n'oâîirout  plus  guère  que  des  règnes  peu  mémo- 
rables. 

Quotité  Eu  858,  les  Grands  du  Royaume,  qui  s'étaient  sou- 
da cent  au  aux  » 

foUde     levés  contre  Qurles-Ie* Chauve  en  favenr  de  Louis-de« 

^Brl'uVae^'*  Germanfe  son  frire ,  choisirent  notre  Salomon  pour  leur 
chef.  —  Ce  lut  en  cette  qualité  qu'il  entra  dans  le  Maine 
et  TAnjou  :  maisà  la  fin ,  les  oonjurés  se  remirent  dans 
le  devoir;  et  les  Bretons  eux-^mémes ,  au  mois  de  juin  864, 
payèrent  au  Koi  légitime,  au  nom  du  leur,  le  tribut 
ordinaire,  consistant  en  5o  livres  pesant  d'argent» 

méminabir  ^'^^  '  l'hiver  fut  si  rlgoureux ,  qu'au  rapport  de 
Galvisius ,  la  Mer  Adriatique  en  particulier  gek  de  ftoon^ 
qu'on  put  aller  de  la  terre-ferme  h  Venise  f  ce  qu'on  n'a 
vu  I  selon  Sydenham ,  se  renouveler  qu'en  1 709.  —  Cette 
excessive  iitfeii^rie  de  l'air  donna  en  ce  teaps-la  lien 
de  dire,  que  quelques  degrés  de  froid  de  plus  auraient 
in£stiliiblement  détruit  dans  nos  climats  tous  les  êtres 
oiganisés  s  nais  depuis  ^  Ton  a  vu  en.  divers  endroits  âeé 
exemples  d*nne  congélation  beaucoup  plus  considérable, 
sans  que  l'espèce  humaine  en  ait  été  diminuée. 

Trâité        Dans  le  courant  de  l'an  86a ,  les  bandes  de  Weland , 
*«v«:*î"«**  ^^^^      Danois  revenus  d'Espagne ,  où  ils  avaient  porté 
Hormaads.  l'îaœndie  et  la  mort^  traitèrent  ivec  Salomon,  qui 
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acheta  même  d'eux  (|uel^ues  vaisseaux  pour  s'en  servir 
sur  la  Loîre:  mais  Robert4e-Focty  comte  d'Anjou ,  qui 

tenait  plusieurs  places  pour  la  France  entre  la  Loire  et 
la  Seiue  »  s'empara  de  ces  navires  ;  et  offrit  aux  Barbare» 
uoe  somme  considéraUe ,  s'ib  veuhieut  tourner  leurs 

armes  contre  les  Bretons.  —  Weland  aci;tpU  1  argent ,  et 
ne  tint  point  sa  parole  »  son  intérêt  le  porta  k  aller  £ûre 
ailleurs  le  dégât  :  Sœra  prqfanis  misceus^  ut  ameà  , 
dit  le  père  Dubois;  c'est-a-dire,  uc  respectant  pas  |)lu5 
le  sacré  <]^ue  le  profane .  Cependant^  quelque  temps  après ^ 
il  alla  trouver  Gharles-le-Chauve  |  et  se  fit  chrétien 
avec  toute  sa  suite.  '   ■  #  •  . 

*L*an864,  un  particulier  de  considération ,  du  diocèse  rviguew 
d  Aleth,  nomme  Vinnomaryou  Guiomat  ,  tua  dans  un  caooDiqupà 
«eeès  de  foreur  trois  de  ses  eofiius.  — *  Le  prélat  dîocésaiu  c.^'l^uc. 
lui  imposa  pour  cet  acte  de  cruauté  uoe  pénitence  sévère , 
doQtuii  des  articles  fut  l'obligation  au  coupable  d'aller 
se  fiiire  absoudre  à  Rome.     Celui-ci  s'y  éiaut  elfecti ve-* 
ment  rendu ,  il  y  fit  paraître  un  si  Vif  regret  de  se  faute  ^' 
^e  le  Pape  crut  devoir  lui  remettre  une  partie  de  la 
peme  canonique  qu^avait  prononcée  contre  lui  son  pas- 
teur. Il  fut-  donc  obligé  seulement  h  se  tenir  pendant 
trois  ans  à  la  porte  de  Téglise  durant  la  messe  ;  a  rester 
septanssanscommunier^ànepointmangerdeTiandele  r 
reste  de  ses  jours  ;  et  a  se  priver  de  vin  pendant  sept 
ans^  excepté  les  fêtes  et  les  dimanches.  On  lui  permit  eu 
outre  de  demeurer  avec  sa  fsmme ,  à  moins  qu'il  ne  tom- 
bât en  adultère,  et  de  faire  usa^c  de  fromage.  Enfin, 
il  lui  fut  enjoint  de  marcher  nu-picds  pendant  3  ans  ;  et 
de  ne  plus  porter  les  armes  jusqu'à  sa  mort,  sinon  contre 
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les  Infidèks.— -Le  crime  de  ce  parricide  était  éname 
saus  du u te  3  mais  voilà  un  adoucissement  qui  nous  donne 
une  terrible  idée  du  châtiment  eoclésiasti^^ue  auquel  il 
avait  été  condamné  dans  son  pays  ;  et  qui  prouve  combien 
il  faut  rabattre  de  ce  qu'un  anonyme ,  et  les  pères  eilx- 
.  mêmes  du  trokième  concile  de  Soiasons  tenu  le  18  août 
866,  disaient  en  général  des  Bretons  d'alors:  a  qu'on 
»  ne  trouvait  plus  ckez  eux  ni  culte  de  religion,  ni 
»  crainte  de  Dieu ,  ni  amour  de  la  vraie  dévotion  ^  etc.  » 
(Martène ,  Anecd., t.  3 ,  p. 84^). 

^  ^  Partie        £ii      ^  les  Bretons ,  réunis  aux  Normands  de  la  Loire 
diencuiélle  coutre  Cbarles-le-Chauve  ,  ravagèrent  deredief  le 

anx  BreiOTif  _  Maine,  dont  ils  pillèrent  spécialement  la  capitale.— 
L^^jeiagne  Robcrt-lc-Fort  >  agissant  au  nom  du  prince  firançaisi 
pour  ttn  temps  voulut  Ics  combattre  près  de  Brissarte  en  Anjou  :  mais  il 

Noimanda.  y  perdit  la  vie.  —  Enfin,  Charles  fut  obligé,  au  moîg 
d'août  867  9  pour  gage  de  sa  réconciliation  sincère» 
d'abandonner  à  Salomon  le  comté  de  CoutanceS)  avec  une 
portion  du  diocèse  d  Avrancbes  ,  qui  prirent  dès-lors  le 
nom  de  Terre  des  Bretons  :  mais  ce  pays' fut  rattaché 
en  933  au  duché  de  Normandie^  Salomon ,  par  retour , 
s'engagea 7 l'année  suivante,  envers  la  France,  à  chasser 
les  Normands  de  la  Loire  commandés  alors  par  Hasting, 
^  mauvab  renégat  français  originaire  de  la  Champagne . 
mais  n'ayant  pu  y  réussir  par  la  force;  il  achcla  d'eux 
leur  retraite  au  prix  de  5oo  vaches.  Notre  Province  1  a 
ce  moyen,  respira  un  peu  durant  un  certain  temps» 

ApparîiiAn      Depuis  le  )  janvier  jusqu'au  i3  février  84a  ^  s'était 

^Frinfnr.îans"  ^8*^  voiruBC  oomètc,  qui  avait  répandu  parmi  le  peuple 
u  |)ruv UH t.       grande  teneur. — En  Tannée  ëôô  ^  dit  la  Chronique 
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de  Saint-Florent,  en  parut  une  autre,  «  qui  fut  suivie 
ai  d'une  grande  famine  en  Bretagna  ».  ~  Ceal  ioujouis , 
comme  Ton  Toit,  Tanden  sophisme:  Potf  Aoc,  ergb 
propter  hoc  i  et  donner  pour  cause  d'un  événement  ce 
fui  ne  Test  pas.  L^>ptiiion  était  alors»  et  fut  enoore  kmg- 
temps  après,  que  ces  corps  Innuneux  étaient  «un  pro- 
digieux amas  de  vapeurs  rassemblées  dans  ia  haute 
région  de  l'air  par  un  acte  particulier  de  la  puissance 
divine ,  pour  servir  a  l'exécution  de  ses  vengeances. 
Mais  la  saine  physique |  et  Is^  religion  bien  entendue, 
se  sont  réunies  de  nos  jours>  a  ne  voir  en  eux  que  de 
véritables  planètes  ^  qui  ne  diffèrent  des  autres  que  par 
leur  immense  c:^centricité ,  leur  vélocité  incalculable  > 
et  la  périodicité  encore  inconnue  de  leurs  révolutions. 
On  a  enfin  cessé  presque  généralement ,  de  regarder  leur 
passage  rapide  comme  perturbateur  de  rharmonie  des 
autres  sphères  :  et  Ton  redoute  avec  bien  j^us  de  raison 
l'apparition  de  dibs  météores  politiques,  do  ces  lioomiea- 
comètes  qui ,  par  leurs  excursions  sanglantes ,  viennent 
malheureusement  quelquefois  troubler  l'ordre  sociai|  et 
verser  sur  des  Nations  entières  leurs  terribles  influences. 

I.e  '2g  novembre  8G9,  Roïaut-Diech  ,  princesse  issue  Présent 
d'Urbienfils  puîné  de  saint  Judicael,  se  voyant  veuve  ^"^^^  ^  Saiomoa 
de  Gombrit  son  marii  et  n'apnt  plus  que  deux  filles  ^  grande  dama 
alla  trouver  Salomon  III  a  Bidoên ,  qu'on  croit  être  notre 
Baignon  d'aujourd'hui  î  Tadopta  pour  son  fils^  et  lui 
donna  toutes  les  terres  qu'elle  possédait  dans  l'évécbé 
d'Aletb,  afin  d'en  empédier  le  démembrement.— -Le 
Souverain,  par  reconnaissance,  regarda  dès-lors  cette 
dame  comme  sa  mère  j  et  devint  jusqu'à  la  fin  de  ses  joues 
le  soutien  de  sessœurs d'adoption. 
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MottAstère  Vers  le  même  temps ,  Salomon  fit  achever ,  et  appeler 
GraoX**'  SOU  iiom,le  monastère  qu'il  avait  commencé  de  bàûr 
quelques  années  aupanyant  dans  âon  pala»  de  Pléian4e^ 
Grand  (Voyez  ci«devant,  noie  90).— -Il  fit  en  outre 
divers  présens  (97)3  cette  maison,  où  son  épouse  repo- 
sait déjà  f  et  où  lui*Bième  fut  inhumé  dana  la  suite. 
Don  En  87 1 ,  la  crainte  de  quelque  nouvelle  attaque  de  k 

^^pn^Saiomor  part  des  Normands  ayant  empêché  ce  Prince  d'accomplir 
iui-mêw*,  personne  le  voyage  qu'A  avait  eu  le  projet  de  faire 
dans  la  capitale  du  mondechrétien ,  pour  s'y  fiure  absoudre 
du  meurtre  d'Erispoé  que  sa  conscience  lui  reprochait 
sans  oesse;  il  envoya  au  souverain-pontife  Adrien  U, 
pour  suppléer  au  défaut  de  ce  pèlerinage,  sa  statue  de 
grandeur  naturelle,  toute  d'or,  et  enrichie  de  diverses 
pierreries;  un  mulet  enhamaché^  valant  3oo  sols;  une 
couronne  aussi  d*or^  et  ornée  de  pierres  précieuses ,  du 
prix  de  900  sols;  3o  chemises;  3o  pièces  de  draps  de 
laine  de  différentescouieurs  ;  Sopeanz  de  cerf;  60  paires 


Autres  dont  ^97)  P^°'  considérables  de  ces  dons,  forent  le  corps  de  saint 
fa  its  p.ir  Maixenty  qui  avait  été  enlevé  du  PoitoUjlBt  apporté  en  Bretagne ^ 
nlsièrecir'''  ^*  pierrwries^  et  pesant  10  livres;  nne 

dessus,  poténe  aussi  d*or^  da  poids  de  7  Uvret  ot  demie,  et  ornée  do 
t43  pierres  préeieuses  |  un  livre  d*£vftngiles  enfermé  dans  ime  holto 
également  d'or  pesant  7  livres^  et  décorée  de  lao  pierreries  j  uno 
croix  d'or  encore,  d'un  travail  merveilletix,  pesant  23  livres,  et 
garnie  de  370  joyaux;  un  snperbe  reliquaire  Je  mtma  mêlai; 
une  magnifique  chasuble  de  drap  d'or,  dont  le  roi  Ch.irles  lui 
avait  tau  présent,  etc.  ;  enfin,  trois  grosses  cloches  (Lobin.,  t.  2, 
p.  60).  — Le  monasttre  de  l-lélan  {Plehs  Launî)  a  donné  l'origine 
^  réglise  parois&iale  de  ce  nom  qai^ubsisie  encore,  à  ^  lieues  et 
demie  au  Sud  de  Saint^Maio,  son  ancien  cTécbé.  11  sera  reparl4 
aiUears  de  cette  commune. 
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de  souliers  pour  ses  domestiques  ;  et  3oo  sols  monnaie. 
—  Le  Saint-Père ,  par  réciprocité ,  accorda  au  Roî ,  pour 
ion  monastère  de  Plélan  qui  n'était  pas  encore  dédié ,  uIl^ 
des  bras  de  saint  Léon  III  ;  et  attaclia  à  la  visite  de  cette 
relique ,  trois  ibis  chaque  année  ^  la  même  indulgence 
f tt'ftu  pélerinageà  kConfessioadeSainl-Pkrre-de-Raaie* 

En  873|  la  neige ,  qui  avait  commencé  à  tomber  dis  HtTcr  aeigess. 
le  i"'  novembre  précédent  y  ne  discontinua  pour  ainsi 
dite  point  jusqu'à  l'équinoxe  du  printempe  de  cette 
année^lk* 

Vers  le  mois  d'août  Je  cette  même  année ^  selon  Essaim 
Dupieix,  ou  de  l'année  suivante,  selon  Kéginoo,  parut  de^ Sauterelles, 
eu  Fc«nce«  Tenant  de  l'Orient ,  une  de  ces  liorribles  Pesteetdheti» 
nuées  de  sauterelles  grosses  comme  le  pouce ,  qu'on  voit 
frëquenunent  dévaster  certains  cantons  de  I  Airique  et  de 
l'Asie*  —  Cette  funeste  l^ion  semblait  Toler  en  ordre 
de  bataille ,  avec  le  bruit  sifflant  de  la  tempête  ^  et  quel- 
ques-uxis  de  ses  avant-coureurs  avaient  l'air  de  marquer 
les  lieux  oà  il  ûdlait  camper. — Elle  faisait  2  ou  3  Ueues 
par  jour ,  et  ne  laissait  pas  la  moindre  verdure  dans  tous 
les  endroits  où  elle  s'abattait  cbaque  soir.  —  Dans  l'es- 
pace d'une  heure  seulement  »  en  passant  près  de  M ayenee 
en  particulier ,  elle  dévora  la  moisson  de  cent  arpens  de 
terrain.  —  Heureusement  qu'un  tourbillon  impétueux 
de  vent  ne  tarda  pas  à  venir  précipiter  ces  innombrables 
insectes  dans  ce  bras  de  mer  qui  sépare  l'Angleterre  de 
la  France  :  mais  les  âots  les  rejetèrent  par  moneeaux  sur 
.  les  bords,  où  leur  putréfoction  engendra  une  peste  qui 
déiûla  toutes  les  contrées  environnantes, L'année , 
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par  ^ite  de  ce  Eéau,  fut  stérile  j  et  la  stérilité  amena  % 
SQU  tour  la  faioine,  ^ui  enleva  beaucoup  de  moude. 

des  roU  "le  Bre«  \^^^  ®74»  «don  qUC  BOUS  PaV0B8  dé{tl 
taguc,  dît,  fut  le  terme  de  la  vie  de  Salomon.  —  Pasc|iiitea  et 
Gurvand ,  poussés,  dit*oo ,  par  Courantgca  intrus  sur  le 
siège  de  Vannes,  ^ui  craignait  d'y  voir  l'évéque  légitime 
rétabli,  ayant  conspiré  contre  les  jours  du  malheureux 
Prince  ^  il  se  vit  dans  la  nécessité  de  prendre  la  fuite  » 
et  d'aUer  chercher  un  asile  au  pied  des  autek,  les  uns 
disent  dans  un  couvent  du  pays  de  Policr ,  d'auiies  dans 
son  monastère  ipême  de  Piélan  au  pays  de  Porhoët, 
d'autres  encore  dan&le  lieu  appelé  depuis  Merzer-Salaûn  » 
ou  le  Martire  de  Salomon ,  trêve  de  Ploudiry ,  près  I  an-, 
derneau.  3es  assassins  Ty  suivirent^  et  Ârent  d'abord 
périr  son  ais  Wigon  ou  Quégon^cpi'il  «veit  eu  dessein  de 
faire  couronner  en  sa  place.  Us  le  livrèrent  ensuite  lui^ 
mçme  k  quelques  Fraiiçaisi  qui  lui  crevèrent  première-^ 
ment  les  yeux ,  et  le  jetèrent  après  cela  daus«une  obscure 
prison,  où  il  mourut  durant  la  nuit  du  lendemain,  en 
adorant  la  main  de  Dieu  qui  vengeait  ainsi  en  sa  personne 
lesangde  son  oousin.On  prétendqit'il  ftit  canonisé  en  91 1 
parle  papeAnastaselIL— Depuis  lui,  notreprovinceu  eut 
plus  quedesG>mtes  et  des  Ducs. — Aux  années  868  et 
873 ,  il  avait  reçu  de  Gharles-le-Ghauve  tous  les  orne* 
mens  propres  aux  Roîs,uvec  une  magniiique  couionne 
d'or  enrichie  de  pierreries  

cexTB».  Pasquiten  et  Gurvand  s'étant  partagé  la  Bretagne , 
le  premier  prit  le  titre  de  Comte  de  Vannes,  et  eut  toute 
la  partie  méridionale  de  la  Province  $  le  second  pit  la 
qualité  do  Comte  de  Rennes,  et  eut,  avec  le  terriiuuo 
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de  cette  ville,  toute  la  partie  septentrionale  du  pays,  y 
comjprls  le  CSotealin  ;  niais  rimioA  eotr'eux  ueâu  pas  de 
longue  durée. 

Pasquiten^  poussé  par  une  ambition  sans  iK)rnes« 
appela  à  son  secours  les  Normands^  qui  avaient  leur 

flotte  a  Redon  ;  et  fut  livrer  bataille  a  son  compétiteur 
dans  une  campagne  maintenant  occupée  par  les  faubourgs 
du  nord  et  du  couchant  de  Rennes  :  mais  il  y  éprouva  la 
défaite  la  plus  honteuse  \  et  les  Barbares  reprirent  la 
route  de  leurs  vaisseaux. 

Il  revint  k  la  charge  en  plusieurs  rencontres;  mais 
toujours  avec  aussi  peu  de  succès ,  quoiqull  eût  plus  de 
partisans. 

Enûn ,  cette  petite  guerre  dura  iusqu'en  877 ,  où 
Gurvand»  naturellement  très-brave»  mais  malade  alors, 
expira  d'épuisement  au  milieu  de  sa  victoire  ;  et  Pasqui- 
ten  fut  tué  quelques  mois  après  par  les  Normands. 

Ces  iâtales  divisions  amenèrent  parmi  la  noblesse  bre-  LSgnorance 
tonne,  tout  occupée  des  armes,  la  même  Anerie^  selon  ^^*r^? 
Texpression  de  Pasquier,  qui  régnait  déjà  depuis  long- 
temps parmi  la  noblesse  française.— Elle  ne  sut  en 
général  ni  lire,  ni  écrire  \  et  les  meilleurs^entilshommes 
même  attachèrent  l'idée  de  science  aux  choses  que  le 
menu  peuple  n^ignore  pas  aujourd'hui.  —  En  retour , 
chaque  cime  de  rocher ,  pour  ainsi  dire ,  porta  une  tour  \ 
d'où  chaque  possesseur  incommutable ,  a  la  tête  de  ses 
rustres  plus  amb  de  la  lîcrace  des  camps  que  de  la  char» 
rue,  sembla  rivaliser  a  qui  paralyserait  avec  plus  de 
succès  y  dans  le  territoire  circouvoisin,  l'industrie ,  l'agri*- 
cuUurfty  et  le  commerce. — A  ce  moyen ,  le  royaume  de 
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France  lui-même,  où  tous  ces  excès  avaient  également 
lieu,  tomba  si  bas ,  que  quand  Hugues-Capet  daigna 
ramasser  la  conronne  abandonnée ,  pour  la  placer  sur  aa 

tête ,  k  peine  y  fit-on  attention. .  •  • . 

ALAiM-Lx-  Alain ,  dît  le  Grand ,  d'abord  simple  Comte  de  Vannes 
xisn  DUC.  comme  héritier  de  Pasquiten  son  frère,  disputa  1  autre  por- 
tion de  la  Province  à  Jttdicaëi  U|  k  qniGurvand  son 
père  Pavait  laissée.  —  Les  Comtes  de  Léon  et  de  Goelo 
recoururent  aussi  au^  armes ^  pour  soutenir  leurs  préten- 
tions |Oomme  issus  des  anciens  rois  de  Bretagne.  Il 
est  11  croire,  dit  Morice,  que  les  Comtes  de  Cornouaille 
et  de  Poher  ne  demeurèrent  pas  eux-mêmes  dans  rinac- 
tîon.— En  un  mot,  presque  tous  ces  Princes  prirent  le 
titre  de  Rois  des  Bretons^  qu'aucun  d*eux  ne  put  soutenir. 

On  ne  sait  aucun  détail  de  cette  guerre  civile.  — La 
suite  de  Tbistoire  apprend  seulement,  que  le  Comte  de 
Vannes  obtint  la  souveraineté;  qu'il  fut  sacré,  le  ii 
juin  878 ,  dans  Teglise  du  bourg  d'AUaire ,  par  Ârmen* 
garius,  évéque  de  Nantes  f  que  le  ocxmté  de  Poher  fut 
réuni  a  celui  de  Vannes»  et  le  comté  de  Goelo  à  celui  de 
Kennes. 

Dans  le  cours  de  ladite  année  878,  les  Normands^ 
après  avoir  saccagé  Saint-Lo  et  autres  contrées  de  la 
Neustrie,  se  ruèrent  avec  tant  de  fureur  sur  la  Bretagne» 
que  tout  ploja  devant  eux  depuis  la  Loire  jusqu'au  Bla- 
vet.  Les  prêtres  en  cette  occasion  furent  tués  avec  le 
peuple,  lesehoses  saintes  profanées,  presque  toutes lea 
maisons  rendues  désertes,  et  un  grand  nombre  d'enfaus 
enlevés  par  ces  farouches  étrangers ,  pour  être  élevés  par 
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eux  au  brigandage  et  k  la  piraterie  (Morice ,  Méiaoires\ 
t.  ly  Pi  353). 

Ea  888  y  même  désolatioa  de  la  part  de  ces  hôtes 
insupportables  :  mais  deux  ans  plus  tard»  Ju^icaëi  leur 

vendit  cher  sa  vie  y  daus  un  lieu  lioinrné  Traut  que  nous 
ne  couDaissons  pas  ;  et  Alaia  lui-même  en  ût  uue  silior- 
rible  boucherie  a  Questembert ,  entre  Redou  et  Vannes, 
que  de  quinze  mille  c^u'ilâ  étaient ,  il  ne  s'eu  sauva 
qu'eavirou 

Jusque-la,  ce  dernier  n'avait  porté  que  le  litre  de 
Comte  de  Vauues  ou  de  Broërech  :  mais  dès-lors  il  prit 
celui  de  Dnc  ;  et  même  celui  de  Roi ,  nonobstant  oe  ^ 

avait  été  arrêté  k  Quiercy  en  877. 

Le  nouveau  Duc  profita  du  répit  que  ses  déloyaux 

ennemis  lui  donnèrent  pendant  quelque  temps ,  pouL- 
rétablir  Tordre  dans  ses  Etats.  — -  Il  laissa  aux  enfans  de. 
Judicaël  la  jouissance  du  comté  de  Renues,  et  fit  la  ,paix 

avec  les  Comtes  de  Léon  et  de  Goelo.  —  Il  travailla  en- 
suite à  réparer  la  TiUe  de  Nantes,  que  les  Barbares 
avaient  entièrement  ruinée*  Il  y  rappela  les  habitans  et 
le  clergé,  qui  avaient  fui  eu  divers  pays  ;  mit ,  dans  l'inter- 
valle de  896  à  902,  ses  deux  cvèques  Landran  et  Foucber, 
à  lieu  de  rebâtir  en  partie  leur  cathédrale  (Lobineau, 

Preuves,  p.  43  et  44) >  ^^'^^  eutoiirée  d'une  forte 
muraille,  pour  la  mettre  désormais  à  couvert  des  courses 
des  Infidèles  ;  et  termina  sa  carrière  en  907 ,  au  château 

de  Rieux ,  comblé  de  gloire  et  de  mérites. 

Ses  cinq  Ma  ne  lui  succédèrent  point  au  duché ,  et  leur 

postérité  est  demeurée  jusqu'à-présent  Inconnue. 
Cest  a  lui  ^ue  M*  Ogée  rapporte  la  cou&tiugliou  du 


château  qui  passe  pouv  le  premier  bâtiment  de  la  petite 
ville  de  Chàteaulin  «ur  Aulne  (98).  — Cçi  édiEce  fut 


CViâteaiilin  ;       (98)  Cette  y illette, assise  daas  un  fond  entre  plusieurs  montagnes 
et  FortrLaunajr.  schisteases  et  bizarrement  découpées^  uès-communes  dans  ce  ter- 
ritoire,  est  à  4  lienes  Nord  de  Qaimper^  son  ancûm  et  nouvel 
•ur  la  roatede  Qnimper  mémeA  Landernean.-— Elle  est 
^     dlTÎiée  ea  âtnx  par  la  rivière  d'Aaltte,  qDÎ  conle  preM|n*ai»  centre  ^ 
ctoîk  ae  fait  la  pêche  du  aaamoft  (ToyejB  notre  1. 1,  p.  ^02}.  —La 
'  eommuDe  a'étebd  dans  la  canqpagae  ;  mais  ce  qa*on  appelle  la 

Tille,  ne  renferme  guère  qn^une  centaine  de  maisons  mal  alignées,  ^ 
et  encore  plus  mal  bities.— -Elle  contient  3,783  ames,  et  i|uatre 
grandes  routes  y  aboutissent.  —  Son  église  curiale  et  paroissiale^ 
dédiée  sous  le  vocable  de  saint  Idunct  ou  Younet,  disciple  de  saint 
GuigQolé,  dont  on  voit  encore  la  grotte  daus  hs  (mirons^  est  en 
tinc  grande  place  ornée  d*une  fontaine.  —  Les  mœurs  y  sont  douces 
et  pures;  la  prison  horrible  ;  les  eanx.  mauvaises:  du  reste  ses  en- 
virons offrent  des  points  de  vue  cahotés  et  curieux;  des  carrières 
d*ardoise  très-fine,  qu'on  y  vient  chercher  des  pajs  étrangers  ;  des 
mines  decuiTre,  de  fer,  et  de  plombj  non  encore  exploitées;  des 
terres  bonnes  et  coltÎTées  avec  soin  ;  de  très-belles  prairies  dans, 
les  Talions;  quelquss  taillis  at..^elqncs  haatet-^ntaies  ;  qoel^os 
sables  micacés  qii*on  a  pris  à  tort  ponr  aurifères  3  enfin^^  beanconp 
de  terres  incoltes,  et  des  landes.  ^C^est  an  Port<*Launay^  sitné  A 
une  demi-llene  vers  le  Nord  de  la  TÎlle,  que  se  fait  tont  le  com-^ 
merced^exportation  du  canton^  et  même  de  presque  tont  l'arron» 
dissement.  Ce  petit  port  est  fort  beau,  et  des  bitîmens  de  80  ton- 
neaux y  abordent,  et  y  échouent  sans  péril  ;  mais  le  foud  en  est 
presque  partout  vaseux.  Un  ruisseau  qui  coule  au  milieu^  le  divise 
en  deux  parties  ,  et  forme  la  ligne  de  démarraiion  entre  icâ  com- 
munes de  Chàteaulin  et  de  Satnt-Ségal.  Fresque  toutes  les  maisons 
de  ce  port  sont  sur  une  seule  ligne  fni  lai  fait  face  ,  et  assises  au  bas 
d'une  colline  dont  le  site  est  asses  agreste.— CJiàtèaoUn  est  appelé 
en  latin  Casùrolimun  on  Canocastrum,  je  ne  sais  jponrqnoi*  Son 
nom  français  parait  ayec  pins  de  raison  être  une  abréviation  do 
Cbètean- Alain,  s^il  est  vrai  tontefoisqne  l'^n  des  denx  data  Alain 
en  ait  été.  le  {podatenr;  car  H.  de  FréminTiUCf  A  droit  on  è  tort. 
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« 

terminé  en  986  par  Alain  II,  l'un  dé  ses  suGcesseurs. 

Il  est  aujourd'hui  entièrement  miné,  a  roxccption 
d'une  petite  portion  qiti  sert  d'hôpital  pour  les 
jpauyres*.....  * 

Gnrmbaillon  ou  Gurmaillon ,  neveu  du  précédent ,  et  cohtm* 
Comte  de  GornouaîUe ,  ne  montra  que  de  la  faiblesse.  —  ■ 
II  eut  un  fils  nommé  Daniel ,  qui  ne  lui  succéda 
point* 

Après  la  mort  de  Gurmhailloni  dont  on  ignore 
Pépoqne ,  Tautorité  soureiaine  passa  a  Mathuedoi ,  comte 
de  Polter,  et  gendre  d'AJain  I*'.  —  Ce  Prince ,  aussi  nul 
que  l'avait  été  son  prédécesseur ,  prit  en  91 9  le  parti  de 
se  retirer  en  Angleterre  avec  son  fils  Alain  II,  pour  se 


en  attribue  PorîgÎDe^  TersVan  1000,  à  nn  certain  Budic,  comte  d« 
CtommiaiUef  i{ti*il  tuniomiiie  CAateUin.  Quoî^'il  en  aoït,  cette 
^  TÎIU  «  en  plnaieurt  anitret  distiagnéi  parai  les  beimefets  de 
Bretagne  ^  notamment,  en  ii5i^  les  TÎcomtcs  du  Faon^  qui  la 
pouédèrentlong-tenipa  t  mais  en  ginétal  Pliigloire  en  dit  yen  de 
dioseï»^  A  l'£poqae  de  la  It^Tolntion,  cette  commune  relerait 
dn  Roi  ;  avait  nue  jnridletioa  royale,  une  siilidél^gatioo,  une 
poste  aux  lettres,  une  brigade  de  gendarmerie,  un  marché  pat 
semaine,  etc.;  et  selon  M.  Le  Borgne,  portait  d'azur,  à  un  châ- 
teau d'argent  rouvert  de  même,  et  gîroueité  d'or.  —  Au  jour  d*hui, 
C^est  UD  chcf-licu  de  sous-préfecture  et  de  canton  du  départe- 
ment du  Fnistère;  le  siège  d'an  tribunal  de  première  instance; 
la  féflideoiee  d'an  eenservateur  des  hypothèques  y  etc.  —  Elle  a 
vu  ludUre^  entr^antres^  le  père  André^  littérateur  très-estimé  ;  et 
le  conue-amiral  Gonbao^  illustré  par  pins  d'un  combau— En 
Ii63,  Haînon,  étécpia  de  Léon,  emporta  diamant  Chàteaulin^  pour 
daiTrerioiipère  flenrédeLéoD^  qne  le  vicomte  dn  Faon  y  rete-< 
sait  ptieoDnier* 


Digitized  by  Google 


(  3o6  ) 

soustraire  k  la  cruauté  des  terribles  hommes  du  Nord , 
deveuus  plus  implacables  |amais. 

Enfin ,  divers  enfans  de  Judicaël  II  régnèrent  sur  le 
comté  de  Hennés  -,  surtout  Jubel-Bérenger,  lequel  vécut 
jusque  vers  la  Bn  du  règne  d^Âlaui^Barbe^Xorte^  qui 
suit. 

4..Barbaresdu  90?  et  908,  l'oragc  quî  semblait  apaisé 

Mord  dans  nos  pour  plus  loDg-temps  en  Bretagne,  par  la  dernière 
contrées,  nffiyje  d'Alain  T'  contre  les  JXormands ,  y  recommença 
avec  une  Tidence  qpouTaiitabb^-^ttérie,  ou  Hareôy 
a  la  tête  d'autres  Danois  sortis  rijccmment  de  leurafbyers , 
rentra  dans  cette  Province  par  i  embouebure  de  k  Loire  : 
pilk,  saccagea,  brûla'  tout  ce'qu^  traova  aùr  son  pas* 
sage;  s'empara  de  Nantes^  dont  il  ruina  dci  echer  la  catlie'- 
drale  et  le  mur  qui  lui  servait  de  défense  j  incendia 
Angeis  et  Tours  ;  et  aurait  infidlliblement  traité  Orléans 
de  la  mftne  manière ,  si  cette  ville  ne  se  fût  rachetée  par 
une  grosse  somme  d'argent  (Morice ,  Mémoires  ^  t.  x , 
p.x45|etc.) 

hen  Dans  le  même  temps ,  1^  deux  frère&  Eoilon  et  Gep- 

Kormands  de  i  ^      i_  i»  i  •  • 

la  Seine  obtien.     >  ccspiratesr^  mirent  tout  k  feu  et  à 

*^  F?a?lf ^  ^  **^f*    ^        >  la  Neustrie  mari- 

une  partie  de  time  j^  et  accablèrcnt  de  tant  de  maux  les  Français  eux* 

a  JNcuslric.    ^j^^g,^  jp^jj  Qj^l^  JJI ^         conUU  SOUS  le  ncfflL 

de  Cbarles-le-Sîmple ,  se  vit  réduit  à  céder  au  premier 
de  ces  deux  conquérans,  en  pleinâef  elà  titre  deDuché, 
tout  le  territoire  a^odé  depuis  la  Haute-ironnandje, 
avec  la  mouvance  de  ce  qu'on  nommait  encore  alors 
la  Terre  des  Bretons  (Voyça  G»-devaat,  année  867;, 
à  condition  que  le  nouveau  Duc  se  feraiV  clire- 
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tien,  ce  qui  eut  lieu  la  Teille  de  Pâques  de  Tan- 
née 91  a  (99). 


(99)  Fmcon»  anïhevjqne  èt  Bonen^  fit  ceUe  céiémonie  ;  Bo-  Baptême 
hertf  eoAU  de  Paru,  lut  le  pemin  j  et  bieotA  toi»  ks  gei^s  du        I^oUoo , 
aeDTeaii  Doc  saiment  «m  ezemiile.  *^^f  ^» 

II  ne  restait  plas^  pour  l'«ntier  accomplîssemeai  de  son  traite  etpreuiicràuc 
aycc  la  France,  que  la  formalité  de  Phommage,  dont  un  des  ^«Normao» 
points  était,  cic  baiser  les  pieds  du  Roi;  mais  le  farouche  clran-  NoticTs 
ger,  sommé  de  s'en  acquitter,  s'écria  dans  sa  langue  :  Ne  se  hy  Gody  curieuses  à  ce 
c'est-à-dire,  non,  par  Dieu?  et  laissa  ce  devoir  à  remplir  à  l'un  sujet, 
de  ses  officiers,  qui  leva  si  haut  le  pied  du  prince  françaiA^  qu'il 
le  ût  tooiber  à  la  renverse.  —  Telle  était  alors  la  triste  sitnatioa 
du  Boyaamey  qu'on  feignit  de  prendre  cette  îi^NilenGe  pour  ime 
nudadresse  dout  il  no  fallait  que  rire.    '  \ 

Cependant  Rolion,  Roui,  ou  Raoul  (car  c'est  tout  on),  devenu 
ninai'  le  mettre  de  cette  belle  Frorince^  qui  prit  àuaaitôt  de  see 
noir?eaiix  habitana  le  nom  de  Normandie,  ne  e^applîqua  plna 
cpi^à  gouverner  ses  aujeta  avec  anUnt  de  sagesse  et  de  justice^  qne 
de  bonté  et  de  fermeté.  —  ti  remît  nn  si  bo»  ordre  parmi  enx, 
qu'ils  seryîreiit  de  modèle  an  peuple  ebèa  lequel  ils  étaient  venus 
s^écablir  la  torcbed*ane  main  et  l'épée  de  l'antre.^  Ou  dit  que 
la  sûreté  publique  fut  telle  pendant  sa  vie,  qu\m  de  ses  bracelcia 
d'or  qu'il  avait  suspendu  ft  un  chêne  sons  lequel  il  s^'é tait  reposé 
dans  une  partie  de  chasse,  et  (|u'il  y  avait  oublié^  y  demeura 
pendant  troià  ans  sans  que  personne  osât  y  tourlicr,  tant  on  était 
persuadé  que  rien  ne  pouvait  échapper  à  l'œil  de  sa  surveillance* 

Ce  que  Ton  sait  bien  certainement,  c'est  que,  long-temps  enttore 
après  sa  mort,  son  nom  seul  prononcé  était  un  ordre  à  quiconque 
]*enten4ait,  dlieoonrir  pour  aider  i  réprimer  la  violence.  De  là 
vint  l'expression  de  €iameurd€  kan,  comme  qui  dirait  Ha,  Hd 
ou  Maoaif  si  com^e  en  Normandie  jnsqu^  la  Bévolntion,  pour' 
invoquer  du  secours  contre  Un  ennemi  trop  puissant,  lequel  était 
réputé  prisonnîer  du  Eol  dès  que  ce  cri  s^âtast  fait  entendre  contre 


M.^  Seiat^oix  (Emai  sur  Paris,  t.  5,  p.  7),  a  avancé  que 
«  demi-barbaru  et  demî>iliéfet,  Bcdlon^  à  l^l^re  de  son  décès. 
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Suite        Cette  Gonverêion  de  BoUon  n'empèdia  point  ceux  de 

^Mravagcii  g^^g  IXorwégieûs  infidèles  qui  s'étaient  cantonnés  sui- 
des Normand»  °  ^ 

de  la 

JLoire.  —  (îou* 

versiou  de 

^"^d^eaT'*"*  ^aint-Malo  j  ou  ils  se  vengèrent  crueilemeut  sur  les  choses 


ae  U  la  Loire,  de  faire  de  funestes  excursions  dans  tous  Les 
versiou  dr**'*®wxcîioonvobiû8î  et  même,  en  919,  jusqu'à  Aietk  et 


»  flottant  toujours  eulre  i'iJoiàtrie  et  le  christianisme  qu'il  avait 
»  eiobrasac,  légua  ront  livres  d  or  pur  aux  j> rinci^ïales  enlises  de 
>  Normandie,  et  fit  en  même  temps  confier  la  L*tc  à  cent  de  ses 
»  anciens  captifs  en  l'hoQueur  des  Dieux  du  pays  de  sa  naissance  >  : 
maii  c*e8t*là  aoe  assertion  bonne  A  liaire  T«loir  on  roman  3  ei 
démentie  par  tons  les  anien»  contemporains,  qni  s'accordent  à 
reprèsenler  ce  Prince  comme  on  chrétien  trés-dévoi  et  très-pîens. 

On  met  aoNÎ  presque  généralemaa^  encore  anjonrd^bni  la  foi 
normande  de  pal' avec  la  foi  grecqne  et  la  foi  pnnîqne;  ci  il  est 
assea  ordinaire  de  dire  c^est  un  Ifomumd^  quand  on  Tant  fiôra 
regarder  qoelqn'un  comme' capable  de  manquer  A  sa  parole:  mats 
«ette  espèce  de  proTcrbe^  qui  ponyait  réellement  s'appliquer  très- 
bien  aux  Normands  idoUtres,  ne  convient  pas  plus  de  nos  jouTS  à 
leurs  descendans,  cpva  tous  les  auirêî>  habitans  de  la  Prance;  et 
ne  s'est  éiablie  que  par  un  article  de  la  coutume  de  cette  province, 
qui  ne  declaraiL  contrats  yalabies  que  24  heures  après  leur 
signature^  et  cela  pour  que  les  parties  eussent  le  temps  de 
te  dédire  de  ce  que  P inconsidération  ou  le  via  auraient  pu  leur 
suggérer  de  contraire  à  leurs  intérêts.  —  Cette  coutume^  comme 
oo  sail^  était  oniversellemeni  qualifiée  de  très^sage  :  et  la 
raison  pour  laquelle  la  Normandie  est  encore  maintcnani  appe* 
lée  par  plaisanterie /«  Fi^s  de  Sapienoe* 

Louis  Ilutin  accorda  aux  Normands  une  charte  pour  la  manu- 
tcnlion  de  cette  coutume^  cl  pour  l'établissemcni  de  quelques 
privilèges  en  leur  faveur  :  charte  qui  fut  augmentée  par  Piiilippe- 
de- Valois.  De  là  viat  que,  quand  les  Bois  postérieurs  Toularent 
que  Tefièlde  leurs  édita  et  déclarations  fût  général,  ils  eurent  oois 
d'employer  expressément  cette  clause  dérogatoire  aux  sosdKea 
concessions^  nonobstant  clameur  de  haro  et  charte  norinand*}  fer*» 
mule  qui  a  subsisté  juaqu'à  la  Ré^olation. 
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animées  et  inanimées,  de  la  faible  rcsisUnce  qu'ils 
avaient  reacootré  eo  quelques  endroits.  Dans  ie  cours  de 
cette  année-là  et  des  deux  suivantes ,  il  n'j  eut  peut«^ 
être  pas  dans  toute  notre  l^ovince  une  seule  famille  ,  a 
laquelle  oesbandits  ne  laissèrent  d'une  manière  ou  d'autre  .  « 
quelques  sujets  de  pleurer^-^Ëu^ai  et  917,  on  fut 
même  forcé  de  leur  abandonuer  par  uu  Uaîlé  le  Comté 

Quelques-uns  de  ces  brigands ,  ajoute  Dom  Morioe 
(t.  1,  p.  58)»  profitèrent  de  la  circonstance  pour  s^établii^ 
dans  le  pays ,  où  ils  renoncèrent  enfin  à  leur  paganisme. 
—  Les  autfesy  t^p  habitués  a  une  vie  licencieuse  > 
aimèrent  mieux  se  donner  à  Charles*ie*^imple ,  pour 
fomenter  la  division  qui  existait  alors  entre  ce  Monarque 
-et  sies  sujets;  et  terminèrent  par  piller  ses  États,  en 
dédommagement  des  promesses  magnifiques  qjfil  leur 
avait  faites ,  sans  avoir  pu  les  tenir.  ' 

L'époque  où  nous  sommes,  e^t  <îelle  a  laquellé  ort  Dim^nrhes 
edDunença  en  Occident  d'appeler  le  premier  dimanche  ^éé  q^t^ît/ 

de  ca reine  le  dimanche  âès  brandons  y  c'est-à-dire  des 

« 

flambeaux;  a  cause  qu'en  ce  jour-Ia  ceux  qui  avaient 
fait  des  excès  durant  le  camaTal,  Ténaiént  à  Péglisé 
avec  des  torches  a  la  main ,  pour  en  faire  une  réparation 
publique ,  et  demander  a  se  purifier  par  la  pénitence 
que  les  pasteurs  leur  imposaient  pour  kout  le  ca^émé 

jusqu'au  jour  de  l'absolution  OU  du  Jeudi-Saiut.  —  Celte 
piG^  cérémonie  fut  depuis'  avancée,  sous  une  autre 
forme»  au  Mercredi  des  Cendrés. -^(Bailleti  Hist.  des 
Fêles  Mob. ,  1*'  dim.  de  Carême), .... 
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ALAisn,  Alain  II,  dit  Barbe-Torle,  iils  de  Matliuedoi,  et 
d'abord  fiunpie  Gmite  de  Vaimes  ^  revenu  d  Angleterre 
où  les  troubles  précédons  Tavaient  oontraint  de  se  réfii- 
gier,  s'unit  en  gài  avec  Jubel-Bérenger  cité  ci-dessus, 
oontre  les  Normands  qui  les  avaient  soumis.  —  Ces  deux 
Princes  tuèrent  d^bord  led|^  de  oes  Barbares,  nommé 
Fclecan ,  et  passèrent  ensuite  presque  tous  ses  soldats  au 
âidel'épée.—  Ëncouragés  parce  succès,  ils  firent  en- 
semble des  courses  jusque  dlins  le  Pays  Bessin:  mais  le 
duc  Guillaume  I*',  successeur  de  Rollon,  irrité  de  ce 
que  les  princes  bretons  lui  eussent  refusé  l'hommage  de 
ce  qu'ils  possédaient  sous  sa  mouvance,  protégea  ses 
anciens  compatriotes;  força  Bérenger  d'implorer  sa  clé- 
mence i  et  obligea  Alain ,  qu'il  regardait  comme  le  \éri« 
,  ,  table  auteur  de  tout  le  mal ,  h  repasser  une  seconde  fois 
1j  mer  :  tandis  c{_iic,  de  son  cuté,  Raoul,  roi  de  France, 
rattacha  en  933  au  Duché  de  Normandie  la  Terre  des 
I  Bretons  dont  nous  avons  parlé  crevant,  et  y  ajouta  le 
comté  de  Vannes,  avec  llumunage  de  celui  de  Rennes. 
^Pendant  ce  teipps-là}  Incon,  autre  chef  barbare, 
entra  en  Bretagne  pour  venger  la  mort  d#Félecan:  et  il  , 
*  y  fit  des  dégâts  affreux  jusqu'en  987,  qu'Alain ,  de  retour 
dans  ses  Etats,  lui  fit  éprouver  a  son  tour  la  puissance 
de  ses  armes'  auprès  de  Dol  et  de  Saint-Brieucj  après 
quoi  le  vainqueur  prit  le  titre  de  Comte  de  Nantes  et 
reprit  celui  de  Comte  de  Vannes ,  tandis  que  Bérenger 
conserva  toujours  celui  de  Comte  de  Rennes. 

Cet  avantage  ne  fut  pas  le  seul  qu'Alain  remporUMir 
ces  étrangers.  Il  les  diassa  successif  ement  de  f>oste  en 
poste,  quoiqu'ils  se  retournassent  sur  lui  avec  Llmpé- 
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tttosité  du  lion  qui  revient  suf  le  cliasseur  acbaroé  k  le 

poursuivie i  les  délogea  enfin  delà  "vîlle  ilc  Nantes, 
devenue  leur  dernière  ressource;  et  terluioa  par  les 
Êonlraindre  a  prendre  le  uhemia  de  la  mer ,  pour  ne  plus 
revenir  de  Iong*temps  en  Bretagne. 

Maître  de  cette  place 'importante ,  où  il  ny  avait 
presqpie  plus  que  des  masures»  le.  Duc  s'empressa  d'en 
restaurer  les  fortifications  ^  d'en  réparer  la  cathédrale  î 

où  il  ne  restait  plus  pour  ainsi  dire  rien  d'entier  j  d'y 
rappeler  les  habitans;  et  de  rebâtir  le  cbâteau  que 
l'fivêque.  Foucher  y  «ynt  élevé  en  896(100).  —  De 


(100)  Cet  aniiqse  moiranent»  ainsi  renouvclc  fut  appelé  la  Reconstruc- 
Toiir«Neiiire;  et  fat  siîcoeseiTement  agrandi  par  les  d«cs  Conan  II,  j'e^^^^Qieg*'* 
'Ont  de  Thonarsy  Pierre  de  Dreux,  François  II,  et  Mercœur. 
Défendu  par  sept  eoartines,  six  tonrs,  et  tin  bastion  ;  protégé  par 
un  Taste  fossé,  et  par  la  Loire  qui  en  baigne  les  mnrs  dn  côté  dn 
Sud  ;  ce  château  passa  Inng-temps  pour  imprenable  ;  et  ce  Ibt  à 
son  aspect^  que  Henri  IV,  en  le  voyant  pour  la  première  fois, 
s'écria  :  Ventre-^saint»gris ^  les  Jktes  tUt  Bretagne  n*étoient  pas 
de  petits  cofuya^non^  I  —^Cetle  masse  imposante  de  fortiCcatious 
est  célèbre  parles  sièges  qu'elle  a  soutenus,  et  les  événcmens 
remarquables  qui  s'y  sont  passés. Le   cardinal  de  Retï,  en* 
tr'aulres  (Jean  île  Gondy),  y  ayant  été  renferme  par  ordre  de  la 
cour,  il  parv^int  à  s'en  échapper  de  la  manière  suiTante.  Tous  les 
soirs  il  prenait  l*air  sur  une  des  plate^formes  qui  donnent  sur  la 
rivière*  Le  jour  convenu  ^oor  son  évasitMi,  un  abbé^  son  ami,  lui 
fit  parvenir,  une  cordent  «ne  sentie  pour  se  glisser  en  bas  t  son 
damatique  fit  boire  la  sentinelle,  et  détourna  ailleurs  son  atten- 
tion  :  pendant  ce  temps^U,  le  prisonnier  descendit  doucement  le 
de  la  muraille,  et  fut  re^  dans  nn  bateau  qui  l'attendait 
au  pwd  du  mur,  d^où  il' se  rendit  en  Anjou,  puis  à  Rome.  —'Ce 
fut  aussi  ^tts  ce  cbfl^tean  qu'Âune  dé  Bretagne  vint  au  monde,  et 
fut  mariée  à  Ij^uis  XII,  €omin«  nous  le  dirons  ci-aprés.    Enfin,  , 

\ 
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leur  côté ,  les  ^ands  Seigneurs  tniTifllèreiit  eux-mêmes 
a  remettre  ea  état  les  places  de  leur  dépendance.  Cest  ea 
particulier  l'époque  de  laconstructioa  du  château  de  La 
Latte^  attenant  a  la  odte orientale  du  Cap->Fréhel  (ici)  , 
et  dont  nous  avons  donné  la  description  dans  notre 
Mémoire  couronné  ^  p.  35. 

^    Boraes        En      >  Alain  régla  avec  Guillaume  I**,  comte  de 
tais.       Poitiers,  les  limites  de  leurs  domaioes  respectifs. — 
Hauge^  Ti&ugCi  etHerbauge,  furent ,  par  ces  règle*» 
meus,  confirmés  au  comté  de  Nantes ^  qiû  eut  alors  les 
mêmes  bornes  que  sous  Lambert. 
Sac    Bol      L'aunéc  suivante  y  de  nouv telles  hordes  de  Normands 

^pilUrdl^ar  '  païens  venus  de  la  Scandinavie ,  voulurent  se  rendre 
^•'d»      maîtres  de  la  Normandie ,  et  forcer  même  le  nouveau  duc 
Eichard  T'  de  renoncer  k  sou  h^ptême  i  mais  Hugues^. 


ce  lieu  n^sl  devenu,  do  nos  jours,  que  trop  mémorable  ,  parla 
détention  momentanée  qu'y  a  subie  la  Duchesse  de  BerrjTj  ayant 
d^étre  transférée  à  Blaye  (Voyez  la  note  22,  précédente). 
Fort  (101)  Cet  excellent  point  de  défense^  qo^on  a  beaucoup  amé» 

de  La^LMtc  à       ^«P»»»  ^"^       P**^*  Matignon  ,  dont  le  raoua 

qnaue  lianes  dca  BaancraU  de  Bretagne  fait  déloge  en  cei  wum  « 

et  un  quart  c  ifa  chevaiier  iUee  eetoit, 

ouest  de  a  Qni  le  nom  de  OoTon  portoit, 

baint-Malo.  J*.  ^     *^ *  • 

a  Bel  et  gent  en  tonte  manière^ 

a  Et  qni  eeloit  cbief  de  Bannière  ( 

^  a  Cil  Gejon  qui  deçà,  deU, 

a  Oeeîsait  tont,  tint  dire  bolAy 

■ 

»  Cette  gent  Normande  et  Danoise 
»  Qui  tant  leur  avoil  lait  de  noise  >• 
(Morîec,  Preuves,  t.  3,  p.  1766).  — C'est  de  ce  Goyou,  qu*ont 
tiré  leur  origine  nos  GouyOD  de  la  Moussaie^  de  Beaurorpr,  du 
Vaurouaud ,  de  Beeufort ,  de  la  YâUésoueaux ,  de  Z<aunay 
Comattf  etCp 
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duc  ie  Fniiee ,  allié  du  jeune  Prioee  »  les  défit  en  plu- 
murs  rencontres ,  et  les  obligea  de  vider  le  pays.  —  Alors 
ces  forcenés,  commandés  par  Hai^old  ou  Uarald,  se 
jetirent  sur  la  Bretagne ,  et  surprirent  la  ville  de  Dol 
,  dans  le  temps  qa'on  les  attendait  le  moins.  Le  plus  fort 
édifice  de  cette  place  était  la  cathédrale;  et  tous  les  ha- 
bitans  s'empressèrent  àè  s'y  renfermer  :  mais  ce  lieu 
n'étant  pas  assez  yaste  pour  contenir  une  si  grande  mul« 

titude ,  plusieurs  furent  étoull'és  dauÉ,  la  foule  j  entr'autf  es 

Té  vêque  diocésain ,  qui  était  probablement  Âgan  »  car  son 
nom  n'est  pas  eitaciement  connu.  ~  Dans  ce  péril  oom-* 
mun  y  les  princes  bretons  rassemblèrent  leurs  troupes ,  et 
vinrent  présenter  ie  combat  k  ces  implacables  ennemis, 
du  nom  chrétien  :  mais  apris  une  perte  à-peu-près  éfgde 
de  part  et  d'autre ,  les  Barbares  demeurèrent  maîtres  du 
champ  de  bataille.  —  Une  seconde  action  eut  lieu,  et 
réussit  encore  moins;  de£mn  que  tes  Tainq[ueufseiu<enS 
bientôt  toute  liberté  de  se  Àperser  Bans  la  contrée ,  et  d^ 
venir  jusq^u'aux  portes  d'Aleth  répandre  Talarme,  le 
vol ,  et  la  moct.  On  ne  saurait  racoater  sans  horreur 
les  ruines,  les  meurtres,  et  les  embnisemens  qui  furent 

le  résultat  de  ce  Iribte  événement.  Les  arts  néce5saire& 
furent  oubliés  durant  plusieurs  années  ;  les  terres  demeu^ 
rèrent  sans  culturel  toute  police  fut  pour  ainsi  dire 
Diéconnue  ;  tout  en  un  mot,  dans  nos  environs j  sembla 
rentrer  en  son  premier  cahos ,  taudis  que  la  monarchie 
française  elle-même  achevait  de  perdre  pe1f-a*peu  tout 
son  lustre. 

Qutre  cette  désolation  générale,  et  ce  brigandage  Aai»e»fliw« 
sans  awQun  exploit  généreux ,  il  courut  encore,  en  94?  »  ^«'«aFr^^®* 
dims  tout  le%oy aume  ^  des  maladies  étranges  ;  enir'autrea 
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un  feu  volage  ^  qui  se  répandant  sur  tous  les  membres , 
les  consumait  jusqu'à  ce  que  la  mort  s'ensuivit.  ~Oa 
n'y  sut  trouver  d'autres  remèdes ,  dit  Flodoard,  auteur 
de  ce  temps-la,  que  les  vœux  envecs  les  saints,  et  sur* 
tout  envers  la  Reine  des  Anges  ^  par  l'intercessioa 
de  laquelle  une  grande  quantité  de  malades  gué- 
rirent* 

MoridiiDuc.  Alain  mourut  en  95a;  et  son  corps  fut  déposé  dans 
réalise  de  Saint-Donatien  de  INantes  ;  en  attendant  que 
celle  de  Notre-Dame ,  qu'il  disait  rebâtir  poi^^r  eu  ^re 
une  collégiale ,  fût  acii e  v  ce.  —  Son-combeau ,  dans  cette 
dernière ,  fut  pratique  eu  la  muraille  de  la  nef,  et  foma 
te  rétable  de  Tautel  de  Sainte-Rose. 

Le  Baud,  |f.  i^a,  dit  que  oe  Prinee  «  ne  daignoii 
31  occire  les  sangliers  n«  les  ows  par  fer  ne  par  glaive  ; 

»  mais  avec  ua  baston  seulement  »,  Il  fut  regarde  dans 
im  temps  comme  le.  Sauveur  des  Bretons**... 

tuitTïs,  Drogon ,  légitime  du  précédent ,  étant  encore  inca« 
paUe  de  régner  k  caiJise  de  son  bas  âge  y  fut  mis  sous  la 
tutelle  de  Foulques-le  Bon,  comte  d'Anjou. — Dès  l'année 
jluivante,  cet  enfant  mourut  au  sortir  d'un  bain  que  sa 
nourrice^  lui  avait  fait  prendre  :  ce  qui  donna  aux  l/an«* 
tais,  méoontens  du  comte  angevin,  occasion  de  diic 
qu  i!  avait  eu  part  à  celte  mort ,  en  contraignant  cette 
femme  de  ^j^rser  de  l'eau  bouillante  sur  la  téte  de  sou 
nourrisson^ 

Alors  Hoèl  IV,  fils  naturel  du  tnéme  Alain,  eut  le 

Comté  de  Nantes,  qu'il  garda  jusque  vers  l'an  9^0;  où 
Gonan,  fils  de  Bérenger  |  et  Comte  de  Reimet ^'ie  £t  aassatr 
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siner  ^ans  la  Forèt-N«it«ise  (103),  proche  Bonguenais, 
à  7  quarts  de  iieue  dans  1 0.~S.-0.  de  Nantes. 

Guérech,  aulre  fils  naturel  d'Alain  9  et  évêque  éln  de 
Nantes,  qmtta  en  celte  drcbostance ,  a  la  prière  de  ses 
diocésains^  le  bâton  pastoral ,  pour  prendre  la  place  du 
défunt;  etmouratltti-méme^  empoisonné  par  son  méde- 
cin ,  non  en  987  comme  quelques-uns  l'ont  écrit,  maïs 
en  99P ,  ne  laissant  qu'un  fils  nommé  Âlain ,  qui  ne  lui 
survécut  que  fort  peu  de  temps. 

Aussitôt  après  la  mort  du  duc  Alain  II,  de  nouveaux 
essaims  d'avenluriers  que  le  Nord  venait  encore  de  reje- 
ter de  son  sein,  ra&acmblèreni  toutes  leurs  petites  Normands daus 

»•*  «iT'j      noire  pro* 

escadres ,  ét  couvrirent  bientôt  en  entier  la  Loire  de  tîhc**. 

leurs  vaisseaux.  — Nous  disons  vaisseaux,  car  leurs  em- 
barcations, qui,  jusqu'à  l'an  S60 ,  n'avaient  été  que  de 
frêles  barques  aïs  rames,  étaient  depuis  ee  temps-ià  dea 
navires  capables  de  porter  chacun  1  oo  a  1 20  hommes.  — . 
liantes  arrêta  un  peu  ces  piUards,  dont  la  déloyauté 
égalait  l'audace  :  mais  après  s'être  enfin  emparés  de  cette 
ville,  où  ils  firent  lui  grand  nond)re  de  capiits ,  ils  allèrent 
faire  trembler  a  droite  et  a  gauche  tous  les  lieux  que  son 
fieuve  arrose.— «Ils  se  débordèrent  même  jusque  dans 
les  environs  d'Aleth ,  volant ,  rançonnant ,  brûlant ,  et  ne 


NoMTelle 

incursion  des 
terribles 


Assassinat 
dn 


(103)  Le  perfide  Comte  m  servît  à  cet  «fifet  d'oo  genlQlioiikB» 

Boinmé  Gakirou,  q  il,  pour  rentrer  dans  sps  bonnes  grâces,  se  dé»  ^ 
lerinlna  à  re  mauvais  parti.  —  Hocl  étant  aile  à  i^chassc  dans  U 
forêt  que  nous  avons  dite,  et  étant  resté  en  arriére  de  ses  gens  pour 
réciter  VêpreA  avec  son  chapelain,  l'assassin  courut  sur  iui  à  toute 
bridât,  lut  passa  sa  lance  au  travers  du  corps,  s'enfonça  dansk  bois, 
c%  se  MMltà  la  fav«urde  la  naiu<—  Le  détasA  lut  aii89àt6t  icaas» 
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U^Manl  quHiDe  eiîstence  aussi  mal  assurée  que  misérable; 
)  à  tous  ceux  qui  échappèrent  k  leur  glaive.  ^  La  tei^ 
reur  générale  augmenta  encore -ie  danger  j  ei  le  [)lu3 
grand  nombre  fuyant  devant  le  plus  petit ,  abai^donna  .ses 
feyera  pour  se  sauver  oii  il  put.  ^  Salvator  eu  partku*** 

lier,  évcque  de  celte  dernière  ville,  em[>orta  a  Paris,  ea 
g6a|  tous  les  titres  et  ornemens  tant  de  sa  cathédrale  que 
de  sou  église  de  Saintrllalo ,  qui  u^eft  SDUt  junaiB  reve^ 
uns  (Voyez  nos  Grandes  Recherches), 

a  ^\^b\  '^^  d  ci-deYant  abbaye  de  Blanche^Couvonaei^ 

Blanchblcou-^  Ordre  de  Saint -Benoit,  située  a  l'extrémité  de  la  Lande-* 
roime.  Basse,  en  la  paroisse  de  la  Chapelle-Launay^k  7  lieue^  a/J 
O.-N.-O.  de  Nantes  I  son  évêché»  et  a  une  lieue  dan», 
le  S.^O.  de  Savenay ,  Ait  fondée  par  des  inconnus,  qu'oik 
croit  être  les  seigneurs  de  Donges,  de  la  Roche-Bernard^ 
et  de  Pont-Ghâleatu*— Son  nom ,  k  ce  qu^on  prétend ,  lui 
fût  donné  du  bois  qui  l'environnait  comme  une  couronne.. 
—  M.  Kicher  a  avancé  a  tort,  que  ce  monastère  ne  datait 
que  de  Tan  i  i6i.<«-*L'air  y  était  mal  sain ,  et  les  religieux 
y  étaient  souvent  malades.— Claude  Gornuilièr  y  avait 
inlrouuil  la  réforme  le  28  juia  lÔ.V^  ;  et  sa  réunion  a 
Vabbaye  de^  Saint- Jacques  de  Nantes }  eut  lieu  en  1  j  67  « 

Première       Le  premier  soin  de  Guérech ,  en  981 9  fut  de  venger 

^Conc"eiul.     ^  ^^^^ 

Bma^tractioiii  teur.«— Les  troupes  respectives  des  deux  partis  s'étaut 
de        rencontrées ^a lis  la  lande  de  Conquereuil  ou  Conereuil , 
Nattes.^  d'autres  Conquereux ,  k  une  Uene  et  demie  dans 

^iiiasadu  çhà-  |e  S.-O.de  Derval,  l'action  fut  sanglante  ;  mais  à  la  fia 
4*Aû^wsit   Conaa,  hlessé  à  une  uiain,  fut  obligé  d'abaudopiier  le 
ehamf  de  bataille.  —  Cette  jouruée  parelt  ay«îc  termiité 
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les  différends  des  CSomtes  de  Nantes  et  de  Rennes  >  sur 
lesquels  riiisioire  ne  nous  fournit  rien  davantage. — Gué-> 
ttàkf  qui  aurait  ùÀi  autant  d'honneur  à  l'état  ecdésia»* 
tique  qu'il  en  fit  aux  armes,  retînt  alora  durant  sept  ans 
les  reveous  de  TEglise  de  ]>îantes ,  qu'il  employa  a  re^ 
construire  k  neuf  et  a  eourar  le  chœur  de  sa  cathédrale. 

Deaouodté^  Aremherge,  son  épouse,  fit  bâtir  lecha^ 
teau  d'Ancenisi  oonune  qqu&  l'avous  dit  en  notre  u  i*'  t 
page  3a. 

Ea  ce  temps-là,  et  dans  les  siècles  qui  suivirent,  Té*  ^^m 

.  /  .     .      ,  ,       .  0   •      A  Bâtard  re* 

pitnete  de  Bâtard  n*avait  rien  d'infuneux  :  ci'etait  mente   puié  hooo- 
ua  titre  d^honneur ,  qu'afTectaient  de  prendre  ceux  qui, 
nés  hors  mariage  |  avaient  quelque  grand  Seigneur  pour  * 
père. 

Le  ai  mai  û8«7,  Louis  V,  surnommé  le  Fainéant  Commence* 


parce  que  la  brièveté  de  son  règue  ne  lui  permit  pas  de  de  la  troisUnw 
faire  quelq^ue  chose  de  remarquable ,  mourut  sans  pos-»  ^ae  f^bcI?* 
térité  i  et  dans  lui  a'éteignit  la  dynastie  des  Garlovin- 
glens ,  qui ,  depuis  le  mois  de  mars    a ,  avaient  gou- 
verné la  France.  —  Le  sceptre  appartenait  de  droit  \ 
Charles  I  duo  de  la  Basse-Lorraine ,  ûls  de  Louis-d'Ou-> 
tremer  :  mais  comme  ce  Prince  s'était  rendu  odieux  aux 
Français  par  sa  couduitc,  et  spécialement  par  son  traité 
avec  Othon  II ^  roi  de  Germanie,  les  seigneurs  le  regar- 
dèrent comme  un  transfuge  et  un  déserteur  de  l'£tat; 
l'exclurent  de  la  succession  j  et  déférèrent  la  couronne  a 
Hugues-^Gapet,  duc  de  France le  prince  le  plus  pui^ 
aaut  d'alors I  lequel,  dit-on  avec  assez  peu  dé  vraisem-^ 
tlance,  descen^tdo'Gharlemagne  parles  femmes.««-C!e 
Monarque  fut,  «  ce  qu  ou  croit ,  surnommé  Capet,  du 
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mot  latin  Capito ,  qui  signifie  au  propre  tinè  grosse  léte^ 
et  au  figuré  un  boa  esprit  ;  ou  y  selon  d'autres ,  d'une  es- 
pèce de  chapeau  ou  plutôt  de  chaperon  dont  il  ae  servit 
leprenier.  En  lui  a  commencé  la  troisième  race  de 
nos  Rois  :  race  illustre ,  la  plus  ancienne  de  l'Europe  \  et 
«fimnii  deaSouyendns  à  presque  toutes  les  natioiis 
de  cette  pins  belle  partie  du  monde.  ^  A  PaTénemrat  de 
Hugues  au  troue,  il  trouva  ,  selon  que  nous  l'avons  déjà 
vu  y  ses  états  gouvernés  plutôt  comme  un  grand  £ef  que 
comme  une  monarchie  \  par  Peffet  des  funestes  divisions 
qi^'y  entretenaient  les  Ducs,  les  Comtes,  les  plus  minces 
Seigneurs  de  village  môme  \  et  qui  rendaient  en  quelque 
sorte  son  beau  Royaume  frontière  jusque  dans  ses  plus 
petites  parties  intérieures.  Mais  s'il  n'eut  pas  le  pouvoir 
de  ramener  a  Tunité  si  nécessaire  au  bonheur  public 
tant  d'élémens  hétérogènes,  il  eemmença  du  moins  a 
donner  c[uclq_ues  entraves  a  l'ambition  de  ses  oI)sciir& 
rivaux;  et  à  préparer  peu  a  peu  par-là  l'abolition  de 
leurs  difereutes  coutumes»  la  plupart  analogues  aux  prin* 
cipes  défectueux  Je  leur  établissement.— Voyez-cu  la 
preuve  dans  Dupleix ,  Ilist,  de  Fr.>  t.  2 ,  in-fol^  p«  Bj:  etc..« 
coMAiii**,       Gonan  P'.y  dit  le  Tocs,  comte  de  Rennes  orécité^ 


commcLiça  en  990  a  régner  sans  concurrent.  —  Le  5  des 
calendes  d'août  de  cette  anncc-ia  même ,  il  fit  de  grandes 
libéralités  au  Mont-Saînt*Michel  y  où  Richard  P'.»  duc 
de  iNormandie,  avait,  en  966,  place  des  moi?ics  liics  de 
Saint-Melaine  de  Rennes,  et  d^ailicurs. C'est  le  premier 
prince  de  Bretagne  qui  se  soit  distingué  en  ce  genre  en- 
vers ce  monastère  célèbre ,  cl  Tépoque  où  celte  église 
elle-même  commencé  comme  abbaye  ;  car  jasquc-la 
elle  n'avait  été  desservie  que  perdes  chanoines  séculiers^. 


Digitized  by  Google 


I 


(  ^^9  ) 

«—  En  cette  même  auaéc  encore,  il  £t  bàtîr  a  Nantes,  au  ' 
confluent  de  la  Loire  et  de  l'Erdre ,  le  château  du  Bouf* 
fay  :  édifice  alors  très-fort,  lanqué  de  tours,  et  k-peu« 
près  carré ,  qui  a  servi  de  palais  a  plusieurs  de  ses  suc* 
cesseurs  (io3)^  et  depuis  de  prison ,  mais  aujourd'hui 
totalement  en  ruines.—- Il  périt,  le  37  juin  992,  dans 
la  seconde  hataiiie  de  Concreuil  »  que  lui  avait  livrée 
Foulques  Nerra ,  on  le  Noir,  comte  d'Ânjon  >  pour  soute- 
nir les  droits  des  deux  Eb  naturels  d'Hoël  lY  an  comté 
de  Nantes.  —  Son  corps  fut  porté  au  Mont-Saint-Michel  ;  ' 
et  inhumé  dans  la  chapelle  Saint-Martin  1  qui  était 
en  ce  temps^là  prodie  la  citerne  de  dessous  le  trésor, 
nommée  du  Ceiiier.—- Judicaël  III  ,  fils  naturel  du 
susdit  Hoël  IV^  coolinua  de  se  mainienir  en  possession 
du  comté  nantais  y  sous  la  tutelle  d'Aimerici  Yioomte 
deXhouars^aM  • 

Geoffiral  P'. ,  l'aîné  des  fils  de  Conan ,  lui  succéda  ;  et  oeo?p«oy  i*'» 
prit  le  titre  de  Duc  de  Bretagne,  que  les  comtes 
Itennes  ont  toujours  pris  depuis.  —  Il  força  Judicaël  III 
a  lui  rendre  hommage;  ainsi  que  Budic,  fils  naturel  de 
ce  dernier  :  et ,  en  996 ,  il  donna  sa  sœur  Judith  en  ma- 
riage a  Richard  II ,  duo  de  Normandie,  tandis  que  lui* 
même  épousa  Havoise ,  sœur  du  prince  normand.^^-Cette 
double  alliance  fut  le  sceau  de  la  paix  entre  ces  deux  Ducs, 
tant  qu'ils  vécurent» 


(io3)  La  tour  polygone  irMslefé»  qnVa  y  voit  de  nos  joarf,  Brffroy 
àti  M.  GirauU,  fni  bfttîe  en  1662.  —  Elle  renfeme  rhorloge,  donl    àe  NauUf* 
U  cIocIm  pèee  i6»5f»  lî?rc«.  Cette  cloche,  qui  a  toujovrs  servi  âc 
heffivii  sonne  ralaime,  et  annonce  les  grands  éréaemcns« 
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deNormaiida  '^^^  *  Richard ,  mentionné ci*de5sus>  ayant  guerre 

païens     â  souteDÎr  contre  Odoa>  Eudon,  ou  Eudes  f  comte  de 
Sac^de  DdT  ^^^tres  et  de  Blois ,  appela  à  son  secours  Okus,  roi  des 
par  ces         Norlques  OU  de  Noiwège,  et  Lacman  ou  Lagman,  roi 
Conversi  on  des  Suëves  OU  Suédoîs.    Ces  deux  Monarques  s'emkar- 
gieosT^"  quèrent  avec  de  bonnes  troupes  :  mais  au  lieu  d'aborder 
en  Normandie  )  ils  prirent  terre  a  Gancale;  se  flattant 
>  que  la  Bretagne,  alors  Talliée  de  Richard,  ne  verrait  pas. 
en  eux  des  ennemis.  Cependant  h  peine  les  tiàhitans  de 
Dol  et  des  environs  furent-ils  instruits  de  ce  débarque-^ 
ment,  qu'ils  coururent  aux  armes,  pour  prévenir  le  pii'- 
lage  qu'ils  soupçonnaient  ces.  nouveaux  hôtes  dans  l'in-^ 
temiou  de  faire  ;  et  vinrent  sans  précaution  attaquer  les 
Barbares  jusque  dans  leur  camp.  Mais  ceux-ci  les  ayant 
attirés  dans  les  fossés  de  leurs  retrandiemens,  qu'iU 
avaient  adroitement  recouverts  de  brancLages,  ks  mi- 
rent dans  le  plus  gjrand  désordre.  Ils  les  poursuivirent 
même  jusque  dans  leur  ville >  qu'ils  brûlèrent,  après  ea 

avoir  passé  au  fil  de  1  epée  presque  tous  ks  citoyens  dont 
le  capitaine  se  nommait  Salomon.  Çelaiait}.iIsremoatèrettt 
tranquillement  dans  leura  vaisseaux ,  pour  aller  trouva 
le  duc  normand.-—  Quelque  fâcheux  que  fût  cet  événe* 
menti  il  n'altéra  point  la  bonne  intelligence  qui  régnait 
entre  les  deux  provinces;  et  Olaiis,  après  avoir  eu  lu 
bonhenr  de  se  convertir  k  Rouen ,  eut  encore  l'avantage^ 
quelques  temps  après^  de  procurer  la  même  grâce  aux. 
habitans  de  son  pays  natal  «.  où  lafi>i  chrétienne  avait 
jusque-là  éce  trèa^&ïble. 

Libéralité  En  ioo5y  Geofiiroi  fit  beaucoup  de  bien  aux  laoBas* 
^"iSégliïI"'  tèresde  Saint- Giidas-de-Rhuys,  de  Lominé  près  Moréac^ 
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fX  autres  liettx  saints,  cpe  la  rage  des  Normands  avait 

plus  ou  moins  réduits  en  solitude  

Vers  la  même  année ,  Judicaèl  III ,  comte  de  Nantes»  budic, 
fut  assassiné,  en  allant  a  la  cour  du  Duc;  et  Budio  son  ^alvm' 
fils  naturel  lui  succéda.  — Le  gouvernement  de  ce  der« 
nier  fut  sujet  aux  troubles  »  à  cause  de  sa  grande  jeu^ 
nesse;  et  sa  sœur  Juditk  épousa  Alain  Cagnart,  comte 
de  CSornouaille, 

Dans  le  cours  de  Tan  ioo6|  la  famine  fat  si  grande  DiMtie 
presse  dans  tout  IWyers,  qu^en  plusieurs  lieux  eDe  "«a*l»aWe. 

contraignit  les  pauvres  à  manger  des  serpens  et  ,de  la 
chair  humaiiiCé 

En  l'année  1008,  Geoiïroi  eut  la  dévotion  de  faire  le  Mt>rt  funesu 

,  .de 

Toyage  de  Home  \  mais ,  k  son  retour,  il  fut  tué  en  Itali^  Geoffro j  i**. 
de  la  manière  ^e  voici.  — »Cétait  en  ce  tempe^la  Tu* 

sage ,  que  les  gens  de  qualité  se  distinguassent  du  peuple 
par  q^uelque  oiseau  de  proie  qu'il  portaient  partout  sur 
le  poings  comipeils  se  distinguèrent  depuis  par  Pépée 
quliâ  portaient  au  côté.  Or  il  arriva  que  celui  de  notre 
Duc  ayant  étranglé  la  poule  de  son  hôtesse,  cette  femme 
furieuse  jeta  >  dans  son  premier  mouvement ,  une  pierre  ' 
à  la  tête  de  ce  Prince  ^  qui  en  mourut  presque  sur-le- 
champ.  —  Son  corps  fut  rapporté  à  Hennés,  où  il  futin* 
humé  aveo  toute  la  pompe  qui  lui  était  due* 

Ce  fut  en  cette  même  année  looô,  que  Guéthenoc»  cônstructron 
petit^fiU  du  duc  Conan  I**.,  le  premier  comte  assuré  da  u^y^^^ 
Porhoët  qu'on  connaisse,  dégoûté  de  sa  résidence  au 
château  Thro,  en  Guiiiiers,  en  ôt  bâtir  un  autre  ^  auquel 
il  donna  le  nom  de  Josselin  son  fibainé.  (Marice,  Preuv.} 
t.  i^p.  36f.)^Ge  cl^teaU|  etTégUse  de  Ifotre-Dame- 
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dn-Ronder»  citée ci^devant  »  p.  i49i  ont  donné  naûfiance 

à  la  ville  actuelle  de  Josselin.  Il  est  garni  de  fortes  tourS; 
dont  une  en tr'autres  passe  pour  la  plus  haute  et  la  plus 
belle  de  Conte  la  province.  Henri  II  y  m  d'Angleterre,  le 
renrersa  de  fond  en  comble  en  ii^o  :  mais  dans  le  qua- 
torzième siècle ,  Olivier  de  Clisson  le  fit  rebâtir,  et  mettre 
dans  i'étai  où  il  est  encore;  excepté  le  donjon,  qui  lut 
démoli  en  1699  par  ordre  de  Henri  IV.  -^Pen  de  temps 
après  la  mort  de  son  père ,  Josselia  fonda  près  du  nouvel 
édifice  le  prieuré  de  Sainte-Croix  ;  et  la  ville ,  dont  nous 

reparlerons  ailleurs,  s'accrut  successivement  

Al, ATM  HT,  Alain  III,  ditlluibrîz,  ou  Face-Rouge,  fils  aiué  de 
''"^^^'^^^  uuc  Q^^i  pr^^  succéda  j  fut  empoisonné  k  Vimouticr , 
.  bourg  du  pays  d'Auge  en  Basse-Normandie,  le  i*'.  oc- 
tobre io4o  ;  et  futciitcrré  dans  le  chapitre  del'tbbaye  de 
Fécamp.— Quelques  actes  lui  ont  donné  le  titre  de  Roi, 
C'était  unliomme  de  belle  taillci  libéral,  plein  de  cou- 
rage et  de  piété. 

Insurrection  En  lolo,  la  discorde  vint  troubler  ses  états  par  une 
de  norpaysansbrovitlerie  d'autant  plus  funeste,  qu^elle  était  moins  at* 

*^bJ«fc  tendue.  — Quelques  factieux  ,  on  ne  sail  pour  quel  mo- 
tif, réussirent  k  soulever  toutes  nos  campagnes  contre  la 
noblesse  :  de  fiiçon  que^  dans  l'eq^ce  de  quelques  jours» 
on  vit  périr  une  grande  multitude  de  gentilshommes,  dont 
on  avait  commencé  par  renverser  ou  incendier  les  çlià- 
teaux.  Quoique  le  Duc  nelàt  pasencoreen  iige  de  porter 

les  armes,  Havoîse ,  sa  mère  ,  le  fit  monter  a  clieval  ;  et  le 
^mit  a  la  téte  de  ce  qui  restait  de  Seigneurs.  5a  présence 
railima  les  Nobles  consternés,  et  tôt»  les  amis  de  Vofdre 

jinblic;  et  bientôt  les  révoltés,  qui  n^obéissaicnt  qu'à 

vue  fureur  av  wgle  ,  furent  remis  dans  le  dcfoir. 
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Avant  l'époque  où  nous  sommes  ,  il  avait  été  presque    Origine  dos 
universeUemeal  reçu  parnu  nos  ancêtres  y  qu  ou  ne  dis*  wbriipiéta. 
tinguàl  les  membres  d'une  mâme  famille  que  par  le  nom 
du  père ,  comme  Hervé  fils  de  Jean ,  Raoul  fils  de  Judi-  ' 
€aèl;  etci  usage  qui  se  conserva  encore  dans  les  diocèses 
de  Quimper  et  de  Léon  jusqu'à  la  fin  du  douzième 
siècle  :  mais  dès-lors ,  dans  les  autres  cvccliés  de  notre 
province,  ce  lut  parmi  les  J^îobles  une  émulation  générale, 
k  qui  ajouterait  k  son  nom  propre  quelque  qualification 
prise  ou  du  lieu  de  sa  naissance ,  ou  de  ses  terres,  ou  de  • 
quelque  prétention  orgueilleuse,  ou  même  de  quelque 
défaut  corporels  comme  le  Breton,  le  Roi,  le  Prince,  le  ' 
Borgne,  Boivin,  Bongas^  Pille-Vilain,  Téte^'Etoupe ,  . 
le  Tricheur,  Ëveille-Gbien,  le  Camus,  etc.  Cependant 
çes  divenes  dénominations  n'étaient  que'personnelles  \  et 
ne  passaient  pas  aux  descendans ,  qui  en  prenaient  eux- 
mêmes  d'autres  selon  leur  caprice» 

Vers  Tan  ioi5,  Brîent,  premier  de  ce  nom,  bâtard  Vieux 
d'Eudon  frère  du  duc  Alain  UI ,  bâtit  sur  une  élévation  ""^^^^^ 
escarpée ,  et  près  d'une  ancienne  fivteresse  nommée  Ca- 
dètes,  un  château  qui  fut  appelé  de  son  nom  Château. 
.Brient,  puis  par  corruption  Château-Briant  et  Château- 
Brîand«~  C'est  l'origine  de  la  petite  ville  qu'on  connaît 
encore  aujourd'hui  sont  cette  dénomination,  et  dont 
nous  donnerons  la  description  dans  la  note  (io4)*     Ce  * 

(io4)  Cette  coroiïiune  d'environ  3ooo  à  6700  hablLans,  nommée  Ville 
en  latin  Castrum  Brwntii,  est  dans  un  fond,  sur  la  rive  gauche  de  ^"uj^^j  d^"* 
la  Chère  ;  par  les  5  degrés  44'  ao"  de  longitude,  et  les  47  degrés  camp  icjnos  cir- 
45'  de  latitude  ;  à  12  lieues  dans  le  K.-N.-£.  de  Nantes,  m  an-  couvoisioes. 
cien  et  noml  évèçfiétd^Seï  «avirons  sont*  un  pays  co»rert;  et 
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TÎell  édifice ,  après  avmr  été  plusieurs  fois  pris  et  repris  y 
fut  démantelé  le  a3  avril  i4Bd  par  Louis  delà  TrimouiUei 

Assrz  fertile,  quoiqu'on  y  vote  une  grande  quantité  de  landes 
ïaculiea.  11  y  a  aussi  dans  ses  alentours  plusieurs  sources  ferragi-» 
neUMBy  de  très-beaux  fossiles  ,  quelques  belles  prairies  ^  et  un  parc 
^environ  160  arpcns.  Enfio^  du  côté  da  village  des  Fougeréts^  te 
troojreai  des  porphyres  ,  qoi^  aana  être  aussi  pleins  que  ceux  des 
Egyptiens^  o&l;  des  coatevrs  plus  TÎVes  et  plus  rîches^  dont  les 
macules  roQges  et  Uâiiclies  sa  détachent  sur  an  fond  violet  très», 
fencéw— *  Quatre  iprandes  routes  passent  par  cette  ville^  qui  ne 
renlefnie  qu'une  seule  paroisse.— Elle  fut  érigée  eb  Itaronnie 
Tan  116O)  en  faveur  de  Bri^nt  It  t  et  l*an  taoi^  Geoftoî  IV,  encore 
eu  jeune  âge,  fonda  auprès  le  prieuré  de  Sainl-Hichei.  —«Le  3 
mars  1332,  le  duc  Pierre  Hauèierc  y  gagna  une  célèbre  baUfineaatf 
la  plus  grande  partie  de  la  noblesse  bretonne  révoltée  contre  son 
autorité,  et  souieuue  par  Âmauri  de  Craon,  sénéchal  d^Anjou.— ^ 
Saint-Louis,  à  soU  tour,  s^empara  de  cette  place  sur  le  même  Dnc« 
—  L'an  1262,  ce  pieux  Monarque  voulant  récompenser  Geoflroi  IV 
de  Chàteaubriant,  relaté  ri-dessns,  des  services  qu'il  lui  a-vait 
rendus  dans  ses  croisades^  lui  donna  pour  armes  de  gueules  semé 
de  fleurs  de  lys  dW  sàns  nombre;  au  lieu  de  pommes  de  pin,  qu'il 
portait  auparavant  (Voyee  ci-aprés,  26  soût  ia4&}.— L^n  l5a4| 
Jean  de  Laval,  et  la  btéle  Françoise  de  Foix  son  épouse,  firent 
rebâtir  le  chàieau  de  cette  ville^  à  cèté  de  l'ancien.  Cet  édifice^ 
«onun  ions  It  non  de  Ghàteau-Neuf,  contient  une  magnifigua 
^srla  de  4o  àrcades.  On  J  admire  aussi  le  ^rand  escalier  Toèlè  * 
€h  pierrea^  et  un  autre  esécuié  en  jiibaçon.  G^était  uii6  des  pro** 
priétés  de  l'infortuné  Prince  de  Goudé^  dlont  la  fin  tragique  ^ient 
d'étonner  toute  l*Europe  t  elle  était  entrée  dans  sa  famille  en  i652, 
époque  du  mariage  tic  Ilenri^  duc  de  Hourbou,  avec  Marguerite  Je 
Montmorency,  héritière  de  la  baronnie  de  Chàteaubriant.  —  Le 
roi  François  1"  séjours n  dans  ce  château  en  l'année  i532  ;  et  les 
Calvinistes  de  Bretagne,  en  iSGi^  y  tinrent,  le  10  septembre,  leur 
premier  synode  provincial.-— L'histoire  a  solennellement  démenti 
la  prétendue  mort  violente  de  la  dame  de  Foix  précitée;  à  qui  sou 

mari  tvaU  dtk  fai|«  «u? rir  iet  vetaisj  pair  a^êtla  «fi«idoiisc«  aa 
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qui  s'en  était  emparé  huit  |our8  auparavant  pour  le  roi 

de  Fràiice  Charles  VIII  -,  et  qui  fit  abattre  en  même  temps 


Toluptnenx  roi  SVançoi»  I**.  La  TitiU  est  que  cette  TertaeuM 
femme  monrnt  de  mort  naturelle  à  Châteaubriant,  le  16  octobre 
1537  î  soi-disant  assassin  lui  6t  Ini-mônae  cette  hono- 

rable épitaphe,  qui  lut  mise,  avec  son  effigie  en  marbre  blanc,  sur 
son  tombeau^  dans  l'église  da  couyent  de  la  Xriaité^  ou  des 
Mathortns  t 

»  .  :  ♦ 

FF,  PEU  DE  fEIXES.  FP* 


Uï 


Sous  ce  tombeau  git  Françoise  de  Foîx^ 
De  qui  tout  bien  ckaeiiE  aovleit  en  àiim^ 
Et  le  disant,  ottcime  seule  Toix  3  ' 

S   Ne  s^ftvftnça  d'y  TOuUir  cmlNdtffw.  9'  ^ 

^   0e  grandHiMnité^  de  ffllce^i  attife; 
A   De'bott  sçaToir,  ^ntellîgalMie  ptomfAc^  M 
g   0e  hitm,  d^honnevr,  et  nneax  q«i  m  moaU^  ^ 
m   0ieiiét0RielrieiiemeBtPéuA»  •  >  g 

O  Tîateari  pour  t^biéger  le  eente^' 
Cjr«gU  nnq  rien  U'OÎk  tout  triompha. 

PF,  V.  PF* 

.    '  -à 

Âvant  la  Révolution,  on  bomptaii  à  Gliàteaubriant  un  hôpital 
et  âcux  couveus  j  celui  des  Trinitaircs  cité  ci'-dessus^  fondé  le 
3  septembre  1262  par  Geol&oi  IV,  et  celui  des  XJrgulines,  établi 
<  en  i645.  EUeavaitlc  droit  de  députer  aux  Etais,  Enfin,  outre  ce 
que  nous  aTons  déjà  dit,  cette  Tille  a  été  honorée  du  sé  jour  du  duc 
de  Berry,  frère  de  Louis  XI,  le      juin  i465  ;  âv  Henri  II,  qui, 
au  mois  de  juin  i55i^  y  donna  un  édit  coi4re  les  Protestons  5  de 
Charles  IX ^  qaîj  en  iÔ65y  y  réunit  plusieiini  juridictions  royales 
de  kl  pcorinee  a«z  sièges  pcésidvm^dn  vaj%  et  en  1670  y  fii  Te- 
nir le  fameux  Bertrand  d'Arg^nir^i  qn'il  Toulait  consqlter  ^  etc. 
^Auj<mrd*huî^  .Cliàteaiibrîaqi  est  cbef-liea  de  sou9*préfectiire 
dans  lé  d4|^rtem«at  de  la  Loîre^InlSfirîeufe  ^  le  sié^e  d'nn  triboaal 
de  pnosière  îjistance  }  le  lîe«t  ifi  la  résidence  d'on  conserviiteur  éc$ 
Itypodu^iieB ,  etc.  Elle  a  vne  jpociété  d'agf icnltnre  ;  une  po^  aux 
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les  autres  forli£caUpns.Il  n  eu  reste  plus  que  la  tour  da 
donjon,  deux  autres  tours  fort  élevée»  i  la  chapelle^  et  la 

leuret  ;  ime  btigi^e  da  aendipDerit  ;  un  matclié  ftpn»  les  mercr^ 
disj  trob  foirctparan^  dont  celle  du  i4  septembre  dure  huit 
^  JM» ,  etc.  Son  principal  comniecce  coiuiitte  en  eerae*f  .cuîff  9 
éloffea  àe  Jâiae  commene,  airains,  miel,  beftiaoz^  cirfi^  b^îe  d« 
chauHage^  charbon  de  boia^  benrre,  fer,  houille^briipieaj  Uiii^f  fie* 
Vhù  y  fabrique  d*ezcellenle  angéli<^ae^  qui  jouit  tn  loin  d'oov 
aratfde  réputation. 

Couverl  de  la  laine  de  ses  troiipcaox,  dit  \e  Lycée  Armoricain, 
l.  12,  GS"**  livraison,  l'habi Lant  pauvre  de  celle  Sibérie  du  dcpar- 
leincnt\it,  jual  logé,  mal  nourri,  mal  vctii.  I.e  sayon  de  peau  de 
chèvre  lui  pst  un  abri  contre  la  rigueur  dis  .smsons  :  c'est  pour 
lui  un  objet  de  luxe,  et  presque  un  sujet  d'orgueil  ;  de  même  q»e 
le  maoteaa  fourcé  en  est  un  paur  noa  élégans  du  jour. —  Les 
dinanches^  le  paysan  aiaé de  éeacoBtrées  chauaae  de  forts  souliera» 
Un  pantalon  à  breteUeSj  un  gilet  croité^  ntie  yette  â  le  matelote, 
une  cheviae  blanche^  va  noucfaoiir  pcepte  nu  een^  nn  cbèpeea 
'  à  haut  formof  compo  aent  ta  pacnm»  Le  coatnma  dea  payaannee» 
quoique  moins  grieieux  que  cdni  des  femmes  de  Joné  et  de  Nortj^ 
est  bien  supérieur  en  général  à  celut^des  campagnardes  des  enri- 
rons  de  Rennes.  —  Ces  paysans  CM»  défiDaent  ordinairement  d* 
sonpe,  de  lard^  et  de  cidre.  Ha  f^nt  lehr  dtnév  de  lait,  de  beurre, 
et  de  galette.  Le  souper  ressemble  an  déjeûner.  Ces  mets  peu  re- 
cherchés conviennent  à  leur  rusticité,  et  leur  paraissent  succulens  ;  • 
nos  gastronomes  les  trouveraient  détestnbles.  Leurs  chaumit  res  sont 
propres;  la  table  cf  les  bancs  de  bois  de  cerisier,  régulièrement 
frottés  tous  les  matins.  La  chaudière  d'airain,  les  chaudrons  de 
même  métal  à  traire  les  Taches^  soigneusement  lourbiff,  sont  mis 
en  paradik  — -  Ces  bonnes  geh$  se-laTént  les  mains  à  leur  lever,  et 
en  rentrant  da  travail  ;  tandià  qùfen  d'antres  endroits  on  ne  a» 
peigne  et  On  ne  se  lave  que  les  Jkes  et  dimanches. —On  fait 
l'anmftne  dansées  cantons.  Le  paurre^  si  maUtcmrenz  dane  les 
viHes,  si  sonreni  rebuté,  maltraité  ménm^^Ta  réellement  ici 
chercher  sa  Tie  :  il  la  tronreà  lontes  les  portes  ;  il  s'assied  A  tone 
les  foyers  3  il  n*esL  jamais  écondnit;  et  la  misère,  ai  bideose,  si 
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iilk449Éf8«rdeâaut!refbis  décorée  de  tn^faéds.  L'aspect 
de  ces  débris  est  Irès-pitt^resque;  et  au  pied  se  groupent 

celui^ui  U  san^^rte.  Oi^  4einni(le  téyUm  d'ajotm  endroiu , 
parcs quîon  est  enfant ^  et  qu'on  ne  peut  encore  la  gagner;  parce 
qu'ion  est  trop  vieux,  ét  qu'on  ne  peut  plus  se  la  piocuicr  :  clans  i 
les  alentours  de  Cliâteaubrianl  ,  on  lar  trouve  partout  à  ces  deux  , 
époques  ;  et  le  malliùureux  admis  ù  partager  iepaiu  du  laboureur, 
est  encore  souvent  sfryi  le  premier,  —  Le  soir,  au  retour  de  ses 
travaux ,  Phabitautdc  ces  lieux  trouve  un  brasier  ardent  dans  son 
foyer.  Entouré  dp     famille ,  la  cruche  entre  les  jambes  j  le  verre 
ett'maio^  ils'jr  rii-de  l'aquiloo  ett^vrie  ,  qo^  entend  soulQer  dans 
Ur.aMK'vage  bmjrAré.qni  ^héowm  sa  demenre^^Cca  nmUnê  à»  la 
vaum  y  li  Ton  peut  les  s^elcr  tJmi ,  ^rraignent  Dieu  ,  et  «mt.re- 
li^iéitx.  Pèa  sayeatlire  «t  écrire ,  et  encore  le  Ibat-ila mais  maif 
beavcoiip  causent  ayec  bon  aeaâ  .de  ce  qu^iU  connaissent.  Ils  ont 
ett  ^éfld  le'taet  Ufitf-iltt  ptmr  éiMèlet  lenn  tntéréu.  Lit rés  pres- 
que tons  an  commerce  dM^bMalm  doralit  littlt  watm  (Ae  Iteiée , 
ils  PenteMent  tiïs-Bien;  et  supportent  souTent  des  fatigues  in* 
croyables  pour  obtenir  un  léger  bénéfice.  Pourvus  de  chevaux 
d'assez  chétive  apparence,  ibais  remarquables  paf  leur  sobricié  ,  I a 
finesse  de  leurs  jambes,  et  la  bonté  de  lenr  vue,  ils  vont  rarement 
à  pied  •  et  c'est  sur  ces  sortes  de  montures',  èfti'ils  càurent  les  mar- 
chés et  les  foires.  — La  superstition  diminue  de  jour  en  jour  parmi 
èux  I  cependant  elle  y  coDserve  encore  quelques  lieux  de 
Ittraite  ;    et  surtout   les  Sorciers   de  Mon  loir  n'ont  point 
ceùé  jusqn^à- présent  à*j  iétre  un  objet  d*effiroi.  Ce  sont 
eux  qniy  dans  lienrs^datiàes  nocturnes,  tracent  sur  la  prairie 
ces  'cercles  oà  l^n  toit  Pherbe  flétrie  et  jaune  brù« 
lée  sons  leurft  pièds^  «Hé  ne  dovft  ;plaB  reterdin  Ce  mot  cas  anssi, 
qui,  pendant  la  mnt,  prSenifdit  ^laiiiif  à  treiset  la  ^niête  des  cfaè* 

O  Ces  prétendus  Sceaux  magH|ttes  tfiPm  voit  asses  sonvent 
la  campagne,  et  bà  le  gaaon  est  ^elé  tnrtfnd  A  la  largeur  d'un 
pied,  tandis  que  le  i&k!lieb,  de  7  à  8  «dites  an  moine  dediamAtte, 
est  Tcri,  sont^  selon  Ut  Bomare^  dus  «n  tonnetret'en  aux  fourmis. 


(  aaS  ) 

quelques  centaines  de  maiâouâ  doul  la  coastructiQu 
bizarre  dénote  l'aAtiqwlé.    '  . 

RévoUe        En  1024  >  le  jeune  duc  assiégea  dans  le  château  de 

de  plusienrs  -r  /      j  « 

scignenrs    Malestioit,*  JudÎMi  MM»  m^Bf  et  phiflies w 8iiti€s  seî- 

**'^*'^g"e.  — gneurs  qui  s'étaient  insurgés  contre  lui.  —  Pour  mettre 
^^^men'r^"      ^^^^  ^^"^  sesiutéfêtSj  il  doaoa ,  pendant  ce  siège  ,  k 

acPAbhaje  de  UiD^^etio,  abbé  de  $aiiit«-^g[a«t  d^.SaÎ9l-*]k|Léeii>  lous 
5i-Mé«D.  1^  aecours  dont  tt  «rait  besoin  pour  aakêrer  la  restaura- 
tion de  ce  dernier  monastère ,  dont  il  avait  déjà  souscrit 
la  charte  de  rétablissement  dès  l'ani  ioo8«  <-*Iia  liort<Ja 
dief  des  rebellesayuit  forcé  tous  ses  partisans  a  se  remettre 
dans  Tordre  y  le  prince  victorieux ,  suivi  d^uo  nombreux 
c6rtége  de  prélats  et  de  gentilsbommes^  alla  rendré^pii^ 
bliqtiement  k  Bien  des  actions  de  grices  de  ce  suecès 
dans  l'abbaje  de  ôaint-Méen  même,  dont  on  peut  le 
regarder  comme  le  troisième  fiuidat«iir« 


VAUX  égifés;  et  malheur  au  téméraire  qui  oierail  démêler  les  crias 
nattés  par  leurs  nialiii^  iafcrnaleBi  Un  laboureur  Toit»il  «es  brebif 
périr  d*un  mal  in^nn?  eUci  «o^kt  ensorcelétv  St^  £r«|ipé  lui- 
mène»  il  iyiore  là  cause  du  mal  ^  le  dévore;  cte  ^u^on  loi  a 
jeté  utt  sort.  Si  ses  lécoltes  uompent  ses  etpéranees;  c'esi  que^ 
transportées  par  un  pouroir  m%ique,  elles  «pt  posté  dans  le  champ 
■voisin.  Des  bruits  sotuds,  *dei(  flammes  nocturnes,  etc.,  anooncent 
ce  qni  doit  arriver  de  sinistre  ;  en  un  mot^  la  crainte  d*un  malé-> 
ficc  y  arrache  quelquefois  une  aumône  que  u'aurait  pcui-être  pas 
obleuue  la  seule  indigence.  —  A  l'époque  des  veillfcs,  les  nnénages 
se  visilcnl  dans  les  hameaux^  et  travaillent  en  commun.  Les 
hommes  s'y  occupent  à  tailler  quelques  ustensiles  en  bois,  ou  à 
quelques  ouTrages  de  Tannerie  ;  tandis  que  les  femmes  filent,  ei 
quo  les  enfanSj  groi^^és  autoor  du  foyer,  sont  tont  oreilles^  pour 
écouler  les  contes  qoe  font  les  gr«id*^i|éres  (Vojes  notre  tome  3  ^ 
ariicU  Chftteaubriant). 

t  »  *        ■  " 
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fin  oetle  Éiinke  année  1624»  fut  eommeiicee  k  pre-  Consiniction 

•  A     r  •  ,  T       I    1    -    1    -.-I        I  digne 

miere  conquête  faite  stir  la  mer  dans  la  baie  de  Lancale;  de  Chateau-Ei- 
au  moyen  de  la  di|;ae  qui  se  prolonge  aujourd'hui  depuis      iJ^Î-U"  . 
Cfaâteau-Richeiix  îusqu'att  Pai-an-Bottif,  c*cst-k-diie  «ur  ce  château 

dans  ua  espace  de  6  lîeues,  et  qui  a  rendu  a  une  txcel- 
leute  culture  une  porûoa  (MO&idéraUe  de  ce  que  les  ûots 
avaient  envahi  an  moti  de  mars  709.  —  Voyez  tout  ce 
qui  concerne  cette  belle  entreprise ,  dans  notre  Mémoire 
Couronné ,  ]».  ^^..iXous  ajouterons  seuleiiuent  ici,  que  ce 
Chàteau-Rîcheni;  ^  dont  il  ne  reste  pas  le  Qoindi*e  vesr 
tige,  Ittaît  sitné  Pentrée  même  des  Grèves,  sur  la 
gauche  du  grand  chemin  actuel  de  Sa;ut-Malo  k  Dol  ; 
qu'il  avait  été  bâti  k  nne  qKiqne  inconnue,  pour  pr^Dr 
tçf  er.  toute  cette  côte  ;  que  Bertrand  II  du  Guarj^c, 
Tun  des  ancêtres  du  fameux  Bertrand  du  Guesclin ,  dont 
la  famUie  le  possédait  depuis  près  de  cent  ans»  l'aban- 
donna vers  l'an  xi6o:  enfin  que»  de  dessus  son  an*, 
cienoe  plate-forme,  le  tableau  qui  se  déroule  sous  les 
yeux  présente  tm cadre  immense,  les  harmonies  les  plus 
sublimes  ^  et  les  aspects  les  plus  variés.  Outre  le  spectacle 
de  toute  la  côte  de  Normandie  depuis  Saint-Germain- 
sur-Ey  jusqu'à  Beauvoir  près  Pont-Orsou ,  on  y  a  encore 
celui  de  la  baie  en  avantj^  de  la  flottille  des  bateaux 
pécheurs  qui  la  sillonnent  diaque  jour  dans  toutes  les 
directions,  des  vaisseaux  qui  vont  mouiller  a  Cancale, 
de  Cancale  même  qui  doknine  aussi  toute  cette  plage , 
des  îles  et  tati  des  IRimains ,  de  Tombetenne  y  Mont- 
Sain  t-Michél,  d'une  partie  des  riches  Marais  de  Dol, 
des  pêcheries-dormantes  de  Chérueix  et  autres  paroisses 
Jplus  rapprochées  ;  de  hc  mer  qui  vient  briser  au  pied  de 
la  digue  et  des  fadaises  >  des  beaux  châteaux  de  Boana- 
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et  de  J^Iess^  Us  créations  iiie>i'i(rt  rivaim^il.furec 
lestites.lci  pluf  Ikeureu^ç^.jea-i^Hiiu^  d'uoe  qndt^iide 
d'autres  lieux  sur  cbacua  desquels  la  vue  se  repose  . tour 
jours  avec  uu  nouveau  plaisir. 

et*p^ïî?s8c       Aux  années  1020,  io24>6t  ID116,  SimoQ,  seigneur  • 
""^J"^  ^  Rocbe-BernaTdy  fondtf»  au  diocèse  dé  Nantes,  dans 

e-  ea- ois.  ^^fe  forêt  alorsiioiiimée*  tamprfdlC  j  PabBaye  paro^^ 

Saint-Gildas-des-Bois,  ordre  de  Saint-Benoit,  et  à  deux 
lieues  vers  le  N.-W.-E.  de  Pon t-Ckàteau. — Cette  abbaye 
était  la  seule  de  Péréché  deNadtes  dont  l'abbé  portât  les 
oruemens  pontificaux ,  depuis  le  couciie  de  Bàle.  Celle  de 
Hedon  Tavait  peuplée,  et  elle  jouissait  des  droits  sei- 
gneuriaux sur  la  paroisse  de'  son  nott.<^  Cette  paroisse 
est  sur  une  élévation.  On  y  voit  beaucoup  de  marais ,  des 
landes  très-étendues >  des  prairies,  des  terres  bien  cuU 
tivées ,  et  deux  moulins  k  vent,  d'où  Pon  déooum  dix 
lieues  a  la  ronde.  Depuis  quelcjues  années,  on  exploite 
sur  ses  limites,  du  côté  de  Missillac,  du  minerai  de  fer 
oligiste  disséminé  dans  une  roche  feuilletée,  contenant  * 
des  grenats .  c'est  la  seule  raine  de  cette  espèce  exploitée 
jusqu'à  ce  jour  dans  le  département.  Ses  habitans  sont  au 
nombre  de  i3Ço;  et  chaque  année  il  s'y  tient  4  foires. 
C'est  un  cbef-lieu  de  cauton  de  rarrondissement  de 
Savenay. 

d^ntuiTudio-  "^^^^  c  est-k-dire  en  1024  encore, 

cèle       Aiiiid  ou  Auffroi  P',  ^ei^peur  de  Fougères ,  fonda  lui* 
de  B«»nes.   ^^^^     ^y^^     cjianeines-séculier»  dans  Téglise  de 
Saîm-Piene  de-Riilé,   près  de  sa  ville.  — En  ii45, 
Henri  I''  ^  Tufi  de  ses  succ|S§seurS|  fij;  beaucoup  de  bien 
k  cette  maison ^  où  Raoul  T' >^n  père^  venait  démettre 
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des  chanoines-réguliers  dti  i  ordre  de  Sainl-Âugustiii.  Il 
fiuUparpreadre  Thabit  de  l'ordre  de  G^eaui^  dans  Talh- 
Baye  de  Savigpy  i  au  diocèse  d'Avranches ,  qu'il  avait  * 
aidé  ie  saiat  ermite  Vital  a  bâtir ,  en  Tannée  1 1 1 2.  —  La 
uuiDse  abbatiale  de  l'abbaye  de  Riilé  fut  «nie  dans  les 
derniers  temps  a  la  cure  de  Salnt-^Lpuis^de-Lorieot. 

Dans  les  années  1928  et  10291  Hoberc  1%  duc  de  Construc- 
Hermaiidie  1  pour  amenev  a  la  raiBO&  ie  duo  de  Breta^e     chluau  de 
qui  lui  refusait  lliommagé  v  fit  construire  Ibuï  les  confias  ^****^"^fj'^'»-  — 
des  deux  provinces  divers  forts ,  et  enlr'autres  le  château    de  Doi.  — 
de  PoQt-Ûrsou  (Voyes  notre  Mémoire ,  p.  87 ,  3^^  1 rendu  "^fV 
Cette  petite  ville  a  toujeun  eu  depuis  quelque  importaoce  J|,7^''/'** 
pour  son  passage ,  et  a  porté  jusqu'à  la  Kévolutîonle  titre  iMurmaudic. 
de  vicoBité.(io5). — De  Poot-Orson^  le  duc  sormand 
'   '    

(loS)  Cette  comA^Ttnp^  doot  le. nom  latin  est  Pons^Vrswùs  ou  Notice 
Fons-^rii  (Morice^  PreaT«s^t.  i|  ^  &70),  n'a  rien  de  remarquable  >ur  la  ville  de 
^ue  la  tuméfaction  da  Covëancniy  lorsque  la  mer  y  entre  à  contre-  ' 
couradaos  les  grandes  marées.  Le  premier  flot^  qu'on  nomme  la    ta  rivière»  ' 
barre  on  le  mascarel^  va  ai  vite  dans  le  canal  qui  lui'  sert  de 
filUi-e^  quil  laisse  derrière  lui  le  metUenr  conrénr  ;  et  avec  tant 
d^*  force^  qu^il  reurerse  loolt.  ce  qui  lui  résiste..  Il  n*an{^iente  que . 
*  d^m  ou  deux  pieds  la  profondeur  de  la  rivière  :  niais  un  îustant 
après,  Peau  saice  s'avance^  et  remplit  tout  le  Ut  ordinaire  du 
CouësnoUj  doui  elle  submerge  même  quelquefois  les  bords.  — La. 
villf,  en  iiSy  et  5b,  avait  éié  entourée  de  murs  par  Henri  11^  toi 
d'Angleterre^  alors  présent  eu  cette  place  :  mais  Louis  XIII  ia  fit 
démanteler  entièrement;  de  sorte  qu'ion  n'aperçoit  plus  que  quel- 
ques faibles  vestiges  de  ces  murailles  dans  le  lien  appelé  lés. 
.Douves.  On  vok  encore  au  même  endroit,  ou  du  moins  nous  y 
UTons  TU  dans  notre  eolasGe,  près  dn  gr^nd  clienii>  conduisant  à 
Caugéf  un  souterrain  obscnr  et  eonvert^  se  érigeant  vers  la  Gnim-» 
bavde.  C^était  nn  de  ces  pas^^  communs  k  presque  toutes  les 
anciennes  places  de  gnerrr^^  par  o(t  les  habitans  pouTatenl:  non-^ 
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poussa  jusqu'à  Pol,  qu'il  prit;  et  fit  ensuite  le  dégât 

dans  tous  les  aleuiou^a  ;  mdii  a  la  Uii  il  fut  viveiueut 


^i:ulciueot  sf  procurer  des  vivres  en  cas  de  siège,  maïs  éncorc 
»*échapper  en  cas  de  danger.-» LVglisc  paroissiale,  dédiée  sous  ie 
vocable  de  Notre-Dame,  n'a  rien  de  curieux  r  on  y  remarque  scn— 
lemeot  en  dehors,  du  côté  du  midi,  le  tombeau  de  Jcaone  Yreux, 
morte  en  odeur  de  sainteté  U  39  juu  i747*— Xhiméme  côté,  et  à 
ftn  de  distance  de  ce  temple,  eatâtUBi  Panciot  prêche  des  Prêtes* 
Uau,  près,  duquel  était  U  demenfe  det  feigneers  de  Montgoni- 
mery^Lorge,  iî  célèbres  dans  les  Annales  de  là  Ligue.  lia  grande 
rue  est  bien  alignée,  et  trèi«spacieiiee  :  mais  presque  tontes  les 
maisons  y  ont  le  pignon  en  pareiaeiiL— Iiorsqae,  k  16  décembre 
1376,  Cbarles  V,  fNrar  récompenser  Dn  Gnesclîn  de  ses  serricei^ 
lui  eut' lait  don  de  cette  plaee_,  le  guerrier  fit  mettre,  entre  Icn 
moulins  à  eau  de  la  rivière  et  les  ^eux  tours  du  di&teau  dites  les 
Tours-Brettes,  une  borne  de  pierre  d'environ  2  pieds  1/2  de  largo 
sur  chaque  face,  armoriée  d'un  côte  de  l  ûcu  de  Irancc,  et  de 
Pauire  de  celui  de  Bretagne,  afin  de  designer  les  limites  des  deux 
Jii  ils;  et  distribua  en  cette  occasion  beaucoup  de  noix  aux  enfans 
prc&ens,  à  dcâseiu  qu'ils  se  souviiibsent  de  ce  qui  venait  d'être  fnit 
(Morice,  Preuves,  t.  3|  p.  276  et  276).  Ce  monument  disparut  vers 
Tan  i45o  quelques,  sans  qu'on  sache  |tar  qui  ni  jpoorquoi  il  fut  ôté  ; 
mais  le  débornement  des  deux  pays  n'en  a  pas  moins  continué 
jusq[u''à  nos  jours.  ^  Le  g  mars  1393,  Charles  VI  sanctionna  les 
franchises  que  Henri  II ,  roi  d'Angleterre  et  duc  de  Normandie^ 
et  Charles  Y  roi  de  France^  avaient  accordées  &  Pont-Orson.  Entre 
les  divers  articles  de  cette  charte^  dont  le  ^îdimus  a  été  inséré 
dans  le  recueil  des  Ordonnances  par  M,  Secousse  (t.  4j  p.  654,  et 
t.  7,  p.  592),  on  remarque  «  que  les  bourgeois  de  cette  ville  n'é-« 
9  taient  point  obligés  d*aller  à  l'armée,  si  le  Roi  n*j  était  en  per- 
»  sonne  ;  ni  d'aller  plaider  hors  de  leur  domicile,  à  moins  que  ce 
»  Ut:  iul  pour  les  affaires  qui  intéressaient  le  Prince  ;  qu'ils  éiaieut 
»  excmjits  d'impôts,  de  péages,  et  de  droits  sur  les  choses  néccs- 
»  sains  l'IiabiL  et  à  la  vie  :  qu'ils  ne  payaient  par  an  que  iz 
»  deniers  de  cens,  du  terrain  qui  leur  appartenait  :  qu'on  ne  pou« 
a  Tait  retenir  en  prison  aucun  d^eux^  lorsqu'il  ufirait  ttâè  caution; 
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repoussé  par  les  Bretons,  que  coiumaiulait  Eudon,  frère 
d'Alaiu  III.  —  Ceux-ci  ^  non  contens  de  ce  premier  avan- 
tage, entrepcireiit  aleur  tourd'allerravagerrÂmiiGliin^ 
ou  territoire  d'Avrauciies  j  mais  Nigelles  et  Auvred-le- 
GéaDt>  qui  défendaient  le  nouveau  lK>idevacd  «  les  trai^ 
tèrent  si  durement ,  cjue  leur  Duc  ne  femporta  de  cette 

boutade  qu'une  proibude  douleur  et  une  grande  lionte. 
•—  Kobert. alors  revint  sur  ses  pas,  u  Ja  téle  d'tui  gr<^ 
.parti  de  cayaierie,  qu'il  fit  appuyer  pavsa  flotteatatieii- 
née  a  la  vue  du  Mont^-Saint-Michel  :  mais  eufin  Robèrt , 
archevé^e  4e  Rouen ,  oncle  des  deux  princes  j^détermina 


»  qu'en  cas  de  dispate  entr'eux,  s'il  y  avait  <?«  du  sang  répandu, 
»  et  que  cela  eut  donné  lieu  à  contestât ioti  en  jusiicei  on  devait 
»  12  deniers  pour  la  plainte  ;  et  109  sols  d'amende  ponr  le  yainca 

>  dans  le  duel  que  le  juge  aurait  permis;  enfin^  qu'après  juge*> 

>  ment^  si  la  dispute 'se  renouvelait  et  donnait  Heu  àitt  ncm- 
»  vesluprocès,  le  coupable  paierait  une  amend»de6o  francs^  ete.  s 
^  ATiuot  la  ftévolotSovy  on  faisait  nae  fcavda  îmiaevse  de  ael  «ar 
eettQ  liai  Ara  j  cette,  denrée  ne  ae  Tendant  ^e  d^on  A  trois  franct  en 
Breta^e/an  lien  qu'en  Norpvmdie  le  prix  en  allait  jnaqn'A  treiie 
francs^  ôu  plus*  *  A  cette  ^Spoque^  et  pendant  pluneurs  annéea 
encore  depnis,  la  ririArè  aéparàtt  innntiiacenieat  lesdenzPro* 
Tinces  en  cette  parite-lA  «  wi*  depui^uelqne  temps,  les  limites 
des  départemena  de  la  Hanche  et  d*IlR>et-Vilaine  sontanTilla|;e 
de  Villechérel,  qui  en  est  distant  de  pins  ê^tm  quart  de  lieue* 
(Voycfc  notre  t.  3,  article  Ceridres).  —  Pont-Orson  a  des  armes 
parlantes;  de  gueules^  au  puuL  Je  trois  arclies  d'ar^euL^  mouvant 
d'nne  rivière  d'azur,  sommé  d'un  écusson  du  même  émail  semé 
de  9  fleurs  de  lys  d'or,  et  accosté  de  deux  cygnes.  Son  as- 
pect est  animé,  et  son  commerce  assez  considérable.  Ou  vient  d'y 
construire  une  fontaine  publique  en  granit^et  un  hôtel  de  ville. 
C\'»t  un  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  d'Avranches.  On 
y  fabrique  de  la  dentelle.— •  (Voyee  notre  Mémoire  précité^  pi  18^ 
i5o,  etc.j  et  ci«nprèa^  septeaibre  ia33). 


(  »34  ) 

Alaiu  a  faire  Tactj?  de  soumission  qu'il  contestait  ;  ce  qui 
eut  lieu  Tannée  auivame  daus^T^bbaye^duMoni^aint- 
Michel  même. 

de^rrbba'°"tle    ^    «eplcmtrc,  ou  selon  d'àiitres  lef4oelobre  i oag 
Quim|>erié.->  eucore ,  Alaiu  Cagnart,  Canhiart,  ou  le  Fort,  comte  de 
aecâte  tUI«.  Comouaille ,  fit  bâtir ,  en  un  lien  dit  Anaurot  »  et  sur  les 
riiifieB  d'un  ancien  ermitage  que  le  roi  Gralloo  avait 
donné  à  saint  Guthiern,  prince  réfugié  de  la  Cambrie» 
l'abbaye  de  Seinte-Croix-de-^Quimperléi  ordre  de  Saint- 
Benoit,  au  dioeèse  de  Quimfer.  —  Elle  fut  nommée 
ainsi,  par  contractiou  de  Quimper-Elé  ,  c'est-adire 
Quinper  sur  4n  rivière  d'Ëlé  $  et  son  fondateur  y  fîtl 
enterré  en  xo68«~Ce  monastère,  qui  a  donné  aais* 
sancck  la  ville  de  son  nom ,  était  un  des  plus  beaux  de  la 
province  et  avait  une  église  souterr|ûne«  Son  docker 
était  une  haute  tour  carrée  ;  et  la  str  ueture  de  son  diœur  ^ 
environné  de  plusieurs  iielies  chapelles,  était  faite  en 
Panthéon  de  Rome,  au  rapport  d^Dou  Beaunier.— 
Lile  de  Belle-Isle  en  dépendait  encore  en  157a;  et  la 
réforme  de  Saint-Maur  y  avait  été  iiîi^c  du  temps  que 
Jean  de  Gondy,  cardinal  de  Eetst,  en  était  abbé  coin~ 
meodataire,c'est-k-dir|^dansrintervdle  de  t6a4à  1668» 

F.iminr^  En  io3o|  commoDca  daus  toute  la  France  ^  et  toute 
horribles  pea.  la  Bretagne ,  Tune  des  plus  cruelles  ftmines  dent  PhisHnr» 

L^bsiineDce  ^^^^^  mention  Elle  dura  trois  ans,  pendant  lesquels 

àe  chair         pluics  presoue  continuelle^  empéchèreul  les  fruits  de 
n^rAtem^iii  |a  terre  d^arriver  a  maturité*  — ?  La  rage  de  la  faim  fut 
*    si  terrible  en  cette  circonstance,  qu^après  avoir  cherche 
en  vain  quelque  sup|dément  a  la  nourriture  dans  llierbe 
des  prairies,  dans:  les  racinea  des  arbres  >  dans  les  horr 


r 
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mondîces  les  plus  dégoûtantes ,  et  même  dans  les  cadavres 
bumaiosi  les  iiamnies  enplusieufs  endroit  fur^Dtjpouir 
ainsi  dire  a  la  chasse  des  autres  hommes ,  non  pour  Jes 
voler ,  mais  pour  les  manger.  Les  hôtelleries  furent  encore 
iDoins  sûres  que  les  grands  cheudns  :  et  l'on  hrùia  en 
particulier  a  Màcon  un  individu ,  qui ,  faisant  métier  d% 
loger  les  passaus,»  en  avait  dévoré  4^.  Un  autre  porta 
encore  plus  loin  l'aujace  :  il  exposa  publicpiement  en 
vente  de  la  chair  humaine  dans  le  marché  de  Toumns  ; 
et  il  fut.  aussi  coadamoé  au  feu,  de  même  qu'un  tfoi^ 
sièmequi-fut  convaincu  d^avoir  exhumé  l'afireuse  mar* 
cbandise  potir  s'en  nourrir.  —  L'Eglise  rendît  alors 
\oiantiers  j^ux  pauvres  ce  qu'elle  avait  autrefois  reçu  des 
riches  $  on  dépouilla  les  autels  ^  et  Ton  vendit  les  vases 
sacrés  ^uv  subvenir  aux  nécessités  publiques;  mais 
comme ,  malgré  ces  largesses,  le  nombre  et  les  besoins 
des  malheureux  croissaient  tous  les  jours»  et  qu'il  était 
Impossible  de  pourvoir  a  tant  de  misérables,  les  prélats , 
dans  la  distribution  de  leurs  aumônes ,  crureat  devoir 
préférer  les  laboureursi  de  peur  que  la  terre  ne  demeurât 
sans  cttlture«-^La  &mine  causa  bientdt  une  si  grande 
mortalité,  que  les  vivans  ne  sufEreut  plus  pour  enterrer 
les  morts  f  on  en  laissait  les  corps  dans  les  endroits  où  ils 
étaient  tosdbés  de  défailkmee.  ^  Gomme  les  loups ,  dont 
ils  devinrent  ia  pâture ,  prirent  goût  a  la  chair  humaine , 
C0S  féroces  animaux  'rinrent  ensuite  assaillir  les  hommes 
que  le  trépas  avait  épargnés,  et  qui  «ouvent  n'avaient 
pas  la  force  de  se  défendre. —  Après  ces  trois  anvde 
stéffiUlé  y  k  moisioii  de  roSS  fut  si  abondante,  qu'elle  sur- 
passa la  récolte  de  cinq  annéesentières. — Les  évêques  pro- 
litèifut  de  cette  Gonjonclure;  pour  corriger  les  désordres 


(  ) 

^ui  aTftient  attiré  U  colère  de  Diai  ;  et'pour  piréveiiit  le 

retour  de  ce  terrible  fléau ,  Vàa  s'accorda  unanimement 
dans plufiieurs  oonciles  k  s'abstènir  pour  lii^ujoUrs  de  chair 
le  samedi ,  k  moins  qult  n^arrivlt  ee  jour-lk  we  gnoide 
fête.  On  régla>  en  outre,  c[ue  ceux  qui  ne  pourraieat  pas 
observer  cette  ordonaance,  iiotirrira{$nt  chacun  de  ces 
samedis  trois  pauvres  :  et  cettè  absrîneAee  du  sanièdi  fut 
solennellement  confirmée  par  le  Concile  qui  tint  a  Rome 
'  le  novembre  1078^  sous  Grégoire  VIL— Le  père  le 
Largéy  d'après  la  BibUothèque  de  Fleury  (volume  ia-8* 
composé  pat  le  cLlestiii  Jean  Du  Bois,  sous  le  titre  de 
Floriacensis  vêtus  Biblîothecd)^  nous  apprend  que,  pen^ 
dant  la  durée  de  ce  grand  désastre  que  quelqueslustoiriena 
placent  ]i  tort  plus  taid  ,  on  n'invoqua  pas  cii  va  n  la 
protection  de  sa!  nt  Giidas-de-Khuys ,  au  tombeau  duquel 
les  habitans  d'Iflfendîc  surtout,  dans  le  d^devant  diocèse 
(le  SaiiU-Malo ,  ûrcut  en  commun  un  pèlerinage,  pour 
demander  rint/ercession  de  ce  bienheureux  en  laveui:  de 
leur  paroisse..  ' 

Abbaye  io3â,  le  duc  Alain  III  fonda ,  dans  un  clos  de 

^e^H*  oo«?*^"  ^'^'^^^  »  P^'^^  Adèle  sa  sœur ,  l'abbaye  de  Bénédictines 
Les  é^\Ues   do  Saiut^Georges ,  a  l'orseni  et  k  un  stade  en  ddiors 
^*^dc  Caucaîe   ^«  ^^^^  ^®  Rettoe». — Ce  nomatère  devint  liienlôt  l'un 
données  pj^g  nck^s  de  la  Province;  et  la  coutume  s'établit 

UicbcL  de  n'y  recevoir  que  die»  fiUes-  nobles,  ipioiip'îl  n'y  eut 
aucune  constitution  pour  fondement  de  cet  usage.  — 
'  Ses  al^Misses  jusqu'au  temps  de  la  Ligue ,  se  maintinrent 
en  possession  de  garder  les  defii  delà  pctteSainl^Geocges^ 
et  eurent  de  grands  droits.  —  Cette  maison  ,  au  jourdliui 
mutilée  à  moitié^  forme  encore  une  superbe  caserne. 
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Le  mémè  Priuce  confirma  dans  le  même  temps  a  Tab- 
baje  du  Moat-Saint-Michel,  les  deux  églises  de  Saiut- 
Méloii'-de^^Orikfl  et  deCanoafe,  que  son  père  et  su 
mère  avaient  données  k  ce  ^onastèf  e  célèbre  3  et  y  ajouta 
pour  luit-mêiue  h  deaatioa  dia  PtonrPican ,  silué  à  peu 
de  dîstanoe  de  la  Poiate*du*6roiii  en  k  dernière  de  ces 
deui  pâioi^ses  (  Voyez  noue  Méfia. ,  p.  ^i). 

Le  ai  fSévder  .io34,  arriva  la  mort  de  la  duchesse     Oxu  rrc 

.    V  ,  ,  entre  le  Doc  et 

Havoise,  œerè  du  Duc  :  événement  qui  amena  la  plus    son  frère, 
fatale  scission  entre  ce  Prince  et  Eudon  I*',  comte  àe 
Porhoët «.tige  de  la  maison  de  Pentbièvre  (io6).  —  Jus- 


(106)  «  Labrançlj«iajlfté6,de  cette  auguste  maison,  du  Dom  Moricc  Notice 
»  (Preuves,  t.  I,  p.  10  de  la  Préf.),  fut  cleiale  en  j33i  par  la  mort  sur  le  duehé  de 
»  de  Henn"  VI  du  ncvm,  sire  d'Arvaugour,  qui  ue  laissa  qu^une  PenlhieYrc. 
»  fille  mariée  à  Gui  de  Bretagne^  frère  painé  du  doc  Jean  III.  Lee 
»  branches  cadettes  ont  subaistéM^oDg-tempa  dans  les  maisons  ;d|B 
»  Quintin,  de  Kergrois,  de  $amuLavr«nt^  da  Parc,  de  la  Roche* 
»  Mabi^e,  «t  de  Coar^-Alain  a.  —  Le  comté  de  Penihièvre  fut 
érigé,  le  7'aeptembre  iSGg^.'par  le  roi  Charles  IX,  en  diiché^ai* 
rie  à»  France,  en  fàveor  de  Sébastien  de  Lnzei$beinr|P,  TÎeointe 
«de  Mailifnes^-et  Qmetnent  dè  Bretagne^  dei^  k  éXkt  mA^m 
j{  Marie  de  tuaemboovg)  porta  par  teariaiBe  ^  MTeau^cfaé  à 
PhiUppe-En«n«tt«el  de  -  Lorraine ,  duc  de  Merccsnr,  a  tant 
figuré  dans  notre  Province  durant  la  Ligue.  -«Lambaïïe  était  le 
chef-lieu  de  ce  Duché,  qui  passa  en  1696  à  Lonîs^Alexàndre  de 
Bourbon,  Comte  de  Toulouse  légitimé  de  France.  —  Moncontour, 
Guingamp;  Belle-Isle,  Bréhat,  etc.,  les  droits  d'entrée  et  d'issue  , 
dans  les  ports  et  havres  d'entre  les  rivières  de  Couësnon  et  d'Ar- 
guenon,  en  étaient  de&  dépendances  (Morice,  Preuves,  t.  3, 
p.  i36i).  — Quoique  ce  fût  encore  dans  les  derniers  temps  une 
belle  terre,  ce  n^éutt  plus  que  Pombre  de  ce  qu'émit  été'^Pea- 
thièvre  dans'san  <îrigine,  oé  il  aTaii  fonnéconme  w'peti^  rojra«»e 
i  part,  ayant  ses  lois,  ses  coninnesi  et  ses  princes  particnlieiy. 
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que-la  ces  deux  frères  avaient  vécu  en  Loiiiie  inielii- 
geoce,  dèpois  ledéoès  de  Geôffroi  1'%  leur  pèreeommun  ; 
sna»  alcA'S  ils    htùmWhênt  horriblemeftt',  m  sujet  du 
partage  de  riiérilage  paternel.  Eiulon  avait  eu  pour  sa 
lotie  les  comtés  de  Porhoël ,  <le  Penthièvre  j  de  Goëioou 
Goello  ;  de  Cbrbeît ,  de  lÂmballe,  de  €likt6l-^Audreii , 
de  Jiigon,  de  Châteauiin-sur-Trieuc ,  de  Broons,  de 
Roche-Suart,  deMinibriae,  de  Ghiteaullonsur- Aulne  » 
de  lianvoilon,  et  de  Sâint-Brièuc.  Alain  l'était  contenté 
du  reste  ;  avec  réserve  de  la  propriété  des  grandes  villes 
^i  se  trouvaient  dans  la  part  de  son  irère,  et  des  djroiu 
de  souveraînété  sur  le  tout.  Ces  partages  étaient  assez 
égaux  :  mais  Eudes,  dans  cette  circonstance,  voulut 
absolument  avoir  en  outre  ia  totalité  des  evéchés  de  Dol 
€t  d'AIeth;  et  comme  il  vit  qu'on  ne  voidait  'paslesatis* 
faire  de  Loiinc  grâce,  il  leva  des  troupeSf  et  se  saisit  par 
force  du  pays  qu'il  demandaîti 
Alain  «tyîîitlaitpris  ces  éMÉ  d^ostilité,  raésémbla  èes 

sujets ,  et  alla  mettre  le  sîége  Sévànt  lé  château  de  Léhon , 
sous  Diuan.  —  Ce  siège  une  /ois  commencé  >  Iç  Duc  en 
kôssa  la  condvilè au  Vieamtii  de  Léca;  e|  marcha  en 
personne  têrs  Aleâi  ^  c&  son'  eoneonrent  avait  mis  une 
garnison  nombreuse.  —  A  peine  Eudon  fut-il  informé 
de  ce  départ,  .qu'il  s^approcba  du  ohftjteau  de  Uhoaf 
pour  le  dégager.  De«  son  câté ,  le  Duc  s'empressa  de 
revenir  sur  ses  pas ,  pour  forcer  son  ennemi  k  ia  retraite  ; 
niais  avant  qu'il  eût  fait  pisser  la  Rance  a  sés  gens^  uà 
peu  au-dessus  du  château  de  la  Roche-aux-Anes ,  Tin- 
Ibrtuné  Alaiu  eut  le  déplaisir  de  voir  périr  une  partie  de 
ses  brades  dvis  une  action  ftrt  yivei  qui  le  laissa  pour* 
tant  le  maître  du  Àamp  de  bataille. 
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Eudes,  am  les  troupes  qui  lui  restaient,  se  retira  a 

Oiiiiiiramp;  où  il  se  préparait  a  iccommeucer  bientôt, 
lorsque  Judicaè'i,  évèque  de  VapueSy  (^ncle  des  deux 
PrÎDces,. et  Robert-ie-Magnifique , . duc  de  If ormaudie , 
leur  cousin-germain,  travaillèrent  a  uii  raccommode- 
ment.—  Eu  vertu  de  cet  accord,  la- souveraineté  de<^ 
meura  au  Duc  et  a  ses  successeurs;  et  rien  ne  fut 
relranclié  du  partage  d  EuJon.  11  y  a  même  sujet  de 
croire  qu'il  obtint  la  propriété  de  la  ville  de  Dol,  où  ses 
d^soendans  se  maintinrent  jusqu'au  iS*"*  siècle^  avec  le 

titre  de  Comtes  de  Bretagne. —  Pendant  ce  temps-là, 
Alaia  Cagnart  disputait k  Budicle  comté  de  Nantes;  et 
bientôt  après,  le  duc  breton  fut  chargé  de  la  tutelle  du 
jeune  prince  normand  Guillaume  II ,  dont  le  pèic  venait 
d'fiiyrefrenAre ,  pieds  làus^  le  vojage.de  la  T^re^Sainte.     > .  • 

Enfin  ,  l'an  io36^  Donf^ald,  vassal  d'AdMe  de  Bre* 
tagne  sœUr  du  duc  précité,  et  Puu  des  ancêtres  de  ta  du  chliclu  Je 
famille  des  Tinténiac,  commença  la  construction  du  châ-  Monimnran , 
teau  de  Montmuran  dans  la  paroisse  des  Ifis,  sur  un    dt  Héd«.  ' 
terrain  qu'il  tenait  dé  cette  dame ,  en  sa  qualité  d'abbesse 
de  Sai ut- Georges,  a  titre  d'horamage-lige.      Ce  cbâ-» 
teâu,  auquel  se  rattachent  de  nobles  souvenirs,  était 
altrs  le  plus  fort  ie  tous  les  environs;  et  sa  position  éle* 
vée,  duuiiuaDt  sur  une  riche  plaine  d'une  immense 
étendue,  le  rendait  un  des  plus  pittoresques  de  toute  la 
province.  ^  Ce  fut  dans  sa  chapelle ,  comme  nous  le 
verrons  ci-après  (lo  avril  1 354))  qu^*       Gucsclin  fut 
armé  chevalier.  — ^  Ce  superbe  édifice,  où  la  mort  et  la  v 
vie  sont  aujourd'hui  tres*agréablement  fondues  en- 
semble, paries  bàtimensa  la  moderne  interposés  entre 
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deux  des  ^ieilleç  tours,  fait  face ,  du  côté  de  Hédé  ^u'il 
a  en  vue,  a  une  belle  pelouse.  Quelques-uns  de  ses  Jar- 
dins descendent  k  dioite  et  a  gaucke  eu  amphithéâtre  ^ 
et  de  beaux  bois  l'entoui^ent  »  sans  gêner  euxien  sa  ma- 
gnifique perspectï^é.  —  H  appartient  maintenant  k 
M.  le  comte  de  Bizien ,  ex-maire  de  Saint-Malo ,  des- 
cendant de  œ  Guillaume  de  fiizien  qui ,  eu  i337  ,  prêu 
ses  armes  et  son  cheval  au  héros  précité,  son  parent, 
dans  le  tournois  que  donna  le  duc  Jean  III  pour  le  mariage 
de  Jeanne  de  PenUiièvre,  sa  nièce ,  avec  Charles  de  Blois. 
—  Ce  cMteau ,  qui  avait  haute-)usdce ,  fut  pris  en  1 1 55 
par  Conan-le-Petit ,  sur  les  troupes  d*Eudon  ;  et  souffrit 
en  i38o  uu  second  assaut  delà  part  des  Fraujcais,  qui 
s'en  empar^ent 

Coaan  II ,  fils  légitime  d* Alain  III ,  succéda  k  son  père 
'  à  Tàge  de  trois  mois.— Le  comte  Eudes  son  onde, 
mentionné  d^dessus,  s'empara  aussitôt  de  sa  personne  > 
et  gouverna  sous  son  nom  jusqu'à  l'an  1047.—  sei- 
gneurs bretons  craignant  pour  tes  jours  du  jeune  duc, 
firent  en  cetta  dernière  année  irruption  dans  le  palais, 
afin  de  délivrer  l'enfant  ;  et  le  prodamèrent  solennel- 
lement, l'année  suivante,  souverain  de  Bretagne; 
cependant  son  tuteur ,  après  avoir  donné  des  assurances 
de  sa  ûdélité ,  fut  encore  continué  dans  la  régence  pour 
huit  autres  années  j  et  accorda  k  son  neveu  Geoffroi,  &ls 
naturel  d'Alain ,  le  titre  de  Comte  de  Rennes'i  que  celui- 
ci  porta  jusqu'à  la  mort  de  son  frère  ;  tandis  que ,  de  son 
côté  f  Mathias  eut  le  comté  de  Nantes  jusqu'à  l'an  i  q5  i , 
qu'étant  décédé  sans  enians»  sa  succession  passa  à  Hoël 
son  cousin-germain  ^  fils  d'Alain  Cagnart. 
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•    Dans  les  premières  années  du  petit  duc  breton  ,  Eudes  Cucrrc 

d'imagiuant  avoir  persoDoellemeot  des  droitsaur  le  duché  BretongSuIns^u 

de  Normandie,  l  l'exclusion  de  GuiUaiune  II,  dit  le 

Bâtard ,  aussi  au  jeune  âge ,  passa  le  Couèsuon,  et  rava-  roi.te  ae  la 
,       ,  *     1     1.         .  .  •        erùsse  cloche 

gea  pendant  long^temps  tous  les  lieux  cuoonvoisins  ;  avi  Mont- 
mais  il  fut  battu  aux  journées  de  Mortemeret  de  Ham-  Saim-Michcl. 
brières ,  et  forcé  a  la  fin  de  rentrer  en  son  propre  pays^ 
~  Ce  fut  pour  avertir  leurs  vassaux  de  se  rallier ,  que  les 
religieux  du  Mont-Saint-Miehel  firent  fondre  alors  leur 
grosse  cloche  nommée  le  RoUon ,  qu'ils  avaient  grand 
fidn  de  sonner,  chaque  fois  que ,  du  haut  de  leur  tour^ 
ils  voyaient  les  Bretons  se  mettre  en  campagne.  , 

£a  Tannée  io4â  ,  mourut  Robert  P',  évêque  de  Cou"  .  Ctmstruc- 
tanees.^Cest  a  sa  pieté,  et  a  celle  de  la  duchesse  caibéarale 
Gonnor ,  que  l 'on  doit  1  »  superbe  cathédrale  de  cette  ville,  ^*  CouUttcw, 
qui  fait  l'admiration  de  tous  les  bons  connaisseurs  dans  ^ 
FMhîieGtuife  gothique  la  plus  fine  ;  et  dont  nous  ne  par  . 
lerions  pas ,  comme  étant  étrangère  à  notre  sujet,  si  le 
comté  de  Coutances  n'eût  été  pendant  6y  ans  Terre  des 
Bretons  (Voyez  ci*devaat  page  \^)%  et  si  l'église  dont 
il  s'agit  ne  nous  rappelait  l'aventure  de  ce  bon  gentil^ 
ihomme  de  Basse-Bretagne ,  qui ,  les  bras  pcndans  et  la 
bouchcv  héaviB  devant  le  frontispice  de  ce  magnifique 
bâtiment,  sortit  de  son  extase  en  disant  aux  gens  qui 
reBtouraieu|:  Cola  a^t-Uété fait,  dans  ce  pa/s-ci ÇiO'j)? 

(107)  Cette  église,  telle  qu'elle  subsiste  encore,  fut  acijevée  par 
OeofiVoy  àc  Monbray,  successeur  Je  Robert,  qui  en  fit  la  dcdn  ace 
sur  la  fin  Ue  io56  j  et  qui  lit  t  lever  autour  de  cet  édifice  les  sta- 
tiiics  dn  fameux  Xancxède  de  Hauteville  et  de  ses  12  enfaos^  en 
reconnaissance  dea«  sommes  immenses  que  ces  héros  cotentinoia 

JOUE  II.  16 
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Préi«ndtt       L'an  io?)7  ,  Conan,  devenu  majeur,  se  broâiUa  avec 
l'égîlspd*!^*  son  oncle  I  on  «e  sait  pour  quel  sujet  5  le  battit ,  et  le  ût 

<iurani'près     P'*^''*®'^'        Gcotfroî ,  fils  aîné  du<»ptîf|  continua 
•60  ans.     la  guerre  pendant  ci ans ,  soutenu  dans  ses  Bctes  dlios*  « 
*     4îlîté  par  Hoëi,  comte  de  Nantes;  de  sorte  que  la  paix 
ne  se  ^  qu'en  1062.  — »  Durant  ce  long  démêlé ,  dit  TaH* 
landicT  {Grta).  Hîst.  des  Ev.  de  Bret. ,  p.  45) ,  le  sîége 
d'Aletb  étant  venu  a  vaquer,  Eudes,  qui  avait  {)€rdu. 
cette  ville  par  sa  révcdte ,  y  conserva  néamàidns  encore 
asses  de  crédit ,  pour  lui  donner  un  évéque  dè  son  choix , 
€pi*il  fit  ordonner  par  l'arche v<}que  de  Dol,  Le  Duc,  de 
son  côté ,  prévoyant  les  suites  de  cette  ckctioui  s'y  opposa  » 
et  nomna  un  autre  au  jet  ^  qu'il  fit  ordonner  par  le  métro* 
j)olitaiu  tle  Tours.  Pour  concilier  les  deux  partis,  con- 
tinue le  docte  bénédictin ,  on  ne  trouva  poin^  d'a«lre 
expedienit ,  que  i^tafcitir  Bn  nouveau  ûége  k  Saînt-Malo> 
dc'Beignon,  bourg  a  l  y  lieues  au  Sud  d^Aletb.  Mais 


avaient  eux-mêmes  envoyées  d^Italie  aux  deux  Prélats,  pour  con- 
tribuer à  réicciioii  de  ce  temple  auguste.  •— C'tsL  un  bi\iimeat 
fait  en  forme  de  croix,  avec  coriiJorpt  galerie  régnant  autour  du 
chœur  de  la  nef.  Il  a  i5  piliers  de  ch.ique  côte  dans  fa  lon- 
gueur :  et  ie  portail  est  accompagné  de  deux  grosses  tours  pyra- 
midales eo  pierre,  d''un  grand  effet.  La  laoteme  qai  est  élevée  sur 
le  mUitfl  de  la  cnÂsée,  eift  encore  plus  magnifi<|ii€  die-est  àt 
^figure  oetogOM,  ouverte  «s  dedans,  Weo  éckitée,  et  ^lée  par 
4}naire  pilieiB  qni  ea  font  nn -ouvrage  desplos  haidis  ei  des'ploe 
smgnliers  qni  soient  en  Europe.— On  dîi  qnc  le  bon  GeoRroy  se 
sentaifl  proche  de  Ba  fin  se  fit  tiansporter  aeos  celle  Kniteiiie  ;  et 
q«ie  lèy  eonclié  à  terre,  les  bras  levés  Vers  le  ciel,  les  yttax  Mgitds 
de  larmesy  et  mnoî  des  sacrcmcns  Ae  l*ég1lse,  {1  expira  douce- 
ment, le  4  février  iog5,  en  t;iiftnlant  le  cantique  du  vieillard  : 
Nuac  iUtmUis  ser^uoi  tuutn^  Domine^  • 
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BOUS  avons  démontré  avec  toute  l'évidence  possible  ^  dans 
nos  Grandes  Recherches ,  que  tout  cet  imbroglio  n'a 

aucun  ioademeat  dans  la  successioa  des  poutiies  alé- 
ihiens.—  (Voyez  aussi Deric ,  t.  5 ,  p.  a  ig),  '  ^ 

En  cette  même  année  1057  ,  Perennesius,  abbé  de  roodaiion 
Redon  ,  en  exécution  des  orrlresque  lui  avaient  ^^"ï*^s  j^^^Jj^*^^*^^^ 
à  ce  fli^ety  le  6  juillet  xo55,  Harsoouet  II  de  Sainte-     «n  |>etît 
Croix,  et  Gestin  son  fils*,  baron»  de  Reftt,  jeta,  en  la  ^'  oW-ô!** 
paroisse  de  Sainte-Croix-de-Machecoul ,  les  londemens  de  m^^^^^ 
quelques  cellules  9  qui  furent  le  oonunenoeaient  de  l'ab- 
baye de  Seinte-Marie-de-Ia-Cbaume  ou  des  Chaumes,  ' 
Ofdie  de  Saint-Benoit,  au  diocèse  de  Nantes. —  Les 
lieux  claustraux  ne  furent  toutefois  bâtis  qu'en  106  3^ 
et  en  i636,  la  réforme  de  Seint-Maur  y  fut  mise  par 
Jean-François  de  Gondy.  —  En  1 767  ,  cette  maison ,  par 
dé&v^t  de  sujets,  fat  réunie  k  celle  de  Vertou.  —  Cette 
abbaye,  dont  on  aperçoit  encore  quelq^ues  restes,  se 
trouvait  dans  la  vallée  de  son  nom,  entre  les  ruines  du 
château  de  la  Clartière  et  le  draetière  de  Machecoul.  — 
Cette  vallée  présente  a  sa  surface  une  très-légère  couche 
de  terre  sablonneuse  et  végétale ,  et  au-dessous,  i^n  cal- 
caire ea  o6iM^  peu  i^cUnées.  Ce  oaioaiffe  1  plua  «u  moins 
mélangé  de  fragmens  de  quarts  hyalin  et  de  coquilles , 
parait  plus  dur ,  et  moins  souillé  de  parties  hétérogènes , 
h  mesure  qu'il  s'éloigne  de  la  superficie.  Les  ooUines  qui 
entourent  cette  vallée ,  sont  schisteoseï*  • 

« 

En  106 ï ,  s'il  faut  en  croire  la  Chronique  de  Nantes,  Naissanrr 
naquit  en  Bretagne  un  monstre  humain ,  qui  avait  deux  ^*"°éphaïe 
Gprps  bien  distlhds  depuis  le  nombril  jusqu'en  haut  : 
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aberration  de  la  nature  qui  s'est  plusieurs  fois  r^kouvelée 
de^îs  en.divers  lietix  (loB). 

FtAt  io6a.-— Voici  les  deux  premières  phrases  seulement 

rr^L':ii:'u?a,c  d'un  GommeiMiire  sur  l'HiitoIre  de  Job ,  qui  nous  don- 
époque.     nexont  une  idée  de  ce  qu'était  alors  la  langue  française. 

TEXTE t  . 

Vn  hoin  esloil  en  la  terre  Us.  Ai  eut  nom  JoIk^ 
Un  LoBime  était  dans  la  t€ire  de  Hus^  <^ui  eut  nom  Job. 

COMMENTAIRE  s 

2Vm'  'eeke  est  dict  u  li  samiM  hom  demorok. 
Par  ce  qui  est  dii  da  lieu     le  tmi  iiomme  deowiiraU, 
Li  mentes  de  sa  verlul  soU  expressetx  $ 
Les  mériies  àt  sa  ▼«rlu  sont  «xprimés  3 
^     Car  At  ne  sachet  ke  Us  est  terre  de  Ptf^ens  ; 
Car  q«i  ne  sait  que  Hi»  est  tevre  dePaUns  ; 
JBt  la  Pmenie  fust  en  tant  plus  enloîé  de  visées, 
ILl  que  le  Fagauiàme  iuL  d  aulaat  plus  enveloppe  de  vicef) 
Ke  de  n'out  la  conissance  de  son  Faiteor? 
Qu'il  iiViit  pas  la  connaissance  de  SOaCréaUUT? 
JDunkes  dict-lon  u  U  demorati 
Donc  dii»on  oà  il  demeorait  ; 
Par  ke  ses  lot  eroissetf 
Parée  que  seslonaiigascrots^^enty 
Cènt  iljttstbon  entre  les  maivais, 

manvais.  *  « 


(ioB)  Nous  nous  contenterons  de  cîier  les  deux  paliies  jumelles 
Bttta  et  Chrtstina  Padodi,  nées  en  Saidaîgne  le  is  mars  1839  ; 
et  qui  exercèrent  la  sagacité  de  nos  physiologistes  de  Paris  jasqu^an 
33  nofvembre  sniTant,  quMlcs  moururent.  U  y  arait  plvsieurs  jours 
qne  Biita,  h  pins  Caible  des  deux,  était  malade,  sans  que  la  santé 
de  Ghristioa  parût  en  souffirir  :  mais  è  peine  eui-e)le  ccss^  (l'exis« 
^er,  que  sa  sœur  succomba  au  mcme  iusunt  (^Gaielle  de  i  iaacc, 
23  Nov.  4829}. 
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Eo  io65y  GuiUa«iiie  il ,  due  deNomandîei  provo-  PrUc 
que  par  Conan  qui  avait  lait  diverses  courses  dans  le    u  Duc  de 
Pays  d*Avraaches,  s'avança  a  son  tour  vers  la  Bretagne  ;  Narmaodie. 
fit  ooasiriiire  le  fort  de  Saiat*James«>de4ettYK0i^;  entra 
dans  le  pays  de  Dol  \  prit  par  composition  Dinan  )  et 
rendit  voloatairement^  cette  place  quelque  temps  après. 
i-TiMifl|Dire  de  ee  siège,  do&l  «uonii  tuteur  n%  ùât 
meutîon,  est  représentce  dans  une  tapisserie  conservée 
en  l'éi^lise  de  Bayeux,  et  qu'on  croit  être  uu  ouvrage  de 
Mathilde,  femme  du  duc  normand.  C'est  une  piice 
de  toile  de  Un,  de  19  pouces  de  haut  sur  21 1  pieds  de 
long,  où  les  figures  sont  tracées  avec  delà  laine  couoiiée 
et»eroisée  e-peu-près  eomme  on  badie  nne  première 
pensée  au  crayon.  On  l^appelte  ordinairement  dans  te 
pays  la  Toilette  du  duc  GuUkutmù  \  et  les  Mémoires  de 
FAcadénûe  des  Inscriptions,  t.  îa^  p«  388,  nous  en  ont 
donné  l'image.  Le  commandant  ou  capitaine  de  Dî'naa 
est  figuré  dans  cette  pièce  présentant,  selon  i'usage 
d'alors  )  an  bout  d^one  pique ,  les  defs  de  cette  place  au 
vainqueur ,  qui  les  reçoit  de  même. 

1 Q^.  —  Tandis  que  les  en&n&de  Tancredede*Haote*^  Conquête 

ville  cité  plus  haut  achevaient  de  fonder  les  royaumes  ^  *  ^"fr 
de  Naples  ei  de  Sicile ,  Guilianme  U  j  duc  de  leur  nation^  lirurd*^ 
également  déjà  merifîonné,  se  disposa  a  aUer  en-conqiié*      et  le 
'Trir  un  qui  cbi  devenu  plus  considérable  que  les  deux  autres  ^'**3ucdle"^^ 
ensemble.— ^ Appelé  au  trAne  d'An^eterre  par  le  ^^fi* ^ eJÎ,"^^^^^^ 
que  lui  en  avait  fait  en  mourant  Edouard-k-Coofesseur ,  préieniionsde» 

,  .   j.      ^  .    Roiidé cette 

son  cousia-germaiu  et  son  ami ,  et  que  lu^  disputait      ;ie  gur 

Harald  U,  beau-frèse  du  défunt,  le  prince  normand,  à  ^Brcugae. 
la  tête  d'une  armée  de  5o  à  60  mille  combatlans  <K)inposée 
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de  ses  sujets,  de  Bretons,  et  de  placeurs  seigneurs  û-an- 
eais,  s'mbwcqiia  k  Sftiiit*> Valéry  sur  «ne  fl»Ue  dk  près 
de  trois  mille  voiles  grandes  et  petites ,  doBt  ks  denit 
viUe«  d'Aiet^  aC  de  SaÎAl-Malo,  eutr'autres,  avaient 

.  founû  un  certain  noiabre.  On  prit  terre  dans  le  coMé 
de  Sossex,  le  d8  septembre  ;  et  le  i4 eoUcive,  eut  lieu 
la  célèbre  bataille  d  Ilastiogs,  ou  selon  d'autres  de  San- 
lac,  qui ,  en  procurant  k  Guillaume  la  victoke} coûta  U 
vie  k  67,654  booimes^  k  Harald  lui-même ,  et  k  ses  deux 
frères. —  Ainsi  iiiiit  en  ce  iloyaume  la  laee  des  rois 
Augio-âaxous ,  ôij  m»  après  leur  première  entrée  dans 
ce  pajSy  ou  ils  étaient  venus  en449«— PrioGe  vie* 
torieux  porta  dans  l'île  la  langue  fraiiçaise,  encçre 
informe  au  poiat^ue  nous  l'avons  vwe  ci-dessus;  ou  plu- 
tôt Tidiome  normand  I  composé  encore  plus  barbare  "ée 
fiançais  et  de  danob,  dans  lequel^  jusqu'en  Vannée  i36a) 

•  les  actes  publics  furent  rédigés  ^  et  les  sentences  rendues^ 
-~  11  y  porta  aussi  l'écu  de  Normandie ,  dont  le  champ 
était  de  gueules ,  k  deux  léopards  d'or  parés  d'asur  i  à 
quoi  lui,  ou  Henri  II,  en  ajouta  un  troisième.  —  Son 
règne  fut  un  renouvellement  pour  cette  contrée,  dont 
l'histoire  est  beaucoup  mieux  connue  depuis  ce  temps-lk , 
et  dont  les  Monarques  furent  durant  le  siècle  suivant  les 
pluspuissans  de  la  chrétienté.— ^inq  mille  Bretons, 
au  nombre  desquels  Masseville  (Hist.  de  Iform.,  t.  i  ^ 
p.  204),  coin|)te  un  Seigneur  de  Saint-Malo  qui  ne  nous 
est  pas  connu ,  avaient  ^  sous  la  conduite  d'Alain-Fer gent, 
accompagné  te  héros.  Celui^;! ,  pour  reconnaître  leurs 
SCI  \  iccs,  leur  distribua  une  grande  partie  des  terres  qu'il 
avait  conquises  sur  les  partisans  de  Harald.  Raoul  de 
Montfort  et  de  Gall  en  particulier}  fut  gratifié  de  l'ancien 
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royaume  d'Est-ÂQgles  f  Alaia-ie-Roux  ^  fit»  {l'Eudon^ 
comte  de  PeaUûèvre ,  eut  des  doin^es  c<»ii«idérablesK 
dftos  le  territoire  d'Yorck  et  autres  lieux ,  où  il  fit  bâtir 
le  chàleau  de  Bichemout^  ^ui  a  donné  son  nom  a  ce 
Gomlé  ;  GuiUamne  Toostm  eujt  la  baronnie  du  Beo 
Oe^in  y  en  ncoropense  de  ee  qu^au  fort  de  la  vMie  il 
avait  acraché  la  i>aaiiière  d'Angleterre,  et  mis  en  sa 
|4a0t  ccHe  fue  k  fsvpe  AhaLAudae  II  avait  envoyée  au 
duo  do  Nomattdiè  ;  eofio ,  ks  cowtts  de  Peatkîèvre ,  de 
Porhoct,  de  Léon,  etc.,  fureat  tous  divecscment  mais 
bonosablemeiit  lotia,  •^ii* C'est  >  comme  on  sait,  de  cette 
époque,  que  les monarq'oes anglais ,  en  leur  qualité  de 
ducs  de  Normandie  /  ont  long-leui^js  prétendu  des  droits 
sur  la  Bretagne.. 

Enfin,  le  1 1 décembre di^î la  luéœeannée  loôd^seloa  Mon  Ju  Due 
son  épitapb^,  on  au  oQnuBoac^inent  du      de  «eptjembre  ^re^oo* 
précédent,  selon  quelques  auteurs,  Cunau  II  mourut 
au  siège  de  Chàieattgomtier ,  j^t  k  tr aliison  de  son  propce 
ohawabelian ,  goî  anait  nm|>oisonné  ks  gants»  koor,  et' 
la  kidcdu  cheval  de  son  maître,  quelques  heures  avant  . 
^u'il  fit  soj^  eutiée  d|^  k  Le  Duc  étant  monté 

aoliAvidi  01  ayant  ^pgt^oebéia  bûde  de  sabondbei  il 
Alt  aaisÀ  subitement  de  la  violence  du  poison,  dont  il 
expira  peu,  de  iemps  ftpjès.  -^Soo^  corps  fut  apporté  a 
'ftennea,  et  enierro  sons  U  tour  qui  était  à  l'entsée  de 
Tabba^  de  SaÛEit^MeUine  ^  où ,  en  1672^  on  découvrit 
sou  tombeau ,  dans  lequel  on  trouva  quelques  ossemcus , 
«o  f  eM  de  bache-d'arm^s ,  un  bout  de  fourreau  d'épée  » 
o|  quelques  mofoeau»  de  son  amure  de  guerre.-** On 
ignore  s'il  fut  marié.  11  uc  laissa  qu'un  fils  aaturel|  nommû 
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Ahia  ;  et  il  y  a  apparence  que  ce  Ait  le  sépalcre  de  sa 

concuLiae  qu'on  trouva  a  cùié  du  sien ,  séparé  seulement 
par  un  petit  mur  j  car  oa  n'y  remarcjua  riea  ^ui  anuouçàt 
iioe  personne  ét  distinction......* 

■^■^  Hoël  V,  fils  d'Alain  Cagnart ,  ^omte  de  Nanlee  et  de 

Cornouailie,  fut  reconnu  Duc  de  Bretagne  après  la  mort 
de  Gonan  IL-p*li  monmt  le  i3  a^îl  ioâ4>  sektii notre 
manière  acioelle  de  eompter  ;  et  il  dut  le  dncbé  a  Havoise^ 

sœur  du  défunt ,  q^u'ii  avait  épousée^ 

FoDdaiion       En  1068,  Jean  de  Doi,  second  du  nota,  fils  de 

de  l'abbaye  de  ^ 

St.«Plor(  n i  ^  Hivallon-Ghevre-Clienue  >  seigneur  de  €oinbourg ,  obtint 

«MU  Doi.  l-agrémcnt  du  pape  Air  sandre  II,  pour  la  fondation  du 
monastère  de  la  Trinité -Notre -Dame- Saint -HocfDt 
sous  Dol  même.  Gredouin  ou  Gildnîn  son  frère  en  fut 
désigné  le  premier  abbé.  —  C'est  l'origine  de  la  paroisse 
qu'on  a  appelée  depuis  l'Abbaye ,  a  l'extrémité  du  fau- 
bourg méridional  de  la  ville.— L'église  et  les  pctnch- 
paux  édifices  ne  furent  toutefois  commencés,  au  village 
de  Mezuoit ,  en  Carfantin ,  qu'en  107S ,  sous  l'évêque  ou 
arcbevé^ue  Ëven»  lequel  ^  bénit  le  eimetière.— Lea 
Eudîstes  ayant  ,'en  1701 ,  établi  le  séminaire  dioeésaîa 
dans  ce  monastère  devenu  avec  lejiemps  simple  prieuré  , 
se  chargèrent  de  desservir  la  curé,  qui  depuis  le  Con- 
cordat de  1801  est  réunie  a  celle  de  Dol.  —  Tou'^ 
•  les  bâtimens  servent  aujourd'hui  d'hôpital  à  cette  ville. 

—-  Cette  paroisse  comptait,  avant  la  Révolution,  3oo 
babitans.  — •  Jean ,  désigné  vers  Tan  1098  pour  rem» 
plîr  le  siège  de  Dol  ^  mourut  a  Kome  avant  que  d^êtrc 
sacré. 
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I/opinioii  Yiilgaira  est  que  k  paroiaae  de  DoB^eB  eat  Commence- 
une  des  plus  andenneB  éeVé^èché  de  Nantes  ;  mais  nous  pleuré  de 
n'avons  trouvé  de  date  certaine  de  son  existence  que  dans  ^^^doo^wT 
l'intervalle  de  1067  k  1070^  époque  ouFiriimld,  monte  Détails  sur  cttu 
dn  lieu ,  donna  aux  moines  de  Marmoutier  un  local 
sulEsant  pour  bâtir  près  de  son  château  une  église ,  une 
eeileyetniiboiirgy  aas|qneby  du  conaenieniettt  du  Duc 
et  de  la  Ducliesse  préséns,  il  accorda  plusieurs  privilèges 
(M<Mrice,  Preuves,  t.  i ,  p.  435).—  L'église  actuelle  ne 
fut  tontefeis  bâtie  qu'en  1^1*— >  Ce  lieu  fût  d'abord 
muré ,  et  porta  le  nom  de  ville.  —  Il  devint  aussi  succes- 
sivement bannière,  puis  vicomte.  Ce  n'est  plus  aujour- 
d'hui qu'une  commune  de  %Jiùo  amist ,  rituee  au  bord 
de  la  rive  droite  de  la  Lioire  ,  presque  en  faec  de  Paim- 
bœuf.  —  L'an  1 1 27 ,  le  duc  Conan  III  en  ût  démolir  le 
chàtean^qui  était  assis  sur  la  place  maintenant  au.miliea 
du  Lourgj  où  est  une  croix  de  ].'Ierre  ,  il  n'en  reste  plus  . 
le  moindre  vestige ,  non  plus  que  des  autres  fortifica- 
tions.—Donges  est  présentement  de  l'arrondissement 
de  Savenay,  canton  de  Saînt-Nazairé.— Son  territoire 
renferme  d'immenses  marais,  qu'on  s'occupe  de  dessécher, 
et  dont  les  sangsues  passent  pour  les  meilleures  de  France . 
ou  en  tire  de  tous  ces  environs  ponr  près  de  cent  mille 
francs  par  an ,  dont  la  plus  grande  partie  va  en  Angle- 
terre. Du  reste,  ce  pays,  sauf  quelques  landes  inratiles, 
abonde  ^n  pâturages  ou  l'on  élève  beauoonp  de  menu 
bétail ,  en  grains  de  toutes  les  qualités,  eu  vins,  foias, 
roseaux,  et  mottes  a  brûler.  — Le  oootimie  des  deux 
sexes ,  sans  être  élégant ,  y  est  assez  propre.  —  Â  trois- 
quarts  de  lieue,  auN.-N.-E.,  près  la  route  de  Guérande 
à  Savenay ,  est  la  Butte  de  Cewe  ^  trè5:remarquable  par  ^ 
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•iiniml  sis  «lUcs  et  YtDgt-six  pavMttcs.  Ao  bM  «Hit 

des  traces  d'un  camp  prétendu  ioiuaia  ;  et  à  quelqne 
diitABoe,  ploikwKS  pkfreft  dcuïdîquef.  L«  «iUoa  -de^  Bre- 
ligne  y  j^éieiiltvii  doDirceiob  de  TE.  kfO.,  depuis 
Saint- Etienne  jusqu'à  Pont-Gialcau.  —  Eu  182:^,  fut 
iikie  daos  ie  port  la  jetée  fui  sert  d'afaû  aux  Jb^rf ne^ 
dopaiiagede  nw^eaàPataibetifc-^Gelleiw^B^ 
glorifie  d'avoir  dooné  aaissauee  au  contre-aimral  tialgan  ^ 
t|uiy  de nea  jenrs,  a  ù  bieD  aeeoiidé  fea  efflMia  dta Gmt^ 
centra  le»  Tum6$  et  fitit  fcntlet  éans  l'Orient  le  pt^îHoa 
fpafieais ,  conme  un  étenféard  de  salut ,  a  l'ombre  d^uei 
t'^a  le&.Fraflss  oak  trouvé  tôteci  et  petAectipo* 

K.Mnite  En  1073^  Hoèi  eut  à  étouffer  et  étoufla  en  c  Qc  t  une 
eoQspiration  que  quelques  Seigûtettvs  du  pa^s  dé  Cor- 
nouaille  avaient  ourdie  eentre  sa  personne ,  mais  dont 
ie&  détails  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous.  —  Ce  foi 
pour  reoiereier  Dieu  de  ee  suocèsi  qu'il  fit  rapporter  les 
reliques  de  saint  Méen ,  de  Pabbaye  de  Saitot-Rorent-de- 
Saumur  où  elles  avaleot  été  tiansféiées  du  temps  des 
Normands  y  en  ecJIe  de  Saiat-Méen-de*GaéL 

Ce  Prince  107 5 .  —  Le  uouveau  coi d'Âu|;lelçrre  ^  revenu  en  son 
^r'^e  cMute'  ducfaé  de  Norveudie ,  accourt  «n  personne  a8sté|;er  Ool  > 
£ttd«8.  Je  concert  avec  les  troupes  du  duc  breton ,  contre  lequel 
lelameux  Ëudou  àté  ci-devauti  et  plusieurs  autres  Sei- 
gneurs du  pays  9  tenaient  toujours  cette  place.  Maîs^ 
Phil  ippe  P',  roi  de  France,  appelé  par  les  rebelles, 
coupe  les  vivres  aux  assiégeants,  les  tbcce  de  lever  ce 
sîége  qui  durait  depiiia  quarante  jours ,  et  bat  complète-* 
meut  leur  arrière-garde.  ~  Guillaume  alors  se  retire  en 
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868  EUatft.  De  8011  cité  Hoel  ts  fâm  le  dégât  sur  iesautres 

terres  du  vieux  comte  de  Porhoet ,  qui  le  fait  prisonnier , 
ft  d66  maÎM  duquel  il  est  bientôt  retiié  par  la  valeur 
d'AMn-Fergeiif  son  ftb.  M.  Telly ,  et  quelques  autres 
écrivains  y  ont  commis  ici  un  anacbronisme  que  nous 
reiévetou»  plus  bas  (Aanée  i  e85).  —  H  parait  au  surplus 
qu'Aleth  notait  pas  alors  fciea  daus  les  intérêts  du  Duc  ; 
et  qu  EudoOy  quoique  sur  le  Lord  de  sa  tombe  |  it'avait 
pas  encore  reiMUcé  a  dooiner  dans  eacte  viUe. 

1    5  eucQi e .  —  Juiiei ,  monté  par  simonie  sur  le  siège  Deposiiïon 
de  Dol ,  et  qui  s'était  marié  publiquement^  ej(t  eioom-  ^a^eon^'''* 
munîé  pour  sa  vie  scandaleuse ,  et  fbrcé  par  ses  diixjésaikis  "J^^J^^"*^ 
de  se  retirer  au  Mont-Saiot-Micbei.  —  Ce  mauvais 
pasteur  intrigue  alors  vivemeut  auprès  de  Guillaume-le- 
Conquérant,  comme  possédant  la  Mouvance  de  Is  Bire- 
lague,  k  l'effet  de  se  âûre  réintégrer  dans  sa  place  par  le 
SainirPere  |  ma» ,  le  ai  mars  1977 ,  Grégaire  VU  répond 
au  prÎÉoemofBnnd  que  son  protégé  ne  s^étaot  que  trop 
attiré  pur  ses  crimes  ses  malheurs,  il  doit  plutôt  penser 
k  gémir  sot  aaa  désocdrea,  qu'à  tecouvrer  une  diguité 
dont   est  justement  déehii.  —  ASasi ,  dans  ces  temps  de 
relâchement  et  de  corruption ,  le  nerf  de  la  disciplioje 
eoclésiastique  «e  faisait  encore  quelquefois  sentir. 

s»e  avnà  1079.  —  Géduin ,  ardievéque  de  Lyon ,  ob-  Tentaiîve« 
tient  dfu  pape  Gvécoîpa  Vli  la  confirmation  de  la  firimatie  inutile»  Hes  ar- 

de  son  e^^iisc  sur  ccae  de  Tours  5  ce  qui  sera  décidé  de  deLyon,pour 
nouveau  vers  Tan  i44^>  en  faveur  de  Charles  de  Bonr-  '^'^J'** 
bon^oontre  Jeaa  de  Benavd  \  mais  le  primat  Ivennâis  ne  priinaiieiaNor. 

'      •        .  kl-  •Jî  I         •    r  mandiectU 

peut  roussir  a  eUblir  sa  juricnction  que  sur  les  trois  dio-  Bieusoe. 
cèsesJe  Xoufs  même ,  du  Mans  ^  et  d'Angers ,  et  les  neuf 
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évéques  de  Bretagne  oontinuent^  comme  au  passé ,  d'ea 
depteurer  exempts,  ainsi  que  ceux  de  Nonnandie^  ~ A 
ce  moyen,  les  appels  de  PofEcîal  métropolitain  de  Tours 
dans  notre  Proyînce^  iront  toujours  immédiatement  k 
Kome  y  selon  l'ancieatte  coalunia  y  el  cet  otdce  de  choses 
durera  encore  a  l'époque  de  la  Kévolutlon  (Voyea  notre 
1. 1 ,  p.  33& i  Beaunier ,  Rec. desÂrch..>  etc.,  t., a,p,  665^ 
886  j  Hénaut ,  U  a,  p.  835> 

i\Tort         Le  7  janvier  de  la  même  année  1079  ,  le  tant  fameux 

^"  'e^""'"  ^^^^  I*'  ^«  Penthièvre  était  moct  dans  une 
extrême  vieillesse  y  après  avoir  fait  de  grandes  augmen- 
tations aux  abbayes  de  Paimpont  et  de  Saint-Meea. — 
Il  fut  entené  dans  la  cathédrale  de  Saint- Brleuc  :.mai& 
son  tombeau  fiu  détruit  1<mm  de  la  réédificatiim  de  cette 

AI.A1N  lY,      Alain  IV,  surnommé  Fergent  on  le  Plus-Jenne,  fils 

HlMTtSfCS  BVC» 

de  Hoël  V  et  son  successeur ,  commença  son  règne  pap 


déelarer  la  §^re  »  GeoffireÀ*le»B«tacd ,  comte  de  B«nne» 
son  oncle,  qui  fit  a  cette  occaswn  augmenter  celle  ville 
du  côté  de  l'orient,  en  j  renfermani  1  abbaye  de  Saint- 
Georges.  —Il  k  fit  prisonnier ,  et  il  k  cdégua-à  Quim- 
per ,     il  mourut  (Quelques  mois  après. 

d  ^''^  "^cl  1084  j  est  répoque  a  laquelle  on  rapporte 

•  ntoL  avec  le  plus  de  vraisendilance  l'origine  du  Blason ,  cette 
Armoiries,  espèce  de  jargon  ou  de  science  qui  apprend  à  décbiflVtx 
les  armoiries^  ^  Dès  l'an  934  ces  armoiries  étaienideve- 
nues  des  marques  héréditaires  de  nôblesse  et  de  dignité  ^ 
car  jusque-là  elles  n'avaieut  été  que  des  symboles  ou 
hiéroglyphes  de  pure  fantaisie  :  mais  depuis.  Ton  u'avait 
encore  imaginé  aucune  méthode  pour  en  laire  la  àifSé^ 
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Tence.— Od  nommak  indistinctement  en  ce  teippa^lk 
«espièceskéralâiqftes  Connaissances,  on  Armes  :  connais- 
^nces;  ou  plutôt  coiUssances  selon  ^'on  prononçait 
alors  y'parce  qu'eUea  servaient  k  faire  reconnaître  les  che- 
valiers a  qdi  elles  appartenaient  ;  et  armes ,  de  ce  qu'elles 
faisaient  le  principal  oruement  de  leurs  écus  ou  boucliers^ 
meubles  de  ^ifense  que  les  Romains  appelaient  spéciale-» 
ment  arma^  comme  étant  les  plu^  exposées  aux  coups  de 
f ennemi.  # 

En  io85,  Guillaume  II,  roi  d'Angleterre,  \' oui  ut, 
en  sa  qualité  de  duc  de  Normandie,  obliger  les  Bretons  a  ae  la  part  du 
lui  rendre  la  même  obéissance  qulls  avaient  rendue  a  ^'^[orJa^' 
quelq  u  es^uus  de  ses  prédécesseurs  ^  et  vint  dans  ce  dessein  doc  de  Nor- 
mettre  le  siège  devant  Dol. — ^  Alain  accourut  aussitôt, 
pour  délivrer  cette'OfgueiUeuse  bicoque,  qui  avait  refusé 
decapituler.— Alm  la  peur  saisit  k  un  tel  point  le  prince 
normand^  qu'il  abandonna ,  en  se  retiraDt,  la  meilleure 
partie  de  ses  bagages  j  estimée  plus  de  quinze  mille  livres 
sterlings ,  somme  immense  pour  ce  teraps-lii.  ~  Cet  acte 
de  bravouce  valut  au  duc  breton  d'obtenir  la  main  de 
Constance  première  du  aom,  fille  de  son  rival ,  et  il 
Vépousa  à  Caen  Tannée  suivante. 

1689. — Feu  pestilentiel,  qui  désola  plusieurs  lieitx,  Origine 
la  Lorraine  surtout.  —  Beaucoup  de  personnes  mou-     et  d'un 
rurent  de  cette  contagion,  qui  consumait  les  parties  ^^JJ^aiîT***** 
intérieures  du  corps ,  les  £ûsait  pourrir,  et  devenir  noires  ptoverbea. 
comme  du  charbon.  EUle  fiiisait  aussi  tomber  k  plusieurs 
les  pieds  et  les  mains  >  et  laissait  aux  autres  qui  en  avj^ient 
été  atieints,  les  membres  lortus,  et  de  terribles  contrac» 
lions  de  neift.— L'année  anivante,  mais  spécialement 
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en  1095,  car  ce  iléau  dura  jusque-là,  un  gentitliomme 
du  Daupliiaé  lummé  Gaston ,  mtitm  Tordre  de  Seînt- 
Aotoioe,  pour  soulager  dans  les  bâpitaux  les  misérables 
qui  étaient  aûiigës  de  cette  calamité.  —  Les  pourceaux 
du  noaMlèra  que  be  braye  honuoe  bâtit  poiir  cet  obfet  à 
Viesne  en  particulier, eurent»  d'«pres  FEucyclopédie , 
le  privilège  d'aller^  le  17  janvieri  jour  dii  Saint,  ai^ec 
«ne  clochette  au  cou ,  dans  les^  maisons  ;  où,  k»u  de  ks 
^chasser  ^  on  les  régalait  en  l'honneur  du  bienheureux.— 
De-Ià  le  proverbe,  en  parlant  d'un  parasite  qui  cLerclie 
de  bons  dîners  :  Qi^il  va  de  poite  en  porte  jfmune  les 
cochons  de  Saint^Aïueine. 

i^iort  de  la      Le  1 3  août  1090 ,  jMMinit  Teieelieule  pnaceiae  eitae 

*^**'tOTice  l^."*"  P^^^  haut. — Elle  fut  inluiTnco  sous  la  uicme  tour  de 
Tabbaye  de  Saiot-Melaine  où  nons-avoas  dit  que  ie  duc 
Oman  II  Parait  été  lui-méiiie  eu  1066. — Otite  luaase 
de  pierres  s'ëtaat  écwulée  sous  son  poids,  on  trouva  par- 
mi ses  décombres  le  9  juin  1^7 a,  le  tomi^eau  de  cette 
Tertueusc  femme;  et  dansée  tombeau^  antiques  restes 

de  son  corps  renfermés  en  une  i;ros5e  étoffe  de  laine  re- 
couverte d'un  sac  de  cuir,  avec  une  croix  de  plouli 
encore  entière ,  sur  laquelle  étaieot  gm^és  sud  ikmb,  ceux 

de  sou  père  et  de  son  époux ,  et  les  joui  et  an  de  soa 
décès. 

Rarctc         Lcs  Bietoiis,  a  cette  époque,  avaient  si  peu  d'argent, 
*^*^TOut^pi°^  dit  Merioe ,  que ,  pour  en  gagner ,  ils  se  metlaieoi  à  ia 
Tince.     fioMe  do  divers  Piânoes.  LasiSrands  eux-^mémeseu  maa« 


quaient  j  et  le  Duc  eu  particulier,  dans  un  Lesoin  près* 
aant  »  9e  vU^réduit  à  vendre  luitide  ses  lenes  aux  moines 
de  Qttiffipeiié ,  pour  la  sOHuae  denUUaoIa  et  un  cheval 
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En  1091^  Robert  II,  et  Gnillaume-le-Roux ,  fils    Les  Bretons' 
«înés  de  GuiAUiime-le-Confjuerant ,  duc  de  Normandie,  'w'îeU jiwScî' 
«'unirent  pour  àter  «  Henri,  leur  cadet,  le  Ortentia,  /«f»y«<>r 

*  '  '  'du  troisième 

<jiie  ce  jeune  seigneur  avait  acheté  de  Robert  a  prix       fil»  de 

darneat. —  Ua  ooimbre  couMdéciftble  de  nos  compa^  CaoquéMDt. 

trîotes,  ré?oltés  de  cette  hijastiee ,  ae  lignèrent  alors  aws 

î  opprimé,  qui  se  renferma  dans  le  Morrt-Saint-Michei , 

pour  être  plus  a  portée  de  recevoir  leur  secours.  ^  Les 

4enx  arobôîeiix  Tinrent  Vj  asatéger,  le  jour  de  k  Mî- 

Carême  ;  et  au  bout  d'une  quinzaine^  ils  le  contraignirent 

à  rendre  la  place,  faute  d'eau. —  Henri,  avant  de  ae 

tetirer  dans  le  Vestn ,  aetmi  b  capitrirtion ,  piit  ae  route 

par  la  Bretagne ,  pour  remercier  ses  alliés  de  la  bonne 

volonté  qu'ils  lui  avaieQt  marquée ,  tandis  que  ses  propres 

ettjeas  wéiùA  nianqiié  emrers  lui  a  leur  deveîr.~ll 

denot  depuis  ni  ^'Angleterre,  souale  hoib  deHenri  I^. 

«—(Voyea. ci-après,  27  septembre  11  o6). 

Dana  eetie  même  asnée,  il  ▼  eut  ungcand  trenUe»  Tremblement 

*  de  terre» 

ment  de  ietre  m  Bretagne  i  mm  lliialeire  ii'ei  a  marqué 

ni  le  mois,  ni  le  joor,  ni  les  détmls. 

Vers      f  og«y  les  eomtesde  Borboët  fiandèvem,  près  Fondation 
la  ville  de  Josselin,  danai*évéché  d'Aletk,  Pabbaye  de  sJint-xJa^a-^ 
Saiat'Jeaa-des-P^és,  de  Tordre  de  Saisi* Augustin. —  4«f-Pré^ 
Eu  irW  et  1 17B  cette  maison  fat  ruinée  par  Heorî  II, 
roi  d'Angleterre  ,  et  GeofTfoi  son  fils.  —  En  i  5oî  ,  Gilles-  ^ 
de-Goëtlogon ,  qui  en  était  aU»é,  obtint  k  privilège  de 
eoitférer  les  ordres  mMm^  et  d'offieier  arec  la  mitre  ét 
les  oraemenS'poiitîQcaux.  - 

En  1095 ,  la  Bretagne  fut  a£&igée  d'une  longue  sédie- 
resse,  qui  y  causa,  l%i«iiéowivaate,wéiaette  et  une  épi-  ^"^^q^^J^^;*^^ 
demie  ibrt  meurtrières  i  h^s  c'ei>l  tout  ce  que  l'on  eu  i>âi  u  Bretagne. 
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Dépurt        En  logô,  Âlain»  accompagné  de  plusieiirs  seigneurs 

dn  Duc  pour  1a  ,  .  .        f,         •    i  i 

première crot-  x)r€tons,  et  autrcsde  ses  sujets,  lit  partie  de  la  première 

sade.      croisade  contre  les  Infidèles       oocujwient  Jérusalem 
el  les  autres  lieux  saints.  ~  On  nomma  ces  vastes  excur- 
sions militaires  croisades,  de  la  croix  d'étoffe  rouge  que 
chaque  confédéré  était  tenu  de  porter  sur  Tépaule  dioke, 
ou  au  cbaperon. —Le  8  mars ,  partit  la  prAière  colonne 
de  cette  ligue  immense  ;  sorte  de  fraternité  européenne 
qui  dura  plus  ou  moins  intime  jusqu'à  la  mort  de  saint 
LouiSy  arrivée  devant  Tunis  en  Barbarie  le  aS  août  12170. 
—  Le  pape  Grégoire  VII  eu  avait  funnu  le  dessein  dès 
Tan  1074  >  et  elle  avait  enfin  été  résokie  dans  le  fameux 
ooncile  de  Glermont  en  Auvergne  ,  tenu  le  iS  novembre 
1095  par  lé  souverain-pontife  Urbain  II.  —  Les  philo-» 
sophes  du  1%'"'  siècle ,  qui  n'ont  vu  qu'à  travers  leurs 
pi^jugés  ces  expéditions  singulières,  les  ont  regardées 
comme  de  pieuses  folies;  et  ils  oiit  été  imités  en  cela  par 
cette  foule  de  lecteurs  superUcieis  qui  ne  peusent  que  par 
entraînement  :  mais  tous  les  bons  écrits  conviennent 
aujourd'hui  que ,  pris  dans  leur  ensemble  i  les  re^tats  de 
.  ces  étonnantes  entreprises  ,  indépendamment  de  ce 
qu'elles  eurent  de  merveill^x  dans  leur  exécution» 
llprent  très-beureux  pour  TEurope,  où  ils  hâtèrent  la 
chute  de  l'anarchie  féodale ,  rétablirent  le  mouvement 
^      des  relations  commerciales  entièiemeot  interrompues , 
perfectionnèrent  la  navigation  êt  la  géographie,  posèrent 
les  principes  de  la  civilisation  modemCi  reioulèrenl  en  uu 
motet  continrent  dans  leurs  pays  les  Musulmansi  qui 
avaient  déjà  envahi  tant  d'Etats  étrangers.    Le  due 
breton  demeura  cinq  ans  dans  la  Terre-Sainte  j  s'y  signala 
de  plus  d'une  manière  ;  '  et  wi^a  en  particulier  kla  prâç 
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de  Jérusalem  par  Ck)dfroi-de-Bouilion ,  S^qwl  fut  défé* 

rée  la  couroaoe  de  ce  pays  de  conquête. 

Dans  le  mt;me  temps  que  les  Croises  traYaillaient  a  Notice 
affranchir  les  chrétiens  orientaux  de  la  servitude  «^es  a'lrbrUaeî  et 
Sf  ahométanS)  le  célèbre  Robert  Damalioc ,  dit  d'Arbrîs-  ^""^  l'insiiuit 

^  >  -        -        de  Font- 

sel,  du  Village  de  ce  iioiii,  près  de  la  Gucrclie,  où  il  était    £vraud.  — 

né,  inspira  Tesprit  de  pénitence  k  plus  de  trois  mille  ^^JÎJSï?'^'' 
personnes  des  deux  sexes ,  qui  ne  pouvant  toutes*  demeu* 
rer  eu  un  même  lieu,  formèrent  divers  établissemens 
'  dans  les  forêts  du  Maine,  de  la  Normandie,  de  la  Bre- 
tagne et  de  TAnjau,  —  Il  fonda^  éntr'autres,  en  10961^ 
et  1097  '  Tabbaye  de-^ont-Eyraul  ^  à  4  lieues  S.-E.  de 
Saumiu:  ;  ordie  diamétralement  opposé  k  la  Loi  Sali(|ue  ^    '  ^ 
où  tous  les  monastères  tant  d'hommes  que  de  femmes 
iîiiCnt  soumilsk  la  juridiction  de  l'abbesse,  que  cbisque 
religieux,  a  Texeinple  de  saint  Jean  envers  la  sainte 
yiergO)  étfiit  tenu  de  regarder  comme  su  mère. «-"Ce 
pieux  instituteur  qui  était  archidiacre  de  Rennes*,  mon-> 
rut  le  a5  février  1117  (N.-S.),  et  fut  honoré  dans  ta 
suite  du  titre  de  Bieuheure  ux.     Voyez  combien  victo- 
rieusement le  père'Ihibois ,  dans  son  Histoire  Elcclésias^ 
tique  de  Paris,  t.  i,p.  7  i  ?  >  l'a  venge  dcseoaies  ridicides 
et  descritiques  outrées  dont  il  avait  été  Tobjet.  — ^  Ârbris*  < 
sél ,  appelé  successivement  Arbrisselles  y  Arbeser ,  Albire-  ^ 
ser,  et  maintenant  Arbresec  ,  est  une  paroisse  Je  l'évcché 
de  Reopesy  arrondissement  de  Vitré ,  canton  de  Rétiers^ 
qui  ptmt  contenir  B6  B  habitans*  Le  prince  de  Condé  en 
était  le  Seigneur.  Ses  terres  âpres ,  et  d'un  médiocre  pro- 
duit ,  sont  plus  propres  au  seigle  qu'au  froment.  Les  ioins 
et  les  pâturages  y  sont  rareS|  et  par  conséquent  les  bea^ 

TOME  II.  17  ' 
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.  ûmux  maigres.  Oa  n'aperçoit,  dans  presque  toute  soa 
cteodneque  âeêétMnç^f  des  boÎMOiiSy  d^bois,  et  des 

m 

m 

LctMoaiilu  Ce  fut  vers  Vàn  1098,  comme  oous  l'avoos  déjà  dît 
cmtf'^ W  1. 1 ,  p.  16a  et  i63,  qu'on  «)fiiiiieii€&  k  iaiie 

lapwponr    mtge  dans  notre  Protinœ  des  nonlins  a  rent  y  doot  on 

I**  prenii«re  . 

foif.—  avait  VU  des  modèles  ea  Onent  et  dans  la  Uoogrie.— 
^ll^mHàT  ^▼^^  égoiput,  on  se  serrait,  pour  slDndre  les 
grains ,  soit  de  monlins  ii  eau ,  qui  étaient  inrentà  depuis 
des  siècles  >  soit  de  mouiins^a  i^ras ,  auxquels  on  employait 
des  eiokTesy  dépannes  gens»  e^es  aninunx.-^'L'iii- 
trodnedon  de b nonrelle  déoonTerte  n'abolit  pas,  et  ne 

*  fit  au  contraire  que  confirmer  une  vieiiie  larce  ^u'ou 
^       ayait  retenue  des  Rdsiains.  Elle  consistait  k  nisnei  en 

triomphe ,  dans  certains  jours  de  l'année ,  les  Anes  con- 
damnés au  service  de  ces  moulins.  On  leur  passait  au 
cou ,  pour  cet  effet ,  un  collier  de  pain  ;  on  leur  mettait 

*  une  belle  couronne  de  fleurs  sur  la  téte  ;  et  le  cortège 
marchait  aux  bruyantes  acclamations  des  badauds  qui 
bordaient  la  haie  sur  le  passage.  !^s  meuniers,  on  le 
sent  sans  qu'on  le  dise ,  étaient  exempts  de  trayailler 
durant  cette  grande  solennité  j  c  était  leur  fête ,  et  celle 
de  leurs  ânes  aussi. 

« 

Pcnéeniioft  *  iioi.— Le  DttC|  de  retour  deHtf  Terre-^Safnte.  ne 

ac  w",a'^^^con-  8'occupa  plus  quc  d'œuvres  pieuses. -^11  n'en  fut  pas 
^'imi^nn^'      ^^^^  ^€  ^  ^'^^^  Mathias,  comte  de  Nantes.  Celui-^ 
ci  y  séduit  par  les  mauvais  conseils  de  ses  coWtisans ,  ne 

*  se  complut  qu'a  opprimer  l'Eglise  eu  diverses  manitTCs; 
mais  en  11049      mort  prématurée  mit  fia  a  sesdésor* 
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dces',  et  la  plupart  de  «eux  ^ui  l'avaient  égaré ,  n'eurent 
pas  uns  fia  mcAleure. 

Daas  le  cours  de  i'auuée  i  io5  ^  des  clianoines-régu-  rnndaiion 
^lierS}  que  remplacèrent  dans  la  suite  des  bénédictins ,  sal'nwMÎîr^- 
furent  mis  dans  l'église  de  Saint-Médard-de-Dbulon ,  a  «U-Jowehii, 
une  lieue  vers  l'E.-iX  .-E..  de  Nantes  son  évèdié  j  et  Jos- 
«din  II  fonda  le  prieuré  de  Saint-Hailia-d^  josseUn. 

Lté  27  ^«fl|>tembre  1106  ,  les  Bretons  »  qui  »  des   Les  Bretons 

It  «»•  ^     *  »         11  m*        r       couvrent  de 

'an  lOQx  »  s'étaient  montres  si  mvorablement  disposes    .rioire  à  u 

en  feveur  de  Henri ,  alors  simple  seigneur  du  Cotentin  >  «j "hebrai  ea 

s'unirent  derechef  pour*lui  aider  à  conquérir  la  Norman-  faveur 

die  sur  son  frère  Robért  II.  —  Le  désordre  commençait  Henri  i",  roi 

•k  se  mettre  dans  Tarmée  royak  k  la  batdlle  de  Tîncie-    ^  fem!" 

brâi  y  lorsque  nos  compatriotes ,  conduits  par  le  comte  du  * 

ManS|  irinréntfon<i^  sur  les  troupes  de  Robert,  et  les 

obligèrent  de  prenSlre  lafnite.  Guillaume  d'Aubigné, 

dievadier  du  pays  de  Dol^  se  distingua  en  particulier  ^       ^  4 

beattoou^dans  cette  action ,  oii  Robert  entr'autrjss  resta 

prisonnier. Apres  cette  victoire^  nos  gens  rentrèrent 

dans  leurs  terres  chargés  de  butin. 

Pendant  ce  temps-là ,  leur  Duc  poursuivait  l^bève^  Commence- 
ment du  château  de  Blain,  dont  il  avait  jeté  les  fonde-  de  la  Tille-  et 
âiens  en  i  xo4.  — *  Ce  château  était  destiné  à  devenir  l'un. 
des  plus  ibris  de  k  Vrovince  ;  et  tous  les  irassanx  qui 
ll'ptaient  pas  éloignés  de  plus  de  six  licucs  ,  farent  tenus 
de  Tenir  y  travailler  par  corvées.  —  En  i366  et  1872,  • 
Olivier  de  Giiten  l'augmenta  ée  beaucoup  ^  aux  dépens 
de  celui  du  Gâvre ,  qu'il  venait  de  renverser ,  parce  qu'il 
ne  voulait  pas  avoir  Tanglais- Chandos  pour  voisin  — 
Cê  diàteaui  qui  t  donné  naissance  à  la 'petite  Tille^de 
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son  mm  sur  Tlsac,  a  7  Keaes  K^.-0«>de  Nantes  son 

cvêché,  existe  encore  aujourd'hui  5  mais  sous  une  autre 
forme  depuis  1629.  La  Forêt  de  ia  GrouUye,  d'une 
étendue  inmiense ,  et  entourée  de  murs ,  lui  sert  de  pare« 
riouâ  en  reparlerons  en  notre  t.  3 ,  ai  t.  Blaia. 


ùeVé^Use  et  l'année  1108,  l'évêque  alétliien  Benoit  II,  au- 

lU^a'^iÏTl  dit  Judicaèl  II,  non  content  d*avoir  déjà  cédé 

lait  à    '  aux  religieux  de  Afarmoutier  le  prieuré  de  jjMÎut-Malo- 
liaramiter.      Dinan ,  fondé  dès  Pan- 1066  par  Olivier  T',  vicomte 
,dudit  lieu,  pour  servir  de  refuge  au  clergé  de  i'ile., 
d'Aaronf  dans  ks  guerres  civiles^  leur  abandonua  en- 
^       eere  eette  Ue  ellenuème  avee  'toutes  ses  dépendances. 

^     Cette  concession  tint  jusqu'en  l'axuiée  ii 43  (Vojez 
«       d-aprb  cette  date)*  ^ 

£ubhMe<*       Le  id  avril  ma,  Louis  VI,  dit  le  Gros^  roi  de 
des  ^mnuiies  Ffanoe,  acGorda  la  oommune  de  Laon  en  Picange.  ^ 
rn  T  r.t>re  et        ^  première  dont  3  soit  Ml  mention  dans  lïistoire 

tu  Bretagne.  — .  r 

Retour  au  Rovaume;  et  elle  coûta  la  vie,  le  ^5 ,  a  Galdric  ou 
cîfftl  Walderici  évéque  de  cette  ville  ,  qui  avait  voulu  a'op* 
poser  a  son  établissement.  ~  Deux  ans  après,  Amiena 
obtint  ia  seconde,  et  ainsi  successivement  nos  autrea 
cités  tant  françaises  que  bretonnes.  *^  On  appela  oom- 
flDunes  ou  communautés ,  cà  nouvelles  sociétés  que  for- 
mèreut  entr'eux  les  liabitans  des  villes,  par  concessloa 
des  Princes  ou  de  leurs  Seignçurs ,  pour  délibérer  dea 
•  affiûres  de  la  èité,  choisir  des  officiers  aptes  a  en  admi- 
nistrer les  revenus,  etc.  —  Ce  fut  la  résurrection  de 
l'ancien  gouvernement  municipal  usité  sous  las  Ko- 
mains,  que  le  tyrannique  système  féodal^  avait  aboli  eia 
857  (Voyez  ci-deva ut  celle  date).  —  Ceux  qui  jurèrent 
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ces  sodétëfri  se  Bommèrent  propremeat  iKrargeoîs  ;  el  « 

moyennant  certaines  sumiaes  annuelles  ou  une  Ibis 
3  y  ces  y  ils  s'afirauchireAt  de  i'esjièce  de  servitude  où 
ils  étaieoTauparaTant^  ^ 

En  cette  même  année,  la  partie  septentyrîonale  de  Tfembla»e»t 

.     n     •        '  j  1.      Il  de  terre. 

notre  rroviûce  eprouva^lfe  nouveau  un  horrible  trem-  cenaîe 
bkment  déterre»  dont  oant  connaît  ni  U  vois»  ai  le 
»  {our,  ni  les  dégâts  qu'il  dut  causer  ;  et  le  s6  avril ,  le  Micliel. 
monastère  du  Mont-Saint-Michel  tul  en  pactie  consu^ 
mé  par  la  foudre  (ClmD.deBret.) 

■ 

En  cette  année  enfin,  le  djic  Alain  IV,  frappé^d^une^  ^otrée 

dangereuse  maladie,  forma  le  dessein  d'embrasser  la  Uuchesm 
vie  religieuse  i  et  l  exécuU  en  effet,  en  se  retirant  *î^i*5wt" 
dans  Vaïibaje  de  Hedon,  où  il  mourut  ét  fut  enterré 
le  i3  octobre  1119.  —  A  son  exemple,  Ermengarde  ou 
Uermen^arde^  sa^seconde  épouse ,  renonça  au  monde  p 
ae  mtt  sous  la  conduite  de  Rohert-d'Arbrisset  cité  plus 
haut;  mourut  le  i*"'  juin  ii47?  et  fut  iakumée  au-  4 
près  de  son  mari.  —  De  pareilles  résolutions  étaient  as- 
sez  ordinaires  aux  grands  Seigneurs  de  ce  temps-la,, 
lorsqu'ils  so  voyaient  grièvement  malades  ;  mais  ils  n'ac- 
complissaient pas  toujours ,  leurs  pjromesses  ^uaud  ila 
étaient  revenus  en  sant^.. 

Gonan  lU,  dit  t^Gris,  fils  d'Alain  IV,  régna  de-   «tAx  m  , 

puis  ma  jusqu'au- 17  septembre  i i4B  qu'il  décéda.^  K«ïïviàM»iMfe^« 
Son  frère  Geofiroy-le-Roux  passa  dans  la  même  année  ea 
la  Syrie,  accompagné  d'une  troupe  de  cheyaliers  bretons  ; 

y  secourut  cfÏÏcacement  Baudouin ,  roi  de  Jérusalem  ;  ct 
y  &t  divers  autces  exploits  remarquables,  au  bout  des^ 
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/      quek  il  moufut  a  Jéruialem  mêiue^  eu  1116,  âgé  de 
23  ou  d3  ans. 

Fonaftiîon      Yen  la  même  année  1412,  oa  iii5  selon  Morice» 

*^*sl-Suîprcc   Raoul  de  La  Fustaiei  rimitateur  de  k  pénitence  et  le 

la   fora  de  '^^P^S^^^ ^"^^^^  ^P^^^'^îl^^' R^^^^*^  '^^^^^* 

Httiiiei»     sel| fonda  dans  la  forêt  dn Nid«de Merle ,  an  diocèse* 
et'à  trois  Heues  vers  le  Nord-Kord-Elst  de  Rennes,  Tab- 
>  baye  de  Saint-Sulpice ,  ordre  de  Saint-Benoitî  er  à , 
l'exemple  de  son  ami,  soumit  aux  filles j pour  les  soîtu- 

de  la  vie,  ceun  a  qtii  elles  étaient  elles-mêmes  sou- 
mises pour  l'usage  des  sacrcmens.  ^  Ma^ie,  £Ue 
d'Etienne  de  Blois  ^  roi  d'Angleterre  y  fut  la  première 
abbesse  de  cette  maisou,  a  laquflle  son  pcrc,  elle,  et 
plusieurs  Seigneurs,  procurèrent  de  grands  biens,  et 
qui  devint  un  chef  d'Ordre  dès  son  vivantf  —  La  mai* 
son  des  bommes  subsista  jusqu'à  la  fin  du  quatorzième 
siècle^  et  la  Révolution  de  1789  a  détruit  celle  des 
femmes.  Elles  avaient  autrefois  de  grandes  dépei^^ces 
^  dans  les  évécliés  ^e  IVantes,  Eennes^  Quimper,  Vannes»^ . 

*el  Saint- Malo. 

Commence*»      En  la^méme  année  ma  encore ,  ou  selon  d'autres 
de rciTe^de  Pbr*  ^°  >  I  iS»  fut  foudée ,  par  dcs  luconnus^  au  diocèse  de 
TDK^Mjiotâ  Nantes,  TabLaye  de  ]Notre-Darae-.de-Pornid  ou  Poruit, 
dcfiQtirsncoi'^  et  depuis  Pomic,  Ordre  deSaiut-Augustin|.k  unquart 
de  lieue  vers  l'Ouest  de  Poittic  même.— >Son  abbé  était 
#       auu  efois  assujetti  a  un  usage  siugulier  :  c'était  de  don*^ 
ner  un  pain  et  un  pot  de  vin  aux  femmes  de  l'endroit  * 
qui  venaieat  so  puri£cM.PégUse  paroissiale  après  leurs 

couches. 

Hècherr^^e       L'an  S'ii4y  la  séclieresse  fut  si  considérable  en  Bre- 

eV  hiver  remar-  _^     I      i        ^  ji      •  •»  •  th. 

^aabtes,     Idgue ,  ^e  la  plMpart  des  rivières  Urirent.     L  biver 
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fui  easuîte  >1  froid  y  que  la  mer  gela  dans  la  Mantiie  à  ^ 
quelque  dvUnoe  des  cèles  ^  et  que  les  pierioes  les  plus 
Si:OMes'sa  feniUrçut  avec  édat; 

i6  juîn  II 19. —  a  Eûcetui  temps  furent  toonerre ,  NouTcaux 
»  gresle  et  t^mpeste  i  et  le  soleil  s^fugp  oemme  s'il  ^^""^  physi-^ 
»  ardU  (s'il  eAt  été  eu  feu):  puis ,  la  vigile  dé  Noël»  loccadicdc 
»  fist  un  vent  très-véhément^  qui  arracha  les  forests,  ^•■^•^ 
I»  et  ahattit  les  loaisousî  et  souffirit  la  lime  esclipse.— 
»  L'au  suiraui^  fu^t  grand  tremblemeikt  de  terre  »  qui 
»  subyertit  (rçnvetsa)  les  édifices  et  les  arbres  actuel* 
»  lement  iichez  :  et  la  cité  de  Nantes  iust  misérahie- 
a»  ment  lîrudée  le  i*'  mai  (loji).  «  —  L'enceinte  de 
celte  TÎlle  s'agrandit  a  oette  occasion  ;  cependant  Taor- 
cîenne  ceinture ,  dans  la  "partie  incendiée^  ne  fut  dé* 
truite  qu'au  seizième  «îede* 

Pendant  qu'un  grand  nombre  de  clieyaliers  bretons  se 
distinguaieuldauâ  la  Teiie-Salule    10},  d'autres  avaient 
 «  '  __— ,  ;  :  

(109)  Depuis  1797  à  1807,  on  a  décoovert  de  nombreuses  traces  Restaoraiioa 
de  ce  terrible  incendie:  je  veux  dire  une  immense  quantité  de  <i®  celW  ville, 
débris,  ({ui  attestent  le  ravage  et  l'intensité  du  feu  j  et  des  usten* 
•ilc8  de  toute  csprce,  de  fabrique  rouiaine  et  indigène,  dent  les 
analogue  sont^ncore  en  usage  (ISfenret,  Ânn.  de  Nant.,  1. 1^  p.  108} 

Les  premiers  élémeos  du  plan  actuel  de  Nantes,  qaoiqoe  posés  ^ 
fea  de  t#iiiy»apria  ce  g^esd  déswue  de  1 1 18,  ne  datent  néanmoias^ 
è  propfement  parler,  que  deVaift         épo^eoà  Pierre  liandercr 
7  fit  sa  fésidence  habiinelle^  creusa  deam  ports  sur  Ift  Loire^  et 
ivCfécîc  le  fît  de  l'Erdre  à  son  embonchvre*  ,  * 

(1  ie}  I/hisioire  a  distingaé         ces  bfeveSy  -Ckiyener^  fil» àû  £n1art» 
CMDkte  Ahinj  BifeUmi  de  Dioan»  et^erfais,  seigneur  dnpa^  de  dequelquei-uiia 
X>oI ,  tons  compegnons  d^armes  dn  frère  du  Dnc.  —  Ci»  trois  héros,  ^  °  ifers  ^^^"^ 
après  avoir  aidé  Roger,  prince  d*Ântioche,  à  réniporlM'  sur  les   bretons  dan» 


Inûdèles  une  victoire  éolatanle,  furent  pris  par  Baiad,  avec  le  roi  . 

SaiatO' 

Baudouin,  Jo8&«lin  comte  d^Edesse^  et  plusieurs  autres..  — >  Au  bout 
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Les  Bretons   emlmsaé  It  mXÛ  it  Henri  V%  toi  d'Angleterre ,  a 

prennent  uarli  w     %  %    ^  •  m 

pour      qurle  roi  de  France  Loui8-le«>Gros  avait  fonne  le  des- 

*'^on?reî7^  sciu  d'enlevcr  la  Normandie.  Cette  (juerelle  longue  et 

^Sen  cMteàiT^P*'"^^        apaiséc  lin  momeift  en  niQi  par  i*en- 
de  Chà-    tremise  du  pape  Calixte  II  $  mais  elle  recommença  deux 

tcauneuf  près  »  ii     *  ^  i      a     i  • 

St.*Mato,         après  avec  une  nouvelle  fureur;  et  les  Anglais 
fortifié,         montrèrent  si  follement  ànimés ,  au  rapport  d'un 
de  nos  historiens,  que  plusieurs  d'entr'euxse  couvrît 

rent  un  œîl  d'un  morceau  de  drap  noir,  avec  vœu  de 
ne  jamais  regarder  de  cet  ceil,  qu'ils  ne  s&  fussent  si-* 
gnalés  par  quelque  exploitmémoraUeopntr^Ia  France.~ 
Ce  fut  pour  arrêter  les  incursions  de  ses  ennemis  en  Bre- 
tagne, que  le  monarque  angl|is  fit  en  particulier  forti* 
fier,  en  1117»  le  château  de  Bure,  dit  aotnellement  de 
Châteaunciif  de  LalVoe,  près  Saint-Malo  (Voyez  notre 
Mém.  Cour.)  p.  ^S),  ou  Hugues  Boterel  entr'autres^ 
4  fils  d'Etienne  comte  de  Penthièvre)  jBompit  Tannée  sui- 

vante une  lance  dans  le  visage  de  Baudouin  VII ,  comte 
de  FiandrCj  qui  mourut  de  cette  blessure  au  mois  de  juin. 

Pocsie         Voici ,  en  faveur  des  curieux ,  le  commencement  de  la 
du  umpe^    traduction  d'un  poëme  latin  de  Marhode»  évêque 

•        \  '  

d*un  an  de  prison,  ils  luirent  IcnfS  gardes  ^  «i  s'emparèrcBi  d^no^ 
citadelle  où  étaient  reaiisrinées  les  troi4  femmes  de  leur  'vainqneor^ 
à  qui  iU  les  rendirent  ;  maia  le  faroiicbt  BaMj  an  lieu  de 
naître  ce  aenriée^  les  fit  Arréler  d|»  nouvean^  et  lei  doBoa  à  Hdi, 
foi  des  Mèdei.-*-  C«liH«ci  les  garda  ntni  moîa^  et  ca  fit  eafuite 
p^^aent  au  calife  Baldac. — l^fin^  dèa  le  UndemaiD^  le  Sondas  lei 
obtînt  da  Caille,  et  les  mît  en  liberté..*-»  Nos  cbevaliera^  par  lecoa* 
naissance^  aervîMi  le  SondAi  doranl  trois  ans^  en  qaalilé  do 
irolontairee  ;  après  quoi  ils  retouiQ^reut  4  ÂQtiocIie^  comblés  4a 
{>ré$eas  Qt  d'boaae\|r9^  * 
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de  Keniies,  sut  les  pierras  prédeuses»  ^  leur  donnera  ^ 
une  idée  de  ce  qu'était  alors  la  poésie  franeaiie.  ^ 

Cest  réioge  d'Evax,  contemporain  de  JNéfOQ»  et  roi 
des  Arab^i  lequel  passe  comnninément  pour  le  premier 
auteur  du  Lapidaire,  M,  Falconnet  a  regardé  cette  tra- 
duction oonuuc  le  morceau  le  plus  ancien  que  noua 
ayons  en  Tera  français. 

a  Evax  fust  un  mult  riche  rais. 

»  Lu  règne  tint  des  Arabaîs. 

»  Multsçust  de  plusieurs  choses  sages. 

»  Mult  aprist  de  plusieurs  langages. 

»  Les  setarts8cu5t|  si  enfustmaistre. 

»  Mult  fust  poissant  I  et  de  boa  estre. 

a  Grands  itMors  et  d'or  et  d'argenti 

a  E  fnst  larges  a  tuite  gent.  »  ,      ^  ^ 

9o  décembre  x  iiq. — Nouvelle  tempête  affreuse  »  qui  Oarayttt  ib- 

abattit  dans  toute  la  Bretagne  les  plus  forts  arbres,  et 
ébranla  même  les  plus  hautes  tours. — On  a  calculé  qu'il  / 
suffit  pour  cela  d'un  yent  dont  la  Tilesse  serait  de  qua- 

rante'cinq  mètres  par  seconde. 

Eû  II 23,  le  comte  Etienne  de  Guiogamp  fit  ériger  Abbay» 
en  abbaye  le  prievé  de  Saint-Sauveur  de  cette  viUe  j  et  d^b^^mp? 
y  assigna  en  méme  temps  ao  sols  de  rente  annuelle ,  pour  ^ 
fonder  son  auniversaire  et  celui  de  ses  parens.—-  Cette 
maison  ffsl  trës^pauvre  Jusqu'à  l'an  ii5i  j  ^'elle  fut 
donnée  kMarmoutier. 

Le  1 1  sèptembrede  la  même  année ,  mourut  le  prélat  Poruaît 

rennais  cité  plus  haut,  qui  a  fait  de  sa  ville  épiscopak  ^^nêanes^^par^ 
ia  portrait  peu  ^tté  que  voici.  Cette  pièce  nous  a  paru  Marbode. 
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xemrqiubie  >  ptr  la  coauaioie  tcots  rimes  c^u'ou  j 
f  itiiv«  tB  diaqiM  Te»  : 

Vrbs  Redonisj  spoliaia  baâsj  viduata  totaaU^ 
Plena  âolis ,  odhsa  polis  y  sine  Uumne  soUs  y  etc. 
Desidiam  putat  egregiam ,  spemifgue  sophiam ,  etCm 
Causidicos  perfaUidieas^  ahscMt  ixtkptos,  ete, 
JfemogtddemscàhabereJkbmmaràiisAidenif  etc. 

Abbne        En  iiaS  (Gall.  Christ.,  t.  4,  p.  3a6,  Ogée,  Art. 

JUaoulaft.     Daoulas,  Beaunîer,  etc.),  Alain ^  vicomte  de  Roliau, 
foDda  eal'ua  de  ses  châteaux  Tabbaye-paroisse  de  ]>ï oire- 
Dame-dc-DaouIas  on  Danlas ,  ordre  de  Saint- Augustin , 
au  diocèse  de  Quimper  ;  et  alors  dans  le  territoire  de 
Plougastel,  à  nû-chemîn  du  Faou  a  Landerneau,  ce  qui 
lui  fit  encore  donner  le  nom  àe  Oaoulai-*PiougasteL  — 
C'est  a  tort ,  ce  nous  semble ,  que  M.  de  Rrërainriile  en 
a  reporté  Torigiae  4  Tan  54o  puS5o.-^Sa  skuaùoa  sur 
9Pe  petite  rivière»  près  la  mert  en  faisait  i>n  séjour  asiea 
agréable  ;  elle  était  d'ailleurs  bien  bàlie.  -—Cette  maison 
fut  dotée  eu  1 1 73  p$Mr  Quyomarçh  U ,  TÎcomte  de  Léon  » 
pouf  réparer  la  làote  qu'il  arait  coimnise^  en  iSusani 
assassiner ,  le  a5  février  1 171 ,  Hamon  évêque  de  Léon, 
^      son  oûcie«  —  Jean  Guerrant ,  son  abbé ,  mort  en  1 898 , 
la  restaura  presque  en  entier;  et  Gui  Manfurie,  m  de 
ses  autres  abbés,  obtint  en  i^nS  le  droit  de  porter  la 
mitre.  —  La  grande  vitre  du  maître-autel ,  qui  s'était 
conservée  jusqu'k-nos  fours,  était  un  bienfait  de  l'abbé 
*        Charles  Jegou ,  mort  le  10  janvier  1 535  ;  c'était  un  cbe^ 
d  <£  u  V  r e  de  l'art ,  pour  la  beauté  des  peintures.  —  E  n  ii  a  , 
le  5  avril  169^,  le  monastère  fut  uni  par  Loois  XiV  aa 
séminaire  des  aumôniers  de  la  marine  dcBxest. —  Avaui 


V 
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cette  union  i  selon  M.  de  Robien ,  Tabbé  de  Daoulas 

avait  de  trè»-lieaux  droits*  li  était  pemier  chanoine  de  * 

Quimpér  ;  sa  chaire  joignait  celle  de  Tevêque ,  et  était 

placée  sous  le  inémc  dais  ;  Il  avait  le  droit  d'annate  sur 

les  bénéfices  de  la  cathédrale ,  et  marchait  à  la  gauche  * 

do  prélat  dans  les  processions  ;  en  un  mot,  ses  religieux 

marchaient  eux-mêmes  à  la  gauche  des  chanoines. 

C'est  cette  abbaye ,  aujourd'hui  en  ruines ,  qui  a  donné 
peu-a~peu  naissance  au  bourg  ou  petite  ville  actuelle 
de  Daoulas,  chef-lieu  de  canton  dans  l'arrondissement 
de  Brest.'— Cette  commune,  ancienne chitellenie,  peut 
contenir  5lio  aines,  et  a  un  hôpital.  —  Son  territoire  est 
plein  de  valions  et  de  collines,  et  le  sol  en  est  excellent  î 
cependant 41  ««tassez  négligenuneiit cultivé  en  quelques 
endroîls.  —  Les  Anglais,  en  1472,  en  détruisirent  le 
fort  château  ;  qui  existait  près  delà  forêt  voisine* 

L'an  iibdf  l'hiver  fut  si  rigoureux,  et  le  printemps  NouTeiiet 

SI  peu  lavorable,  c^ue  les  plantes  ne  commencèrent  a  sique« 
végéter  que  sur  la  fin  du  mois  de  mai  :  et  l'été  fut  si  Brctagoc 
■  pluvieux 9  que  les  grains  ne  purent  mûrir;  d'où  sfen- 
suivirent  la  famine  et  la  peste ,  qui  désolèrent  quelque 
temps  le  pays. 

Sur  la  fin  d'ocfobre  xia7y  Hildebert  de  Lavardin^  Concile 

aiclicveque  de  Tours,  tînt  durant  trois  jours  a  JNautes,    ^  Wanici, 

avecsessuffragans,  un  concile  provincial  1  où>  entr'autres 
abus,  fut  pros<Jit,  sous  peine  d'anathéme,  le  droit  de 

bris  (1  i  1).  —  LeDucj  pourdonner  l'exemple  k  ses  sujets. 


(111)  Pour  se  faire  une  idée  juste  de  ce  droii  odieux.,  qu'on  Drr^it  Je  Bris • 
nommaii  en  langagcdu  temps  le  péçoi  de  la  luer,  ou  le  la^an,  il  ci-4^aea«iait* 
^aut  savoir  f^ue^  (juoi  (}u*il  «ùl  été  conau  detGaiiiou  et  de  |ous  ioê 
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te  dëpouîUâ  le  fteaàet  ce  dsoii  bariiare  ;  mais  la  cu- 
pidité reprit  bientôt  le  dessus  dans  le  cœur  des  sdgQenn 


anciens  peuples,  îl4iTaît  pris  oo  earactire  toot  paiticnlier  de  férocité 
ttnt  en  France  qa'en  Bretagne^  à  l'occaston  des  rurtiges  dcs  Elor- 

mands.  Comme  ces  brigands  ce  descendaienL  daus  nos  contrées 
que  pour  piller  et  saccager,  chacun  des  Seigneurs  bordiers  se  crul 
autorisé  par  la  justice  naturelle  à  user  envers  eui  Je  i  eprésaillcs, 
et  à  se  faire  surtout  raison  de  ceux  de  ces  aventuriers  qui  naufra* 
geaienl  sur  dos  rÎTages,— Ce       se  pratiqua  d^abord  à  l'égaré 
^a  ennemis,  a*obsenra  pea-è-pra  eoTers  les  amis et  dégénéra 
insensiblement  en  une  espèce  do  propriété  aeignenriale^  Tons  las 
hauts-jttsiieiers  Toiainsde  la  mer,  les  érèqnes  mémo,  ae  l'attci- 
Inièrent,  s'ils  ne  rcrayent  déjà,  chacnn  dans  aon  terricoire  ;  mais 
nul  dans  notre  Prorinee  n'en  tirait  un  pins  gros  profit  qne  le»  tî* 
«omtea  de  Léon,  dont  tons  les  domaines  loiig*>'«w  iea  cdcc«.  Anssi 
Onyonwrcliy  Vun  des  membres  de  cette  ilinstto  maison  A-deasnr 
mentionné,  disatt-il  en  plaisantant  (Morice»  Preuircs^  1. 1,  p.  887 ), 
par  allusion  aux  écueils  qui  sont  à  la  pointe  de  la  Brclagne  du 
côté  de  Brest,  qn^il  avait  en  sa  possession  la  pierre  Li  plus préciense 
de  tout  l'uniTcrs,  puisque  chaque  année  elle  ne  lui  rapportait  pas 
moinâ  décent  mille  S0I5.  — L'osage  de  la  bonssole,  qui  était  encose 
extrêmement  imparfait  (*),  où  même  à-pen-prés  nnl,  n'était  qn*na 
petit  remède  ans  dangers  qu'offraient  ces  parages  hérisaés.  d'tn* 
Bombrables  roebers  la  plnpart  cacbés  sons  l'éan  t  do  façon  qu'il 

O  Avant  cette  metTeillonw  déconvepto^^lonMirinleplns  inli^ 
pide  n'osait  guère  naviguer  qû'à  la  tua  des  terrée,  côtoyant  les 
rÎTages,  8eglissant*de  cap  en  €9f,  moniUant  d»  baie  en  baie.  An. 
jourd'hui,  lancé  dans  l'immensité  de  l'Océan^  o&  la  trace  de  son 
▼aissean  s'effiice  comme  disparatt  celle  de  l'oisean  dans  les  airsy  il 
met  fièrement  le  cap  sur  nne  fie  située  à  plus  de  3ooo  lieues  de  dis- 
tance^ etmalgrc  li  s  ^  ents,les  calmes^lcs  couranU^  il  arrive  eu  pleine 
assurance  à  la  Tue  do  port  Le  soleil,  les  étoiles,  la  lune,  sou  com» 
p»5  de  mer,  Toil^  ses  guides  fidèles  ;  il  les  interroge  rli.tque  jour, 
dit  l'auteur  du  Magasin  Pittoresque  (t.  1,  pw  280)  ;  et  dans  leur* 
répondis  muettes,  il  sait  lire  la  loule  favorable  qn'»l  doit  UBiw% 

t 
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'rivmins  ée  la  mer  f  qtii  oontinuèr^ati  comme  ait  passé  > 
âe  mettre  cette  espèce  de  kigaadage  m  cang  de  leun 

apanages  principaux. 

*  fin  1 1  a8 }  les  évé^ues  de  la  profince  défendirent,  sous  ^.^Jj^^^^^^^^ 
diverses  peines  spirituelles,  d'inhumer  les  eorpe  des 
idèies  en  aucun  lieu  qui  n'eût  été  béni  pour  cet  objet  j  ^ 
pasméflMaa  pied  des  <»(mx  placée»  sur  les  grands  cke- 
mios. —  Cette  défense  montre  quel  était  l'abus. 

Dans  ic  cours  de  1  année  i  i3o ,  reparut  dans  tout  le  Benotivelle* 

*  .  ment 

RojWDe  «a  général  cette  sorte  de  feu  volage ,  mais  da  mai  ti.^  Ar- 
cruel,  dont  nous  avons  déjà  parlé  sous  lea  dates  de  947  et      ^^^ù  's^'^^ 


était  rarv^^MMMttiioin  Fatous  déîà  âit  am««rs,  qu'un  btoimen^  y 
titTignlt  deux  ans  de  smte  m*  m  briter.  Or^  quand  ce  mallienr 
'  arrWait,  c'était  mie  affrense  ématation  à  qni  coatreit  le  pins  Tite 

atir  cette  proie,  et  dépouillerait  le  plus  inharoainement  lesinf»t^ 
tuiius  que  ki»  iiols  avaient  épargnés.—  C'était  rentre  celle  cruattlé 
digne  des  cannibale?,  que  le  concile  de  Nantes  crut  avoir  trouvé 
dans  Pexcemmunicatioa  un  moyen  efficace  de  répression  :  mais 
Faraf îce, ^oas le  rèxiétons^  futplas  forte  que  ces  défenses;  et  mal* 
frà  uni  ee  qne  firent  poitériearemeui  nos  Ducs  et  nos  Rois  pour 
a*attribver  cet  indigne  revenn  à  Texclusioa  des  Grands  de  le«r« 
.  EtaUy  il  ne  fnt nénéralement  et  définitlTement  féani  au  domaine 
de  la  couronne^  qne  aons  LonU  XIY,  par  le  sage  âabUswiBetfi 

qu'il  fit  des  Amiraut&B  11  n^en  resta  à  proprement  parler  «pie 

ce  qu*on  appela  le  Jet»  «M-A«direles  mardumdiieBqae  le  matlre 
du  Taissean  en  danger  jeuk  à  la  ner  pour  se  sonlagef)  et  k 
mer  renvoyait  à  terre  ;  encore  les  Seignenn  et  les  peuples  riverains 
ne  furent-ils  plus  aptes  à  s'approprier  qu'nne* partie  de  ces  objets, 
lorsqu'ils  pourr:iïent  réussir  à  lea  recueillir.  —  Actuellement  le 
montant  en  va  à  la  caisse  des  invalides  de  la  m  iri ne  ,  après  tonte- 
fois  qu'on  en  a  déduit  les  frais  et  les  droits  des  sauveteurs,  «r  Ainsi, 
»  dit  M  Habasqne,t.  i,  p.  io4,  Ton  consacre  à  soulager  k  maria 
»  ««eilli  et  vum  P*'  fatigues  de  la  mer^  une  partie  de  Tiiéritage 
a  des  malheureux  qu'elle  a  engloutis  a, 
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1089^  et  qu'où  ne  savait  comment  qualifier. — Les  uns 
l'appelaient  Ladrerie;  d'autres  |  le  Mai  de  Saint^lMbdou; 
d'autres  encore ,  le  Fil»  de  Saint-Fiacre  ;  mais  commu  né- 
^  ment  on  le  nommait  le  Mal  des  Ardents  et  de  Saint» 
Antenne,  ou  le  Feu^Sacré.  C'était  une  inflammatioa 
tres-douIoureuse  d'entrailles,  qui  dévorait  comme  uu 
charbon.  Elle  s'annonçait  par  quantité  de  pustules,  qui 
attaquaient  surtout  la  poitrine ,  les  odtés ,  les  cuisse» ,  et 
la  plante  des  pieds  5  d'où  la  gangrène  gagnait  le  reste  des 
membres,  qui  ne  tardaient  pas  à  tomber  en  pourriture, 
Vart  a'y  connaissait  «uoun  remède  $  et  si  par  hasard  l'on 
en  guéffîfisait,  op  n'en  réchappait  que  contre&it. 

AbiMjre  Leionovemî>rcdecettemtmeaDu^cii56,T!tîenneIlL 
Paroii»i     comte  de  Pentbièvre^  fonda ,  au  diocèse  de  Iréguier  ,  en 
lapwoissedeGuéneaan,k  aiieuesuntieig  versIeN.-O* 
deGuingamp ,  et  sur  là  route  de  Lannion ,  Pabbaye  de 
Notre-Danie-de-Beggar,de  l'ordre  de  Citeaux.  —  Cette 

•  maison  fut  appelée  ainsi,  de  la  pauvreté,  d'un  eartaiii 
ermite  nommé  ÏUoul,  qui  avaft  auparavant  occupé  ce* 

*  lieu  ;  l'usage  étant  alors  de  qualifier  tout  ermite 4e  Bèg- 
gar,  qui,  en  langue  anglaise,  veut  encore  aujoàrd'hui 
dire  un  mendiant,  un  porta-besace.  On  écrivit  dans  la 
suite  Bégarsj  et  uiainteuant  on  écrit  presque  générale- 
ment Bégar4  on  Bégar.^On  amomma  enpoie  ce  mo** 
nastère  le  Pétit-CîteMix ,  parce  qu'il  était  le  premier  de 
cet  ordre  établi  en  Bretagne  j  et  Plus-Coat  (pure  foret, 
en  latiu  mera  ou  para  syiw) ,  de  l'e^droft  plein  de  hoia 
oÀ  ihfttt  bàlî.'^Les  q^iatl^e  premiers  religieux  qui 
vinrent  l'babite,r  furent  tirés  de  Uabbaye  de  i'Alimôn^, 
au  diocèse  de  Chartres.  Il  «tait  de  la  réforme.'  . 


actuelle  de 
C€  nom. 
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Nous  avons  dît  cî-dessùs  ,  que  cette  belle  communauté 
«tait  en  la  paroisse  de  Guénesan»—  Aujourd'hui  Gué- 
.  nesan  est  réduit  a  Pétat  de  simple  village ,  où  l'on  ne 
dit  plus  la  messe  qu'une  iuis  par  an  |  le  lundi  de  Pâques  ;  :y 
et  Béff«à  au  contraire  est  détenu  ourè  ^  et  chef'^Ueu  de 
eanton  ^  dans  PeTlobé  de  Saint-^Btienc ,  awefidisMient 
<le  Guingamp.  —  L'église  monacale,  vaste,  passable, 
mab  .sans  Cocher,  et  remarquable  seulement  par  son 
{en  fd^orgiMy  eektati  euke  paroissiaL  Bile  appartient  k 
la  commune ,  tandis  que  tout  le  reste  est  la  propriété 
d'un  pavtieulîer.  Le  curé  loge  à  l'abbatiale  :  mais  les 
Jb&timena  Aa  l'ablMjiâ  >  de  ^  «rokées  fiiee  sur  le  jar- 
din 5  sans  compter  Ics  deux  ailes,  le  tout  a  deux  étages ,  i 
soQt  occupés  par  une  Drî^ade  de  gendarmerie  a  ctevali 
le  june  de  puXy  une  école  mutuelle ,  deux  aaédediKUy 
un  bureau  d'octroi,  et  un  bureau  de  tabac— La  non-* 
veile  paroisse  compte  8768  babitauS|  et  tout  le  monde 
y  parle  breton.  C'est  un  ipays  a  firoment^  a  cidre,  et  k 
bon8pftturages.^e  est  8i|r  une  Lenteur  y  et  l'on  j  cul* 
live  beaucoup  de  liu,  mais  point  de  cbanvre.  On  voit  k. 
quelque  distance,  yers  le  N«-0.  de  Tancien  baurg»  un 
superbe  Henbir  de  3o  pieds  de  haut  pour  le  mains. 

Vers  le  taênie  temps,  le  Comte  précité  fonda  encore  Abb^e^ 
l'abbaye  dé  Sàintè-C^oix-de-Guingâimp ,  pont  des  cba-  îeSingampT 
noinêa-réguliers  de  i}aiùt-An$usttn.-^Le  bienheureux 
Jean  de  ChatiUon ,  surnottmié  de  la  Giillc ,  depuis  pre- 
mier évoque  de  Saint-Malo,  en  fut  le  premier  abbé ,  et 
fut  tiré^  aitisi  qi^e  ses  cûtadpàgnons^  de  l'abbUyé  de  Bourg- 
lïioyen ,  près  de  Blois.  — -Il  paraît  que  la  première  pierre 
de  cetidifiice  avait  été  posée  dès  Vàn  ziio,  Henri, 
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fils  du  Comte ,  encore  enfant.  —  Ce  moiiftstèrc  fut  érigé 
en  paroisse  en  1763 ,  soiis  ie  titie  de,  prieuré  (Voyei 
notre  t.  z ,  p.  i3a). 
Vojm        Sur  la  fin  de  Tan  II  3i|  la  duchesse  Ermengarde, 
^Dn '  d£a'  il"  Duc,  qui ,  après  k  mort  de  Robert-d'Arf^l , 

Paleiiine,  s'était  mlsc  *sous  la  directiou  de  Saint-Bernard ,  eut  la 
dévotion  de  faire  le  voyage  de  la  1  erre-Sainte,  où 
Foulques  d'Anjou  »  son  frète  aîné ,  venait  d'^Cie  élu  Bo& 
de  Jérusalem.  —  Pendant  son  séjour  en  Orient,  elle  jetâ 
les  fondemens  d'une  église  et  d'au  monastère  près  de 
Sidbar,  sur  la  fontaine  de  Jacobi  oà  Jésua^Owist  avnit 
converti  ia  Samaritaine;  et  revînt  en  Bretagne  au  OOlBr 
mencement  de  1 1 35  ^  ou  même  ayant 

Fondation  Le  21  juillet  ii3i  cui  lieu  1  établissement  de  Tab- 
^  î^kel'  taye  de  Nbtre-Dan&e-du-Kelec  ou  du  Relec^i  ordre  de 
CiteauXy  au  diocèse  de  Léon,  et  dans  la  paroisse  de 
Plouneourmenez ,  à  '6  lieues  i/4  au  Sud  de  Morlaix, 
proche  les  montagnes  d^Ârès»->-£^le  fut  fondée,  selon 
toute  apparence ,  par  les  seîgnèurs  de  Léon ,  près  d'une 
grande  foret  ^ui  subsiste  encore  en  partie  ;  et  sur  les 
ruines  d'un  ancien  monastère  nommé  Gerber ,  exisr- 
^  tait  du  temps  de  saint  Paul-Aurelien.'— On  tient  dans 

*  le  pays ,  <^ue ,  depuis  une  cause  ^ue  saint  Yves  plaida 
oontr^elle  pour  Rkhard-le-Ronz,  elle  ne  cessa  point 
'  de  procéder  yjdi  qu'en  1774  «Ue  avait  encore  seize  procès 
au  Parlement ,  et  deux  autres  a  sa  juridiction.  Elle  pou- 
vait par  coAséqnent  se  vanter  d'être  la  plus  litigieii|e  de 
toute  la  Province.  —  C'était  dn  reste  autrefois  nn  lieu 
de  très-grande  dévotion ,  et  une  ûiie  de  Beggar.  L'une 
ctTautre  avaient  le  droit  de  Quet^aise  (Voyez  «e  que 
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c'était  dajM.  la  G(»4tBme  de  Sanvageau ,  in-ia,  17-^1, 
p.  373).  — En  1762,  M.  Valmont-Bomare(Dict.d'Hist. 
Na  t.,  t.  6,  p.  245},  découvrit  près  du  moulia  de  cette  . 
ahbaye ,  et  le  long  de  Pétang ,  ua  fibn  de  grès  de  Tur- 
quie^ ou  pierre  a  faulx,  qui  lui  donna  occasion  de  ijecon- 
iiaki:e  la  cpo^truction  slukmboïdaie  de  cette  espiqs  de 
saxûm.— René  d^Rieux,  évèqucide  Léon,  célèbre  par  ses 

traverses^  mourut  en  rabbaj[e  du  E^ec^  le  8  mars  i65i. 
^    .       *  •  • 

X^e  28  juin  ii35 ,  selon  Lobineau,oule  15  juin  11 36  Fondation 
selon  U  Chronique  de  Mellerai,  leduc  ConanlU  fit  k ^wy*^^^^^^^^^ 
premiète  fondation  de  PaUba^  de  Notre-Dame-de-  àeswuom. 

Boecy,  Buzay^^  on  Rn^é,  d<*  l'^rrlrp  flp  rîtpaiix  encore, 
'  au  diocèse  de  Nantes ,  et  dans  la  paroisse  de  Rouans  ^  à 
une  ^pêO.  di#|k|Mty  sur  k  rive  gandie  de  la  Loire. 
—  tia  seconde  fon^Klnon  eut  lieu  vers  Tan  1 1 44  ou  1145^  ♦ 
par  le  même  prince ,  et  par  Ërmengarde  sa  mère.     Cette  * 
pdacwe  it  beaûcoupde  bienà  çettemaison ,  qui  devînt 
lûentôclaplus  riche  d#!  toute  la  Bretagne,  et  donna  dans  ' 
la  suite  naissance  a  deux  autres  du  même  institut  dans  k 
Province  >  celte  de  Villeneuve,  et  celle  de  Prières.-^ 
En  II 77  ,  il  y  avait  en  ce  même  endroit  d^eux  commu- 
nautés ,  l'une  d'hommes ,  Tautre  de  femmes  j  mais  les 
conciles  défeiidicent  ^epuis  ces  sortes  d^etablissemens. 
L'église  de  Tabbaye  de  Buz^  avait  été  reconstruite  en  ^ 
*  1755  :  il  n'en  reste  aujourd'hui  que  sa  jolie  tour  carrée^ 
qui  domine  ma)eiftueu$ement  «ne  partie  du  cours  de  k 
Loire  depuis  Nantes  jusqu'à  Paimbœnf ,  et  qui  a  été 
conservée  pour  servir  de  point  de  remarque  aux  marins* 
Dépms  ce  temps,  un  grand  nombre'  de  freux  ^  ou  cor* 
ndlles  sauvages ,  habitent  le  sommet  créndé  du  vieil 
-TOME  n,       *         "  18  . 
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•         édifice,  et  se  répandent  de  Ta  dans  les  campagnes  voi- 
sines, qu'ils  dévastent.  Les  autres  batimeu»  ont  éti 
^  détrullsilans  It  Révolution, 

Fondation       Le  20  juia  II 36,  G>naQ  m  encore  •  fonda  l'abbayo 
LiTcronet.!- NttrerDame-de-Langonel  ou  Ltngonnet»  cvdfe  do 
Notice      Cîteaux,  alors  au  diocèse  de  Ouimper,  située  en  la  pa- 
roisse      roisse  de  son  nom  ,  sur  la  droite  de  la  Laita ,  a  une  lieue 
"^""nôm!"^    eidemieauNordduFaouet.<^Cétaitmiofiik4u  Kokc; 
*  9t  hientot  elle  peupla  elleHméme  celles  de  Carnoët  et  de 
Lanvaux.     Raoul ,  évéque  de  Qi^jaiper,  mort  en  1 1 5$  i 
'  fut  inhumé  dans  le  ciiapitre  decQtle  abbaye. 

La  commune  de  Langonet  est  aujoi|03'bui  de  l'évédié 
de  Vannes  i  arrondissement  de  Poutivy ,  mlou  de  Gou- 
xm*^  Elle  rivait  du  Rpi  ii  l'époque  de  la  Kiv^uilon  ? 

*■  et  comptait  alors  3ooo  habitans,  y  compris  ceux  Je  la. 
Trinité,  sa  trêve, Qeat  m  général  un  paya  flein  de 
Yalloua  et  de  côteaux  y,et  awïbieu  bcfaé  ;  oft  y  Ut  du 

cidre.  —  On  trouve  beaucoup  de  pierre  de  grain  dans 

'         la  partie  moatagneuse#  qui  çst  au  midi î  la  partie  nord 
eatasses  plate  et  nertagme  >  le  reste,  ouu'e^t  paacul- 

tivé,  ou  estd^un  faible  rapport ,  surtout  eu  avoine. 


Abbaye       Le  3  fémer  1 187 ,  Geoffroy  fiolecel ,  oomte^  Lam- 

^*  balle  et  de  Penthièvre,  fonda  à  son  tour  l'abba^  c  de 

Seiat-Aubia»des*6ois,  de  Tordre  de  Gteaux,  au  dio- 
cèse de  Sajnt*Hrieuc,  et  dans  la  comÎDUne  de  IHédétiac, 
à  mi-cliemin  de  LamLallc  à  Bourseul.  —  La  foret  de  la 
Hunaudaye,  dont  elle  occupe  le  milieu,  la  ût  suruom* 
mer  Saint-Aubin-des-Bois.— C'était  une  fille  de  Beggar. 
—  Elle  fut  brûlée  entièrement  en  1240  ,  et  rebâtie  par 
les  bienfaits  de  Denise ,  dame  de  Matignon. — Son  église 
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BOiivelIeinttit  restume  pat  son  aU>é  Hirvé,  foi  otw^ 

crée  en  ia55  ;  et  la  réforme  y  fat  mise  par  Jean  Pépin , 
dans  rintenralle  de  i6i4  à  i696«-**L'aci}tti6iti<m  et 
la  festavratioB  de  ce  pieux  locat  tel  f  tt'il  est  au jpurdtlAii  ^ 
sont  dues  a  mooseigaeur  le  GroÎQg  de  la  Komagère, 
|^é)MactiieldeSiiaè-BrMiic;qBi  j»dépeii8é(h  * 
sommes ,  pour  en  Aire  d'abwd  um  letraioe  a«x  pauTfea 
anciens  prêtres  de  son  évéché ,  puis  uue  mai&ou  de  dé^n- 
ikttpeMFleaaUénésd^dépwlemfiPtdcsCôtes-darMotdy  * 
aimak  dîreotioii  dei  frire»  4a  Saint  JeaiL-de-I>ie«e«  Al 
la  Ckarité.      •  •  *    ■  •    »  • 

Le  8  août  1137  cnooro,  oolon  Otjcc,  Beannîer ,  el  Abbaye 
Morice;  ou  le  «7  juiUet  ii38,  selon  MM.  de  Saiate- ^'^'JÏ^Tj"'' 
Mkrdié  ;  dii  en  fin  le  29  aoAt  ii46 ,  sidvaiit  1^  4^rte  de 
Beggar  j  fut  iondte  celle  de  Nolre-Dame-de-la-Vîeuvîl!e 
4)rdre  de  Citeaux ,  en  la  paioisse  d'Epignac,  à  une  lieuq 
un  quart S.-£.  de  Do),  son  ci-devant  évédié,  parGil- 
dtiin  ou  Géduin  de  Montsorcl,  seigneur  de  LaudaL  — 
£lle  fut  dotée  par  les  Seigneurs  de  ComLoure: ,  au  mois 
de  décembre  f  1  4t.— *  C'était  une  fille  de  $$vignj  au 
dloccàc  d'Avrancbcs ,  et  de  la  reforme ,  depuis  l'aa  1664. 
—  Les J)àtimeus  en  avaient  été  renouvelés  par  Francis 
Chéruel,  ion  abbé  ^  mort  le  10  janvier  1688.—- C'est 
aiiioLULlIuii  un  endroit  mccouiiaissaLle,  par  les.  cLan- 
g^BBen<  ^u'y  a  iait6  ie  possesseur  aaUuil*  î 

Enfin  le  lo^  au  selon  d'autrea  k  i5  «irixé  de  la  AbUye 
mciîie  aQûée  n^'] ,  Olivier  II  de  Dinan ,  1  onda  celle  de 
Katfe"Eteme-de"Baiqnea  (m  Boquen ,  oidre  de  CkeaAx^ 
:èse  de  Saiat«Bneiit>  dana  kpeMisse  dePUaé-Jn^Mi^ 
h  une  denû-lieue  Ërde  G<miai,-—  EUeiut  bâtie  dans 
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mâflue  lieu  où|  ea  i  io4  y  ce  Seigneur  avait  £iit  coas- 
tpaige  un  prieuré  pour  des  moines  de  Marmoutier  ;  el  k 
rentrée  de  ia  ibrèt  de  Bosc^uen  y  qui  ne  contient  plus 
qu*«nYiron  9S0  arpebs  de  taillis  et  de  futaie.  Cette 
maison  étah  fille  de  Beggar  ^  et  elle  lut  mère  d»  ceHe-  de 
«  Bon-Kcpos,  —  L'inibrluné  Gilled  de  Bretagne ,  dont  il 

sera  parléci-apris  sons  U  date  du  n4  avril  i45o|  j  fus 
entarré,  devant  le  f^rand  autel ,  par  les  soins  de  Pabbé 

V  Louis  du  Verger ,  qui  fui  rwboursé  dans  la  suite  des 
fraiaiitt'il  avait  faits  en  oette  occasion.  — •  Cette  aUmye 
est  anjourd'liui  nne  raine  abandonnée ,  oii  végètent <f  une 

,  manière  a^ez  pittoresque  des  masses  d'arbres  et  d'ar«- 

.  bustes, 

A^^nmv      ^  .11.  juillet,  ou  le  II  septembre  ii38,  Âlain; 

Jbtfon  de  LanvanXy  fonda  près  de  son  chàtean  b^lede 
Notre-Dame-de-Lanvant  9  ordre  de  Gteaux ,  et  fille  de 
Beggar,  au  diocèse  de  Vannes^  dans  la  paroisse  de 
Grând-Champ.— Rouandj  depuis  évéque  de  Vannes, 
en  fut  le  premier  abbé.  —  Cet  étri)lissement  fut  toiijoiir» 
médiocre,  et  l'évéque  précité  y  lut  enterré  le  26  juin 
1x77.— £n  i4dd|  son  abbé  Olivier  Mello  en -avait 
fait  rehire  le  chœur,  et  la  réforoMi  y  avait  été  mise' par 
Melcbior  Kouzel ,  en  166 1 . 

Condam^  Le  2  juin  I  i4o ,  tint  le  coocile  de  Sens ,  où ,  en  pré- 
^'d^^liîiSr^^^  Louis-lo-Jeune ,  saint  Bernard  confondit 

Picrte  Abeibrd  ou  Abailard ,  qui  avait  lui-même  de- 
mandé cette  assemblée  pour  y  justifier  sa  doctrine. — 
Le  noy.ieur.ppda  de  cette  cei»ue  .u  pape  laaoceot  II , 
cpli  le  eondamna  pareillement  eoflune  hérétique,  le  i6 
iuiilet  4e  la  même  année.  —  Comme  il  allait  a  Rome 
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pour  suivre  son  appel  ,'Pierrc-le-Véûécable  ^  son  ami ,  fe 
retînt  à  Clooi  ;  d'où  il  se.  xelîoa ,  au  IxMit  de  dtoL-liuit 
laob ,  au  prieuré  de  Sftinl-Maroel  de  iCIiftloDa*Mir'Setee  y 
dans  lequel  il  mourut ,  âgé  de  63  ans,  le  21  avril  1 14^ 
(  Y.  S»)  I  après  avoir  édifié  ce  aonartère  par  aonhoioiUté 
éiM.  rétractâtion.— U  était  né  d^weikoMUe  neUe  »  au 
Lourg  du  Pallet,  dans  le  diœèsede  Nantes,  sur  la  droite 
de  la  Sèvre ,  a  une  lieue  et  demie  dans  le  IM«-0.  de  Gli»- 
son;  étsoB  nom  fut  pendant  qiieiiiae  temps  si  eélèbre,. 
-  pour  Fétendue  de  ses  connaissances ,  que  tous  les  autres 
maîtres  se  Lrouvèrent  sans  disciples.  On  ne  couiiaii  que 
trop  le  reste  de  ses  aventures."— Sept  mois  après  son 
décès  f  c'est-indire  le  16  nôvéiàobre}  son  corpsiut  eiliuméf  . 
et  porté  furtivement  en  son  monastère  du  Paraclet,  ou 
pli^ôt^Paraclit ,  autrement  du  Saint-Esprit ,  en  là  pa« 
coisse  de  Quincey  1  à  une  lieue  H.  de  Hof^t^surSeine  > 
dont  Héloïse  ou  Louise  de  Montmorency,  son  épouse,, 
était  priâure >  et  où  elle  lui  survécut  d'environ  ai  ans^ 
n'étant  morte  eUe-mâme  qt^'Ie  ij,  mai  11 63,—*  Une 
ancienne  Clironique  de  Tours  rapporte  connue  un  fait 
constant,  que  lorsqu'on  déposa  le  corps  de  la  femme  danst 
le  sépulcre  de  son  mari,  ceUii^csllni  teudil  les  bms  pOur 
la  i^oeVoif  :  pur  conte  fait  à  plaisir,  peuc  faire  Talois 
davantage  l'amour  de  ces  deux  illustres  amans  -,  ou  pour 
réparer  aujiyeu»de  la  postérité ,  par  oe  pcéteùdu  micaol^ 
ce  qu'il  y  airaii  éu  de  fiiible  dans  leur  puemière  condnite. 

L'épitapLe  qu  ou  roitsur  le  toiuljcau  d'Abeilard  était 
aussi  courte  qu'honorable  pour  sa  mémoire elle  fimataiâ 
par  le»  deux  vers  que  voirï  : 

Msl  satis  ;  m  tumulo  ktû  Peints,  jaeet  jéÔailàréuSy 


—  Ce  tombeau  et  celui  de  son  épouse  furent  trans- 
férés ,  eu  Tan  S  ^  dans  le  cimetière  du  Père-la- Chaise  , 
à  :Biri8,  nouÊt  ûat  espèee     clmpcUe  ^mli^iie  qui  le 

voit  dans  rencoigiiure  a  droite  en  entrant  dans  celte 
eueemte  iimèhre^^Ce  fut  eu  mémoire  d'Héloise,  sa* 
vante  éà  'Uujgmè  gmqiiie  fipitf  lea  ni^^em»  im  ftradîr^ 
prirent  y  8chm  Dom  Beaunîer ,  t.  2  ,  p.  83i ,  la  coutume 
de  faire  rof£ce  en  grec  ie  jour  de  ia  Peutecôte,  où  elies 
dMiitakiit  a  :TierQe  3épt.  ton  la  preiuiètc  ^strophe  dt 
I*k3miie  f^eni  Creator ,  trois  fois  k  Se  xte ,  et  trois  fois 
a  I^fone.       •     ,     '  •*  • 

BuMîlse*  En  11^1 ,  par  kg  li«nlalto  duc  Conan  III ,  Tordre 
•  piîer?      ^es  Templiers  s'établit  à  iXantes,  dans  unepar^e  de  ia 

4  ^aaics.  prairie  de  Saint-Aignan  9  gvi  s'est  depuis  oouTerte  4e 
maisoiA  formant  la  rue  du  Boîs-Tortu.  QuaoH  leur 
chapelle  fut  démolie  en  1825  et  1826,  pour  f^e  place 
àla  rue  de  Charles  X ,  dit  M.  Menreti  1. 1  >  p.  1 15 }  on 
trouva  cet  édifice  tellement  enfoncé  en  terre  pa^  le  laps 
des  siècles ,  qu'il  ne  lui  restait  plus  q^ue  six  pieds  sous  les 
clefs  de  la  voûte  (  Vojea  le  Lyc.  Armor.»  t.  6,  25a). 

Abbajre  Le  37  juiû  i  i^-i ,  Alaiu-le-Noir , deux  duima^cmte 
et  rwière  do  «eRidiemont  tt de  Peniliievfe»  ftuda  l'abfaiye^eNotre- 
Trifuc.  JDaiieJe-Caëtinaloen  ou  Coëtmalo  u  a  n ,  ordre  d e  C i  t  eaux> 
au  diocèse  de  Quimper ,  dans  la  paroisse  de  Saiat-Gilkfl- 
Pli^saa,  près  la  grande  rame  preaqneJiiKmi^nin 
é»C!orlai  kGningamp.  —  La  rivière  de  Tr  ieuc  on  Tricux 
a  sa  source  dans  Tétang  neuf  de  cette  ci-devaut  abl)8ye  : 
et  est  couverte  d'un  grand  nombre  de  amlina  dan»  fimt 
son  cours. Elle  va,  comme  nous  Tavonsdéja  dit  en  notre 
t.  I;  p.  4^  ;    perdre  dans  la  mçf  proche  l'Ile  de  Bichat- 
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« 

De  Cvlogamp  k  Pontrieux^  elle  ii'ést  ColtaUe  ni  pour 
trains  de  bois  ou  radeaux^  ni  a  bûches  perdues,  son  lit 
y  est  a  sec  pendaBt  Taiéf  et  uae  pertie  en  est  obitniée 
pw  des  masses  de  ipiarti  teant  au  jbnd,  auxqirtilis 
Tiennent  se  réunir  des  blocs  de  rochers  de  la  côte.  Lors 
delafoate  des  beiges  avoQiitlaire«  et  des  grandes  pluies^ 
elle  deviibt  torrest  laas  oet  espace ,  et .  inonde  les  pcai-^ 
ries  voisines.  Ses  eaux,  à  marée  basse,  cessent  d'être 
salées  nu  chàteaiàds  la  Boche-Jbgii,  siméii  tcQÎs^<piatts 
de  lieue  au-dessans  de  Ponlrteux$inais,  d^merliaute» 
sa  navigaltîon  va  jusqu'au  Moulin  de  la  Hoche,  près  du 
pont  de  Poutneux  mèma.^Du  reste,  elle  estasses  pro- 
fonde dans  Sa  partie  basse ,  appelée  Rade  de  Gvoatinen , 
pour  recevoir  les  plus  gros  vaisseaux  ;  en  prenant  toute- 
fois de  grandes  précautions,  à  aanse  de  la  {uantilé 
d'éoneibdont  cette  ontriâestsèniët»  el  deseemeintsfui  * 

y  régnent. 

Vers  la  hn  de  Vuk  i  i43  ,  léan  de  GbàtiUon ,  décnier  tVanslati 
évécpied'Aleth ,  monu  sur  ec^ijl^è  i  et  s^eoipma  pitsque  ^»  ^^fjf^^j^ 
aussitôt  de  retirer  atix  bénédietins  llle  d'Aaren,  que  ^daus  i  nJ^' 
.Benoit  II,  l'un  de  ses  prédécesseurs,  leur  avait  donnée  ^st^f^^^ 
en  t  xpB  (..Vof  ea  cette  date)* — Le  nouveau,  pontife  avail 
aésohi  de  transférer  ûnorfdiatetDent  sa  cbaire  épisco» 
pale  en  ce  dernier  lieu,  qui  était  déjà  assez  peuplé  : 
isais  ee  projet  souffrit  de  grandes  difficultés^  qni  robli- 
gèrentde  Ure  trois  ou  quatre  voyages  à  Rome.  —  Ejifia , 
il  ne  demeura  définitivement  possesseur  tranquille^  ' 
^tt^au  mois  d'août  i  i5a,  en  partie  par  le  crédit  de  saint 
Bernatd,  son  ami,  auprès' du  pape  Ei^ène  IlI.*^Oa 
trouvera  dans  nos  Grandes- Recherches  tous  les  délaiU 
de  cette  procédure  épineuse» 


on 
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Fondation      ûes  Pan  iiSai  deux  i^Ê^f(isf.é»  PmilfOQ»  iivutiut 

de  raî)}>aye  di:   ,      ^.  ,  1       i-     <         iia  ' 

la  Meiiieraj  e.  Citeaux ,  dans  le  diocèse  a  Angers ,  envoyés  par 
Foulques  leur  supérieur ,  avaient ,  sous  la  conduite  d' un 
prêtre  nommé  RivailoA  d'Averné,  jeté  les  £»Bdemens 
d*un  monastère  de  leur  ordre  en  un  Heu  de  Févêché  de 
3\antes  appelé  le  Yieux-Melleray ,  qu'Alain  j  seigneur 
de  Maisdop ,  leur  avait  donné.  Qet  édifice  fut  doté  en 
ii4t  et  ii4î»,  par  Hamonle-Eigot;  de  sorte  que,  l'an- 
née suivante^  Foulques  jugea  a  propos  d'y  meitre  ua 
abbé  I  et  d'aotrps  moines*  —  L'église  jie  fut  n&nmoins 
achevée  ;  et  consacrée  par  Robert,  évêque  de  Nantes, 
que  le  7  août  11 83,  sous  le  titre  de  Wotre-Dame-de- 
Melletay  1  aujourd'hui  MeiUeraye  ou  M elleraye.  Ce 
monastère  est  situé  dans  la  paroisse  du  même  nom,  ii 
4  lieues  un  quart  au  S.  de  Chateaubriand^  sur  la  route 
*  de  iVaptes.  — lit  territoire  anlnant  renferme  la  forêt  de 

Viofeau,  qui  peut  contenir  i5oo  arpens  en  futaie  et 
taillis;  et  les  ruines  de  l'ancienne  maison  seigneuriale, 
dont  il  ne  reste  plus  igi'une  très-belle  cave,  creusée 
dans  io  roct  anx*environs  de  laquelle  les  paysana  sup- 
posent j  on  îic  sali  pourquoi,  qu'il  y  a  trésors  cacliés. — 
£n  1816  et  1817,  Aune-jNicolas-Charles  Saulnier  de 
Beauregardy  dit  en  religion  le  père' Antoine,  abbé  des 
.  •  TrapistL's  rclugîés  en  Angleterre,  où  ils  occupaîenL  le 
cou  veut  de  Luhvorth,  acheta,  de  l'acquéreur  national, 
i'abbaye  de  Melleray ,  et  s'y  établit  avec  sa  communauté. 
—Très- instruit  en  agriculture,  et  en  toutes  sortes  d'arts 
mécaniques,  il  propageait  dans  les  alentours  les  bonnes 
théories  industrielles  et  les  procédés  agricoles  les  plus 
utiles  >  lorsque  des  jalousies  mercantiles  vinrent  mettre 


■ 
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le  tcoiîblc  dans  ce  lieu  de  péuiience  où  L'on  jeunuit 
au  profit  de  la  miseve ,  et  sur  le  frontispice  duquél  ou 

aurait  pu  graver  ces  vers  d'ua  de  nos  poêles  les  ^us  . 

gracieux  :  ' 

«  Ici  Tienneol  mourir  loi  derniers  braiU'dn  inoode*:  ^ 
9  Naii|Ottnieri  sans  étoiles,  «bordes  !  c^esi  le  port 

»  Ici  Pâme  se  plonge  en  une  paix  profonde  ;  ^ 

>  Et  cette  pals:  n'esi  pas  la  mort  ».  , 

'      En  1790,  l'impiété  pLiloso^^ue  avait  expulsé  les 
autres^religieux  comme  îgnorans ,  stupîdes ,  paresseux  ; 
les  28  septembre  et  4  octobre  l'è^i ,  ceux-ci  furent  assîé-  * 
gés  dans  leur  solitude  par  600  homme$^  d'ordre  de 
Casîmir-Perrier,  ministre  de  rinterieur,  pour  avoir  trop 
travaillé  à  faire  vivre  une  foulç  de  misérables  qui  y  re-  ' 
cueilU^ent  chaque  jour  une  nourrit|ire  que  les  Trapistes 
ne  se  permettaient  pas  même  aux  jours  de  grande  fête*. 
Un  foyer  de  dissolution  et  de  crîipes  aurait-il  été  traité 
plus  purement,  que  ne  le  i^t  alors/  sous  l'empire  de  la 
charte  de  i83o ,  eet.asile  à»  Vinnocence'  et  db  repentir , 
où  d'2|illeurs  tous  les  prodiges  de  la  mécanit^u©  niotlei  ue 
étaient  naturalisés  ?  — -  Depuis  cette  époque ,  l'autorité 
publique  n'a  laissé  subsister,  comme  par  grâce ,  que 
quelque» infirmes,  dans  ce  lieu  de  paix  que  la  Dacbesse 
de  Berry  voulut  visiter  le  3o  juin  1S28  j  et  où  tous  les 
jours  se  iefliêod)lent ,  si  ce  n'est  celui  qui  y  délivre  de 
Javie. 

En  l'année  1 145 .  saint  Bernard ,  a  qui  il  avait  été  Seronde 

^    ♦  .       *       1        •  1  croisade  contre 

donné  de  dominer  les  esprits,  fut  diarge  par  le  pape  icsinfidaes. 

Eugène  lU  d'entraiuer  de  liouvcau  eu  (quelque  soste 
-  totttç  l'Europe  au  secours  des  Chrétiens  d'Orient ,  sur  ^ 
lesquels  les  Infidèles  avaient  repris  quelques  avantages. 
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—  Aux  mois  de  xoai  et  de  juin  r  7^7 ,  Conrad  lli^  empe- 
reur d'AUemagDè  y  et  Ixiuis  ¥II>»dît  te  Jeute,  9)1  de 
France ,  se  mirent  en  marche  pour  cette  seconde  eipc* 
dition  f  le  premier ,  a  la  tête  de  plus      cent  mille 

.  i  '  hoBimô  i  le  seco^id ,  auivi  de  près  de  de«x  cent  miUe.  — 
De  nouvelles  circulaires  ébqUentes,  écrites  par  Tabbé 
de  Ciairvaux  à  l'Angleterre,  à  la  Lombardiei  k  la  Bre- 
tagne^ etc.»  ne  tardèrent  pas  à  aiossic  encore  cette 
milice  aTentnriire  1  et  comme  oti  envoyait  une  quenouille 
et  un  fuseau  k  quiconque  pouvant  se  croiser  ne  le  disait 
pas,  il  ne  resta  plus  dans  beaucoup  de  bourgs  que  les 
enlans  et  les  femmes.  • 

Mort         EUifiu ,  le  in  septembre  11  AS  comme  nous  l'avons  dSla 

n  Duc  u6  Brc"*  r  » 

ugné      dit,  mourut  notre  duc  Gônan  III ,  après  avoir  désavoué 
Conàn  III.   publiquement  Hoël ,  fils  de  son  épouse  Mathilde  d'An- 
gleterre |  qui  avait  passé  jusque-là  pour  sou  iils  légitime* 

—  Cette  déclaration  9  dît  Morice,  lut  la  sobree  des 
guerres  civiles  qui  affligèrent  la  Bretague  durant  plus  de 
5o  ans  ^  et  qui  firoat  passer  le  Duché  successivemeat 
dans 'les  maisons  de  PenUiièvre»  d'Angleterre,  de 
Thouars,  et  de  t'rance   * 

bvÔbs  iiy  Eudes  II  f  ou  Eudon,  vicomte  de  PorhdeC»  marié  a 
»ixiiiiaoirc.  ^^^^^^  Q^^^  jjj^      ^     conaidératioa  de  sa 

femme  I  reooonu  Duc  par  ceux  de  Rennes ,  après  la  n^t 
de  son  beau-père.  —  Hoël  VX  au  contraire,  mentionne 
-  ci-dessus,  le  fut  par  ceux  de  Nantes  et  de  Quimper. 

Commence-    .Cette  é^ue  eÈl  jktoprement  celle  où  bos  aadena 

e  DOS  irouba- l^tinersi  Fatistes,  et  autres  prétendus  versffîcateurs 
jo^ears,    f^^^^^is ,  commencèrent  k  fixer  les  règles  de  noire  poésie» 
«^c.       On  les  nomma  trùutfêres,  irauyeours,  ou  tratéadours. 
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LeM  jpajuje  élait  d*iiivemer  des  sikjd&i ,  et  de  iesaieitre 
€aMi«.«^A  M  poAflS)  oïl  0di-dfaiiit  feb,  se  {oi- 
gnirent les  conieourSy  ou  omtéUrs  d'historiettes  (ailes  k 
jpkMiri  IdêdiaiMmm  ou  diaoïéto»  dont  le  non  seul 
czprtne Fenif h»^  et Xtijon^hours,  jongleurs ,  oU  mènêt-        ,  . 
trels  y  c[ui accompagnaient  leurs  camarades  sur  la  vielle 
el  aniri*  màmift  iastromens.  ~  Lo  métier  de  tout  fut 
de  cAfbrer  là  joie ,  et  daller ,  tantôt  enaettible,  tantôt 
séparément,  de  château  en  château,  débiter  leurs  sor- 
nettes. On  les  payait  eu  boa  tepe&i  en  habits,  ou  en 
airfsst  ;  atja  fêne  était  eomplète ,  quàud  on  pouirait  leur 
réimir  quelques  L-itcleurs  mi  farceurs,  dont  tout  le 
taleut consistait  eu  gesticulations,  tours  de  passe-passe, 
etc.|  ^Ha^Kéentaiient  ëtit'^siltties»  ou  cpt'ila  ftisaient 
exécuter  par  ded  cUetis ,  des  singes,  des  ehats ,  et  autres 
animaux.  •— Comme  tous  ces  enfans  du  plaisir  faisaient 
profession  de  mèkr  encort  k  leuia  mpsodks  dai  tmuom  , 
ou  questions  sur  Tamour  et  les  amans',  qtiierti^ns  dont 
les  dames  décidaient  d'ordinaire ,  et  où  il  entrait  com» 
munément  plus  de  fadeurs  que  de  traits  d'esprit  j  delà 
nous^est  Tenue  cette  expression  tfest  de  la  jimglerie^ 
ponr  désigner  îine  chose  basse  et  ennuyeuse ,  ou.méme 
une  menterie  et  une  imposture.      ,  » 
Voici  la  méthode  dont  on  se  Servait  en  ce  tempsJa  pour  ManUM 
trottterîesfâtéstoobiIes.-iOnappelaît  ch^fdes  termes,  les  âc  [ÎouvcHc* 
nombres  qui  correspondaient  aux  épactes ,  en  celte  sorte  :  ^^'"j 

Mpaeleà,*^    *%    xi$«xxD;    m;   xW;  szt;  ti;  xvii; 
Clefs»,.,      XX Vf;  xv;  xxxrv  ;  xxiii;  xti;xxKi;  xx;  xzxtiiii; 
Êpaeiés,'^  ruiti  xxj     i;    xn;  xxm;   iv;  xy;xxvi; 
Clefi.*,»'^  lYfi?  xxxYt;  XXV  ;  «vj  xxxiii;  xxit;  xij  xxx;  , 

JBpaclcs. Ml  ;  xvJii; 
Clefs, ...  —  XIX  j  xxxvirt]^ 
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-  Et  ces  termes  étaient  fixés  comme  il  suit  :  celui  de  la 
Septuagésime ,  au  7  jde  jaUYiec  9  celui  du  pEesiicF 
.   dimnche  de  Carême,  au  aS  da  même  bmhs^  celui  de 

m 

Pâques ,  au  1 1  mars  9  celui  du  dimanche  des  Rogatious , 
au  i5  avril  9  celui  de  la  Pentecôte  ^  au  29  du  même 
mois.  Ayant  doçc  l'épacte  de  l'année^  on  fmnfit  k  clef 
qiiî  lui  répondait  ;  et  commeuçant  k  compter  un  le  7  jan- 
vier y  deux  le  8 ,  trois  le  9 ,  on  contiuu^iiyân&i  }usq\^'au 
nombre  marqaé  ^r  la  clef  de-,  ladite  aii^: 'alors  IrgilÉr 
dtt  mois  où  tombait  ce  nombre,  était  le  terme^^lf^ 
Sept^^éfiime,  laquelUe  se  célébrait  le  dimandie  qui 
ioivait  immédiatement  ce  jour^lk. — L'opérat^itaîl  là 
même  pour  lea  autres  fêtes  indi^faies  m-dessus ,  eJ  par- 
tant du  te^me  assigné  a  chacune  ;  mais  cette  lègîe  de 
comput  eccléaiaatîque-est  tombée  en  désuÀude ,  d^piu» 
qu'on  a  la  ressource  des  calendriers  perpétuels,  qui  in- 
diquent sans  le  moindre  travail  toutes  lesféte^^  Vaut 
mobiles  que  fixeSc 

Fondaiion       Hocl  était  lin  prluce  faible  et  sans  vigueur.  —  Lê 
du  moDasiere  ^  ^       ^     ^  ^  douna  k  sa  fille  Olive  on  Odeline ,  pour 
'^iïouSs"  y  établir  un  monastère ,  sa  propre  maison  dite  alors  des 
Scocts ,  et  ensuite  des  G>ëts  ou  des  Couiëts  1  sur  la  cive 
9-      *       gauchedela  Loire',  enla  parmssedeJBougnenaisi  ànne 
lieue  au-dessous  de  Nantes.  —  U  soumît  cette  maison  a 
Tabbaye  de  Saint-Sulpice-lcs-B.ennes ,  et  établit  «uprès 
un  antre  couvent  d'hommes,  qui  ne  subsista  pasAUSsi 
'  longtemps. --Le  ao  décembre  ^i^jS^  la  Yénérible 

duchesse  Françoise  d'Amboise  remplaça  les  bénédictines 
«  des  Couëts  par  des  carmélites,  dont  elle  fut  elle-même 

la  première  prieure,  et  fit  reconstruire  a  neuf  presque 
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« 

'tout  lemcmastère.— La  Révolutiôn  a  détruit  ks  der* 

niers  veAtges  de.06lte  communauté,  que  remplaoeatt-  * 

lourd'liul  une  maison  a  la  moderae^  bâtie  avec  les 
matériaux  dupviaii  édifice* 

De  son  côté,  Eudes,  dans  la  même  année  ii49>  Abbaye 
donna  commencement  k  l'abbaye  de  Notre-Dame-de-  ^  l'^nienac. 
I^mmc,  ordre  âe.3amt*Benoit,  au  diocèse  de  SaiM- 
Brieuc  ,  entre  les  paroisses  de  ia  Clicze  et  de  la  Ferricre , 
sur  lagauciiedu  Ijé,  a  une  lieue  trois-q^uarts  dans  le 
S.-E.  de  Loudéac  (Morice  j  PreuTes  ;  1. 1  y  p.  6o4)* — La  * 
'reforme  de  Saint-Maur  avait  été  mise  en  i dans 
cette  maison ,  qui  fut  évacuée  en  1767  par  aea  religieuXf 
devenu»  en  trop  petit  nombre. 

Vers  pAa  ii5o,  selon  la  GaîUa  Christùuuif  t.  4>  Abbay« 
|b^3,  Ataifti  iiéttéchal  de  Dol,  fonda  a  aoa  tour  le 
monastère  de  Notre-D«me-du-Tronchet ,  ordre  de  Saiut- 
Benoit,  en  la  paroisse  de  Plerguer ,  sur  le  Bied-Jean,4 
une  lieue  ei  demie  vers  le  S^S.-0.  *de  Bol  son  d-devanl 
^vêché«— Un  abbé  de  Tyron  fit  ériger  ce  couvent  en 
abbaye  vers  Tan  1170.  —  Le  22  juillet  son  abbé 

Fradçoiii  de  Beauobéae  obtint  le  droit  de  porter  humeaii, 
lamitre,  etiesautr^omemenspontifioaus;  etltrélbn^ 
de  Saint-Maur  j  iiU  iatroduitè  dans  l'intervalle  de  1640 
.  k  164a. 

Le  I  mai  1162,  Guillaume  I,  sire  de  MoQtfort  et  de  Abb.iye 
Gaël  ^  jeta  les  fondemfpa  êe  celle  de  Saint-Jaeques ,  près  .^^'i;;',:^''''* 
de  Mootfbit  même ,  mais  en  k  paroisse  ^e  'Bédée ,  an  ci*  de-âontfof t 
.devant  dipcèse  de  Saint-Malo. —  Ou  y  mit  la  règle 
•d'Aïoaîse ,  au  pa^s  d'Artois  |,qui  était  la  plus  auatèce  de 
.  tontes  oelles  alors  coimuea.  Dom  Martène  a  donné  au 
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pui^c  cette  observance ,  sous  ie  noQi'de  G>utume  des 
,  dniooiiMMéguIim  de  Saiat«sIaeqiusrde-*Kodtf«n.^ 
Jean  de  Belleville  et  Haoul^k-lBolBicr,  set abblk,  fiital 

restaurer  Téglise  et  le  monastère,  dans  TiiitervaUe  des 
^  ^années  la^  et  }33ft.— Ro})ert  Hiibert^  mprt le  23  pô- 
▼emUnre  i463  9  obtint  du  pape  Calixte  III  j  poiir  lui  et 
ses  successeurs  abbés ^  l'usage  des  b^bit^  pontiâcaux: 
et  J^aa  de  XasQuarni  worî  le  17'  septembre- 1662,  j 
întroduisk  la  réforme  de  Saiute^Géneviève.  ~  l^e  fim- 
dateur  jr  çtaii,  décédé  squ4  Tbabit  (etigieux* 

♦ 

Continua-       Tandis  ^e  les  anciennes  Yilies  mupicîj^las  ^  et  spé- 
fé^T""'"  eîalement  les  viUei  dé  coamense ,  travaiUaient  k  IWi 
dans  les  c«B-  ^  oDtenîr  de  l'autorité  souveraine  leur  entière  éinanci- 
Manîère'aiors  patîon  (Voycz  oï^devant^      aviil  zii2)>  leasTCdies 
faire  «td^'àf.  Mbîtans^^es  ctmfipMil  etsunrat  «lui  4es  ssrb  m 

''^hlcsT*  ^^^^^^^^  5  continuait  toujours  d'être  k-peu-prèsie  même  j 
et -ce  ne  fut  que  d^ns  le  i4"^''  siècle^  sous  Louis  {iatia, 
que  k  liberté  aeàeva  enfifi  d^être  accordée  sénéralement 
k  tous.  —  Ces  serfs  se  vendaient  donc  encore  avec  le 
fbiids }  ne  pouvaient  ni  s^  marier  ^  ni  changer  de  demeure 
eu  de  pceteiieD,  saoa  Fagrime^  de  lent  nillvef  ni 
même  acquérir  qu*k  son  profit,  ou  du  moins  qu'en  lui 
|Dayant  oertaines  sommes  tant  pour  eux  que  pour  leurs 
enfims  et  leurs  femmes.  —  Yoici  à  ce*  sujet  la  formule 
alors  en  usage  pour  s'engager  volontairement  dans  ceLie 
abi^cte  dépendance,  lojsqu'^ft  n'j^  était  pas  né;  ^eetle 
qu'employait  le  Seifteur  potir  taettre  son  esclave  hors 

de  tutelle.  JN'o  II  s  ne  changerons  k  ces  actes  que  le  style, 

de  noua  reodr^  ijueUigible  k  tous  nos  kateuw.  * . 
«  Mol»  'K*^:^t  ^  ma  pwe  et  franohe^  jaoi 
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»  avoir  été  ni  forcé,  ni  séduit,  je  livre  a  vous  N***,  et 

»  k  vos  héritiers,  ma  personne  et  celle  de  mes  enfans,* 

;>  pour  porterie  joug  de  la  servitude;  de  façon  qu'à 

»  l'avenir  vous  ayez  le  droit  de  nous  commander,  de^ 

»  nous  corriger ,  de  disposer  en  tout  ce  qu'il  vous  plaira  ^. 

»  tant  de  nos  personnes,  que  de  notre  péçule  acquis  ou 

»  a  acquérir  ;  comme  aussi ,  en  cas  que  nous  quittions 

M  votre  service  ou  celui  de  vos  héritiers  en  quelque  ma- 

»  nière  que  ce  puisse  être ,  de  vous  ressaisir ,  partout  où 

»  vous  nous  trouverez ,  de  nous  et  de  notre  avoir ,  pour 

»  en  user  k  votre  plaisir ,  sans  aucune  opposition  ni  de 

3>  nous ,  ni  des  nôtres.  Fait  k  etc.,  l'an  de  grâce  etc. . . 

»  Sachent  tous,  que  moî  N***,  en  vue  d'obtenir  la 

»  rémission  de  mes  péchés  par  cet  acte  d'affranchisse- 

»  ment,  j'ai  donné  k  vous  N*** ,  mon  esclave ,  la  liberté  ; 

»  de  telle  sorte  que  vous  êtes  entièrement  délivré  de 

»  tout  joug  de  la  servitude ,  de  même  que  si  vous  fussiez 

M  né  de  parens  ingénus  ;  et  que  vous  pouvez  user  de 

»  cette  liberté,  vendre,  échanger,  contracter  obliga-^* 

»  tiens,  ester  en  jugement,  rendre  témoignage,  faire  t 

»  enfin  tout  ce  qu'un  homme  libre  peut  faire.  Je  vous^ 

»  remets  de  plus  eu  entier  mon  droit  de  patronage,  votre 

»  pécule  et  vos  possessions  ;  promettant  et  jurant  que 

»  jamais ,  ni  par  moi ,  ni  par  mes  successeurs ,  je  n'irai 

»  contre  cette  liberté  que  je  vous  rends.  Et  pour  que  ce  ^ 

»  présent  acte  ait  toute  la  stabilité  possible ,  j'ai  prié 

»  M.  le  comte  N***  de  vous  le  confirmer  par  l'apposi- 

»  tion  de  son  sceau  ».  «Et  nous ,  par  la  grâce  de  Dieu 

»  comte  N*** ,  avons  jugé  k-propos  de  mettre  ici  notre 

j0  cachet.  Fait  Taii  du  Seigneur,  etc.  » 
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}  uvon i ion  1 1 5 5 .  —  Ceuc  auoée  est  assez  généraicmeut  l'époque 
^  cCifibiM.  ^  OÙ  Von  fixe  datas  notre  pays  l'introductio&  d\i  papier  de 

liiî^L^'j  autrement  appelé  papier  européen. — Jusc[ue-Ia, 
'selon  que  nous  l'avons  dit  a  la  page  124  ?  ancêtres , 
vdepuis  l'an  610,  s'étaient  servis  du  papier  de  coton, 
qu'ils  tiraient  a  grands  frais  de  TAsie ,  parce  qu'ils  n'en 
avaiei^t  pas  chez  eux  ia  matière  première.  —  Alors  ils 
essayèreal  de  siil^dtuer  a  eêtte  espèce  de  feutre  étran- 
ger le«r  £1  de  lîn  et  de  chanvre  :  mais  ces  filamens  letir 
9  s  ayant  paru  intraitables  par  leur  longueur  et  leur  dureté  ^ 

,  *  ils  s'aperçurent  àja  in-que^  qdand  ib  avaient  é«é  em- 
ployés en  tmte,  et  assouplis  par  l'usage ,  ils  se^^rituraient 
parfaitement.  —  De-la  Toriginc  de  notre  papier  actuel 
qui  y  connue  on  sait ,  se  fjsibriqne  àv  ec  des  haillons  de  toile 
de  Hn  ou  de  chanvre  pourris,  hroyés,  rédirf ts  en  pâte 
dans  i  cau,  puis  moulés  en  feuilles  minces,  qu'on  coile, 
quH>n  sèche,  et  qu'on  presse.  —  Les  chiÛons  de  laine  oi 
de  soie  ne  sdni  propres  qu'k  fiiire  du  papier  gris  y  encore 
esi-oaoijiigé  d  y  mêler  beaucoup  de  groi  linge,  , 


Birr'renJs      Eu  xt54t  Eudcs^ut  plusieurs  attaques  à  soutenir  de 
^'Hefomie^dé^^lA  fM  dcHoel ,  et  dé  celle  de  Gonâii.IV  dont  nous  par- 
Nanie».^     lerons  bien  lut  i  mais  il  s'en  tira  k  son  avantage  ;  et  toutes 
ees  brouilleries  ue  servirent  qu'à  faire  tuer  de  part  et 
d*âutre  plusieurs  chevaliers  deniarquev~Hoël,  sur  la 
fia  Je  l'année  suivante ^  fut  diassé  par  les  Nautais,  qui 
se  donnèrent  k  Geoffroi|  qovte  d'Anjou ,  (rère  de 
Henii  II  roi  d'Angleterre  i  mab  le  nouveau  Comte  de 
•    Nantes  ne  jouit  pas  long-temps  de  cet  honneur ,  et  mou- 
rut le  2;^  juillet  i  1 5d.     ^  ' 
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Dans  k  coufn  de  Tanuée  1 1 55 ,  Gonaa  •  (qH  de  i'apmu     Le  Duc 
dtt  mootfque  angitos»  leoommenoâ  or  guerre  ccmtii  le  etdétmué.^ 
Bue;  prit  les  châteaux  de  Hédé  et  de  BbiltmiinMi  et  * 

^  ,  ^         en  rrancc» 

.  alla  mettre  le  siège  ikvant  lleones,  <jui  $e  rendit  par, 
capimlationj;  landU  4iief.de.8oii€Até,  ^aenl^e  Fougèm  * 
sencoDlEa  Eudee  qui  fuyak  ayeo  les  débris  de  son  armée , 

et  Je  fit  pmoaai^r.  — -  Âu  bruit  de  cette  nouvelle ,  tous 
les  sdignew;^  se  rassemblèrent  aûtour  de  Conafl^  le  rteen» 
nurent  pour  Duc  y  et  lui  filant  hommage  de  leurs  tecres.  "  ^ 

Il  u'i^eut  (|ue  Jean  de  Dol  qui  demeura  ûdèle  au  mal- 
lieiMEeux  f^ince  >  et  qui  soutint  son  parti'ittsqa'k  la  moit* 
.  «—.Eudes ,  que  Ea«)ul  avait  remis  en  liberté  Paonée  sui''  ^  * 

vante ,  se  voyant  ainsi  abandonné ,  se  réfugia  en  France , 
où%jouÎ9  VII  remplojfk  ^n  quelques  expéditions, .  dans 
lesquelles  îLfut  plus  heureux  qu^il  ne  l'avait  été  en  corn** 
battant  pour  ses  propres  iiuércts.  —  Nous  reparlerons  de  • 

lui  dans  l'article  suivant^  année  XI 64  

ConanlV,  surnommé  le  Petit,  fils  d'Alain-le-^Noîr ,    tomAir  iv, 
comte  de  Richemont  et  de  Peuihièvre,  et  petit- fils  de 
Conan  III  par  ^a  mèroi  dépouilla  Eudetf  en  1 155 ,  en  là 
façon  que  -nous  avoi^  dît,-»  Il  n'osa  troubler  GeofiTroi  * 
dans  la  possession  de  iNautes  :  mai»  aussitôt  après  la  mort 
âe  celuinû,  il  se  rendit  maitre>  de  cette  viUe>  qu(i^  Dut  *     -  /  - 
contiaint  À  restituer  dès  Tan  suivant  au  roi  d'Angle-  - 
terre,  comme  frère  du  défunt  j  et  épousa  en  ii6o  Maf^ 
gnefite,  sœur  de  Malcohn,  roi  d'Ecosse. 

^     En  cette  annexe  ii6o,  Bernard ,  évéque  de  INantes^ .  Abbajc-P»- 
éotafe  monastère  de  Sainte*Marie*]linigéeiaine^e-GeM-  -  ion. 


tan,  ordre  de  Saint-Augustin ,  qu'il  avait  fondé  dès  Tan 
ii4B  dans  son  diocèiseï  et  Téiigéa  en  aLbaye-paroi^e 
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en  ii63.— CeUc  petite  bourgade,  c[ui,  en  1789,  pou- 
vait cootenirSco  habitans,  n'est  distunte^e  lAoBtebert» 
SUt^h  gauche  de  l*Oguon,  que  d'un  quart  de  lieue  ,  *l 
.die  en  lut  aujourd'hui  partie.  Son  territoire  forme  une 
•     plftrae»ou  r<m.voît  quelques  terres  labourées,  des 
vignes,  quelques  prairies,  des  laudes  très-étendues,  et 
«ne  portion  de  la  forêt  de  la  Uuctike«  « 
.  Fort       '  Eh  cette  même  année  1 160 ,  Bertrand  II  du  GoarpHc , 
È?i»!!es1^      dit  le  Jeune  9  fit  construire  en  la  paroisse  de  SaintrCou- 
*  "  Maio*'"*^  lomb ,  sur  trtu  tlot  4  la  lyer ,  un  château  de  son  nomll'qa'a 
remplacé  le  fort  actuel  du  Guesclin  (  Voyez  n&treMéni.| 
'  *  .  p.  80  î  et  ci-après  y       fiopt.  zao6)«  ' 

Famine      /Dans  le  cours  de  1 161  •  se  fit  ^ntir  en  Bretagne  jine 

*^"daM  fiimîne  si  horrible,  qu'elle  contraignit  les  liommes  à 
laproTînce.  ^0  la  terre,  et  même  leurs  propres  enfans.  La 

•  cherté  des*  vivres  fut  si  grande ,  qde  le  setier  d'avoine  se 
.vendit  5o  sols  j  somme  prodigieuse  pour  un  temps  où  le 
■  *'  marc^d'argent  ne  ^valait  que  i3  sols  4  Jeniers.  —  Cette 

extrême  disette  ayait  été  précédée  d'une  prétendue  pluie 
de  sang    i^)  »  qui  tomba  dans  le  diocèse  de  Dol:  phé- 


♦  • 

P/élcndue        (n^)  •  Ces  aoi'àtsant  pbdes  de  sang^  dit  M.  ValmonùBomait 

pluie  de  sang  ,  (Dict.  d'Hist.  Nat.,  1. 11,  p.  179),  n'arrWent  que  è^nn  des  temps 

dans  le        ^      ,  .j^p^^gg  et  surtout  en  été.  li  n'est  pas  étonnant  que  la  plu- 
diocese  de  «  i.  i 

Dol,  »  pari  des  insectes  qui  cherchent  alors  leur  pâture  sur  les  branches 

»  des  arbres  soient  emportés  parle  \tiiL,  uL  déchirés  en  pièces;  ce 

»  qui  fait  qu'en  tombant,  ils  sont  comme  ensanglantés,  et  qu'il 

if*  '  9-  selnble  pleuvoir  du  sang.  On  sait  d'ailleurs  qu'ea  ceruines  années, 

*  «  quantité  de  chenilles  épioenses,  lorsquMIes  passent  de  VéXMt  de 

>  cHcyBiilide  à  celui  de  pupilloo^  dépoeeA  eur  les  maMiUes^  Wni 

»  d  ans  les  TÎlles  qne  dana  les  eanpagnes,  des  );oattC8  dVae  liqncnr 

»  rouge  qui  paraît  sangumoleate,  ci  que  leTulgaire  ignorant  ref  ard« 
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qomène  dont  les  naturaiistes  d'alors  ne  savaient  se  rendre  . 
aucun  compte ,  mais  qui  a  cessé  d'être  un  prodige  pour 
les  nôtres.  —  Le  flcau  de  la  faim  se  prolongea  bien  avant 
dans  l'année  z  16»  j  et  l'on  en  vint  au  point  «ertaines 
parties  du  Duché ,  de  mettre  des  gardes  dans  les  cime-  ^ 
tièreS;  pour  protéger  ceux  des  corps  des  défunts  ^ui 
avaient  encore  quelque  fraîcheur.  — -  Les  Chroniques  de 
Saint-Brieuc  et  de  Palmpont  ajoutent  que,  pour  comble 
d'infortune,  l'afireuse  nourriiure  dont  ou  fut  contraint 
d'usfpr  engendra  plusieurs  maladies,  qui  enlevèrent  au 
pays  à-peu-près  le  tiers  de  ses  habitans.— Ausurplui^, 
tout  le  reste  de  runivers  eut  plus  ou  moins  sa  part  de 
cette  épouvantable  calamité. 

£n  .ii5d>  cent  sept  gentilshommes  Bretons,  Man-  Retour 
saux,  Angevins,  et  Tourangeaux,  avaient  reeu  dans  la  ^^^r^iTroTJé»* 
\ille  de  Mayenne,  des  mains  de  i'evêque  du  Mans,  la  brcwms. 
croix  contre  les  Inâdèles.  La  cérémonie  avait  commencé 
par  nue  procession  publique,  k  la  fin  de  laquelle  ces 

braves  avaient  consacré  a  Dieu  leurs  armes ,  leurs  biens, 
et  leurs  vies,  et  avaient  promis  de  ne  point  abandonner 
durant  trois  ans  les.  drapeaux  du  Sauveur,  ni  eux,  ni 
leurs  vassaux,  dans  quelques  périls  c[u'ilsse  Liouvassentj 
et  sous  quelque  prétexte  que  ce  fut.  — >  De  tous  ces  ciiam- 
pions,  il  n'en  revint  en  1 162  que  trente  ;  tous  les  autres, 


»  comme  i'flfifet  d'une  phûe  de  saiÊg  %  phémunAne  ^vi  rifaadît  e« 
a  particulier  Peffroi  aux  envirotia  d'Aix  en  PesvMce,  en  i6ôS^  etr» 
»  Enfifti  ajonte-tp-il,  t»  3,  p.  453,  on  n'igoore  pas  qne  quand  le 
9  bnniittarde6tcoiDpoaéd*exhaUifloni,  etqu^ileflt  tombé,  on  trooTe 
9  qaelcpiefetB  m  lasufiice  des  eaux  me  pelUente  ronge^  et  m4me 
»  jasace  épaisse 


r 
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fidèles  k  leur  parole  »  avaient  péri  de  maladie ,  ou  dans 

les  combats. 

^  ^r»j<^e        /^^  1110)3  Je  mars  x  i63|  la  mer  surmoota  dans  les  ea- 
*  virons  de  Saint-Malo  son  niveau  ordinaire  ;  d'où  résul- 
tèrent de  grands  dégâts  dont  nous  avons  rendu  compte 
en  nos  Grandes-Kecherches  sur  celte  ville. 
Abbaje         La  celle  même  année ,  Rolland  Je  Dluan  fonda,  en 
•Il  len.      paroisse  de  Mégrit ,  a  7  lieues  un  quart  au  S,-S.-0.  de 
*  Saiut-Malo  son  évêché,  et  a  une  lieue  et  demie  de 

Jugoa,  l'abbaye  de  INotrc  Dajnc-du-Pont-Filard;  dite 
depuis  de  Bcaulieu,  en  faveur  de  huit  religieux  prêtres 
de  l'ordre  de  Saint- Augustin.  —  La  Ciironi<{ue  de  Nantes 
donne  a  tort  Thonneur  de  cette  fondation  a  JaLel  de 
Mayenne ,  époux  de  Gervaise  de  Dinan. —  Rolland  ^  en 
1x70,  &t  de  nouvelles  libéralités  k  ce  monastère  1  ou  la 
réforme  de  Sainte-Géneviève  fut  introduite  le  21  aoftt 
1659,  par  son  abbé  Claude  Leclerc-du-Tremblai» 

Origine        Eq  t  i64  ,  Ic  même  Seigneur  de  Dinan  précité ,  fonda, 
£échercl.     pfcs  son  château  de  Bécherel ,  le  prieuré  de  Sainte-Marie, 
pour  des  religieux  de  Marmoutier.  —  C'est  le  commen- 
cement de  la  ville  actuelle  de  Bécherel,  dont  nous  repar-- 
'leronsen  notre  t.  3. 
^  Ravages       Dam  Ic  cours  de  cette  même  année ,  Tex^duc  £udes  U 
dans      se  fit  ou  fut  filît  Comte  de  Vannes  et  de  Cornôoaille ,  et 
**'*Vincc?!^'***  donua  par-ià  occasion  a  une  nouvelle  Ligue  et  une 
^**«eut"^"   nouvelle  guerre.  —  Conan  IV  eut  d'abord  du  pire  :  ce 
du  duc  Geof-  qui  le  porta  à  implorer  le  secours  de  Henri  II ,  roi  d*An- 

froy  lî. —       ,  '  '\     ^  • 

Mort  d'£udes,  gleterrc ,  sans  penser  au  peru  ou  une  petite  puissance 
*S«^Pciît*"'  toujours,  quand  elle  se  met  à  la  merci  d'une 

grande.— »  Le  Monarque  ne  pouvant  pour  le  moment 
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Tasslsier  en  personne ,  donna  oi  dce  a  Richard  du  Homet , 
son  oonnéubk  en  Normandie^  de  mBner  loutea  les 
troupes  de  cette  province  au  Dnc,  li  qm  le  diktean  de 
Conibourg  et  la  ville  de  Dol  se  rendirent  au  mois  d'août. 
—  Lui-méaie  entra  en  Bretagne  au  oomnifiiieenieiit  de 
Tan  1166;  prit  et  fit  raser  Fougères  sur  la  fin  de  juin; 
soumit  le  vicomte  de  TLouais  j  obtint  en  niari^ge  Cons- 
tance,  fiUe  unique  du  Duci  âgée  de  &  ans  seulement, 
pour  Geoffioi  son  troisième  fik ,  qui  n'en  avait  que  Irak  ; 
força  le  lâche  Gonan  a  se  contenter  du  comté  de  Guingamp; 
reçut  rhonunage  des  seigneurs  bretons,  en  qualité  de 
tuteur  du  jeune  couple  ;  et  disposa  enfin  en  souverain  de 
toutes  les  charges.  — Eudes,  de  son  côté,  fit  pendant 
'  trois  ans  de  glorieuses  mais  inutiles  résistances.  L'ambi- 
tieux Henri,  qui  était  déjh  maître  de  l'Anjou,  de  h 
Touraine,  du  Maine,  de  l'Aquitaine,  et  du  coiuté  de 
Mantes,  voulait  avoir  tout  le  reste  de  notre  Province.  £a 
conséquence  y  il  porta  en  le  ravage  dans  tout  le 
pays  de  Porhoët  j  renversa  de  loiid  en  comble  le  château 
de  Josselin^  prit  les  villes  de  Vannes  et  d'Âuraij  con- 
fisqua le  comté  de  Vannes  9  avec  la  moitié  de  celui  de 
Cornouaille  ;  mît  garnison  dans  leehâteau  de  Hédé  ;  rasa 
celui  de  Tiotéuiac ;  prît  Bécherei ,  qu'il  fit  fortifier  ;  htùÏA, 
Léhon,  excepté  ce  qui  appartenaft  au  prieuré  du  lieu  ; 
ravagea  enfin  les  deux  bords  de  la  Rance,  et  tout  le 
Glos-Pouiet,  excepté  la  ville  de  Saint-Malo  qu'il  n'osa 
attaquer;  fit  reconnaître  et  couronner,  au  mois  de  mai 
1 169 ,  son  fils  GeoflFroi ,  en  qualité  de  Duc  de  Bretagne  ; 
et  dépouilla  entièrement  de  son  domaine  Eudes,  qui, 
quand  il  mourut,  n'était  j^us  seigneur  que  de  deux 
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paroisses.  —  ConaQi  abreuvé  de  tant  d'amertumes  ^ 

mourut  lui-même  le  ao  février  1171;  et  fut  enterré 
dans  l'abbaye  de  Beggar.  Ou  ue  le  considérait  plus 
élors  que  comme  un  simple  comte  de  Ricbemont  et  de 
Guingamp. 

^  Abbaye  .       Quelques  années  avant  sa  mort,  ce  Prince  avait  fondé 
deCarDoiu.^  Tabbaye  de  Notre-Dame-de-Carnoët,  ordre  de  Citeaux^ 
^cc  nom^    a*  diocèse  de  Quimper ,  sur  la  Laita»  a  une  lieue  et 
demie  au  Sud  de  Quimpeilé.  —  C'est  celle  qu'on  appela 
(^epuis  Sai n t'Morice  ou  Maurice  f  du  nom  de  son  premier 
abbé,  religieux  de  Langonet  et  originaire  de  Loudéac , 
a  (jui  le  duc  biciou,  vers  Tan  ii48  avait  donné  l'em- 
placement du  mona&tère^  à  rentrée  de  la  Corét  de  Car- 
noët ,  en  un  lieu  nommmé  Staernadred. — €ette  maison 
'  était  fille  de  Langonet ,  et  ses  bàtimens  n'étaient  pas 

encore  achevés^  lorsque  le  prince  mourut.  —  Guillaume 
deKeresper,  son  abbé,  fit£iireen  1407  le  chœur  de 

l'église  ;  et  l'étroite  observance  y  fut  mise  par  André 
Gaudesche,  qui  décéda  le  a3  septembre  i65o.  — Quant 
k  la  Ibrét  contenant  .k  peine  aujourd'hui  i4oo  arpéns 
ea  taillis  et  futaie,  elle  avait  alors  plus  de  7  lieues  de 
périphérie ,  et  était  entourée  de  douves  et  de  murs  dont 
on  connaît  encore  la  continuité*  Le  Duc  j  avait  sa  maison 
de  chasse ,  dont  il  reste  de  faibles*  vestiges.  Elle  apparte- 
nait au  Koi  en  1789,  et  elle  s'appelait  primitivement  in 
Forêt  de  Mendaon.  La  culture  du  houblon  qu'on  avait 
essayée  en  l'an  XI  dans  ce  quartier-la  pour  la  brasserie 
nouvellement  établie  a  Saint-Maurice,  a  très-bien  réussi, 
"i*-  (  Voyez  Qohars-Garnoët  dans  notre  t,  3)., 
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Geoffirai  II,  ftuniommé  Pkate-Genêt  (ii3)y  seçond  cboffroy,  it, 
fils  ât  Heorill  roi  .d'Angkterre ,  «fa  reconnu  pour: '*^"*'^» 
duc  de  Pretagne  dès  le  mois  de  mai  1169,  se  fit  derechef 
reoonnaitre  solennellement  pour     en  117  5  s  et  céléhra 
enfin ,  en  1 181  ^  son  mariage  avec  Constance  deBretaè^ne»  « 
que  le  jëune  âge  des  deux  époux  nWait  pas  permis  <|u'on 
célébrât  plus  tôt.  .  ' 

Le  1 1  février  1173,  selon  la  Chronique  de  Bretagne^   ^  Aurore 

se  fit  voir  une  si  belle  aurore-boréale ,  qu'on  put  recon-    Fam^in^e  — 
j)aitre  distinctement  a  sa  lumière  Tempreinte  des  diverses  3^JJ,*^^^*J^ 
monnaies  j  et  l'année  suivante ,  commença  une  &mine     c^ié  de 
qui  se  fit  sentir  durant  deux  aus.  —  Pendant  ce  temps-  ^•"ê*'**» 
la,  le  féroce  Henri  II  portait  la  désolation  sur  les  terres 
de  Raoul  U  de  Fougères  qu'il  savait  mal  affectionné  à  ses 
intérêts  (  Voyez  la  page  i6a  de  notre  t.  i  ) ,  et  le  faisait 
harceler  sans  relâche  par  ses  Brabançons  et  ses  routiers^ 
On  appelait  ainsi  une  troupe  d'aventuriers,  originairea 
du  Brabant ,  qui ,  par  une  pratique  contraire  au  christia- 
nisme ,  faisaient  métier  de  la  guerre ,  se  donnaient  à  ceux 
qui  les  payaient  le  mieux,  et  étaient  toujours  en  route 
pour  tuer^  brûler,  et  piller,  selon  qu'ils  étaient  corn* 
mandés.— Ce  Prince,  en  Tannée  117a,  avait  porté 
peine  de  mort  contre  quiconque  aurait  tué  un  cerf  dans  la 


(ai3>  C'ett  le  nom  qttVa  avait  âonaé  à  Creoflroi  Y,  comte  Ort^^ifie' 

d*Aiijo9,  9<»iijgniiid*pèr«}  A  cause  de  la  covtmne  quVraît  ce  Priifce,  d u  snraom 
de  porter  ordinaiFement  «qe  brancliie  de  gjenét  aor  sa  téte  (An  do  ^  ^donDifà"^^*^ 

Vérif.  lei  Dates,  p.  687).^  Cette  déDomiaatioB ,  à  partir  d»  quelques  roi» 

Henri  II,  devînt  commune  à  quatorse  rois  d'Angleterre,  y  corn»  d*Angle- 

pris  Richard  HT  ;  mais  l'asage  s'établk  avec  le  temps,  d'écrit*  •••"•^ 
pre&c|ue  généralemeal  plantageiiet^  au  lieu  de  planlé'^genêL 


§ 
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^  '  ^  ProTlnce.Tous  les  Seigueurs ,  dit  Ogée  i  aimaient  alors  si 

'         pasmiiiiéinent  la  thasse,  qu'ils  auriûeiit  TolonUers  planté, 
tout  kôr  terraui  eo  bojs  6t  feréts ,  quoique  la  Brclafpe 
an  fût  déjà  pleine, 
caïamitét  .  x ^mm  ^       fat  M  sec ,  et  Pamonme  û  brûlante» 

physiques.  —  .  ,  «^^-^ 

Largesses  que  les  grains  ne  purent  venir  a  matonte.  cette 
«n  ceaecîr-  sécheresse  succédèrent  des  pluies  abondantes,  et  des  dé- 
constance,  bordemens  de  rivières,  qui  ravagèrent  lieaucoup  d'en* 
droits  dans  tont  le  pays.— «-Entr^autres  libéralités  qui 
furent  faites  en  cette  occasion  pour  venir  au  secours  des 
malheureux ,  on  remarqua  le  don  de  4o  mille  marcs  d'ar- 
gent et  aoo  marcs  d'or,  que  fit  le  Ducy  pour  marier  les 
pauvres  filles  de  ses  Etats. 

Tcropèie  fu*     Le  3o  novembre  1178,  souffla  un  vent  si  violent  ^ 

c^u'une  grande  ^uaiililé  d'arLrei»  el  d'ediiices  ea  furent 
renversés. 

Décret         Le  5  mars  1179,  ouvrit  le  3"^"  Concile  de  Latrani 
'Tteoîs'lème^"  onzième  général,  oii  fut  condamnée  la  dureté  de  quel- 
Lairao^^   qttes  ccdésiastiques,  qui  ne  permettaient  pas  aux  lé- 
preux (i  i4)  d'avoir  des  ^lises  h  leur  usage,  quoiqu'ils 


Triste  (i  i'^)  «nplt  «mplicatioii  de  ce  décret,  il  fanteavoir 

ceadiitoo  des  que  1*  Upre^  qui  ayait  été  apportée  d'Orient  en  Europe  par  Ta?- 

lépreux  à  Pompée,  y  était  dereone     commune  vers  le  temps  ^ 

cette  époques  ^         ,    .      ,  .  j        •  j  1 

"       Concile  dont  il  s  agit^  surtout  par  smte  des  croisades,  V^^i  selon 

Mailiicu  Pàf  ib,  ou  ne  complAÎt  pas,  dans  la  France  scule^  moins 
de  deux  mille  hôpitaux  pour  ceux  qui  étaient  infectés  de  celle 
maladie  cmelle,  ni  moins  de  dix-neuf  mille  dans  toute  la  Chré- 
tienté. —  On  appela,  de  son  nom.  Léproseries  ces  sortes  d'hospices; 
OU  encore  Ladreries,  parce  que  toutes  c«8  maisona  étaient  sous  i'in* 
vocation  de  Saint-Lazarre,  que  le  peuple^  par.corraptîon,  appe* 
lait  Saiai^Ladre.    Dans  les  tïUcs  ou  bonrgs  qui  n'ayaient  poioi 
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ne  fussent  pas  reçus  aux  églises  publiques.  —  Les  Pères 
ordonnirent donc  que^partoiit  où  ces  infortunés  seraient . 


d'ii6piul  déterminé  pour  ces  espèces  â|^p€>ti£Bréi,  on  leur  atsi*^ 
gnait  une  demem  panicuUAre  ;  et  on  les  réparait  pnbliqaeoMnt 
de  la  loqîété  en  la  maïuére  que  Hom  Vallons  dire., 
-  Dés  qn*an  homme  portait  sur  sa  figure  quelcpfSvUMp^e  ces 
pustules  hlancBes  qni  sont  nn  des  symptômes  do  cette  aflmse  in- 
firmité, les  médecins  se  transportaient  chex  Ini,  et  le  Tisitaienl 
soigneusement.''  Si  les  atLeiuUs  irannonçaient  pas  un  venin,  un 
▼ice  radical,  on  le  traitait;  et  l'on  lâchait  de  dissiper  ces  appa- 
rences par  les  remèdes  alors  en  usage.  Mais  si  IVruption  «le  la 
matière  morbiiique  laissait  entrevoir  des  suites  fâche  usés,  le  niécle~ 
cia  avertissait  le  cnrédela  paroisse,  qui  avait  recours  auxioima» 
lités  suivantes^  pour  inatraîre  le  rMxal on  l^jiretut  qu'il  ne  pouvait 
pins  avoir  de  oommerce  avec  les  personnes  sainef  $  et  qn*il  devait 
ac  regarder  comme  an  cadavre»  à  qoi  Dien  se  conservait  plus  un 
buffle  de  vie»  que  pour  lui  donner  le  temps  d'expfier  ses  fiiutea.«^ 
ïjt  prêtre  donc»  revêtu  de  surplis  et  d'étole»  allait  processionelle- 
ment  chea  le  malade^  qui  l'attendait  à  sa  porte»  couvert  d*na  poël* 
aïoir»  on  d'une  nappe  pareille  à  celle  qu'on  metuit  sur  les  cercueils. 
J>  ministre  sacré  Usisait  sur  lui  quelques  prières  prescrites  par  le 
Bitucl;  après  quoi  la  procession  Tetoumait  A  l'église,  suivie  4b 
lépreux,  qui  marchait  à  quelque  distauce.  Arrivé  au  temple,  on 
le  plaçait  dans  le  chœur,  au  milieu  dHine  chapelle  ardente  qu'on 
lui  avait  préparée,  comme  à  un  corps  niurt  ■  vi  i  ou  commençait 
une  messe  de  ^e<7Micm.  Lorsqu'elle  était  iîuie,  on  faisait  autour  du 
lépreux  des  cnci  nsrmens  et  des  aspersions,  et  on  lui  lisait  ses 
exhorte  mens.  Ces  sortes  d'exliortalions  roulaient  sur  la  manière 
dont  Je  malheureux  devait  souffrir  la  plaie  incurable  dont  il  était 
/rappé,  s*il  voulait  arriver  au  royaume  du  Ciel,  c  où  n'y  a  nulles 
>  adversités»  ladreries,  ne  meseUerles,  mains  où  sont  tonts  purs 
s  et  nets  3i  :  et  qnand  elles  étaient  achevées»  il  le  recommandait 
A  la  charité  des  fidèles»  qui  lui  faisaient  quelques  aumônes»  et  le 
reeônfitrlotèiU  en  Dieu,  Suivait  le  lâheru  »  à  la  fin  duquel  on 
condoissit  le  misérable»  au  milieu  de  chants  lugubres,  dans  In 
maison  ^oi  lui  était  destinée.  Cette  loge,  ou  lasaret»  étoit  située 


r(a98) 

en  nombre  suffisant ,  ou  leur  assignât  une  chapelle,  un 
cimetière^et  unprètreparlicalier  i  etlesëzeibptèfentde 


en  plietne  canipai^et  ell9«Tâit  pour  tous  menblei  un  lit,  hb 
à  ttm^  un  coffre,  nna  table,  une  chaise,  une  lampe,  une  aerriette, 
el  auirea  menues  choses  indîspensablement  nécessaires^  Pour  oe 
qui  est  AiLmesei,  son  trousseau  n^annonçaii  pas  plas  de  luxe  que 
son  appartement.*;  on  lui  donnait  un  capuchon,  deux  chemines, 
une  tunique^  uuc  robe  appelée  housse,  un  barillet,  uu  eutonnoir, 
un  couteau,  une  baguette,  et  une  ceinture  de  cuir.  Avant  do  le 
'juitler,  le  prêtre  lui  faisait  cnrorc  nue  exhortation;  lui  jetait 
une  pelée  de  terre  sur  les  pieds,  et  bénissait  sa  loge.  La  cérémo- 
nie se  terminait  par  les  reeommandemens qu^on  ra  voir;  et  que 
leUpreux  devait  suivre  ponctuellement  jusqu'à  la  fin  deses  jonrsL 
«  Je  le  défens  (  lui  disnii  le  curé,  eu  des  termes  qnenons  STOns 
s  copiés  d*un  formulaire  plus  moderne),  que  jamais  tu  n'eotrea 
a  en  église,  ou  en  moostier  (monastèra)*  en  loire  ou  en  marcfaiés, 
»  ne  en  compaijgnîe  de  gens  sains.  Je  te  défens  que  tu  m  Toiaea 
a  (ailles)  point  hors  de  ta  maison  sans  ton  habit  de  ladre  el  ta 
a  teutelle,  afin  (ju^on  te  cdgnoisse  ;  et  aussi  que  tu  ne  Toises  point 
»  déchanx  (pieds  nus).  Te  te  défens  que  jamais  ta  ne  laves  tes 
a»  mains,  ne  autre  chose  d'autour  de  toi,  en  riyaige  (ruisseau)  ne 
»  en  fontaine,  ne  que  tu  n'y  boives  ;  et  si  tu  vculx  de  l'eau  pour 
»  boire,  puiscs-en  en  ton  escuelle  ou  en  ton  baril.  Je  te  défens 
9  que  tu  ne  touches  à  choses  que  tu  marchandes  ou  acheptes,  jus- 
as  qxi'^à  tant  ([ti'ellc  soit  tienne  (à  toi).  Je  te  défens  que  tu  n'entre» 
»  point  en  tavernes  ;  et  ci  tu  veuli  du  vin,  soit  que  tu  i'acheptes, 
»  soit  qtt*on  te  le  donne,  fais-le  entonner  en  ton  baril.  Je  te  dé^ 
a  fenrque  tu  ne  habites  (touches)  à  aâltre  femme  que  à  la  tienne, 
a  Je  Ce  défens  qne  si  tu  vas  par  chemins,  et  encontres  aucune  per^ 
a  sonne  qui  parle  à  toi,  on  qui  t^arraîsonne,que  tn  te  mettes  au* 
»  dessous  duTeni  avant  que  tu  répondes.  Je  te  déliens  que  tu  ne 
9  Toises  point  par  estroites  ruelles  ,  afin  que  si  tu  encdntrcs  anleune 

>  personne,  il  ne  puisse  pis  avoir  de  toi,  le  te  délena  que  ai  tu 

>  venlx  passer  par  aulcnn  passage,  tu  ne  touches  point  au  puits, 
»  ne  à  la  corde,  &i  tu  n'as  mis  tes  gants.  Je  te  dcfeas  que  lu  ne 

>  touches  à  enfans,  ne  leur  donnes  aulcune  chose.  Je  te  défens  que 

«  r 
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à  i 

pftyer  la  dtme  tint  de  leurs  jardios,  ^e  des  bestiaux 
qu'ils  nourrissaient. 


»  tu  ne  boives  ne  manges  à  anltre  vaisseiAi  que  au  tien.  Je  te  dé- 

»  feii5  le  boire  et  le  mangier  avec  compaignie,  sinon  avecques 
a  meseaulx  «.  —  Lors  qu'un  de  ces  iufortunés  tombait  malade,  le 
prêtre spéciaiement  riiaigé  de  cet  office  lui  donnait  la  communion 
et  l'cxtrêmc-onction  j  mais  il  ne  souffrait  poiut  qu'après  le  décès 
les  cendres  da  défont  fussent  mêlées  ayec  celles  des  antres  hommes. 
Le  mort  était  donc  enterré  ou  dans  la  maison^  on  dans  un  endroit 
exclusivement  destiné  à  recevoir  cens  de  son  espèce.  Ses  enfans 
n'étaient  point  anssi  baptisés  sur  les  fonts  ;  et  l'Isao  qui  avait  servi 
à  4eor  baptême^  éuit  jetée  dans  des  liens  retirés. 

Comme  les  cordieis  et  les  tonneliers  exerçaient  alors  commnné- 
ment  leurs  métiers  hors  des  villes,  parce  qu'il  faut  aux  uns  de  l'cc- 
pace  en  longueur  pour  faire  lenn  cordages,  tl  que  les  autres  font 
un  hmtt  importun  â  la  eœîété  }  cette  espèce  de  séparation  du  reste 
de  leurs  concitoyens,  jointe  probablement  à  la  snspicîon  de  quel- 
que communication  secrète  avec  les  lépreux  contre  la  défense  des 
lois,  fit  que  la  populace  s'accoutuma  à  les  regarder  comme  autant 
de  ladres  eux-mêmes,  et  à  les  traiter  en  conséquence  à-peu-près 
comme  on  traitait  les  porchers  dans  Tancienne  Egypte,  ou  comme 
on  traite  encore  aajourd'hui  dans  l'Inde  les  pouHaU,  les  theers, 
et  les  piriaves  (*)• 

(*)  Ce  sont  les  dernières  et  les  plus  viles  tribus  du  Malabar  et 
du  royaume  de  Golconde,  — >  Cette  malheureuse  classe  de  citoyens 
n'y  est  reçue  par  aucune  aut|jB  ;  et  ne  se  retire  guère  que  dans  let 
cavernes,  on  sons  des  huttes  de  feuilles  de  palmier.  —  Les  seules 

fonction»  de  ses  membres  dans  la  société,  sont  de  préparer  les 
cuirs,  tle  faire  des  sandales,  de  garderies  bcstlaus,  <Je  nettoyer  les 
cloaq  Ut  s,  d'écorcber  les  bctcs  mortes,  de  conduire  les  criminels 
au  supplice,  etc.  —  On  les  regarde  comme  une  race  si  abominable, 
dit  l'Abrégé  de  l'Histoire  Générale  des  Voyages,  t.  5,  p,  135^ 
576,  etc.,  qti'on  devient  infime  et  souillé  pour  s^étreméme  appro- 
ché d'eux  à  la  distance  de  vingt  pas.  —  Dès  que  quelque  individu 
des  classes  supérieures  rencontre  quelqn^nn  de  ces  trisles  objets  de 
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Construction     La  tradition  est  (Languedoc,  Mannscritssur  Renne»  i 
féconde  cathé- ^"^'^^'m  P*  x3;  Robîen,  etc. )  «1^6 ,  lo» de  ^établissement 
Bm<»!-^N<^         religion  chrëtieime  a  Rennes ,  le  culte  catholique 
tice      s'exerça  d'abord  en  une  petite  chapelle  dite  Notre-Dame* 
dvjmd^hai.  de-la-Gté,  qui,  en  Tannée  Sig,  fit  plaee  k  une  église 

Dans  le  Maioe,  on  4Boiiiiiuiit  la  l^renx  eagouti  en  d'aaires 
proTÎBceSj  gahtts,  cagois,  et  cajH)ts,^'En  Baase-BreUgne^  on  lee 
.  appelait  cocons  ;  et  dans  la  Hante^  caqueux,  cagous,  ou  caquins» 

IiB  prévention  contre  enx  alla  jnsqa^à  les  regarder  comme  une 
race  ▼îcîée  dleieendae  des  Juifs  dispersés  après  la  rnioe  Térasalem  t  ' 
et  U  coatume  du  Léarn^  outre  leur  cloiguemtiiL  tlu  commerce  de 
la  vie  civile,  ne  mettait  le  témoignage  de  sept  individus  de  leur 
profession,  qu'au  pair  avec  celui  d'un  autre  homme.  —  L'animad- 
xrrsion  populaire  était  encore  pi  forte  contre  eux  dans  celle  pro- 
vince en  1 4Go,  dit  Ménage,  que  les  Etais  furent  contrainis  de 
demander  à  Gaston  de  Béaro,  qu'il  leur  fût  défendu  de  marcher 
piedf  nus  par  les  roes^  de  penr  de  les  infecter  ;  on  qu^il  fût  permis^ 
en  cas  de  contraTention  de  leur  part  sur  cet  article,  de  leur  per* 
cer  les  pieds  avec  vn  fer  |  et  que,  pour  les  distingner,  ils  fassent 
contraints  de  porter  snr  ïeniy  habits  une  certaine  marque  rcpré-^ 
sentant  vn  pied  d'yole  on  de  canard*— Dans  la  Hante^Nawre,  lo 
Bigorr^  et  la  Gaseo^e,  ajonte-t-tl^  les  prêtres^  Jusqn^en  i5i4^ 
laisaient  mène  difficulté  de  les  entendre  en  conlessico^  et  delear 

rexccratîon  publique,  iljettc  un  cri  aigu  qui  oblige  le  mi^érabl® 
de  se  retirer  à  Técarl  j  cl  au  muindre  retardement,  on  a  droit  de 
le  tuer  d'un  coup  de  flèche  ou  de  mousquet.  —  Il  leur  est  dcfendu 
de  se  v4tir  d'éloffî^s  ou  de  toile  :  Técorce  des  arbres,  ou  des  feuilles 
euirelaoêeSy  leur  servent  à  se  eouTrir.  On  ne  leur  permet  paa 
plus  d'approcher  des  temples,  que  des  grands  et  de  leurs  palais  s 
et  les  prêtres  ne  reçoivent  de  leur  part^aucnne  offrande,  que  de 
Por  etdel'argent  |  encore  fant«il  qu'ils  leposentde  fort  loin  à  terre^ 
où  Ton  se  garde  de  l'aller  prendre  avant  qntils  aient  disparu.  On 
le  lave  pour  le  présenter  ans  Dieux  ;  et  celui  qoi  le  lève  de  terre^ 
est  obligé  de  se  purifier  après  l'avoir  apporté* 
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plus  vaste  ^  dédiée  sous  le  vocaLle  de  Saiût- Pierre. — 
Cette  première  cathédrale  ayant  elle-même  tombé  en 


administror  les  antres  sactemens;  de  manière  que  ces  lires  dignes 
de  pitié  fur«At  obligés  d^SToir  recon^  poor  cet  objet  an  pspe 
Iléon  Xg  qui  commanda  de  les  admettre  m  ce  point  an'rang  des 
juitres  fidèles» 

Pour  nous  en  lenir  à  ceux  de  la  Bretagne  seulement  j  nous  avons 
trouvé  qu'en  i6oi  Melchior  de  Marconnai,  évéque  de  Saint- 
Brieuc,  fit  imprimer  un  rituel^  où  il  employa  un  chapitre  entier 
à  marquer  la  façon  dont  ils  devaient  être  scgregés  de  la  société.: 
ce  qui  prouTC  qu'à  celte  époque  rancien  préjugé  snbsistaU  encore 
contre  éa  dans  cette  proTÎnoe^  où  l'on  éuTitméme  qnelqnesHina 
jusqu'en  i646,  surtout  à  la  léproscrU  d«  Dol  (**).  . 

Quant  à  ceux  de  Pévêchc  de  Saînl-Malo  en  particulier  ,  l*uBe 
des  dernières  pièces  qui  eu  fassent  mention,  est  un  aveu  rendu  le 
6  novembre  i556  à  Henri  II,  par  Teveque  Boliîer. —  Cet  écrit, 
nous  apprend:  «  que  cette  sorte  de  pauvres  gens  vulgairement 
»  nommés  coquins,  était  dans  la  totale  juridiction  de  ce  prélat  ; 
»  et  que  leurs  villages  appelés  maladrerieSf  étaient^  entr^autres 
»  endroits  du  diocèse^  au  hameau  de  Saint-Denis  en  Ploernul}  A 
»  celui  de  Saint-Marc^  en  Gner  ;  i  celof  de  la  Corderie,  en  Cam» 
M  pénéac  ;  i  celui  de  la  Cordcrie  encore,  en  Caro  ;  à  celui  de  la 
a  Hagdelaîne,  en  Mobon  |  à  celui  de  la  Maladrerie,  en  Gnilliers  j 
a  à  celui  de  Saint-Marc^  en  Mauron  $  enfin  à  Guignen,  A  Pion- 
a  balay,  à  Plélan^le-Pelit,  et  à  Plenrtnit  », 

Uo  des  registres  municipaux  de  la  ville  de  Saint-Msio 
porte  aussi  sous  la  date  du  9  août  i646:  c  sur  la  représentation 
»  dumaire,  qn'il  règne  diverses  maladies  contagieuses  en  plusieurs 
»  villes  du  Royaume,  maladies  qn^on  y  suppose  introduites  par  les 
»  cagous  et  autres  Hommes  de  néant  qui  t?j  rétrayeat  ;  défenses 
a  sont  faites  à  qui  que  ce  soit,  sons  peine  d^amende^  de  donner 
V  asile  A  ces  sortes  de  gens,  s^ils  se  présentent  à  nos  portes 
A  cet  eHet,  deux  chaise-gueux  furent  établis  à  Pentrée  de  cette 
place. 
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ruines ,  l'évéque  Philippe  la  fit  reUtir  en  1 1 80 ,  de  l  ar^ 
genty  prétend-oD ,  qu'il  avait  trouvé  dans  les  fonderoeas 
du  vieil  édifice.  —  Le  nouveau  temple  continua  de  por* 
ter  le  nom  du  prince  des  Apôtres  ;  et  Charles  de  Blois  le 
fit  achever  en  i345  :  mais  il  ne  fut  toutefois  consacré  que 
le  3  novembre  iSSg,  par  Pierre  de  Guémené. — C'était 
un  beau  bâtiment  fait  en  croix  latine ,  avec  des  ba^  cblés. 
Le  rétable  de  son  maitre-autcl  représentait  la  naissance 
et  la  vie  du  Sauveur.  Sa  longueur,  depuis  les  tours, 
éuil  de  aa8  pieds,  et  sa  largeur,  de  108,  etc.-*  Ces 
deux  tours ,  qui  subsistent  encore ,  et  qui  servent  de 
retraite  à  une  multitude  de  choucas ,  ou  corueiUes  de 
clocher,  qui  y  poussent  des  cris  continuels,  ont  elles- 
mêmes  plus  de  lao  pieda  d'élévation.  Elles  réunissent 
les  cinq  ordres  d'architecture  l'un  sur  l'autre  ;  et  la  plate- 
bande  du  portail  qui  les  sépare,  est  justement  admirée 
des -connaisseurs.— Dès  Tan  1490,  la  duchesse  Anne 
s'était  occiq)éede  la  oonstmction^de  ces  superbes  masses  ; 
mais  ce  ne  fut  que  le  i5  septembre  i54i  que  la  pre- 
mière pierre  y  fut  luise,  au  nom  de  i'évéque  Yves 
Mahyeuc  qui  était  alors  mourant  en  sa  maison  de  plai- 
sance de  Bnitz ,  et  en  partie  de  ses  libéralités.  La  Prior 
cesse,  les  Etats,  le  Parlement,  et  la  ville,  fournirent  au 
reste. — Le  vaisseau  de  cette  seconde  basiliqoe  mena* 
çantd'unaffaisscmeut  prochain,  Pou  eu  projeta  plusieurs 
ibis  depuis  Tan  1700  la  démolition  :  cependant  elié  ne 


Voyez  du  reste  dans  Morice  CPrcoyes,  t.  3,  p.  So^)^  les  modi^ 
.  firauon.s  que  noue  duc  François  II  apporta,  le  l8  juin  1477,  au 
iraitement  rigoureux  que  la  police  locale  exerçait  encore  à  ceUe 
époque  contre  ces  misérables,  que  TanoieiinB  i«i  (t^évit.,  ch.  i5} 
avait  «Ue-mâmedéclaréa  «mmoiufe^. 
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fut  déûnitivemeat  abandonnée  que  ie  ^7  février  1754 , 
a  Toceasioa  d'une  grosse  pierre  qui  s'était  détachée  de  la 
voûte  le  II ,  et  avait  écrasé  une  grande  statue  de  saint 
Nicolas  placée  au-dessous.  Alors  loriice  caziûnial  fut 
transféré  dans  la  ehappelle  de  THéleUDieu.  ~  Saint- 

Foix  rapporte,  qu'en  aclievant  les  fouilles  des  tombeaux , 
oa  trouva  le  marédiai  d'Aumoi^  dans  son  cercueil  comme 
i^îl  ne  fàt'mort  que^ie  la  veille ,  quoiqu'il  reposât  en  ce 
lieu  depuis  le  19  août  ijgS.  —  La  cathédrale  actuelle, 
qui  est  la  troisième,  et  qu'on  a  accolée  à  ces  tours»  a 
extérieurànent  auprès  d'elles  Fair  d'un  homme  irgenoux 
aux  pieds  d'un  homme  debout  :  triste  effet  d'une  parci- 
monie déplacée  en  ces  sortes  de  monumens.  On  a  voulu 
yunger  en  pai^tie  leParthénon  d'Athènes^  qui  n'avait 
au  lieu  de  ToAtes,  qu'un  plafond.  On  Soit  bientôt  y 
transférer  le  culte ,  qui  depuis  plusieurs  années  s'exerce 
provisoirement  en  l'église  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint* 
Melaioe.  Le  plan  de  ce  nouvel  édifice-,  donn^iaftle sieur 
Potain  ,  fut  adopté  par  le  cbapitre  de  Rennes  le  3i  mars 
1764*  ans  après,  au  mois  de  mars  encore,  en  creu- 
sant d'anciens  fondemens  dans  la  rue  des  Dames,  on  ^  * 
trou  V  a  11  ne  collection  précieuse  de  médailles  d'or  d'environ 

mfirpSj  dont  on  ût  présent  au  Roi.  Enfin,  en  1784» 
l'ouvrage. fut  commencé  par  Mathurin  Craçy,  ipchi- 
tecte-voyer  honoraire  de  Nantes ,  et  architecte  en  chef 
du  département  de  la  Loîre-Iaférieure.r-*  (Voyez  dans 
notre  t.  ^,  part.  11,  l'article  Rennes). 

En  ii83,  le  roi  d'Angleterre  Henri  II,quigucr-  Bennes 
royait  alors  dans  le  Limousin,  envoya  une  armée  en 
Bretagne,  pour  faire diverâon  d'armes,  et%>USger  notre 
jeune  Duc  sou  fiià^  avec  lequel  U  était  brouillé ^  de     «on  père. 
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quittée  PAquitain^.  —  Les  troupes  da  Monar<|ue  assié- 
*  gèrent  k  cet  effet  la  tour  de  Rennes,  U  prirent»  U  brû- 

>  lèrent  et  la  rebâtirent.  —  De  son  cuté ,  Geoffroi  ne  tardt 

pas  de  reprendre  ce  poste»  dont  la  |;arniaou  &e  rendit  à 
discrétion.  L'abbaye  de  Samt-fleorges  et  une  paAîé  de 
la  ville  furent  brûlées  en  cette  circonstance.  Le.  vain- 
'  queur  traita  ensuite  de  li  même  manière  -la  ville  et  le 
château  de  Bécherel,  qui  appartHiait  k  BblUnd  de 
Dinan  j  après  quoi  il  alla^  trouver  sou.  père  ,  qui  luirendk 
ses  Jbonnes  grtœsi  et  Temmena  av|C  lui  en  Angleterre  ^ 
jusqu'au  printemps  de  l'amiéeattiTante,        *  ^ 

Abbajt  L*  24  juin  i  s84,  Alain  III,  yicomte  .de  Rohan ,  et 
^^-*^***  ljeau-lrère  du  duc  Ck)nan  IV,  fonda  magnifiquement, 
pour  y  avoir  sg  sépulture ,  Tabbaye  de  Notre-Dame-de- 
Bon-&epos  ,  ordre  de  Citeauxj  au  dioc^  de^Quigiper»' 
située  dans  le  terrîtoiffriie  Sainf^Gelven ,  trêve  de  La- 
niscat^  a  environ  2  lieues  dans4e  S.-O.  de  Corlaj ,  et 
sur  la  rive  gauche  du  BlaTeti  —  Gâtait  une  glle  de  Ba* 
quen  ;  et  elle  avait  jusqu'en  Angleterre  plusieurs  églises 
de  sa  dépendance ,  telles  que  celles  de  Fundraitone  et  de 
Ffllleborne. — Elle  avait  été  réformée  en  1 387.par  JNi«- 
colas,  abbé  de  l'Aumône.— Quelques-uns  en  font  re- 
monter l'origine  aux  années  iij^t  x^Q^et  ix&a.-^Elle 
est  aujourd'hui  presque  en  ruines. 

^g^;^^        En  j:i85  ,  a  la  demande  des  Prélats  et  des  Barons, 
du  Duc  pour  1^  j)^^      ^  Rennes  cet»  assemblée  fameuse  appelée 
5ttrc«tftons  communément  l'Avise  du  comte  Geoffrm ,  qui  réglait  en 
^a^homlieT  aix  articles  le  partage  «des  biens  et  la  succession  des  fa- 
milles noble»  dans  toute  l'étayodue  de  ses  états.  —  Ce 
règlement  n'était  pas  moins,  nécessaire  pour  la  oeàserTa- 
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tioD  Ah  gmades  maisons ,  que  pour  assurer  les  services 

militaires  dus  par  les  propriétaires  des  grauds  ûefs*-—  Il 

fut  donc  liéddé.  en  cette  ciroonstanoe,  qu'à  l'aTenir  ks 

frères  ne  pertageraîeni  plus ,  comme  au  passe ,  ks  barou- 

nies  et  les  clievaieriesi  mais  que  i'ainé  seul  aurait  toute 

la  seigneurie^  k  la  charge  néanmolua  de  pourvoir  sur  ses 

autres  tenes  au  mariage  de  ses  sœurs ,  et  à  la  subsistanci^ 

de  ses  cadets,  sel<^  leur  condition  (Morice ,  Hist. ,  t.  i>  ' 

p.  ii6^  et  Preuves  »  1. 1  »  p.  7i5)*  G^peudaut  dans  la» 

ftiiite(eu  'x3oa  selon  d'Argentfé);  le  duc  Jean  I)  mU 

tîgea  cette  loî^  en  laquelle  les  simples  çenlilsliommes 

avaient  eux-mêmes  demandé  a  être  compris  :  et  Ton 

assigna  en  général  la  tierce  partie  des  biens 'de  la 

succcssiûii  des  pcics  et  mères  pour  tous  les  cadets  >  * 

les  deux  autires  tiers  demeurant  a  L'aîné,  avec  la 

maison  principale ,  son  pourprisi  et*  ses  bois  ^  déco» 

ration,  * 

Enfin,  le  i  g  août  1 186,  Tinfortuné  duc  mouiut  a  Parisj  ^  MttH 
foulé  au  pied  des  chevaux^  dans  un  toiunoî  dont  le  roi 
de  France  Philippe^Auguste  lui  donnait  le  divertisse* 
ment.  — ■  Il  fut  le  premier  corps  enterré  dans  l'église  de 
Notre-Dame  actuelle  ;  et  fut  mis  dans  le  saoctuaire ,  en  * 
face.du(rand  autel  ;  k  côté  du  tombeau  qu*m  ne  tarda 
pas'â*y  ériger  à  la  première  épouse  du  Mmurque 
'  lui-même  (Isabelle  de  liainaut,  qui  décéda  en  1189). 
—  Philippe,  selon  l'expression  d'un  de  nos  anciens 
historiens^  <t^  Pavoit  faiot  confire  après  sa  mort  en  oignC''' 
mens  odorans  »  :  et  il  fonda  jeu  la  même  église  deux 
chapelain^  ^'il  chargea  de  prier  Dieu  a  jamais  pour 
son  ami.  ' 

xoME  iu  ao 
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^  Irruption  ^     De  tot|8  les  événemeDS  oontcmporains  deGeoffroi  11^ 
iu<^r  sur  la    Fun  des  plus  remarijuables  fui  celui  qui  arriva  au  moi$ 
aVntFeUtmet     septembre  1173.  L'Océan  aoptit  alors  de  tes  limites 
Trégqier.   ^  ordinaires  y  inonda  plusieurs  points  sur  nos  côtes  \  et  «A* 
mergea  eu  p^ticulier  la  partie  orientale  de  i'évêché  de 
St.-Pol'de-Léoa«  avec  celle  attenante  dn  ci-devant  diocèse 
de  Tréguîer  (1 1 5).     C'est  pcobaUement  à  ctite  yitu- 


T  !  u  g  {  n  5)  Eu  l*aimée'  i666y  €vt  lî«u  sur  la  nênw  cdtc,  mais  ^  allant 

^^s  '    <      ^  Saîçt*Pol  Tera  la  pointe  d%  la  PéDinflole,  une  antre  catastrophe 

près  Saint- i  ui,  ^^^^  tOQ&  diffirent.  Ce  nn  dil«|ge  de  sable^  ^^ui^  dans 
j  it8qu*au-delâ  une  seule  nuit,  noya  pour  j  ainais,  à*1a'liaatenr  de  plus  de  2<^pîeds9 
de^^^Goolfen  campagnes  jusqu'alors  fertileé. —  Ce  malheureux  canton, 

inondé  d'une  façon  si  singulière,  justifie  ce  que  les  anciens  el  les 
modernes  rappoiieot  des  tetnputes  de  sable  excitées'  en  Afrique, 
lesquelles  ont  fait  périr  des  villes,  et  mcnie  des  ainiét  .s.  «  On  y 
»  voit  encore  aujourd'iiui,  dit  l'historien  de  l'Acad.  des  Sciences 
»  (artnëe  1722,  ia-12,  p.  10},  quelque^  poiotes  des  clochers,  et 
M  quelques  cheminées  des  villages  engloutis.  L'endroit^  poursuit- 
»  il,  qui  fouroit  tout  ce  sable,  est  une  plage  qui  s^étend  depuis 
»  une  forte  demî^iieiie  an  N.-O.  de^aioi-Pol-de-Léoo,  jqiqu'an* 
»  deU  de  Plouescat,  et  de  Panse  de  OoulTen,  c'est-à-dire  plus  de 
»  quatre  lieues  ,  et  qui  eit  presque  an  niveau  de  la  mer,  quand 
»  elle  est  pleine  ».  Ce  sable  est  très^fie,  et  par  conséquent  très- 
Tolatil  i  de  sorte  que,  dans  certaines  tempêtes  Yiolentes,  le  vent  en 
charrie  jusqu^à  la  hauteur  d*un  ou  deux  pieds  dans  les  rues  même 
de  Ro8co(r,d1>ùPoneH  obligé  de  l'enleverpar  charretées. «—  Heu- 
reusement, dit  le  Lycée  Armoricain  (t.  7,  42"**  liyraisou),  *qae 
depuis  c[uelques  années  Ton  est  parvenu  à  arrcLer  sur  plusieurs 
points  «-et  envahissement  destructeur;  el  qu'un  espace  de  près  de 
hnU  niillf'  journaux  commence  à  s'y  rjjcnuvt  ir  de  raoïssoiis  :  mais 
pourquoi  le  GouYerueruenl,  qui  peut  iacomparablemenl  plus  que 
Pioduslrie  particulière,  ne  s^occupe-tril pas  de  sauver  le  reste,  tant 
à  Taidc  de  fourrés  de  pins  maritimes^  de  pwpUfirs^blanes^  de 
fienétsg  d'ujonçg^  d'osiers^  de  tamaris,  et  antres  arbres  et  arbustes 
propres  ^  former  rideau  ,  qn*au  moyen  de  plantes  conso^dantes 
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mescence  de  la  mer,  qu'est  due  la  destruction  de  cette 
forêt  aujourd'hui  souâ-marinc;  qui  couvrait  jadis  presf[ue 
tout  f  espace  compris  entre  Saint-Pol  et  les  Sept-Iks  i  et 
que  le  Lycée  Armoricain  (t.  7,  p.4o,433  et  435)  appelle 
Forêt  de  Lexobie  (116),— Les  eaux^  en  se  retirant ,  lais- 


qui  naissent  comme  d'elles-mêmes  dans  les  terrains  les  plus  sablon- 
ntnx,  telles  que  Varundo  aretuuia,  Vononis  repens  ou  lugranne 
mmpante,  Vagrostis  ftolmûfera  cm  éUnne  drageonnée,  etc.  ?  Lw 
succès  déjà  obtenus  répondenti  ce  nous  semble,  des  succès  fuUurf* 

(116)  h*9Mtewc  du  Uf oée  coiij^^'^       ^  catacJysnie  doat  il  Kourelle 

s^agit  ici  doit,  selon  toute  apparence,  se  rapporter  M  mois  de  mars  notice  sur  l'a n- 

®    ,  \  »  *     1  t.    tique  forêl  de 

709  ;  époque  où  le  mer  opéra  de  plus  gnokas  changemens  encore  Lcxobie, 

dam  la  baie  du  Mont-BaiDC-Micbet-i  mais  il  infirme  son  senti» 

luei^i^  ei  revient  au  noire,  en  disant  qneydans  la  recoonaissance 
qacitf.  de  la  Fruglaye  ûi  en  1811  de  celte  foret  sous-marine,  à  la 
suite  d'une  forte  tempête  qui  avait  mis  Tancirn  sol  à  nu,  Pliainle 
investigateur  distingua,  cntr'autrcs  débris  plus  ou  moine  altérés, 
des  fougères  encore  couvcrtfs  de  ce  léger  duvet  qu'elles  perdent  à 
la  fin  de  leur  Téa^tation  ;  car  cette  particularité  ramène  naturel» 
lement  an  mois  de  septembie,  et  non  à  celui  de  mers»  où  cette 
{lante  sort  à  peine  de  terre. 

Noua  profiterons  au  reste  de  cette  occasion,  pour  ajouter  à  ce  que 
nous-mêmes  avions  dèjA  raconté  de  la  découverte  de  M.  le  oomie 
de  la  Fmglajc  dans  notre  Mémoire  couronné^  So,  quelques 
autres  détails  que  ce  savant  aussi  oblif  eant  que  modeste  a  daigné 
nous  transmettre,  par  sa  lettre  du  19  ju  ja  i893*— Il  nous  j  apprend 
donc  que  la  baie  de  Morlaix  loi  semble  avoir  été  formée  par  le 
nie  me  envahissement  qui  a  creuse  l'extrémité  opposée  de  cette 
vaste  écliancrurc;  qu'à  mer  basse,  ou  voit  encore  an  milieu  de  la 
rade  des  troncs  d'arbres  tenant  à  leurs  racines  ;  qu'au  foud  du 
cbcnal  qui  borde  sa  propriété,  il  en  a  remarqué  d'autres  coucbcs 
et  eutassés  pêle-mêle,  mais  beaucoup  moins  carbonisés  que  ceux 
des  marais  de  Dol  et  des  environs  de  Lannion  ;  qu^ayaut  desséché, 
et  transformé  en  superbes  prairies  Pancien  lit  de  la  rivière,  en 
louilUnt  pour  reconnaître  le  gisicmeat  de  roches  pyrogèaesqui  lai 
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'  fièrent  sur  l«s  terres  «ne  grande  quantité  dlmmondioes  et 
d'insectes  marins  qui  canserentparlenr  corrapiionnne  épi- 
démie doat  beaucoup  de  persouues  furent  les  victimes.. . 
Knrvvn  i«%     Locsqiie  GeoffiNA  II  monrut|  Gcmstanœ  sa  fèmme  était 
'^'^ExlTi'i^E^'  enceinte  d'un  fils  dont  eUe  accoucha  dans  k  nuit  du  29 

'"**ii*îi*         ^®  ^^^^  ^^^7^  nommé  Ariur  :  prince 

D'ALIX, qm'il  infortuné,  appelé  k  d^tranges  et  funestes  destinées!  — 

Avait  £us 

Ds  Henri  II  ^  roi  d'Angleterre ,  pour  faire  sentir  auxBre- 
ss^nuivÂon  voulait  toujours  être  le  maitre  de  leur  pays^ 

maria  presqu'aussitdt  leur  duchesse  avec  BanulfÂiey 
comte  de  Chester,  son  neveu  a  la  mode  de  Bretagne, 
c'est-k-dire  fils  de  son  cousin-germain.  —  Cet  étranger 
ae donna  le  titre  do  Duo;  mais  on  le  regarda  tonjoiiii 
dana  la  province  comme  un  usurpateur  et  un  tyran,  et  il 
fat  chassé  au  mois  de  juillet  1189.— -G)nstaQce  ne  le 
regretta  point  :  elle  prouva  même  dans  la  suite  que  son 
mariage  avec  lui  était  nul  ;  et  elle  en  contracta ,  en  1 199^ 
un  autre  avez  Gui  de  Thouars ,  dont  elle  eut  trois  filles* 

Durant  tout  ce  tripotage ,  le  jeune  Artur,  dans  une 

assemblée  des  £^tats  tenus  à  Rennes  en  1196,  fut  re- 


paraissAÎ^t  olTrir  un  intérêt  géologique  Irês-importnntj  il  a  trouTe, 
à  plusieurs  pieds  au-dessous  du  ijiveau  actuel  de  la  mer,  unefon« 
taine  en  forme  de  baignoire,  composée  de  pierres  énormea  ei 
brntCB,  dont  Penseinble  joint  à  d'antres  de  roenie  etpèce  disséminée» 
ans  «nTironey  annonce  nn  monument  droiidiqne;  enfin,  qn'on 
lienrenx  hasard  coDtinvânt  de  favoriser  ses  recherches,  il  «  décos- 
ytn  av-dcBsns  de  cette  haignoire,  et  dominant  d^enyiron  6  pieds 
le 'niveau  de  la  mer,  vne  eonstractîon  romaine  eo  tnîles,  avec 
qufl^es  accompagnemens  dont  il  a*a  pas  vonln  désirer  Pnsa^ 
avant  qne  ^elqae  archéologue  plus  habile ^pe  Ini  B*ait  été  con- 
tinuer cette  exploration.  * 
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connu  pour  souverain  de  la  Bretagne  ;  mais  Fucliarci  1*' , 
devenu  roi  d'Angleterre,  piqué  de  cette  démarche,  en 
prit  oocasion  de  venir,  dès  Tannée  suivante,  avec  une 
troupe  de  pillards,  sur  le  contiaeut,  où  il  &t  les  plus 
iiorrii)ies  dégâts»  - 

Ce  Monarque  étant  mort  le  6  avril  iipf),  Jean-Sans^ 
Terre,  sou  frère,  s'empara  du  troue  de  la  Grande-Bre«^ 
tagne  an  préjudice  de  notre  )eune  duc ,  qui  en  avait  été 
établi  précédemment  par  le  défunt  le  légitime  héri- 
tier 9  et  qui  fut  même  contraint  par  Philippe-Auguste, 
roi  de  France,  de  £Bdr€,ren  Tannée  i»m>,  bommagede 
son  Duché  au  prince  anglais* 

En  cette  dernière  année,  au  temps  de  Pâques, Avtor,,  ; 
âgé  de  quatorze  an»,  fut,  comme  comte  de  Touraine  et 

d'Anjou,  reçu  chanoine-honoraire  de  Saint-Martin  de 
Tours,  et  installé  en  cette  qualité,  revêtu  des  habits  de 
chœur,  dans  le  siège  du  doyen. «^Cétait  un  privilège 
qu'affectaient  nos  princes  bretons ,  comme  seigneurs  do- 
minants des  neu&  évéchés  de  leurs  états  suifragans  de 
cette  métropole ,  ou  phitdt  un  efièt  de  ht  dévotion  alors 
a  ia  mode^  car  nos  rois  de  France  eux-mêmes  (i  i^)  te- 


(1J7)  Les  chanoines-d'honneur  laïques  de  l'église  de  Saint- 
Martin-de-Tours,  l'^ne  des  pius  célèbres  de  l'univers  ,  élaient,     Ducs,  cha» 
dans  des  temps  postérieurs,  dit  dam  Beaunier  (Rech.  des  Ârch.,  ^^^^^^^^"^ 
t.2,p.  892) ,  le  Roi,  les  dauphins  de  France,  les  ducs  de  Bour-  St-Martin- 
gogtie ,  d'Anjou  ,  de  Bretagne,  de  Bourbon  ,  et  de  Vendôme  ,  etc.,/  de-Tours^ 
etc. }  les  comtes  de  Nerers,  de  .Fiandie ,  de  Danck,  d'Angou» 
téme,  de  Douglas,  en  Ecosse,  etc.  —  Les  chMioines-d*honneor 
ccclésîasiMjaeB  étaient  le  patriarche  de  Jérusalem^  les  archeré- 
«pMS  «te  Mayence,  de  Cologne ,  de  $aînl-Jacq«ies-de~CoiDpo8-^ 
telit^ile  Sens,  de  Bourges eie.$  tes  Mi|veg  de  liége»  d'Aii- 
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uaient  k  honneur,  ainsi  que  plusieurs  autres  grands  du 
BiOjraume^  d'être  aussi  «^anoines  de oertaines  cathédrales;  • 
et  Ton  trouve  (Mor. ,  Hist.  t.  2,  p.  53)  qu'encore  en  i455 
notre  duc  Pierre  II  voulut  exercer  ce  même  droit ,  en  quoi 
il  fut  imité  trois  ans  plus  tard  par  son  onde  Artur  iil» 


giti,  de  Poitiers,  d'Aazenre,  de  Québec  en  Çanaday  Tabbé  de 
Memoiatter,  et  l'abbé. de  Saiot^JvHcBTdfi-'Toati.  —Pour  ce  qui 
estdescbanoineft>titiilaire8y  Charlei-le-Chauye,  en  Ség^  enavattr 
lîzéle  nombre  à  200  ;  et  c^oî  des  officiers  inférieurs  ,  en  proportion. 
Vojes  dans  la  France  Ecclésiastique  ponr  Pannée  1790^  p.  ^85» 
à  quoi  cette  liste  iminense  était  rédnite  à  cette  époqnew  —  Os 
sait  que  depuis  Clovis  saint  Martia  était  devenu  le  patron  propre 
et  spécial  des  roii»  de  i  ranrL  ;  ei  t^ue  ,  dans  ^antiquité ,  ils  isc  faî— 
,  sflieiit  ua  étendard  sacré  du  \oi\c  qui  couvrait  sa  châsse—  Ces 
mêmes  moriarques  ,  par  grâce  .s|'c:cialc  du  Pape,  naissaient  en 
outre  ciianoiaes^honoraires  de  haint-Jeaa-de-L.ilr.in  à  Horoe  ;  cl 
parle  droit  de  leur  couronne^  ils  Pétaient  des  cathédrales  de 
Lyouj  du  Mans,  d'Angers,  de  Poitiers,  de  Saint-Honr,  d*Or* 
léans,  du  Puy,  d'Aaxerre,  et  de  Gb&lons.  En  conséquence,  lors- 
qu'ils faisaient  leur  entrée  dtoat  ces  temples,  on  leur  y  présentait 
l'aumosse»  le  surplis,  le  bonnet  carré  ,  et  ils  y  siégeaient  à  la  pre- 
mière place.  S'ils  assistaient  à  l'office,  le  chapitre  leur  donnait^  ni 
plus  ni  moins  qa'à  leurs  conirèresj  leur  petit  pain^  et  leurs  dens  on 
trois  sols  par  jour.  Dn  reste,  cette  dignité  ne  les  obligeait  à  lien 
(Voyes  Chopin,  Polit.,  1. 1,  t.  4,  n.  34  ;  Jean  de  Selva  , Tract,  de 
Beuef.,  p.  1  ;  q.  7,  n.  8  ;  Chéno,  Hist.  des  Et.  de  Fr.  ;  Bodin,  Becb. 
Hist,  sur  Angers^  t.  i,  ch.  4o,  p.  329).  —  Le  i5  septembre  i444, 
le  vicomte  de  Rohau,  seigneur  Je  LconjawiiL  oblcnu,  pour  lui 
et  SCS  successeurs,  de  lVAè(|ue  de  celle  ^  ille,  le  même  privilège 
dans  Pcgliâe  cathédrale  du  lieu  ;  et  il  se  montra,  toute  sa  vie,  aussi 
exa?  l  qui'  l'avait  été  dans  son  temps  à  Paris  le  bon  roi  Robert,  à 
Teoir  y  chaîner  au  lutrin,  en  surplis  et  en  chape,  à  chaque  jour 
de  {;randeféte  (Morice,  Preuves^  t.  3,  p.  860).  —  £nfin,ledoc  de 
Peutbi^vre  ,  aïeul  de  Louis-Philippe  P',  regardait  comme  un  de 
ses  principaux  titres,  d''étrc  chanoine^bonoraire  de  Saint«BricnCi 
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lia  dudiesie  Constance  Aant  morte  le  3  septend>re 

1201^  Ai  Lui  fit  sur-le-champ  son  entrée  solennelle  a 
Rennes  y  où  il  reçut  la.  couron>Be  ducale  des  mains  de 
l'évéque  diooésaîo  Pierre  de  Dinan;  mai»  le  S  avril 
i2o3,  il  fut  égorge,  sur  la  Seine,  k  Rouen,  des  propres 
jnaiûs  du  roi  Jean-Sans-Terre,  son  onck;  et  son  compé- 
titeur au  trAne  d'Angleterre ,  l'avait  fait  prisonnier 
a  Mirabeau  en  Poitou,  le  3i  juillet  précédent;  et  son 
corps  fut  enterré  secrètement  au  prieuré  de  lîîotre-Dame- 
dU'Pré,  dépendant  de  Tabbaye  du  Bec. 

Gui  de  ThouarSybeaû-pcre  du  défunt,  prit  alors  ksa 
plaoeletîlredeDuede  Bretagne;  mais  il  ne  put  jamaia 

se  faire  regarder  que  comme  régent  d'Alix ,  sa  fille  aînée; 
et  mourut  lui-mèoie  le  i5  avril  i  ai 3,  dans  sa  retraite  de 
Chemillé  en  Anjou  (Voyez  ci-après,  abbaye  de  Ville- 
neuve). 

Les  Bretons,  consternés  de  ^attentat  qui  venait  de  lea 

priver  du  malheureux  Artur,  députèrent  k  l'instaut  vers 
le  monarque  fcançais,  seigneur  suaerain  de  Jean-Sana- 
Terre  en  sa  qualité  de  duc  de  Normandie ,  pour  le  siip* 

plier  de  venger  ce  parricide.  —  Philippe  n'était  déjà  que 
trop  porté  par  ses  propres  intérêts  k  chasser  les  Anglais 
du  Royaume  ;  néanmoins ,  pour  garder  toutes  les  forma** 

Ktés  prescrites  en  pareil  cas  par  les  lois  «lu  temps,  Jean 
fut  cité  9  comme  vassal  de  la  couronne ,  k  la  cour  des 
pairs  de  France,  afin  d'y  répondre  k  l'accusation  de 
meurtre  et  de  iïlonie  dont  il  était  chargé.  —  N'ayant 
point  comparu,  il  1  ïu  condamné  par  contumace  a  perdre 
toutes  les  terres  qu'il  tenait  sur  le  continent  a  titre  d'bom-  * 
mage  lige  i  et  la  INormandie  en  particulier  étant  de  ée 
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nombre ,  elle  rentra  a  main  armée ,  dans  le  oonranl  de 
Vao  iâo49  sous  la  domioatioQ  fraoçaiseï  dont  elle  n*a 
point  été  séparée  depuis.^  Reprenons  maintenant  les 
événemens  contemporains  de  Pinfortnné  Artur. 

Le  roi         Ea  Pannée  1197»  oomme  dous  Tarons  déjà  dit|  le 
^^Sithll^^  fiironclie  Richard  l*^,  roi  d'Angleterre ,  «à  la  tôte  des 

'^"bwtoM*'*'''  ^''S^'"^^  étrangers  qu'il  avait  a  sa  suite,  faisait  un  mal 
loâui  dans  la  Bretagne  î  et  n'avait  pas  même  interrompu 
ses  barbares  exécutions  pendant  lès  jours  que  l'Eglise 

consacre  a  la  mémoire  de  la  Passion  du  Sauveur,  Mais 
le  brave  Alain  de  Dinan,  les  vicomtes  de  Kohan  et  do 
liéon ,  les  seigneurs  de  Vitré ,  de  Fougères ,  de  Dol ,  de 
Montfort,  enfin  plusieurs  évêques  et  barons,  se  liguèrent 
ensemble  contre  ce  prince  cruel  ;  le  défirent  complètement 
auprès  de  Garhaix  ;  ^ t  préparèrent  par  ce  moyen  le  non* 
y  el  éclkeo  que  le  Roi  de  France  lui-même  lui  fit  éprouTet 
peu  de  temps  après  à  la  bataille  d'Aumale. — Le  jeuoe  duo 
étaitalors^  poursasûretéi  dans  le  château  de  Brest 

Âbbaj  e  ,  Le  28  avril  1 198 ,  le  pape  Innocent  III  prit  sous  sa 
do  B«au|»ort.  pjQ|gç|iQQ  religieux  de  Saint-Yictor^de-Paris  qu'A* 
laîn  d'Avaugour,  comte  de  Goëlo,  de  Penthièvre,,  et  de 
Tréguier,  venait  d'établir  en  iliede  Carohène^  Guerne- 
nez^  Gurdvinily  ou  des  Aulnes,  autrement  dite  encore  de  ' 
Saint-Rion ,  Riou ,  Riok  ou  Riom  (i  1 8)  ;  roc  k-peu-près 

M^^^^^  I  it  m     I  I  -  .  —       —  * 

I 

lie  ( I  ^  éloignée  d*ane  ISene  du  rivage,  vers  l'E.-N.«^ 

âft  Salm«Rioin«  de  Painpol  et  de  l'ablMiye  de  Beaaport.  C'est  aujourd'hui  une 
propriélé  parliculièrc. Quelques  années  avant  la  Révolulion, 

,  les  Ani»lai>  y  tli  sccnd  ircnt,  et  en  égorgèrenl  tous  les  bestiaux,  dont 
ils  passèrent  les  inlrsilns  auLuin  d\x  cou  des  statues  de  la  cliopolle. 
^  il  ^  it  uu  mouillage^  ^ui  suitiiait  à  pt:iue  pour  deux  ou  tiou 
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Stérile  de  la  conunune  de  Piouzec ,  au  diocèse  de  Saint* 
Brieuc:  mais  ces cbanofaiCB  ne  taidèrent  pask  être  icm- 


bâtîmens.  — n  est  constaté  par  quelques  anciens  tiires^  qn*autre» 
Ibis  il  j  ATail  des  prairiti        ainâ  dire  depnit  tlU  jiitqn^  la 
t«rre*feniie  actuelle  ;  d'où  il  résulte  que  la  mer  a  aani  effectué  ^ 
rar  cette  partie  de  la  c6le  de  grands  Inrigandages. 

«  De  Saint-Riom  ans  Màta  de  Goelo^  il  n^j  a  qu^oo  paa,  en  tirant  M&ti  de  Goelo, 
Wa  la  AÎdi»-*  Ces  deax  autrei  groallou  aont  également  en  Plou- 
sec^  et  de  peu  d^étendnew  *  Us  appartiennent  A  divers  particnlicrs. 
— On  j  tronre  de  la  chanx  carbonatée  ;  et  Pon  y  élève,  ces 
tona  délicats  si  renommés  dans  Ica  fastes  de  la  gastronomie,  qui 
doivent  le  goût  fin  qui  les  caractérise^  an  serpolet  et  autres  plantes 
aromatiques  qu^ils  y  broutent  en  tovtasécarilé«-»Il  y  a  enti'cn^ 
un  mouillage  par  quatre  à  cinq  brasses. 

N*approcheK  pas  de  ces  plages  à  demi-désertes,  sons  peine  d^ 
mourir  bientôt  d'ennui^  eibaritcs  eflKmiilés  de  nos  villesi  accon-  * 
tnmés  A  prendre  votre  corps  pour  votre  ame,  et  les  couleurs  bril«* 
lentes  de  tm  salons  on  les  toiles  peintes  de  vue  opéras  pour  des 
léalités!  Tous  n^y  veRÎea  dans  le  lointain  que  quelque  matelot  intré* 
pide,  le  dos  couvert  d'une  toile  goudronnée,  liarbotant  dans  l'eau, 
avec  sa  fréle  yole,  comme  une  bemacle  :  ou  bondissant  sur  lee 
Vagiic-s  comme  un  triton  dans  sa  conrjue  :  sur  \\\  grève,  que  quelque 
pauvre  pécheur  retournant  à  la  cabane,  et  saluant  en  passant  la 
croix  informe  de  pierre  qui  a  remplacé  l'antique  arZ/reciuiSei27ieMr; 
ou  quelque  jeune  paysan  tressaillant  d'aise  "à  l'aspect  du  ciel  qui 
Pa  destiné  à  ne  jamais  connaître  rien  des  plaisirs  du  riche,  et  A  ^ 
rester  fixe  sur  son  rocher,  comme  le  lépas,  jusqu^au  terme  de  sa 
carrière  :  sur  la  c^te,  quelques  postes  de  douaniers  reiBen)l)laus  A 
de  vraie  coupe-gorges;  on  quelques  préposés  em-ipsâmes,  dont  la 
figure  pourrait  servir  de  modèle  aux  peintres  de  kigands  de  nos 
mélodrames  :  plus  dans  Hntérienr,  qndque  bergè**  étiolée  et  dé- 
guenillée, répondant  par  un  cantique  d'une  harmonie  peu  com-> 
pliqaée  A  av.  co-cbncertantes,  pour  chasser  ensemble  le  corlége 
des  malins  esprits  •  ou  étirant  entre  ses  doigts  le  fil  grossier ^ont 
elle  attendre  pain  qui  soutiendra  sa  misère  :  ici,  quelque  petit 
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placés  par  d'autres  de  Tordre  de  Prémcmtré ,  que  le  même 
ibndateur  lira  de  Tabbaje  de  la  Lvsenie^  et  transféra  e& 
1  aoa  sur  le  continent^  dans  son  propre  château  de  Beau- 
port  dépendant  aussi  de  ladite  paroisse. —  Ce  dernier 
monastère  fut  dédié  sous  le  nom  de  Notre-Dame ,  et  de* 


-pàtra^  son  frère  o«  sou  amij  saotaiit  coame  mb  chèfvcs  de  rochfr 
«B  fochèpour  puier  le  temps;  on  enayant  aor  w  tarlimttt 
tpuê  airs  mtii^iies  aui^nek  il  7  a  taojonrs  <|ae]^es  ««tes  de 
moins  :  lA  quelque  bon  ^bourear  peu  inquiet  des  TÎcissilndef  des 
empires,  uniquement  occupé  de  rendre  productif  le  maigre  béri* 
lage  qn*il  a  reçu  de  ses  pères,  le  champ  qu'il  a  tu  la  yeille,  qii*il 
verra  encore  demain  ,  et  à  qui  ce  chétif  domaine  suffit  :  en  un 
autre  endroit,  sou  fidèle  Médor  gémissant  tristement  de  Tabscnce 
de  son  tnaltre  ;  ses  vaches  saluant  de  leurs  derniers  mMgiàsemen» 
la  disparition  du  soleil  ;  et  leur  pesant  mari  faisant  entendre  avec 
force  les  sourds  accens  de  sa  domination  :  ailleurs  encore,  quel-^ 
qaes  jeunes  filles,  et  leurs  pieuses  mères,  bourrées  d*afireax  mas* 
tic  de  blé-noir  trempé  dans  du  laitaigre^  tomber  à  genooi,  coname 
des  anges,  au  son  de  la  cloche  du  hameau,  pour  demander  à  l'ai»* 
tcar  de  tout  don  de  leur  aecoider  encore  quelques  joumém  dan* 
ce  coin  de  terre  inconnu  qui  les  nrues  nattre,  et  qui  les  vetra  mo««^ 
rir  s  partout  enfin,  autour  des  flaques  marécageuses,  et  des  iaim» 
tices  des  rocs  qui  recèlent  leurs  couTées,  une  mnltitu^d'^oîseaux 
marins  passant  et  repassant  autour  de  vous  en  poussant  des  crîs 
ai^us  ;  rasant  sans  cesse  le  nid  qu'ils  ne  peuvent  défendre,  et  qu'ils 
indiquent  par  leur  inquiétude  ;  vous  reprochant  en  mille  manières 
d'élre  venus  troubler  leur  séjour;  tous  témoi^ant  enfin  qu'ils 
auront  un  grand  plaisir  à  vous  voir  les  délivrer  de  votre  présence 
qui  les  importune.  Fajrez  ces  Heuic,  je  le  répète,  hommes  qui 
n'aves  jamais  entendu  que  le  bruit  de  vos  gouttières  ;  aperçu,  de 
vos  rues,  comme  do  fond  d^un  puits,  qu'une  étroite  lisière  du  fir*^ 
mament;  respiré  que  l'air  à  demi«empesté  de  vos  palais!  vous  ne 
pourries  que  gagner  la  migraine  en  parcourant  nos  dQaessaoTages. 
Celui  qui  n*est  pas  naturalisé  d'enfance  avec^elles,  •  tti  sens  àt 
moins;  et  cesens^lâ  tous  manque,  #  ^ 
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yÏQt  en  peu  de  temps  très-considérable.  Il  avait  été 
érigé  pour  servir  de  noviciat ,  et  IL  eut  des  propriétés  jus- 
qu'en Angleterre.  Son  église  était  d'un  fort  bon  style  : 
tout  en  était  grandiose  ;  et  piiisieiurs  de  ses  vitraux  étaient 
coloriés.  Aliiui  le  99  déœabro  idia,  et  son  épouse, 
y  eurent  leur  sépulture.  La  ner  venait  battre  presque 
au  pied  des  jardins  de  cette  maison  ,  et  un  bois  de  sapins 
cniait  le  ooteau  au-dessous  duquel  elle  éuît  bâtie.  ~  Ce 
bel  et  noble  édifice  est  anjourdliui  presqu'entîèrement 
ruiné;  et  Ton  trouve  dans  ses  envirous  de  ia  Lar\te.— ' 
A  répoque  de  la  Révolution»  Beauport  avait  sous  son  âef 
23  communes,  et  po6sédait4B  mille  livres  de  rente  {mais 
ses  charges  moutaient  a  20,4^3  firancs,  outre  ses  au- 
mônes (ur^uaaicest  et  l'entretien  babituel  de  vingt  fa- 
milles les  plus  prauvres  de  Plouseo  et  de  Kirity  ;  ce  qui 

laissait  à  pciûc  6  ou  y  00  livres  pour  chacun  des  1 5  ou  16 
religieux  que  contenait  alors  l'abbaye.  —  Le  dernier 
membre  de  ce  monastère  a  été  M«  Hervé^Julien-le-Sage, 
doyen  du  chapitre  de  Saiut-Brieuc ,  mort  a  Paris,  du  cho- 
léra, le  4  septembre  iBSa^  et  auteur  de  divers  ou- 
vrages dont  on  peut  voir  les  titres  dans  les  Notions 
Historiques  de  M.  Habasque ,  t.  i,  p.  258._ —  Pierre 
Huet  i  son  abbé ,  avait  obtenu  en  x456  la  permission 

de  porter  la  mitre  et  autres  ornemens  pontificaux.  — 
SousFnn  des  arceaux  à  moitié  écroulés  de  l'église,  ajoute 
M.  Habasque ,  est  le  tombeau  d'un  autre  pieux  person- 
nage de  cette  maison  »  mort  depuis  long-temps  en  odeur 
de  sainteté.  Les  paysannes  des  communes  environnantes 
viennent  encore  aujourd'hui  étendre  leurs  eufans  sur 
cette  tombe,  pouiqu^iis  en  denennent  plus  forts  et  plus 
vigoureu:](« 
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Dé|Nkft        Dans  le  cours  de  la  même  année  ïtô8,  Herluiit; 

de  plusieurs  jc-.ti    -  ai. 

Brtton.s  moine  de  oaint-Deiiis,  Yint  en  Bretagne  piectier  une 
^^'s&ini^r^'  croisade  encore  plus  nombreuse  qne  celles  qui  y  avaient 
eu  lieu  en  ii85  et  1190.— «  Mandoit  l'apostoille  de 
•  Rome,  Innocent  (dit  en  langage  du  temps  Ville- 
»  Hardônin  ,  le  premier  historien  français  que  nous 
»  ayons  ) ,  tuit  cil  qui  se  croisseroient ,  et  feroîent  le  serr 
»  i^ice  deu  un  an  m  Tcit,  seroient  quittes  de  toz  lea 
»  péchiésqueilsaToientfiits,  dont  lis  seroient  confé». 
»  Por  ce  que  cil  pardons  fu  issi  gran  ,  si  s'en  esmeurent 
»  mult  li  Guers  de  genz,  et  mult  s'en  croisièrent.» — Aûit 
de  les  animer  encore  daYanlage,  le  prédicateur  se  mk 

a  IcurteLe,  et  les  conduisit  lui-même  jusqu'en  Syrie  r 
mais  le  Ciel  sembla  n'avoir  pas  approuvé  eu  cela  le  cou-^ 
fagedenoakaTesicarlonsne  firent  rien  qui  fAi  d^e 

d'eux,  ''^f(^{fj^ 

Fin  Le  i"  juin  11 99,  fut  rendue  la  sentence  du  pape 

^  uUoo***"  Innocent  ÏU,  qui  soumit  enfin  pour  toujours  k  la  métro- 
entre  Dol    pôle  dc  Tours  toutcs  Ics  égUscs  de  la  Bretagne  ».  sans  av^ 

cl  Tours,  pour*  '   '  i        \  /-i 

la  métropole  cuiie  exception  (Voyez  la  noie  92  précédente). —  Cette 
Bveugiie,    sentence  ne  sépara  pas  toutefois  de  Dol  les  terres  que 
Pou  avait  primitivement  folntes  à  l'ardieveclié  dana  le^ 

autres  diocèses. 

Abbâye       Aux  années  laoo et  1204,  Constance,  mère  duDue^ 

de  fonda  Tabbaye  de  Notre-Dame-de-Villencuve,  ordre  de 

Citeaux ,  diocèse  de  Nantes  »  dans  la  forêt  de  Teuffou  , 
qui  était  alors  d'une  grande  étendue^  et  én  la  paroisse 

du  Bignon  ,  k  2  lieues  un  quart  sud  de  la  ville  précitée. 
—  Cette  maison  était  encore  une  ôMe  de  Buzai,  et 
l'église  n'eti  fut  dédiée,  selon  Morice,  que  le  25  oo« 


Digitized  by  Google 


I 


(  3.3  ) 

tobre  1 1  ^  plutôt  le  94  novembre  iftftS.  —  Gomme 

ce  temple  n'était  pas  encore  achevé  lorsque  mourut  la 
pieuse  fondatrice  ^  son  corps  fut  déposé  dans  l'oratoire  du 
monastère  ;  et.  il  y  demeura  jusqu'au  jour  de  la  dédicace 
que  nous  avons  dit ,  époque  où  ses  restes ,  ceux  de  Gui 
de  Tbouara  son  époux,  et  ceux  d'Alix  leur  fiUe,  furent 
transportés  dans  la  nouvelle  église,  et  déposés  en  ua 
tombeau  couvert  de  cuivre  émail! é.  —  Une  maison  par- 
ticulière remplace  aujourd'hui  cet  .antique  édi&ce  :  et  la 
forêt  de  Touffou  elle«méme  n'est  plus  qu'un  petit  taillis 
de  peu  de  valeur,  distant  de  trois  quarts  de  lieue. —  L'ab- 
iMiye  avait  d'abord  été  placée  au  lieu  dit  la  Grange  de 
Gormarîa  :maisGai  deThoaars»  en  laoS, la  transporta  en 
l'endroit  où.  elle  était  encore  eu  i  ^  B9. 

Cestk  Tannée  iao4»  £tute  de  titres  que  nous  avons  CathcariU  < 
inutilement  dieniés  partout,  tque  nous  croyons  devoir  ^ 
rapporter  la  construction  de  rex-uatliédrale  de  Dol ,  ac- 
Cueliement  simple  église  curiale.  L'année  précédente, 
-œ  temple  amit  été  teUement  endommagé  par  le  feu  qu'y 
.  avaient  mis  les  routiers  que  le  farouche  Jean-Sans*Terre 
traînait  a  sa  suite  (Morice,  Preuves,  1. p.  S^g\  qu'on 
avait  été  oUigé  d'en  achever  la  démolition ,  crainte  d'ac- 
«jdent.  Jean  de  lizanet  00  de  Lîzannet,  pour  lors 
évéque  de  cette  ville ,  le  fit  relever  :  cependant,  au  rap- 
port de  AL  Poignand  (Ant.  Hist.,  p.  ii3),  ce  ne  fut 
que  sous  Etienne  Cœuvret,  mort  le  6  décembre  14^99 
^ue  furent  reconstruits  la  partie  méridionale  de  la  croisée 
et  le  grand  portail. —  Thomas  James ,  et  François  de  La* 
iraL  y  firent  eux-mimes  diverses  améliorations.— Ge  mo- 
nument, l'un  des  plus  beatg^  de  la  firetagne^  niais 
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très-ioférieur  à  la  plupart  de  ceux  de  ce  genre  qu'on 
Toit  eo  Frtoeei  estaous  i'invooaUoD  de  la  Saiato- Vierge 
et  de  Seînt^himsoo.  Il  a  sl^i  arcades  depuis  les  orgues 
jusqu  k  ia  croisée ,  et  cio^  autres  lorment  renceiote  du 
duieiir*  Le  cheval  ou  croupe  tpn  le  termine  a  ^elque 
chose  de  brassé*  Une  de  Ses  tours  n'est  ni  i^ie ,  ni  de 
la  même  architecture  que  la  tour  correspondauie;  et  en 
général  tout  son  fromispioe  e$t  d'un  goût  barbare  (Voyes 
notre  tome  3,  art.  Ool). 

Retour        Eu  cette  même  année  i2o4  «  selon  cnie  nous  Tavons 

lie  In  Norraan-  i  i  i 

die  a  la       l  apporle  _[j1us  amplement  dans  nos  Uiaiides-Kcchcrches, 

***Piïîic«.^*  nos  Bretons  aidèrent  efficacement  le  roi  de  France  Plû- 
lippe- Auguste  a  se  ressaisir  de  ia  Normandie,  dont  l'aa* 

sassiii  de  km  jeiiiie  duc  Venait  d*être  dépouillé  pat 
jugement  de  la  cour  des  paif  s  (Voyez  ci-dessus).  —  Ainsi 
fut  réunie  à  la  couronne ,  cette  belle  province  ifui ,  depuis 
292  ans ,  en  avait  été  démembrée ,  et  assujettie  a  des 
princes  étrangers.  Ellç  avait  eu  seize  ducs  du  sang  de  ce 
fiimeux  RoUon  qui  avait  forcé  Gharles-le-Sîaiple  k  la  lui 
«  céder  :  ducs  au  nombre  desquels  on  compte  six  rois  d'Aur 
gleterre. 

îi(„,vnic         En  i?.o5,  la  prise  de  Chiiion  eu  Totiraîne ,  par  le  roi 
a'un^ofcesin- ^'^"^^  »  rendit  la  liberté  à  Conan  de  Léou,  sur- 
nommé le  CSourt,  qui  y  était  prîsontiier  des  Anglais 

depuis  plusieurs  années. — C'était  un  guerrier  d'une  force 
prodigieuse.  D'un  seul  coup  de  poing ,  s'il  faut  en  croire 
Guillaume  le  Breton ,  ce  nouveau  Hercule  assommait  le 
cheval  le  plus  robuste.  Il  était  d'ailleurs  un  des  plus  ter- 
ribles ennemisque  lesinsulaires  eussMt  sur  le  continent» 
—  Quelques  historiens^ mais  mali  ont  attribué  cette 
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Com  eztnordioaire  à  800  pèreGuyoniaichV^  fondés  flur 
UQ  ^^rdatif  du  poëte  ^  dont  ratilte  en  effel  une  équi- 
voque. Morice  (Uist.^  t.  i ,  p«  i34)  n'a  pas  fait  cette 
faute  î  et  loin  de.  nous  donner  ce  dernier  oonune  prison» 
ifier  depuis  plusieurs  années  >  il  nous  le  représente  au 
contraire  a  la  3uite  du  Roi ,  comme  sujet  k  son  ost* 

Le  1*'  septembre  1^06 ,  Jean-Sans^Terre ,  las  de  sao»  NouvcIIca 
<sager  l'An  jeu ,  vient  se  présenter  devant  Nantes.— En  ^^'^"^àfs'^^*^^^^ 
ayant  été  repoussé ,  il  va  ravager  la  Mée  et  le  pays  de  j^^ï^m. 

'  Rennes  :  mais  PliiUppe-Auguste  ne  tarde  pas  d'aooourir  T«ire. 
m  secours  des  Bretons;  et  le  prince  anglais  se  voit  alors 
dans  la  nécessité  de  retourner  en  son  royaume ,  ne  rem- 
portant de  son  expédition  que  la  haine  publique  ^>et  le 
regcet  des*étre  vu  enlever  successivement  sur  le  oontt- 
Dent  ses  plus  riches  provinces.  Cependant  il  conserva 
encore  durant  un  certain  temps,  par  la  trahison  de  quel- 
ques soigneurs  delà  contrée,  un  pftît  nombre  de  places 
en  Bretagne  ;  notamment  le  château  du  Guarplic  cité  ci- 
devant  (page  390)  :  mais  il  £nit  par  en  être  dépossédé 

,  en  laog,  en  lamanièré  que  raconte  Morice,  t.  1,  p«i36. 

—  Ce  Monarque  ('tait  naturellement  luroce;  et  l'on  se 
souvient  encore  aujourd'hui  spécialement  de  la  chape 
de  plomb  qu'il  fit  faire  pour  l'ardiidiacre  de  Nbrwich , 
c£ui  s'était  déclaré  pour  le  pape:  étrange  vêtement,  sous 
la  pesanteur  duquel  le  malheureux  ecclésiastique  expira 
au  bout  de  quelques  semaines. 

* 

En  celte  année  r  206  encore  ,  Guillaume  de  la  Guerche  Collégiale 
,  fonda,  pour  douze  chauvines ,  Téglise  coiiégialc         ^  ^»«^cl*«' 
Notre-Dame  de  cette  villes  avec  droit  à  ces  ^lésias- 
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thffm  de  chauffage,  et  àepasnage  ou  poisson  pour  kurs 
porcsjdaoa  saforêt,  ducant  Pautomue*  ^ 

Cette  mcrac  aance  1 206  enfin ,  fut  nommée  le  grand 
hiver  ;  a  cause  du  froid  extrême  qui  s'y  ûc  sentir  depuia 
le  mois  de  janvier  jusqu'à  Téquiaose  du  printemps.  — 
Celte  iuicmpérie  de  l'air  fit  périr  beaucoup  de  bestiaux 
et  d'oiseaux  ;  occasiona  une  très-mauvaise  récolte  et 
l'emporta  de  plusieurs  degrés  sur  celle  de  i^o^f  qui 
avait  elle-même  duré  trois  mois  sans  discontinuation. 

Coll^ale       Le ''7  décembre  1 200,  André  III  de  Vitré  fonda  aussi  « 
.  '     en  l'église  de  la  Magdelaine  de  sa  ville ,  un  collège  de 
neuf  chanoines  k  sa  nomination ,  et  de  trôia  autres  k  celle  ; 
des  évêques  de  Rennes.— II  accorda  en  même  temps  a 
tous  le  droit  d'usage  dans  sa  forêt.    (Voyez  la  page  36 
'    dé  notre  i*'  volume). 

m 

Cloisa  Je  contre    Vers  le  milieu  de  ^n  i&iO|Une  multitude  de  seP 
Albigeois,    gneurs  bretons,  avec  leurs  hommes,  prirent  la  crois 

contre  les  Albigeois ,  protégés  par  Raimond  VI ,  comte 
de  Toulouse,  et  vivement  poursuivis  par  notre  trop 
lameux  Simon  de  Montfort.-^  Cette  guerre  d'esterm^ 

V  nation  dura  plusieurs  années.  —  On  nommait  Albigeois  f 
un  ramas  de  divers  sectaires  qui  s'étaient  fixés  de  pré- 
férence dans  les  environs  d'Alby ,  ville  du  Haut^Langue- 

doc,  où  ils  exerçaient  depuis  plus  d'un  dcnii-âiècle 
toutes  sortes  d'horreurs  ;  et  que  Beze ,  l'une  des  prin- 
cipales colonnes  de  la  religion  prétendue  réformée  n'a 

pas  rougi  (///  J  it.  Cah>.  et  in  Con.  lll.)  d'appeler  ses 

frères,  et  les  reliques  de  la  pyf  e  et  primitive  église  chré" 
tienne*  ,  .  , 


Hiver 


Digitized  by  Google 


Ce  fut  vers  cette  époque,  que  les  seigneurs  de  Bre»  Les 

tagne,  trop  occupés  de  leurs  guerres  intérieures  et  br(>?Ôîis°^êMPnt 
étraugères,  cessèrent  presque  généralement  de  rendre  en  ;^»^'^« 
personnels  justice  a  leurs  vassaux,  ou  de  la  leur  faire  en  personiie. 
rendre  par  leurs  voyers.  —  Alors  on  vit  pulluler  de  toutes 
parts  une  nuée  de  sénéckàut  et  d'autres  officiers  subaUj 
téraesi  <fai  firent  payer  cher  au  pauvre  peuple  l'exercice 
qu'on  leur  avait  abandonné  de  cet  antique  et  noble  soin..* 

Pierre  de  Dreux ,  ou  Pierre  I*' ,  fut  sumoainlt  Mau-  Mutme 

clerc  ou  Mauvais-Clerc,  pour  avoir,  selon  les  uns,  été 

le  marteau  des  ecclésiastiques i  maUeus  clericoi'umi  ou,       ovc.  . 

selon  d'autres,  parce  qu'ayant  été  d^tîné  kJa  déricature, 

îl  avait  abandonné  ce  parti  ^  pour  prendre  celui  des 

armes.-— il  était  second  ûls  de  Robert  II,  comte  de 

Dreux»  et  d'Yolande  de  Coud,  et  par  conséquent  arrière- 

petit-fils  de  Louis-le-Gros ,  roi  de  Frauce. 

Le  roi  Philippe- Auguste,  dont  il  avait  davantage 

d'être  neveu  a  la  mode  de  Bretagne,  lui  fît  épouser  en 

1 2 1 2  Âlîx: (^Ue  aînée  de  la  duchesse  Constance  et  de  '  ' 

Gui  de  Tfadaars  ;  e^  par-là  il  devint  la  tige  de  nos  derniers 

ducs  :  mais  ce  titre  de  Duc  ne  lui  "fut  solennellement 

donné;  qu'après  avoir  fait  au  monarque  français  la 

cérémonie  de  l'hommage-lige  contesté  k  juste  titre  par  ses  « 

successeiiis  5  ce  ([ui  eut  lieu  a  Paris  le  27  janvier  121 3, 

Dans  la  même  année,  il  fut  couronné  a  liennes,  par  cérémonUl 
.Pierre  de  Fougères ^  évèque  de  Rennes  même»  enlfideson  courop- 
manière  que  voici. —  Le  Prince  commença  par  se  pré- 
senter a  la  Porte-Iioyale ,  dite  aussi  Mordelaise  parce 
c[u'eiie  conduit  à  la  paroissé^de  Mordelles.  La,  avant 
d  entrer  ;  on  lui  fit  jurer  entre  les  mains  du  capitaine^  ou  ^ 
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gouYemeur ,  et  des  officiers  municipaux  y  qu'il  protége- 
rait Téglise  de  Bretagne;  (juil  défendrait  ses  libertés; 
qu'il  gouvernerait  sagement  son  peuple,  et  qull  lui 
administrerait  sagement  la  justice. — Il  pénétra  ensuite 
dans  l'enceinte  ,  et  se  rendit  a  la  cathédrale,  oii  il  assista 
k  vêpres;  après  quoi  il  se  retira  en  son  logis. —  Avant 
la  grand'-messe  du  jour  suivant,  on  fut  prooessionnel- 
lement  le  clierclier.  —  A  Tarrivce  de  cette  procession, 
il  sortit ^e  sa  chambre,  couvert  d'une  tunique  de  pour- 
pre f9urrée  d'hermines  ;  et  ayant  par-dessus  un  manteau 
de  même  couleur,  ainsi  que  soa  bonnet.  Le  prélat,  en 
habits  ponti&caux ,  recita  les  prières  d'usage.  Deux  autres 
évé^es ,  ausâf  en  haBits  de  chœur  ,  se  placèrent  à  droite 
et  a  gauche  du  Duc  ;  et  l'on  retourna  a  l'église.  Les 
barons  et  le  peuple  suivaient.  —  On  fit  deux  stations  : 
l'une  a  la*porte  du  temple,  l'autre  a  l'entrée  du  choeur. 
En  ce  dernier  endroit,  on  donna  a  deux  chanoines  l'épée 
et  le  cercle  ducal;  et  L'on  entra  dans  le  chœur,  qu'on 
.avait  eu  soin  d'orner  magnifiquement. —  Le  Prince  fut 
conduit  par  les  évéqucs  jusqu'au  maltre-autel,  où  il  se 
mit  a  genoux  sur  un  prie-Dieu  ;  et  commença  l'hymne 
Veid  Creaitory  après  laquelle  on  chanta  les  Litanies  des 
Saints ,  et  Ton  demanda  pour  Ini  la  bénédiction  du  Qd, 

#  Pendant  ces  différentes  pières  ^  le  plus  ancien  des 

chanoines ,  au  câté  droit  de  l'autel ,  tenait  a  la  maiu  l'épée 
nue;  et  uii  autre  chanoine,  au  côté  gauche,  tenait  le 
cercle  ducal. —  Toutes  les  oraisons  fiiiics,  l'épce  fut 
remise  k  l'évêque ,  qui  la  bénit ,  et  la  présenta  au  Duc, 
en  lui  disant  a  voix  moyenne:  «  On  vous  donne  cette 
»  épée  au  nom  de  monseigneur  saint  Pierre ,  comme  on 


Digitized  by  Google 


(  323  ) 

»  l'a  donnée  aux  Rois  et  Dues  vos  prédéoeaseun,  en 

»  signe  de  justice,  pour  défendre  l'Eglise  et  le  peuple 
»  qui  TOUS  scmtcoramiai  en  prince  équitable.  Dieuveoilie 
^  ai  que  ce  soit  par  cette  manière  que  tous  en  poissiez 
»  rendre  vrai  compte  au  jour  du  jugement^  au  sauve- 
»  ment  de  tous  et  dudit  peuple  »  I  Le  pontife  lui  ceir 
Unit  ensuite  cette  épée;  après  quoi  il  lui  posa  le  cercle 
ducal  sur  la  tête,  en  disant  :  a  On  vous  baille  au  nom  de 
»  Dieu,  et  de  monseigneur  saint  Pierre ,  ce  ^rcle  qui 
»  désigne  que  tous  recoTCz  TOtre  puissance  de  Dieu  le 
»  tout-puissant,  piiisqu'étant  rond,  il  n'a  ni  cominen- 
»  cernent,  ni  En. Ce  Dieu  vous  réserye  une  couronne 
»  plus  durable  dans  le  ciel ,  ai  tous  reSplissez  tôs  de- 
»  voirs ,  en  contribuant  par  vos  soins  a  l'exaltaliou  de 
3»  la  foi ,  et  a  la  tranquillité  de  i'Ë^lise  et  de  vos  sujets  >>• 
—Tout  cela  fioi ,  le  Duc  monta  h  l'autel,  et  fit  le  ser* 
meoi  ordinaire  en  la  forme  qui  suit,  «c  Vous  jurez  à 
»  Dieu ,  dit  Tevêque ,  et  à  monseigneur  saint  Pierre , 
»  sur  lesji^aints  eTangiies  et  les  saintes  reliques  qui  sont 
»  ici ,  que  TOUS  conserTcrez  les  libertés,  (Vanchises,  !m<* 
»  munîtes  et  costumes  de  l'église  de  Rennes  j  que  vous 
»  ne  ferez  aucun  tort,  aucune  injustice,  ni  à  nous,  ni 
»  à  V05  sujets  ;  et  que  tous  ferez  rendre  la  justice  selon 
»  votre  pouvoir  ».  Le  Prince  mit  la  main  sur  Tautel,  et 
répondit  Amen.'^  Il  jretouma  ensuite  a  son  prie-Dieu  9 
et  rofBcîant,  après  quelques  oraisons ,  entonna  le  iTe 
Deumi  après  q^uoi  Ton  fit  une  autre  procession,  6Ù  le. 
Duc  assista ,  l'épée  k  la  main.—  De  retour  k  Tautel ,  on 
mit  cette  épée  dansie  fourreau ,  et  on  la  donna  au  maré- 
chai,  qui  la  tiui  peudai^la  messe.  —  Tandis  que  le  pré- 
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1  lât  était  k  s'habiller,  le  Duc  reçut  l'horainage  de  868 
bacojDs>et  assista  ensuite  a  la  messe  du  Saiut-Esprit , 
«près  laquelle  on  le  reconduisit  en  pompe  a  son  palais. 
—  Dans  les  slccks  suivans,  on  ne  changea  que  fort  peu 
de  choses  a  ce  cérémonial  :  conuue  on  peut  le  voir  dans 
les  Mémûres  de  Dom  Morice,  t.  3,  p.  looi ,  au  sujet 
du  couronnement  du  duc  François  III,  dauphin  de 
i:*  rauce,  fait  à  Rennes  le  i4  août  iSSs, 

4 

Polilique  iabîle,  plus  qu'observateur  exact  de  sa 
parole',  Pierre  de  Dreux  ne  TÎt  pas  plutôt  sa  puissance 
affermie ,  qu'il  travailla  k  saper  celle  de  ses  évêques  et 
de  se§  barons.  —  Il ne^consulta  sur  ce  point  ni  les  lois, 
ni  les  anciennes  coutumes  du  pa}'s«  Son  ambition  fut  la 
seule  règle  de  sa  conduite}  se  servant  tantôt  de  la  no- 
blesse pour  humilier  le  clergé,  et  tantôt  du  clergé  pour 
attaquer  la  noblesse  :  de  façon  que ,  durant  son  règne  et 
les  suivans,  l'antique  droit  de  la  Province  souffrit  une 
grande  éclipse. 

Ses  Son  premier  adversaire  fut,  en  i2i4,i'<^niâtre  Jean- 

premiers     Saus-Terre,  qui  venait  de  repasser  en  Bretagne,  où  il 

:pIoils  contre  '  ~  *  .  •  . 

les  Anglais,  s'était  déjà  rendu  maître  d'Oudon  et  d'Ancenis,  et  qui 
se  disposait  en  outre  à  s'emparer  de  Nantes* — Le  Duc.  p 
pour  rompre  les  mesures  de  l'ennemi  y  fit  faire  autour  de 
cette  ville  des  fossés  et  des  barbacaues  dans  les  endroits 
qu'il  estimait  les  plus  faibles  ^  et  n'épargna,  dans  ses  tra- 
vaux ,  ni  églises ,  ni  cimetières ,  ni  maisons  des  particu- 
liers ,  rien  enfin  de  ce  qui  se  trouvait  dans  ses  alignemens , 
sans  se  mettre  en  peine  de  dédommager  personne. — Il 
marcha  ensuite  en  bon  ordre  cdhtre  le  monarque  anglais  ; 
le  chargea  avec  taui  de  vigueur ,  qu'il  1  obligea  à  rentrer 
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dans  le  Poitou  ;  termiua  par  en  obtenir ,  comme  la  Fi  ance, 
une  trêve  de  cinq  ans  ;  et  fit  après  cela  la  petite  guerre  à 
outrance  a  tous  les  Grands  de  ses  Etats ,  qu'il  accusait 

d'empiètemens  qu  il    permettait  lui-même. 

En  cette  même  année  i!ii4  y  le  27  de  juillet ,  eut  lieu  ^  Victoire 
la  célèbre  imtaille  de Bouvines,  entre  Pîù lippe- Auguste ,  gagnée.  * 
roi  de  France,  et  l'empereur  Oihon  IV  et  ses  alliés.—  ?"  ^^ïVcr^''* 
L'action  se  passa  près  de  Pont-de-Bouvines,  village  Bretons, 
entre  Lille  et  Tournai.  —  L'empereur  ,  qui  avait  le  triple 
de  forces,  y  fut  complètement  défait;  et  y  perdit  son 
fameux  aigle  d'or ,  que  les  Flamands  avaient  regardé 
comme  le  glorie  ux  présage  de  leur  triomphe.  —  Ce 
fut  dans  l'aile  gauche,  que  fit  de  singulières  prouesses^ 
contre  le  comte  de  Salbbury  surtout ,  ce  Philippe  de 
Dreux,  évêque  de  Beauvais,  dont  nous  avons  déjà  parlé 
k  la  page  17.  Comme  il  ne  voulait  pas ,  par  scrupule,  se 
servir  d'armes  tranchantes ,  de  peur  de  répandre  le  sang , 
il  était  armé  d'une  massue  de  fer,  dont  il  assommait 
tout  ce  qui  se  présentait  devant  lui.  —  Le  poète  GuiU 
^aume-l'Armoricaiii  ou  le  Breton,  nous  apprend  qu'il 
assista  lui-même  a  ce  combat^  et  qu'il  y  cliauta  des 
psaomea  et  des  cantiques,,  pour  animer  les  troupes. — 
On  a  remarqué  que ,  de  toutes  les  âimilles  des  trente- 
quatre  chevaliers  bretons  portant  bannière ,  qui  se  dis- 
tinguèrent dans  cette  boucherie ,  il  n'en  existait  plus  que 
cinq  en  1720.  •  , 

Au  commencement  de  Tan  »2 19 ,  jeteurs  seigneurs  CTorieux 
bretons  se  croisèrent  pour  la  Terre*Sainte  ;  et  aidèrent     qu(îq!!ls  ^ 
si  puissaiument  les  chiétiens  du  pays  a  rétablir  l'étai  tie  ^yjjl^^j^"^  j^p^ 
leurs  affaires  y  que  le  fier  Seifeddin-Aboubécre^  connur  kâiia«» 
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daos  uos  liistoires  sous  le  nom  de  Saphadin^  frère  de 
Saladia  sultan  de  Damas  et  d'Egypte ,  en  mourut  de 
douleur,  le  i  %  ou  selou  d'autres,  le  3t  aoûi  suivant. — 
Al  son  retour  de  cette  expédition ,  Uervé  de  Léon ,  suivi 
de  16  mille  hommes ,  fat  accueilli  d'une  Tiolente  tem- 
pête a  la  vue  de  Brîndes ,  au  royaume  de  Naples ,  sur  le 
golfe  de  Venise  î  et  y  périt  avec  sept  vaisseaux ,  dont  on 
ne  put  sauver  que  80  personnes.  —  Le  Nécrologc  de 
Landevenech  place  cet  accident  au  23  octobre. 

Décès  Le  a5  juin  121 8  encore,  Simon  de  Montfort ,  loué  par 
de  Simon  ae.  '  ,  *#i 

Montfort,    lesuDs  pouT  ses  nobles  qualitesi  et  regarde  par  les  autres 
sade       comme  le  héros  du  fiimitîsme ,  pérît  au  siège  de  Toulouse  » 
contre  les  Al-  ^>im  coup  de  pierre  lancée  par  un  mangonneau,  et  de 
de     cinq  coups  de  flèches.  —  Amauri  >  son  flis ,  lui  succéda 
buYcûic.^""  titre 'de  général  des  Croisés  contre  les  Albi- 

geois :  mais  il  laissa  reprendre  a  ces  hérétiques  presque 
toutes  les  places  que  son  père  avait  conquises  $  et  ce  ne 
fut  que  quelques  années  après,  que  ce  pays,  si  long* 
temps  malheureux,  commença  enhn  d'être  réuni  a  la 
couronne  par  saint  Louis,  et  par-lk  mime  rendu  peu*a* 
peu  a  la  religion  et  a  la  tranquillité.  —  La  prise  du  châ-> 
teau  de  Montsëgur,  au  diocèse  de  Toulouse ,  en  i243 
(  V'.  S.) y  et  cdle  de  celui  de  Quéribus,  dans  le  pays  de 
Fenouillades ,  en  1 255 ,  furent  les  derniers  exploits  de 
guerre  contre  ces  iuiortunés  ^  qui,  du  reste ,  ne  s'étaient 
que  trop  attiré,  par  leurs  violences,  ces  longues  cala- 
mités. —  Notre  nouveau  duc  ne  manqua  presqu'aucLine 
occasion  d'aller  se  signaler  lui-même  dans  ces  caravanes 
réputées  saintes  (Voye?  Morice,  Hist*,  t,  i,  p.  1489 
i53, 172). 
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Ea  xaai  ,  la  disette  et  la  mortalité  désolèrent  toute  la  Famine,  mor- 
Bretagne,  et  mirent  toutes  les  fiimiUes  en  deuil.  Toutes  ''^^'^^Jans"*^"'^ 
les  deoirées  montèrent  a  un  prix  si  excessif,  que  la  plu-  ^*  J^wiincè. 
part  des  maisons  qui  jouissaient  d'une  aisance  honnête , 
s'obérèrent  entièrement. — Pour  comble  de  malheurs ,  les 
semences  de  division  que  le  Prince  avait  jetées  entre 
lui  y  le  clergé ,  et  la  noblesse ,  allumèrent  une  guerre 
civile  I  durant  laquelle  toutes  les  prc^létés  furent  pil- 
lées alternativement  ;  et  qui  ne  commença  à  se  ralentir 
que  le  3  mars  1 222  ,  par  la  bataille  de  Chateaubriand  9 
où  les  barons  furent  déDuits. 

Aux  désastres  des  années  précédentes»  vint  en  i»a3  Epîsooiie. 
se  joindre  une  épizootie  cruelle ,  qui  fit  perdre  h  toute 

notre  Province  un  liera  Je  ses  iroupeauî.—  Cette  con- 
tagion avait  passé  de  laHongriedanarAUemagne,  etdelk 
en  France. 

En  cette  même  année ,  Maucierc,  pour  mettre  ses  Commeoce- 
Etats  en  défense  du  o6té  du  Maine ,  jeta  les  fondemens  u^^^ie 

du  château  et  de  la  ville  de  Saiut-Aubîn-dii  Cormier  j  cichàie^u  dt 
lieu  où  il  se  plut  beaucoup  ,  a  cause  de  la  commodité  de  dn-Corinier. 
h  chasse  que  lui  offrait  U  forêt  du  Grand  et  Pelit->Sevaîl 
alors  voisine,  mais  aujourd'hui  éloignée  de  troîs-quarls 
de  lieue  vers  le  S.-O.  y  par  la  raison  qu'on  en  a  depuis 
changé  une  grande  portion  en  terres  labourables. — Cette 

place,  autrefois  très-forte  par  ses  murs  élevés,  et  de  la 
pieds  d'épaisseur ,  est  devenue  surtout  célèbre  par  la 
victoiré  que  l'année  de  Charles  VUI^  aox  ordres  du 
jeune  Louis  de  la  TrcmoiUe ,  remporta  sur  les  Bretons  et 
leurs  alliés  le  2^  juillet  i4Bd,  et  où  le  duc  d'Orléans»  - 
depuis  Loub  XII,  fut  bit  prisonnief»— Le  donjon  en 
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particulier  était  d'une  structure  admirable  pour  sa  solt^ 

dite,  il  lut  démoli  par  ordre  du  Gouvernement,  après  la 
«  victoire  ^ue  nous  venons  de  dire  *,  il  n'en  rcsle  plus  q  u'une 

demi*tour  debout ,  minée  a  moitié  par  le  bas;  et  Tétaug 
qui  était  auprès. —  Nous  reparlerons  en  notre  troisième 
tome  de  cette  ville,  a  laquelle,  dans  une  assemblée 
tenue  à  Nantes  la  veille  de  la  Pentecôte  laaS ,  les  sei- 
gneurs  de  Bretagne  accordèrent  les  mêmes  privilèges  et 
les  mêmes  exemptions  sur  leurs  terres ,  que  le  Duo  lui 
avait  accordées  sur  les  siennes  pour  la  peupler  plus 
promptement. 

Prise  tic  Chia-  Le  21  septembre  1 254.,  le  duc  breton^  qtiî  suffisait  k 
par  le  Doe.  f  Blit  à  la  raison  Tbibaud  Grespin ,  qui  depuis  a5  ans 
se  conduisait  plutôt  en  brigand  qu'en  bomrae  d'honneur 
et  de  naissance  ;  lui  enleva  Gbantoceaux  (i  i^)  i  et-  rendit 
par-la  la  liberté  du  Gonunerce  k  tous  les  marchands  de  la 
Loire,  que  ce  seigneur  rançonnait  en  vrai  pirate. 
T  on  1  ion       Dans  le  cours  de  la  même  année  f  il  continua  de  guer- 

des  JacoLinâ  ou  •  t       ^  i  t»  a 

DominicHiiu.  rojer suooessivement  avecson  clergé,  ses  barons»  l  An^ 
de  Diqaiu    gleterre ,  et  la  France.  —  De  son  côté,  Alain  de  Lanva- 
lai^  de  retour  de  sa  croisade  contre  les  Albigeois,  ionda 
en  la  ville  de  Dinan,  sur  son  propre  terrain ,  le  premier 
couvent  que  les  frères^priebeuira  aient  eu  en  Bretagne* 

Chautuceaux»     (^19)  Cette  ville/qne  d^ânins  appellent  mieux  Cb&teau-CeaaXy 

est  sur  la  gaache^de  la  Loire,  à  5  lieues  i/4  Ters  l'E.  de  Nantes. 
Elle  élait  jadis  do  la  Ureta^^nt'  pour  le  ci"vil ,  t  t  elle  a  été  depuis 
de  PAnjou.  Elle  porte  dans  ^es  luiucs  les  mai(|ues  du  châtiment 
que  uotre  duc  Jean  VI,  comme  nous  le  dirons  plua  bas,  inflip;ca 
aux  Pcnthîcvrcs,  pour  les  punir  de  l'attentat  qu''ils  avaient  com- 
mis contre  sa  personne  le  ]5  février  i42o  (N.-S.)»Soii  nomlalia 
CCI  Castrum'Celiarutn,  ou  ÇaHrum'^elsum» 
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Ce  seigneur  érigea  oe  monastère  en  reconnaissance  des 
choses  miracuIeuseaqu^U  disait  lui  être  armées  par  la 

protection  de  la  Sainter- Vierge ,  à  laquelle  il  était  très-  * 
dévot  :  et  peu  de  temps  iqprès,  il  y  prit  l'habit  de  Saint- 
Dominique  ,  sous  lequel  il  mourut  dans  la  ville  d'Orléans. 
—  L'église  de  cette  maison ,  que  la  Révolution  a  boule- 
,  versée ,  était  assez  belles  et  renfermait  i  entr'autres  tom- 
beaux de  plusieurs  ^milles  de  la  Province  |  celui  de 
\    Du  G ucscUn  (  Yo^ei  ci-aprèS|  note  1 33  ). 

Le  3  mai  i230|  Henri  III,  roi  d'Angleterre  ,  débar^ Vanité  du  Duc 
qua  avec  une  armée  formidable  a  Saint-Maloy  pour  pu  SL  Louii. 
favoriser  la  révolte  du  Duc  contre  saint  Louis.  —  Mau- 
clerc  lui  livra  ses  meilleures  places  ^  et  obligea  racme  une 
partie  de  ses  barons  k  lui  faire  hommage  ^  mais  plusieurs 
ne  voulurent  jamais  consentir  à  cette  bassesse,  et  forti- 
fièrent au  contraire  leurs  châteaux.  —  Le  monarque 
français  y  outré  des  procédés  du  Duc  a  son  égard  ,  le  dé- 
clara déchu  de  la  garde  de  la  Bretagne ,  qu'il  ne  possédait 
qu'eu  qualité  de  tuteur  de  sou  fils  Jean,  et  de  sa  fille 
Yolande,  auxquels  cette  Province, appartenait  du  chef 
de  leur  mère.  — -  Enfin ,  après  des  succès  balancés  durant  - 
quatre  ans ,  Mauclerc  se  voyant  sur  le  point  d'être  acca- 
Mé  y  congédia  les  étrangers  ;  et  alla ,  au  mois  de 
novembre  jt^j  à  Paris,  se  jeter,  malgré  sa  fierté, aux 
pieds  du  saint  roi,  qui  lui  tint  ce  discours  :  «  Mauvais 
»  traître ,  encore  que  tu  aies  mérité  une  mort  infâme ,  je 
a»  te  pardonne  en  considération  de  la  noblessse  de  ton 
9  sang  1  mais  à  la  charge  que  tu  abandonneras  la  Bre- 
3»  tagne  a  ton  fils ,  a  qui  je  ne  la  laisse  que  pour  sa  vie 
»  seulement;  et  je  veux  qu'après  sa  mort,  les  rois  de 
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»  France  soient  maîtres  de  cette  terre  ».  —  A  la  suite 
de  ce  retour  forcé ,  le  Duc  ût  serBieut  de  ûdéiité  à  son 
'  SouTeraïQy  envers  et  ooiitre  toute  créature  qui  pourrait 
▼ivre  ou  mourir ,  selon  le  style  d'alors  ;  serment  qu'on 
ne  trouve  pas  qu'il  ait  violé.— -Du  reste,  la  menace  du 
Monarque  relativement  à  k  possession  de  la  Bretagne 
par  la  France ,  ne  fut  suivie  d'aucun  effet  y  les  héritiers 
naturels  de  Pierre  de  Dreux  recueillirent  sa  succession  ^ 
et  transmirent  la  souveiaineté  de  notre  Province  à  leurs 
descendans. 

1  «mdu.n,.    *  Cefut  en  ia33^  etnon  en  iaa4)  comme  on  le  trouve 

des  CoroeJitrs  ,    •  ^  •  j 

de  Quimper.  ecrit  ailleurs ,  que  Rainaud  j  évêque  de  Quimper ,  fonda 
en  sa  ville  épiscopale  un  couvent  de  cordeliers  ;  la  pre  - 
nûère  maison  que  les  enfans  de  Sakii^^rançois  aient  eue 
dans  cette  Province. -~  Les  seigneurs  de  Pont**Labbe 
contribuèrent  par  leurs  libéralités  a  l'érection  de  ce  mo-* 
nastèrOy  où  le  fondateur  fut  inhumé  le  5  mai  1^45, 
devant  le  grand-  autel ,  ainsi  que  Gui  de  Ploeneves  et 
Alain  de  Lespervez^  ses  successeurs. 

PoQuOrsoa  Septembre  laSS  encore,  saint  Louia 

iSi*!u»ttt8  Henri  d'Avaugour  comte  de  Goeiio,  la  ville 

de  Pont^Orsen,  et  lui  donna  d'autres  terres  en  échange.. 
—  Cette  place  demeura  à  la  France  jusqu'au  i6  décembre 
1 3761  que  Charles  V  en  gratifia  Du  Guesclin,  pour  le 
récompenser  de  ses  services  (  Voy.  ci-devant  »  pa(^  »3»). 

deS  ^oSlanne  ^  juillet  i234>  décéda  Guillaume  Pinchon^ 
c%  éqne  de    évéquc  dc  Saint-Brieuc  ^  auquel  la  cathédrale  actuelle  de 

R^ônsuuciîôô  existence.  —  Il  en  commença  la  rée* 

catbyirale    di^ca^iû»  vers  Tan  i  23oj  et  quoiqu'avancé  en  âge,  et 

4e  celte  ▼îlie.  peu  pourvu  d'argent  |  il  promit  qu'il  achèverait  ce  temple 
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vif  OU  mort.  En  efTt  t ,  les  miracles  qui  éclatèrent  a  sou     — Koiicc 
tombeau ,  et  lesoifrndB.  qui  s'y  firent»  nùteot  PhUippe,  ""^SS^* 
son  successeur  immédiat,  a  même  de  finir  cette  église, 
dûut  l'architecture  gothique  n'est  pas  dépourvue  de 
katités.  Cependant  on  la  trouve  trop  éleTée  pour  sa  lar- 
geur;  et  son  clocher,  de  171  pieds  seulement  de  haut, 
*  passera  toujours  pour  laid.  On  y  remarc[ue  les  orgues ,  la 
chaire  ,  l'autel  à  gandie  du  chœiHr,  le  tombeau  de 
révéque  GaArelli  au  derrière  du  grand-aut^l  ;  et  surtout 
ses  colonnes  empâtées  de  stuc ,  a  dessein  de  leur  donner 
plus  de  Toluflae ,  et  un  coup-d'cBil  phn-  uniibniie.  Elle  est 
sous  rinvocation  de  saint  Etienne  ;  et  M.  le  duc  de 
PcQthièirre  eu  était  cbanoiae-honoraire.  Sa  grande  voûte, 
qui  menaçidt  raine  ^  fot  létablie  par  SL  Louis  Fretat-^e- 
Boissieux ,  dont  la  nomination  h  l'évéché  de  Saint-Brieuc 
eut  lieu  le  11  avril  lyoS,  et  le  trépas,  le  3i  octohre 
17 ao.  ~  Pour  en  revenir  h  saint  Guillaume,  il  fut 
canonisé  par  Innocent  IV ,  le  1 S  avril  1 247  ;  et  son 
corps  fut  levé  de  terre  l'année  suivante.  Les  chanoines 
obtinrent  à  cette  occasion ,  qu'il  leur  fût  permis  de  le 
>  prendre  pour  secobd  patron  du  diocèse.  L'andenne  col* 
légiale  de  Notre -Dame-de-la-Porte,  dite  ainsi  de  ce 
qii'elie  avait  été  bâtie ,  on  ne  sait  a  quelle  époque  ni  par 
qui,  non  loin  d'une  des  entrées  de  la  ville,  le  choisit 
elle-même  alors  pour  son  second  titulaire,  et  porta 
depuis  son  nom.  C'est  un  bâtiment  du  plus  vilain  go* 
tbique,  qu^aucune  tour  ni  clodier  ne  surmonte.  Les 
prébendes  en  étaient  autrefois  considérables  ^  mais  du 
temps  de  saint  Guillaume ,  chaque  canonicat  de  U  cathé- 
drale ne  vakit  que  ao  livres  de  revenu  annuel  (Morioe , 
Hist.,  u  1 ,  p.  166). 
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iinoodatioii  Le  21  îanvier  1^35  (N.-S  ) ,  la  Loire  s^ëte^a  a  vingt** 
trois  pieds  neuf  pouces,  et  submergea  une  grande  parue 
de  Nantes.  C'est  ia  plus  grande  înondatioa  dont  celte 
ville  ait  sonffert ,  après  celle  de  1 4 1 4  ^  où  les  eaux'mon- . 
tèrent  k  viagt-quatre  pieds*  —  Ou  a  observé ,  dit 
M.  Bomare >  t*  7 ,  p.  5o6 ,  dans  quelques-uns  deadébor- 
demenade  oe  fleuve  qui  noient  d'ordinaire  une  étonnante 
quaatité  4e  gibier,  que  plusieurs  lapins  prêts  à  être 
engloutis  y  ont  Tinstinct  de  sauter  sur  des  arbres,  de 
Técorce  desquels  ils  vivent  uuic^uenient,  jusqu'à  ce  que 
les  eaux  se  soient  retirées. 

Hiver         L'hiver  de  cette  même  année  i235  fut  très-rudci  et 
"^^fîmine.*     tel  qu'on  n'en  avait  pas  vu  depuis  Fan  iao6. — Il  coca- 
siona,  s'il  faut  en  croire  la  Chronique  de  Saint-Florent , 

une  grande  famine,  qui  se  fit  sentir  l'année  suivante 
dans  tout  l'univers.. 

MasBAcre  L'an  1236,  immédiatement  après  Pâques ,  se  fît  une 
en  nouvelle  expédition  pour  la  PalesunOi  de  croise&Bretons». 
fj^rilêuri  Angevins ,  et  Poitevins ,  «  pressés  à  rencontre  les  uns  de& 
»  autres,  comme  mousckes  à  un  pertuis  emmiellé  ». — 
La  première  et  la  plus  eonsidérable  opération  de  eea 
aventuriers,  fut  un  massacre  effroyable  qu'ils  firent  des 
Juifs,  lesquels  n'étaient  certainement  pas  cause  des 
maux  que  les  Sarrasins  faisaient  souffrir  aux  chrétiens 
d'Orient. ---Le  souverain-pontife  Grégoire  IX  ayant 
appris  ce  qui  s'était  passé  contre  ces  maibeureux ,  écrivit 
uon-seulement  aux  évéques,  mais  au  roi  saint  Louis  lui- 
même,  pour  leur  enjoindre  de  réprimer  cette  fureur 
aussi  barbare  qu'insensée.  —  L'Espagne  ne  s'était  pas 
montrée  moins  féroce  à  l'égard  de  ces  misérables  pros- 
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crits  ;  et  une  partie  de  ceux  dAng^eterre  se  se  rachetèrent 
de  la  mort  qu'a  prix  d'argent  :  n  mais ,  dit  le  baron  de 
»  Bielfeld  (Insti^  Polit*»  t.  4i  p*  cette  nation, 

»  naturellement  usurière ,  est  parmi  les  hommes ,  ce  cpie 
»  parmi  les  quadrupèdes  sont  les  lapins,  qui  se  muiti» 
M  plient  avec  une  fécondité  surprenante ,  et  ruinent  le 
»  pays  qu'ils  peuplent  ».  C'était  du  moins  le  prétexte 
quW  alléguait  pour  justifier  tant  de  cruautés* 

Enfui;  en  1237,  Pierre  Mauclerc  remit  le  duché  de  Pierre 
Bretagne  entre  les  mains  de  Jean,  son  Eis  ainé,  qui  ^'aevlep  '^" 
était  devenu  majeur;  et  ne  se  qualifia  plus  que  Piemh  «"^P^  P**^'** 
de-Biaine,  chevalier. —  N'ayant  plus  rien  a  faire  en    —Sa mon.  * 
France ,  il  se  <nroisa  en  1 289  contre  les  Musulmans  j  ac-  *"tère.*^^*^ 
oompagna  en       saint  Lonis  dans  la  malheureuse  ex«  .  , 
pédition  dont  nous  parlerons  ci  après  ^  cl  inouàut  sur  racr,  fixéef. 
en  s'en  revenant  1  dans  le  cours  de  l'année  1260,  sans 
qu'pn  sache  positivement  le  jour  de  son  décès,  qu\)n 
croit  néanmoins  avoir  été  le  22  de  juin.  —  Son  corps 
fut  apporté  en  France,  et  iubumc  dans  l'église  de  Saiiit- 
Yved  ou  Evode  de  la  ville  de  Braîne ,  de  l'ordre  des  Pré- 
montrés ,  au  diocèse  et  a  4  lieues  vers  l'E.  de  Soîssons , 
en  Picardie^  où  il  avait  choisi  sa  sépulture  pour  être 
réuni  à  ses'ancêtres*  Moricemetsa  mort  sur  la  fia  de  mai; 

et  sou  tombeau  fut  décoré  de  sa  fii^ure  ca  cuivre  ,  relevée 
en  hosse.— Pierre  de  Dreux  est  le  premier  des  ducs  de 
Bretagne  qui ,  pour  se  distinguer  de  ses  frères ,  ait  hrisé 
ses  armes  d  un  quartier  d'hermines  :  ce  qui  a  donné  lieu 
a  quelqiœ-ùns  de  nos  historiens  de  croire  que  ce  fut  lui 
qui  apporta  parmi  nous  ces  jolis  petits  quadrupèdes  tou- 
jours blancs  en  hiver  ^  et  a  bout  de  queue  noir,  qui  sont 


Digitized  by  Google 


4 


(  ^34  ) 

originaires  d'Atméme ,  et  qui  jusqua-préaem  se  sont 

conservés,  quoîqu'eii  assez  petite  quantité,  sur  nos 
côtes  (i  20) }  inaift  il  est  ceiiaia  que 9  dès  avant  le  ooûème 
siècle  9  a  Tezemple  des  anciens  Romaks,  qui  ne  |^a- 

vèreat  d'abord  sur  leurs  monnaies  que  des  bêles  {j}ccudcà> , 


Hermines         (*2o)  L'Hermine,  comme  animal ,  lsL  utiâ-communedansles  dé* 
comme aui mal j  serts  et  kii  bois  du  nord  ;  «uriout  en  Russie,  en  Norwège,  et  en 
lourroiv*      Laponie,  où   elle  est  rous&âtre  en  été.  Elle  y  vit  de  rats,  de 
taupes^  etr,  ^  et  établit  son  gîte  dans  les  cavernes.  Elle  a  les  mou- 
Temeos  si  prompts^  qu'il  n'est  pas  possible  de  les  suirre  de  Pœil. 
Nous  en  «Tons  tq  deus^  qui  aTftient  élé  prises  au-delà  de  la  Bance  : 
nais  elles  «ont  moins  rafes  en  Basse-Bretagne^  surtout  du  côté  de 
^  Morlaix.  Cest  le  nuts  pontÊCUS  { le  rat'dfe  Pont  )  d*A^islot«  et  de 

Pline  $  et  sa  grosseur  est  celle  d.*nne  belette^  dont  «U«  semble 
n*étre  qu^une  etjpcce*  Ce  n'est  pasl^mmr'Sfogoinaire  de  cette 
claift  iniKrieifve  de  menues  bStes  de  proie  A  corps  allongé^  et  à 
mattthe  inmpmkt»^  qni's'iosiintelit  dans  la  eoAombier.s^  les  poolail- 
leM)  et  l^ToliéreSy  pour  7  faire  leSMixiéimifons  lek  plus  sanglantef* 
Sa  peau  esttrès-esttmée  ;  et  les  pelletier» s'en  servent  pour  doubler 
les  mauteaux  <jue  les  Grands  portent  daus  les  cérémonies  d'ap- 
parat.—  Comme  panne  ou  fourrure,  en  tormcs  de  Blason,  l'her- 
mine est  uuc  moucheture  desa  ble  sur  un  fond  lilanc,  qni  est  son 
.seul  et  particulier  émail.  —  En&n,  en  morale,  elle  est  le  symbole 
de  la  pureté;  et  on  lui  fait  dire:  maio  mon  ^uàm  ^tion  (j'aime 
mieux  mourir,  que  de  me  salir);  parce  qu'on  croit  qa'elle  préfère^ 
quand  elle  est  poursuivie,  se  laisser  prendre  on  tuer^  plalôt  qn« 
dfenirer  dans  la  boae^  M  se  rencontre  detant  elle  va  terrain  fkn'- 
fanx  qni  loi  barre  le  pMMage.*^  Lai  antran  dn^HaamaTiraiié  de 
ia  DiplonuOiquct,  t.  4*  p.       disant  -que  ce  lut  Jean  1«%  fils  aAaé 
de  Pierre  Mauderc^  qni  quitta  les  «mes  de  Dreux  sur  la  fin  de 
son  règne,  pour  ne  retenir  qnl  les  seules  hermines  :  d'antres 
ft8S«rent«u  contraire  que  ce  fut  le  duc  Jean  III,  vers  l'an  i5i5  ; 
et  ceux-ci  oui  cerlai  nemcnt  raison,  comme  on  le  voit  en  particu- 
lier par  l'effigie  d'Artur  11,  dans  Morice,  Hist.,  t.  i,  p.  228,  a5a, 
355,  et  par  celle  du  duc  J«aa  Ul^  Ufid,,  p.  ai4»  -»  h'ennine , 
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nous  €St  Tenu  le  nom  de  peaadaj  qui  signifie 
toutes  sortes  de  rnoonaies),  il  j  avait  des  benolnes 
représentées  en  diair  et  en  peau  sur  cpielqnes  monnaies 
du  Duohé  ;  comme  en  tpùt  M  spécialement  œlles 
d'Alain  LU  et  d*Eudes  II.  Quoiqu'il  eo  sQÎt,  les  her- 
mines en  simples  mouchetures  n^>nt  point  cessé.depuis 
Ini  d^étre  regardées  oomme  les  armes  de  la  Bretsgne,  qui 
auparavant  I  selon  M.  le  Borgne  (Armor.de  Bret.^  1681), 
n'en  avait  point  eu  de  ixes ,  portant  tantôt  des  mÀdes  1 
tantte  des  gerbes,  etc.— Ce  Prince,  il  finit  Pavooer» 
ne  fut  pas  enlièrement. injuste  envers  son  clergé,  qui, 
k  cette  époque,  n'avait  que  trop  ren<mcé  aux  linmi« 
llation^de  la  croix  de  et  s'était  reypidu  tr<^  Ibr^ 

midable  aux  pnîssances  dc  la  terre  5  mais  il  faut  convenir 
en  retour,  ^uli  était  infiniment  tiop  violent  dans  ses 
procédés ,  et  même  cruel  dans  certains  cas  ;  on  en  jugera 
par  le  fait  que  voici  ^  arrivé  eu  i  23o  (Morice,  Hist., 
t.  x6i).  Un  usurier  public  de  l'évêché  de  INantes, 
quiliVait  résisté  a  toutes  les  exhortations  de  son  évèque, 
s'en  était  attiré,  par  ses  exactions  criantes,  une  sentence 
d'excommunication ,  et  était  décédé  dans  l'impénitence. 
Le  curé  du  lieu,  informé  des  dispositions  dans  leiquelles 
cet  individu  avait  fini  ses  jouss,  avait  refusé  de  placer 
son  corps  avec  celui  des  fidèles,  et  avait  ordonné  qu'il 
fût  inhumé,  comme  un  ob}et  d'anathême,  dans  un  champ 


comme  on  écrivati  anciennemtfftt,  a  été  ainsi  nommée  dn  lien  de 
son  6rigine,  dont  on  Apffelait  Slorft  lea  liabitana  Ermins  on  Irmins  ; 
4e  méme'^'tt^  a4inail  tppelé  ZîMines  on  SébeltMi,  let  maMes 
dent  Ub  naiohaadt  de  Zibal  m  Zébd,  villo  de  la  Terfc-Sainte^ 
trafitinaîenl  en  ce  temps-là  avec  PEnrope. 
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hors  du  village*  Le  Duc,  sur  la  plainte  de  la  veuve  et 
*       des  eafans  du  défunt,  commanda  que  le  cadavre  fut 
rapporté  en  terre  sainte  y  et  qn'avec  ini  Pon  enterrât  le 

curé  tout  vivant;  ce  qui  fut  exécuté.  Certes,  le  tyran 
Mezence  n'aurait  guère  mieux  fait  ;  lui  qui ,  au  rapport 
de  Virgile  (Ënéid.,  1.  8 ,  v.  4^5) ,  étendait  ie  vif  sur  le 

rnoit,  mains  contre  mains ,  Louclie  contre  bouche,  aHu 
de  ie  faire  périr  lentemeut  dans  i^inièction  de  cet  aii'reux 
assemblage.  On  dit  que  Pierre  Mauderc  était  un  des 
coryphées  des  littérateurs  de  sou  temps,  et  qu'il  faisait 
de  jolis  vers  bretons,  dontii  serait  diiEcile  aujourd'hui 
detronver  un  seul.  • . 

JEAN  r*'         Jean      surnommé  le  Ruux  à  cause  de  la  couleur  de 
QUINZIÈME  DUC.  ^  dieveux ,  fils  du  précédent ,  r«0a*  .depuis  jus- 
qu'au 8  octobre  1 986  ^  qu'il  mourut  dans  son  lit.  M.  Des- 
fontaines  dit  1 284  :  mais  il  se  trompe ,  d'après  ses  propres 
oalculs  ;  et  notre  chronologie  est  exacte. 

Après  son  couronnement  fait  a  Rennes  par  1  évil^ue 
diocésain  Jean  Cièx|uel ,  sur  la  fin  de  novembre  de  ladite 
année  1287 ,  il  promit  h  ses  barons  de  maintenir  leurs 
libertés  >  mais  il  relusa  la  même  sûreté  aux  ecclésias- 
tiques) et  il  tint  parole.  ~  Cependant  il  fit  dans  U  suite 
sa  paix  avec  l'Eglise  ;  %t  alors^  rapprochement  le 
brouilla  avec  ses  seigneurs. 

Peu  de  temps  avant  son  avènement  m  trône,  il  avait 

fait  commencer  dans  la  presqu'île  de  Rhuys,  à  une 
petite  lieue  au  S.-S.-Ë.  de  Sarzéau ,  et  sur  le  bord  de  la 
mer,  le  château  de  Soucy-n'y-ot ,  comme  qui  dirait  au- 
jourd  huide  Sans-Souci. —  C'était  dans  cette  espèce  de 
paradis  terrestre  ^  qu'il  allait  souvent  se  souiacier  des 
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ennuis  de  la  cour.  Il  y  passait  d'ordinaire  tous  les  prin- 
temps 1  et  4juel^tte£6i$  même  le9  hivers  ^  pour  y  |ouir 
ffurtoaC  des  plaisirs  de  la  chasse  (x  ax)« 


<i2i}  G«  wsiwré.  Sden  fat  biti  «nr  l'emplacendit  d\ak  andeik  Château 
mODâsière,  proche  la  Pointe'4e4^ier,  et  fini  Tero.rama49.  Il  cleSucinio.-» 
ayaît  nn  parc  considérable,  et  fermé  de  nuira.  Ses  hAhsB  mines  N*»'*^*^**»* 

résigteront  encore  Lieu  des  années  à  l'action  du  temps,  si  la  main  %^ 
des  liorames  n'en  vi  cnt  hâter  ia  destruction.— En  1243,  îa  duchesse 
Blauche  deCham  pagne  y  accoucha  d'une  fille  iiomaiee  Alix,  qnî  , 
fuixnariéacu  1254  à  Jean  de  Clir^tUlou,  comtedeBiois.  —  En  iSyS, 
sa  garni-on  soulfrît  assaut,  et  fut  passée  au  lil  de  l'épée  par  leg 
Français.  —  l2la  iDae^coi  nn  la  manîèrf^^'^  i?naiapt«r  que  nous  avons 
adoptée,  on  y  présenta  an  dnc  Jean  V  un  petit  Bas-Breton  âgé  dè 
35  ans,      n'avait  fa6  a6  fouetp  da  haut      ^  Enfin  C4  fnt  là  f 

» 

(*)  Le  fameux  Nicolas  Ferry,  sumomnic  Bébé,  nain  de  Sta- 
nislas roi  de  Pologne,  mort  le  g  juin  1764,  âgé  de  près  de  26  ans,  " 
avait  7  pouces  de  plus  que  notre  Lilliputien.  Il  était  né  è  Plaisnes^ 
dans  les  Vosges  en  Lorraine,  d'un  père  et  d''unc  mère  bien  constitués. 
Il  fie  pesait,  quand  il  virii  monde,  qu'une  livre  et  un  quart'; 
et  on  la  porta  à  l'église  sur  uoe  assienc  g«niii«.  ao  fîUsse.  Il  eut 
pour  sa  n<mrrire  une  chèvre;  et  pour  berceau^  un  sabot  à  moitié 
garni  de  laine.  Il  eut  la  petite  vérole  à  six  inois  $  et  la  lait  de  sa 
cbèmfnt  tont<>à-la-foi8  «on  md^pMnooirritttre  et  iio^aenl  remède^ 
A  deax  anâ^  ôn  lai  fit  des  floolîera  dè  16  ligM  de  longueur  ;  èt  à 
mx,  il  était  haot  de  i5  iPiues»  Il  entra  on  jonr  è  la  campago% 
dans  tm  pvé  dont  Pberbe  était  pins  gmnde  que  lui:  il  se  crnt 
égaré  dans  nn  taillis,  et  cria  an  séconra.  %  seise  ans,  il  avait 
39  pouces  de  hanteor^  ce  lat  son  lige' brillant.  Enfin^  à  vingt-denx 
ans,  il  aTait  35  pouces  ;  et  alors  il  commença  à  tomber  dans  une 
espèce  de  caducité  où  l'on  distinguait  une  enfance  marquée.  Quel- 
ques mois  après,  rien  ne  put  le  ranuoor  ,  et  son  ngonic  hit  longue. 
On  disséqua  son  cadavre;  et  son  squelette,  dit  M,  Boniare,  est 
dans  la  bibltothAque  publique  de  Nancy.  Ou  a  aussi  à  l'école  de 
médecine^  à  Paris,  si»  statut  nk  iiit.  nod$lé^  sw  sa  propre  peri 
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BiYstrendD  à     A«  mois  de  mai  i^Sg ,  le  nouveau  Due,  profitanldu 
bon  compte,  j^g^j,  jj.^  ^yj^  ^^^jj  ^Jg^^5     affaires  de  Hervé  lil ,  vicomte 

de  Léon,  acheta  de  oe  dissipateur ^  entr*autre8  places, 
celle  de  Brest ,  q«i  neiul  eeûta  qu'une  haquenéebiattche, 
et  ceat  livres  de  rente  (Archiv.  de  iVantes).  —  Ou  sait 
ce  que.  yaudrait  de  nos  jours  ce  premier  départemeat  de 
^notre  marine.     Morice  (t.  i,  p*i74)  met  £et  événe* 
ment  au  mois  de  mais  1 240.  ^ 
Srrondr       Daug  Ic  oottrant  d'août  de  la  même  année ,  Rainaud  » 
Quimper.    evéquo  de  Quimper  preate ,  jeta  les  fondemens  de  la 
seconde  cathédrale  de  cette  ville,  dédiée  a  Notre-Dame 
et  à  saint  Coreotiiu-^  Elle  n'eut  pas  une  loiq^ue  durée , 
comme  nous  le  verrons  sous  la  date  de  1424* 
Fiahîîss»  ment  à    Vcrs  Tan  i24o  ,  Geofffoi,  évé^ue  de  Saînt-Malo ,  con- 
^  die        sentit  à  ce  ^ ue  lût  érigée  dans  sa  cathédrale  la  confrérie 
derriommV  ^®  Saïut-Jeau-Baptiste' ,  ou  des  H^mes-Blancs ,  qui 
y  Blani-a.     devint  célèbre  dans  toute  la  Bretagne,  et  qiie  quel^i^es 
écrivains  OQt  regardée^  contre  toute  raison ,  comme- «a 
monumeni  d«  Vtmmmèt  bonoraUe  que  les  Malouina 

qne  iiii|iiîl  le  4oc  Artnr  III,  àpit  il  sera  parlé  en  soo  lîeiu  —  Le 
mot  de  Soucy  -ny^ot  (  Seiict-n*yeut),  a  déj^énéré  par  dqjrés  en 
celui  de  Suciaiio.  ^ 

toimey  coîffie  de  ses  ^ereax,  et  habillée  de  ses  habits.  —  Quelle 
'  disproportion  ODtre  cet  être  manqué^  et  ce  jeune  paysan,  du  comté 

de  Berks  en  Anglelerre,  qui,  ù  Page  de  6  ans,  parut  à  Londres,  en 
1751,  ayant  près  de  5  pieds  de  haut,  robuste,  fort,  et  a-peu-prè» 
de  la  grosseur  d'un  homme  fait  !  —  On  avait  projeté  dans  le 
temps,  de  marier  Bébé  à  une  jeune  personne  plus  haute  d'un  poace 
qoe  lui,  née  comme  lui  dans  les  Vosges^  maïs  qui  véca*  ^îen  plus 
longtemps,  poisqu*au  rapport  de  la  Gaiette  de  France  du  7  fé« 
Trier  1819,  on  la  fit  voir  e«it»  ann^Iâ  en  curiosîti  à  Paris. 
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fureDt  contraints  de  £ùre  au  âuc  Jean-le-Omqiiâw&t) 

le  5  octobre  1 38 -( Vojez-eu  les  délails  dan9  nos 
Oxandes-Keckerdies}. 

Le  mardi  avant  la  Résurrection  du  Seigneur  laSg  l^,  j„if, 
(ce  qui  revient  au  lo  avril  12^0  ,  selon  notre  comput 
actuel),  le  Duc  étant  k  Ploêrmel ,  prit,  k  la  prière  des 
Elats,  l'engagement  de  11e  plus  souffrir  a  lavcnir  d^ 
Juifs  dans  tout  son  Duché  j  avec  cette  ckuse  singulière , 
^'il  consentait  k  être  excommunié  par  tous  et  chacun  de 
ses  prélats,  s'il  arrivait  que  jamais  il  revînt  sur  cette 
résolution.-»  Il  statua  en  même  temps,  q^u'il  abolissait 
toutes  les'^ettesqudconqnes  contractées  par  ses  sujets 
caàvers  les  individus  de  cette  nation;  que  les  Biens 
meubles  ou  immeubles  engagés  pour  sûreté  de  ces  dettes, 
retourneraient  aux  débiteurs,  ou  k  leurs  héritiers ,  - 
excepté  ce  qui  aivait  été  vendu  juridiquement  k/des  * 
cbrétieos;  que  personne  ne  serait  recherché  pour  la 
mort  des  Joîfs  jusqu'à  cette  heure ,  etc.  ;  en  pn  mot ,  que 
tous  $es  successeurs  seraient  eux-mSio  uoius  k  ce  sei^ 
ment,  avant  de  pouvoir  exiger  de  leurs  vassaux  la  céré- 
monie de  rhommage.  —  Ce  traitement ,  il  iaut  en 
convenir,  était  d'une  rigueur  extrême;  mais  il  faut 
convenir  aussi  qu'il  était  jusqu'à  un  certain  point  mérité  i 
car  les  usures  des  proscrits  étaient  devenues  ttexhorbi<^ 
•tantes,  que ,  dans  l'espace  de  quelques  années  seulement, 
l'intérêt  qu'ils  exigeaient  absorbait  le  capital  du  misé- 
table  qui  avait  Timprudence  d'emprunter  avec  eux* 

En  cette  même  année  ia4o>  Henri  II,  comte  de  Convcnt 
GoëUo,  le  premier  du  nom  d'Avaugour,  et  connétable  ^^dç^cf^l'^" 
de  i  rance  y  5'v>c;cupa  d^  i»ir«  bâtir  ^  sui:  l'emplacement 
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même  de  son  bôtel,  la  maison  des  Gordeiiers  dë  Diaan; 
Il  n'exécuta  néanmoins  ce  projet  que  trois  ans  apès:  et 

l'église  même  ne  fut  achevée  c^u'au  mois  de  janvier  125t. 
—  ËUe  fu»  dédiép  sons  le  titre  de  Notre-DameHiea^ Verr 
^  tus  I  à  caute  d^nne  image  mijaGuIeuse  de  k  Sainte-Tier ge , 
.  '         que  saint  Bonaventure  avait  donnée  au  pieux  fondateur 
lors  de  son  retour  de  la  Terre-Sainte,  ou  il  avait  suivi 
JMot  Louis.<—>  Henri  prit  dans  la  suite  (en  1278)  Thabit 
religieux  en  ce  monastère,  oii  il  mourut  le  5  octobre 
2  a8 1 ,  et  qui  est  converti  aujourd'hui  en  une  école  codé* 
Mastique  de  l'évdché  de  Sainl^Brieiic. 
Le  Duc        Le  8  sepit^iubic  ^  ^^i  j  Joan      fut  fait  chevalier  à 
créé  clicvalwr.  ^      [ç     saint  Louis ,  en  présence  d'une  grande 

multitude  de  Seigneurs:  cérémonie  qui«donnait  alorspk^ 
jgraud  relief  k  la  profeââiou  miliiaireî  et  qui,  sous  dif- 
.  ^  férentes  formes  |  ayant  passé  des  Gaulob  aux  Francs  de 
la  première  race,  se  renouvela  sous\CharIemagneen  la 
jjeiâûune  de  Loub-le-Déboanaii  o  ,  son  fils  3  inaist^ui, 
à  proprement  parler,  nedcvlotque  vers  le  temps  où 
nous  sommes  une  dignité  politique,  et  une  espèce 
d'Ordre ,  auquel  dès-lors  la  noblesse  se  montra  cxtraor- 
dinairemeu(|alQuse  de  participer  (122). 


Manière         (^^)  Voici  comme  avait  été  réglée,  vers  l'an  12^0,  la  façon  de 
de  cnnft'rer  cet  faire  l'invesliture  de  cet  ordre  de  chevalerie  militaire  ci  pcrwm** 
d    h'^valcrlc.  —  ^  «igea  d'abord  qne  le  candidat  c  fût  conrtois,  sans 

TÎlainie,  débonnaire^  aana  folie^  piteax  vers  les  sonflSretcnx,  large 
et  appareillé  de-  Beconrtr  lea  indisena^  pmt  et  enulencé  de 
détruire  les  robevrs  {les  pillards)  et  les  menrtriers  t  »  en  second  licn^ 
gn*il  fftt  noble  de  pcre  et^^  mère  depuis  trois  génératloAS  ;  et 
ensnite  c[xx*i\  psssit  par  de  longues  épreuves.  A  cet  dfet,  on  lè 
faisait,  dès  son  cafauce^  servir        la  mattfon  de  quelque  iliostre 
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En  Tannée  1^42^  les  armateurs  bretons  attaqucccni  E'^pinit^ 

les  lirt  U» 
•nr  mer. 


une  flotle  cbargée  d'hommes  et  d'acgeut ,  que  Henri  ^'  "^ 


roî  d'Angleterre,  envoyait  a  Bordeaux,  contre  saint «"[^^^ 
Louis  i  et  forcèrent  Richard  du  Bourg  >  qui  la  conduisait, 

 :  ,  i  

chevalier,  en  qualité  de  page,  de  damoiseau,  et  de  varîet;  et  on 
Vy  eierçait  ù,  diverses,  choses  pénible,  pour  le  disposer  à  porter 
un  jour  une  armiiKe  sons  le  poids  de  laquelle  Thomoïc  le  plus  fort 
ipocomberait  ftn^onrd'hui.  c  Maintenant  il  sVssayoit  à  saillir  un 
»  coursier  tout  armé  (  dit  en  particalier  du  jeune  Boucicaut  son 

>  historien)  $  pnU  aotrafoi»  coaroit  et  aUoit  longuement  à  pied, 
»  pOttT  fl^accoustomer  à  i^foir^AongjBe  tialeioe^.  et  loaffrir  longae-i 
n  ment  trwraîl  t  aturelois  férittoit  C'rappait)  4*niie  coignée  ott 
»  d'an  matl  grande  pi4ce  et  grandemeDt,  Pour  bien,  se  daire  an 
3t'||iimoi8^  et  endareîr  ses  hrae  et  sea  mainff  à  longuement  férir, 
»  |i  poar  qoHl  s'actfoottan^t  à  léger  ement^cr  tel  brts^  il  faifoit 
a  le  80i|breiaut,  armMe  toutes  pièces,  fon  le  iMcinei  ;  et  en  dto- 
»  saat,  le  faisoit  arme  <riine  cotte  d'acier:  sailloit,  sans  mettre 
»  le  pied  à  l*ctr»cr,  stit  ua  coursier,  armé  de  toutes  pièces;  à  on 

>  gf|pd  homme  inonié  sur  un  grand  cheval,  sailloit  de  derrière  è 
»  chevauchons  isvir  scf?  épaules^  en  prenant  ledit  honjrae  par  la 
»  inauclie  ù  une  maiii,  sans  a-ntre  avanta^,  etc.  »— Il  était  en 
cuire  de  son  devoir  de  suivre  son  maître  à  la  chasse^  dans  ses 
promenades,. dans  ses  visites;  et  de  faire  ses  meatagei  ordinaires 
et  commnmt*  £nfîo„  Tamour  de  Dieu,  et  le  dévouement  le  plus 
respectneux  ponr  lea  dame^  étaient  lef  principakaieçont  qu'on  lai 
incpilqiiaU.— Ponr  commencer  k  mettrv  m  pratiqjae  ce  déToncment» 
qui  n^ent  d'abord  ponr  bnt  que  de  protéger  la  ftblcMe  et  Pinno- 
eence  mi  moyens,  on  laisaii  choisir  au  récipiendaire  quelque 
Belle  en  pAticulîer  j  â  laquelle,  après  PEtre-iSouTerain,  U  devait 
f  apporter  tontes  ses  pensées  et  tontes  ses  actions»  Mais  Pabns.  ne 
tarda  pas  à  naître  de  ces  leçons  de  courtoisie,  comme  on  les  ap« 
pelait  alors  ;  et  en  peu  de  temps  elles  devinrent  pour  les  deux 
sexes  de  véritables  écoles  de  lihqrtinage,  dont  jûus  d'uQc  famille 
lespeciahle  euï,  à  gémir. 

À  Pàge  de  i4  ans, Je  jeune  g6nt^bollllBe  sosiait      pafs-a  H. 
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de  reprendre  le  chemin  de  son  île  :  mais  la  plupart  des 
Yaisaeaux  eanemis  furent  repousâés  par  une  tempête  &ur 

nonUitau  rang  desécoyers. — Ses  obligations,  durant  rettp époque, 
••ndnûaifllit  à  couper  les  viandes  à  lable  avec  adresse  et  propreté  ; 
et  c*est  delà  qu'est  Temi  luifre  mot  à^écufer'-'tranchant  :  à  servir 
d'échanaoQ  à  son  pauon  ,  et  à  faire  ses  conunÎMions  les  plna  im» 
portantes:  à  l'habille»  et  le  déshabiller:  à  lai  tenir  l'étrier  quand 
il  montait  à  cheYal  :  à  tenir  anssi^  de  la  snain  droite,  ses  clievau^ 
de  bataille  (*}y  qu'on  appelait  ponr  cette  raison  chevaux  de  lancÇ 
grands  cheTaux,  et  destriers  :  à  jporter  les  dÎTeraes  pièces  de  son 
armure  t  enfin«  à  se  tenir  derrière  lui  durant  le  combat,  pour  lui 
ibnrnir,  en'  cas  d'accident,  de  nouToIlbs  armes,  le  relever,  lui 
donner  un  counîar  Itaîo,  «t  t^uiAmt  !«•  pri«ininters^  qu'on  lui  cou* 
fiait.  Son  habit  était  alors  une  robe  brune  toute  unie,  et  sana 
ornemena;  à  la  différence  de  son  maître,  dont  le  vair,  rherniioe, 
et  le  petit-gris,  doublaient  le  manteau.  **  ^ 

En  général  od  n'arrivait  au  Temple  de  l'honneur  et  de  la  gloire, 
comme  on  s'exprimait  à  relVc  époque,  c'est-à-dire,  au  grade  de 
ehcvalier,  qu'à  ai  ans  accomplis.  — Lcb  jeiincs,  les  veilles  dans 
une  église,  la  confession,  reucharistif*,  cL  plusieurs  autres  pra- 
tiques de  dévotion,  étaient  des  préludes  indispensables,  après  les» 
quels  le  novice  d'armes,  «'n  t>aLlts  blancs,  s'approcbait  de  l'autel, 
avec  une  épée  passée  en  écharpe  à  son  cou.  11  la  présentait  ao 
préire,  qui  la  bénissait,  et  la  lui  rendait  ensuite.  Cela  fait,  le 
candidat,  les  mains  jointes,  allait  se  mettre  à  genoux  aux  pieds 
du  chevalier  ou  de  la  dami»  qui  devait  l'armer  \  car  tout  cheva* 
lier  nvait  le  àt^it  d*en  fidre  d*antres,  ISuivaient  quelques  ix/vtt" 
rogatoires  analogues  au  but  de  la  chevalerie,  auxqnela  il  fallait 
répondre  :  et  après  qu'il  avait  fait  serment  d'observer  avec  fidélité 

{*)  C'est  de  ces  chevaux  d^ine  taiUe  élevée  et  de  parade,  que 
BOUS  est  resté  le  dicton  monter  sur  ses  grands cheuaux  j  pour  dire 
prendre  le  haut  ton,  le  ton  gruntkur. — Lorsqu'il  n'allait  qu'en 
roule,  et  à  ses  plaisirs,  le  chevalier  n'usait  que  de  quelque  che- 
val ordinaire,  d'une  marche  aisée  cl  commode,  qu'on  nommait 
palefroi,  hacquenée,  couisier,  ambiant^  etc. 
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diyeifes  GÔtes  9  leur  é([uipage  plus  qu'a  moitié  déuuik 
par  les  bligues  de  la  mer  ;  et  l^argent  perdu» 


toatcfl  les  oblîgatioBB  àa  wmwd  état,  on  mettett  socccMiTemeot 
au  récipiendaire  des  éperoof  d*or  ou  du  moins  dorée,  qni  éuient 
on  des  princi|Minx  attribnta  albeiée  à  la  cbeYalerie^Vi  lieu  qv» 
Técayer  nVn  portait  qne  d'argent;  le  liatiberty  on  d«nble-ccitU-*de- 

mailles  lîssne  de  fer,  et  à  l'éprenTC  de  Uépéc  ;  la  ènlrâSse  ;  les  bras- 
^  sans  j  les  gantelets;  et  enfin  l'ëpce  elle-même.  — Lorsqu^il  était 
"enùèrement  adoubé  (  c'était  le  mot),  c'eiL-ù-dirc  revêtu  de  toutes 
les  marques  exlcrieures  du  proft^ision,  le  Seigneur  lut  donnai-t 
Taccolade  ,  qui  conaisiait  ordinairement  en  un  baiser,  ou  uu  léger 
aoaffletsor  la  joue,  et  en ^roia Caibks  coups  du  plat  de  ÎVpée  sur 
le  coa  ou  sttc  P«pa«lej  ponr  lui  indiquer  par-là  les  peines  aux- 
qnêlle|^l  deratt  se  préparât }  et  en  même  Umps  il  lui  disait  :  «  de 
>  par  Dien,  Notre-Dame,  monseigneur  saint  Geoff|^,  et  monsei- 
i  giewt  saint  Denis,  je  t»  fais  ckevaliey  soie  preux,  hardi,  et 
a  lojra4  ».  On  tefmia#l  plaint  apporter  nn  easqn^et  nn  boacl  ier.— 
Eqnipé  ainai  de  pied  en  cap,  in  éenjer  In»  présentai»  nn  cfceTal 
ticlieiMnt  d^parafMiné^  m  leqnel  il  Mitait,  et  qu'il  £sisaît 
cai|^ler  devant  rassemblée^  an  brandissant  fièrement  sa  lance. 

Dans  les  oecastens  pressées,  on  pasmit  sër  la  plupart  de  ces  for* 
mules.  On  armait  mns  façon  U  eandidkit  dans  tina  salle,  dians  la 
cour  d'un  palais  ou  d'un  château,  on  ttiSne  «m  pleine  cam« 
pagne.  —  A  1 1  g  uerre,  on  se  contentait  mène  sonvent  de  présenter 
son  épcc,  par  la  cruis.  ou  la  gaide,  au  prince  ou  général  f  et  l'OA 
lecevait  Paccolade  qxn  avait  tonjourii  lieu, 

jfjjes  circonslances  qu'on  cljoisissail  d'ordinaire  pour  faire  ces 
sortes  de  promotions,  étaient  les  grandes  fêtes  iVglise,  les  pu- 
blications de  trâves  ou  de  paix,  la  naissance,  le  sacre,  les  flan- 
cailles  on  le  mariage  des  prince8,.enfin^lenr  enlffée  daaales  princi- 
pales villes  de  lenr  domination. 

Le  nonyean  ebevalter  sVngageeii  par  serment  à  sacrifier  ses 
biens,  son  repos,  sa  vie  même,  pour  U  défense  de  la  religion  et  ^ 
l^ElAt  :  et  deli  irînt  la  coutume,  tontes  les  fois  qu'il  entendait  la 
meese,  de  tirer  son  épée  à  l*érangile,  et  ''de  U  tenir  bante  jus-.  ^ 
ipi'aprés  U  comaii»ion.-i-  b  s*oblicsalt  é^alemeni^  proléger  ka 
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U  Clergé..    «  fiance  et  alliaace  la  plupart  des  gcands  du  Eoyaume  k 


veuTes^  leyiorplielijDs,  et  en  général  tout  hom/nc  m4sMs4  et  non'* 
puissan/t  qui  aurait  eu  besoin  de  son  secoues  ;  nais  surtout  à  no 
Jamais  refuser  aasistaiice  im  cUnMS^  ei  à  ne  jamais  eon£&ric  qu'ont 


iricns  ou  leuM  hatnois»^  Ils  jouissaient  d#iou tes  les  inuMinitéft 
de  la  cléricatnve;  el  t*on  portait  à  ces  deux  états  un  lespcci 
presque  égal^—  Us  éCaieiit  exempts  dAoute  espèce  de  péages  ;  et 
toutes  les  barrièces  s^^nvraiont  pour  leur  laisser  le  clwmia  ]i)irc« 
Us  étaient  afiSrancliis  des  fets^  s'ils  tomlMiient  entte  les  mains 
de  ^ennemi  ;  et  leur  parole  était  1»  Heli  le  plus  capable  de  les  y 
retenir..  ~  ÏU  ^ieut  sûrs  d^élre  bien  accueillis  partout  :  et  A  eu« 
seuls  étaient  réservés  les  titres  de  sire,  nwssire,  et  monseigneur  ; 
tandis  que  leurs  écuyers  n'étaient  qualifiés  que  de  celui  de  nion^ 
jiV;«r.  —  Lcur^  icuiuics  cLaieoi  aussi  traitées  de  danic  de  ma- 
dame ;  et  celles  de  leurs  écuyers,  de  mademoiselle  seulement.-^ 
Enfin,  après  leur  mort,  leur  tojnbtnu  était  orné  de  tous  les 
aitribuls  qui  pouvaient  immortaliser  leur  gloire» 

Les  armoiriies^  le  pennon  de  la  lance,  et  la  banderole  qui  te 
portait  quelquefois  au  sommet  du  fcasque^  étaient  des  marques  qui 
distinguaient  les  chevaliers  entr^fux.  Souvent  ils  adoptaient 
dans  leuijp  armes  quelques  pièces  du  blason  de  cdui  qui  leur  avait 
ceint  répée.  -p- D'autrefois  ils  ajoutaient  au  blason  de  lent  fannlle 
•  quelque  lambel  on  brisure  pris  dc&  plus  belles  Sciions  où  ils 
àvaicut  si^alé.leur  valeur,     Du  reste ^  vils  venaient  à  se  dcbho^ 


|Murlàt  mal  d'elles^ 
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M  pourchasser^  requérir,  et  défendre  leurs  droits  en 
i>  houae  foi  envers  ia  dergie  «•  Lui  ^pialrième  est  élo 


norer  par  quelque  crime  ou  quelque  action  honteuse  ,  leur  écu 
étail  hiSc  et  aoipeiida  à  la  qucnc  dVine  cavale  ,  qni  était  réputée 
«ne  montare  dérogeante  afiiectée  aux  aeak  roturiers  ^  ou  brùéf 
en  Uatné  dana  la  boue  ;  et  eux-mêmes  étaient  dégraM  aToc  la 
dernière  ignominie.  «  Dans  ce  dernier  cas,  on  les  frisait  monterai 
armés  dîe  pied  en  cap  ,  snr  un  éehaffiind  ,  où  se  trouTait  le  clergé 
chanCiint  l'olfice  des  morts  ,  c^mme  si  leur  ame  ,  |n  cessant  d'être 
Tertnense ,  f&t  rentrée  dans  le  néant.  Un  héranlt  les  pnbliait 
iraUres,  déloyaux^  vffams,  Donse  cheTaliet s  étaient  présens^  tons 
en  habits  de  deuil.  Enfin,  après  que  le  Eoi,  ou  le  Prince  chef 
d'ordre,  avait  prononcé  la  conJattkMtioB^  et  h%é  bhx  coupables 
lous  leurs  insignes,  on  les  jetait  eux-mêmes,  par  une  corde,  sur 
le  cancauj  on  les  conduisait  en  cet  équipage  à  l'église,  où  Von 
chantait  le  psaume  108,  plcia  de  malL<.lictions  :  Drus^  laudem 
meam  ne  tacueris  ;  et  l'on  terminait  par  le^  mettre  en  ^risODj^  pour 
être  punis  par  la  justice  ordinaire,  selon  les  lois. 

Ce  n'était  pas  seulement  durant  la  Tte  du  chevalier,  'qu'on  lui 
rendait  les  plus  grands  honneurs  :  ceux  qu'on  lui  accordait  après 
son  décès,  selon  que  nous  l'avons  déjà  dit,  u'éuient  guère  moindres, 
m  Son  tombean  était  orné  des  dépouUU^  qii*ii  avait  prises  à  la 
guerre ,  ou  des  armes  qu'il  avait  enlevées  dans  les  tournois.  —  On 
recherchait  avec  empressessent  celles  que  lui-même  avait  portées; 
ou  elles  (étaient  exposées  comme  en  triomphe  dans  les  temples»  « 
Les  cheraliers  morts  dans  lenr  lit  étaijpt  représentés  snr  lenr 
tomb^sans  épée,  la  cotte-d*armas  sans  ceinture,  lesy  eux  ferméSi 
et  1rs  pieds  appuyés  sur  le  dos  dHm  lérrier  ;  an  lien  qu'on  y  re- 
présentait ceux  tués  en  bataille  l'épée  nue  &  la  main,  le  bouclier  au 
Lias  gauche,  lecns  |ue  eu  LcLi,  la  visière  abattue,  les  yeux  ouverly, 
la  colte-d'arraes  ceuUc  sur  l'armure  avt  c  uni'  Jiarpe,  et  un  lion 
à  leurs  pieds.— On  uitUaiL  quelquefois  uu  deoii-qt  illage  autour 
de  leur  sépulture,  pour  en  interdire  l'accès  ^  ceux  qui  auraient 
pu  la  dtgradcr  :  mats  outre  cette  grille»  on  en  mettait  une  autre 
en  forme  de  cage  de  fer,  qni  couvrait  entièrement  le  tombeau,  si 
citait  celni  4'un  prince,  on  celai  d'an  cheralier  mort  prisonnisr* 
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chef  de  cette  Ilgoe.  Chacun  des  autres  membres  s'oblige 
a  contribuer  tous  les  ans ,  «  pour  celte  besogoe  ^ ,  du 
centième  de  son  revenu.  Enfin ,  Ton  engage  quicompe 

serait  excommunié  pour  avoir  pris  part  a  cette  cause com* 

mune  :  «  k  ne  pa&  laisser  aller  son  droit  ne  sa  querelle 
»  pour  rexoonmuniementy  etc.,  ains  k  pouisuiTre  sa 
»  droiture  ».  —  «  Dans  le  fond^  dit  Mbrioe ,  1 1,  p.  i Ba^ 
^  )>  il  était  nécessaire  d'opposer  aine  digue  à  l'autorité 

9  temporelle  des  ecclésiastiques»  qui ^  sous  prétexte  de 
9  Spiritualité ,  attiraient  alors  k  eux  presque  toutes  les 
j»  affaires  des  tribunaux  ,  et  allaient  réduire  les  Prioces 
»  k  la  condition  de  simples  exécuteurs  de  leurs  aen- 
»  tences  ». 

Cinfiui^rae       ^5  août  1 248.  —  Après  trois  ans  et  demi  de'^^para- 
^'^'"i^èredr^'  tifo}  saint  Louis,  accompagné  de  sa  femme,  de  ses  troia 
stint  Louif.  frères,  et  dWe  grande  multitude'  de  Seigneurs,  au 


M«n  aVt  plus  coudv  qne  U  pnaion  de  qoel^s-nas  de 
Freux  <m  y&ilUiis  poar  Icf  araitiwo^  »  finement  Umnét  m  ri^ 
âicvîle  par  Michel  cl.  S4»r«ttte«,  daoa  «on  immortel  romodeBoBL 
Quichotte.— La  gloire  et  le  plaisir  \m  teBAÎent  aaas  cesia  en  lia» 
leine  ;  mais  l'histoire  tie  permet  pas  de  douter  qo^îls  avaient  «on- 
^ent  été  aussi  licencienx  en  amour,  que  terribles  en  faits  d'armes. 

Malgré  lous  ces  désoi^dres,  la  chevalerie  uc  laissa  pas  dô  se  sou- 
tenir long-temps,  à  la  faveur  de  la  sagesse  de  ses  lois,  et  de  la 
gloire  de  quelques-uns  de  ses  héros.  Mais  depuis  François  I*»,  qui 
avait  été  nrmé  par  Bajard,  on  ne  trouve  plus  que  des  exemples 
très-rares  de  ces  créatioDS  de  cJieTaliers.  —  Depuis  cette  époque 
surtout^  on  ne  connut  presque  plus  de  cbevaiiers  faits  snr  le  champ 
de  bataille,  qae  le  brave  Montluc,  qui  reçut  Taecolade  du  duc 
d^nghien  après  la  bataille  de  Gerisoles  an  i544;  et  le  aieor 
Pierre  de  la  Harseltérej  qui  eut  Phennaar  de  ta  leeevoâr  de  m 
Henri  If ,  en  i5d6,  devant  la  place  de  Rentj  (Moncej  Yrewcs» 
I.  5,  p.  ii8i). 
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sombre  desquels  était  notre  ex-Duo  eîté  d^^deBsus ,  part 
d'Aigues-Mortcs  (i23),  pour  la  cinc^uième  croisade; 
résolu  mot  tout  de  punir  le  aultan  d'Egrpte  »  <pi  était 
mettre  de  la  plupart  des  saints  lieux.  —  U  passe  lliiver 
en  rile  de  Œy pie  ;  arrive,  le  4  juin  de  rknnée  sui vante, 
«  Damiette,  rille située  sur  un  des  bras  du  Mil,  à  une 
demi-lieue  de  la  mer*,  et  4>umet  cette  place,  nuJgré 
i'korrible  usage  ^ue  les  ^urcs  font  à\xjeu  grégeois  (i  24) 


(i23)  Celte  petite  ville  *îu  Bas-Languedoc,  qui  était  alors  un  Aigaei- Mortes, 
portées!  anjourd'huî  à  plus  d'une  lieue  daus  le  terrain,  parl'eflèt 
des  cremens  du  Rliônc,  plutôt  que  par  celui  de  la  retraite  de  la 
iner.  Les  marais  dont  clic  est  environiiée,  lui  ODl  iait  doiuier  flom 
nom^  mû|§igiiifie  eaux  dormantes, 

(i>4)  Ce  £eo,  aînai  nommé  pan»  qoo  (depuis  CftUinîqae,  ingé-  *  Feu 
ntesr  d'Héliopol»  en  SyHe^  qoi  en  fat  l^iiTentciir)  Ici  Gfcct  te  ^'^^^?^| 
maiathnreiit  fealf  am  pogmnkn  de  cette  fttale  déconrerte  jae* 
qv^eiiTinm  L'aa  900  (*),  <uU  un  compoeé  de  mpbte  ou  pétrole»  de 
poix^  de  soufre,  d%aile,  eid'eatres  matières  gresseï^  qo'oa  ne 
pouvait  maîtriser  qu'en  Pétouffant  avec  do  la  terre,  ou  avec  dei 
cuirs  imprègnes  d'utiûc  et  de  Tin^iîgre.  —  On  le  lançait  tantôt 
dans  des  Boles  et  des  pots;  tantôt  à  l'aide  de  picu^  Je  fer  ai- 
t;uisés,  qu'on  enveloppait  d'ctoupi s  ;  tantôt  encore  au  nu)\ en  de 
grands  tuyaux  de  cuivre,  dans  lesquels  on  le  soulflail  ;  tantôt 
cnûu  avec  des  arbalètes  fortement  tendues,  ou  avec  d'autres  mé* 
caniqcies  à  ressort  :  mais  ici,  on  le  tirait  avec  une  sorte  de  mortier, 
terrible  engin  à  mal  faire ^  dit  JoinTiUe,  à  le  sortie  dn^el  il  ap- 
paraissait CQ  Tair  de  la  groisciir  d'oa  tonneao,  faisant  «n  bmit 
pareil  A  celai  da  toanerre  %  c  eemblamt  «afin  de  iioit  od  grand 
>  dragoo  Tolaat,  et  lépendant  si  grande  clarté,  qn*il  faiiott  rasai  ^ 
»  clair  dedans  noitie  oit,  comme  le  jour  >•  «-On  aasnre  foe, 

(*)  M.  Ogée  avance  néanmoins,  qu'en  678  les  Vannelais  se  ser- 
virent de  ce  redoutable  feu,  pour  brûler  les  vaisseaux  que  les 
Sarrasins  avaient  sur  nos  cotes. 
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pour  la  défendre.  —  Le  20  novembre  même  année ,  îl 
part  de  Damiette,  pour  aller  assiégée  le  Graoè-Caire  y 
sur  la  raison  que  «  qui  veut  oodre  le  serpent,  doit  pre-^ 
»  mier  lui  éciaseï  la  tête  ».  Mais  de  grands  obstacles 
retardent  sa  marche.  — Âu  mois  de  février  i  aSa,  Tavaut* 
garde  de  rarmée  royale ,  ceninaiidée  par  Robert  ^  comte 
d'Ârtoisv frère  du  Monarque,  après  avoir  lait  des  pro- 
diges de  valeur  au  passage  du  JMii ,  est  taillée  eu  pièces, 
par  a  la  Payéoie  qui  se  y  estoit  ralliée  » ,  dans,  la  ville 
de  la  MassotAfet  son  chef  y  périt.  Les  maladies  coûta- 
gieuses  et  la  famine  achèvent  alors  de  détruire  presque* 
tout  ce  que  le  kt  des  Musulmans  avait  épargné  ?  et  le 
Itoi  luî-mêtaieest  &it  prisonnier  par  eux ,  le  5  avril ,  avec 
ses  deux  autres  frères  et  ç[uaalité  de  Seigoeiiis  d^  s& 
suite.  — Le  6  mai  suiyanti  ce  pieux  Prince  obtient 
liberté  9  en.  donnant  pour  sa  rançon  Daraiette,  et  ^wk 
mille  livres  pour  celle  des  autres  prisonniers.  —  Becou- 
duît  aDamiette,  où  la  £.eine  était  restée,  il  emmène 
delà  les  débris  de  son  année  en  Palestine ,  dans  la  vue 
d'y  continuer  atm  expédition ,  et  choisit  Acre  pour  sa 
place  d'armes  ^  mais  après  quel<}ues  succès  mélangés^ 
qui  luipBocnrettt  h  déiivsanee  de  plus  de  12  mille  chié^ 


pendant  lagu^ûdihtàeB'sept»anf,  iin.])atiphîiiois  appelé  Dupré^. 
imigina  une  eq^éoe  dfartifiee  pin*  teMce  «score  et-  dlt«raot 
que  grec,  -pau^ll  étoit  alimeiilé  par  l'eav  m^ae  ;  et  que 
Pexpérienceen  fut  faite  aireeenceéi  ear  k  oanaldA  Versailles^  en 
présence  de  Louis  XV.  Hti»  ce  Ifonacqne  repoussa  vrec  liorrenr 
ce  nouveau  moyen  de  destruction  ;  en  acheta  le  secrei  ;  et  fil  dé- 
fense au  sieur  Du{tré  de  le  communiquer  à  personne,  sous  peine 
de  la  vie.  Les  Anglaïa,  auteurs  des  Juséet  à  la  congt'we^  Xk'onX 
pas  élé,  de  nos  jours,  si  délicats. 
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tiens ,  il  s'embarque ,  le  ^4  i254,  potir  revenir 
Europe,  et  arrive  le  j  septeml>re  k  Paris. —  Tel ie  fut 
la  fatale  issue  d'une  eutreprise.  où  les  moyens  d'exécu- 
tion ne  répondirent  point  au  noble  motif  qui  lui  avait 
donné  naîssanoe^  et  on  l'on  fit  des  dépenses  énormes , 
aansenve&er  que  peu  d'utilité.  Plusieurs  croisés  lire» 
tous  y  périrent  :  et  Ton  cite  lÉ  particulier  de  Geoffroî  IV, 
l)aron  de  Chàteaubiiand^  que  son  retour  inespéré  causa 
tant  de  )oie  «  sa  lemin^  y  nommée  SybîUe  ,  qu'elle  expira 
de  joie  en  l'embrassant.  -—Nous  avons  vu  ci-dessus  com- 
ment Pierre  Mauderc  mourut  en  1 25o ,  en  s'en  revenant. 
Heureusement  que  le  Doc,  son  fils»  qni  avait  aussi  piîs 
la  croix  en  i2^S ,  n'était pmnt  sorti  de  ses  Etats. 

•  En  I  'a5o,  ou  même  deux  ans  plus  tôt,  Jean  P'  fonda  Abbaye 
l'abbaye  de  I\otre'DameHle*PrièreSt  ordre  deOteaux,, 
au  diocèse  de  Vannes»  dans  la  paroisse  de  BilUers» 
prodie  l'emboucbure  de  la  Vilaine.  —  Il  confirma,  au 
mois  de  novembre  laSs,  cet  établissement ,  qu'il  avait 
formé  a  l'intention  que  les  religienx  pnafisent  auk  et 
jour  pour  le  repos  de  son  anie,  et  de  celle  de  tous  ceux 
qui  feraient  naufrage  sur  cette  côte  périlleuse.  —  Ces 
religieux  furent  tirés  de  l'abbaye  de  Buzay  :  et  l'abbé 
Jean  Kaoul  II,  mort  le  juillet  i439,  obtint  pour  lui 
et  ses  .successeurs  l'usage  des  ornemens  pontificaux. — 
Les  luLtimens  qui  tombaient  en  ruines,  furent  relevés 
le  I*' avril  17 16  paf  Josepb-Melcbior  de  Sereut  j  ils 
étaient  d'une  structure  élégante.  L'église  surtout  avait 
été  réédifiée  magnifiquement,  sur  le§ dessins  de  Décote , 
premier  architecte  du  Roi.  —  En  1270,  la  Chambre  des 

Comptes  tenait  tantôt  à  Musillac  ^ti^^tùt  en  cette  abbaye , 


Digitized  by  Google 


* 


(]«  la  Joie* 


(  35o  ) 

qui  était  en  Bretagne  la  seule  régulière ,  et  qui  avait  la 
stigaeurie  de  k  ptroisse  où  elle  était  aîtuée. — le 
corps  de  son  fondateur ,  cette  maison  possédait  enoore 
ceux  des  dnctiesaes  Ysabeau  de  CastiUe  et  Jeanne  de 
HoUand)  mortes  en  i3a8  et  i386$  la  première,  femme 
du  duc  Jean  III  ;  la  seconde,  deuxième  époùae  da  duc 
Jean  V,  selon  notre  façon  de  compter. 
Abbave  A  l'exemple  de  aon  mari  I  et  dana  le  même  temps,  sdoa 
MM.  de  Sainte-Marthe,  ou  en  iâ6oy  selon  Mofiœ 
(Preuves,  t.  X,  p*979),  Blanche  de  Champagne  et  de 
Navarre,  épouse  du  Rinoe,  fonda,  pourdes  religieuses 
du  même  ovdre,  VMmjb  êm  Notre-Dame^e-la-Joie ,  ou 
plutôt  de  la  Joic-de-Pi^otre-Dame ,  au  diocèse  de  Vannes 
encore,  à  un  quart  de  iieue  au  N.de  Henuebond.-T'L^ 
pieuse  fondatrice  y  fut  inhumée  au  mois  d'août  ta83, 
dans  l'habit  Je  Clteaux.  —  Ce  monastère  fut  presque 
eutièrement  consumé  par  les  flammes  le  25  juillet  i5io  : 
ses  archives  attestent  que  la  portion  de  la  vraie  croix 
qu'on  y  possédait ,  fut  retrouvée  intacte  dans  les  cendres. 
—  L'édifice  lut  relevé  quelque  temps  après  j  la  Kévolu- 
tion  n'en  a  laissé  subsister  que  les  bàtimens  accessoires. 
— >  cr  II  y  avait  dans  cette  communauté,  dit  M.  le  Coat 
j»  Saint-Hâouen  (Ann.  du  Morb.pour  Fan  12),  un  par- 
»  loir  dont  la  singularité  était  a  remarquer*  C'était  ^e 
»  garniture  de  coquillages  de  toute  espèce,  dont  les 
»  couleurs  artistement  mélangées  oûiaient  un  coup- 
»  d'ceil  agréable.  On  Ta  conservé  tant  qu'on  a  pu , 
»  depuis  que  ce  monastère  a  été  vendu  à  des  habitans 
»  de  Lorieut,  qui 'en  ont  fait  un  séjour  de  plaisir,  où 

»  eux  et  leurs  familles  viennent  durant  Tété  respirer 
Tair  de  la  campagne  ». 
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L'an  1 25 1 ,  la  Bretagne  eut  sa  large  part  des  ravages  Désonlve*; 

fue  #t  en  Fraoce  la  secte  des  Pastoureaux,  dont  ^oici 
Porigine.  ~  Un  Hongrou  nommé  Jacob ,  âgé  de  60  ans  y 
et  apostat  de  la  religion  chrétienne  >  avait  promis  au 
Soudan  d'Egypte  de  InHivrer  un  nombre  infini  de  chré- 
tiens ;  et  de  dépeupler  en  particulier  la  France ,  afin  qu'il  ' 
j  eût  quelque  jour  un  accès  iaciie.  Ce  scélérat,  qui, 
39  ans  aupaiavant,  avallfi  croit-oni  été  le  Inoteur  caché 
de  cette  croisade  d*enfans  dont  on  peiit^!iroir  la  fatale 
équipée  dans  i'Histoire^énérale  du  Hoyaume ,  s'était 
adressé  aux  gens  de  la  campagne,  et  surtout  aux  bergen 
ou  pasteurs ,  a  qui  il  avait  pergnadé  que  Dieu  voulait  se 
servir  d'eux  pour  délivrer  le  E.oi  de  la  tyrannie  des 
Sarrasins,  et  xecouTrer  la  Terre-Sainte.  Il  en  avait  ainsi 
rassemblé  une  grande  quantité ,  qui  fut  UentAt  augmea^ 
tée  par  un  nombre  plus  considérable  encore  de  vaga- 
bonds et  de  voleurs  que  Fappàt  du  pillage  attirait  a  leur 
suite.  Cette  vermine ,  sous  le  nom  de  pastoureaux ,  ou  de 
disciples  de  l'agneau,  dont  ils  portaicat  la  ûgure  sur 
leurs  enseignes,  commença  ses  excursions  parla  Flandre 
et  la  Picarde  $  traversa  Paris  au  nombre  de  plus  de  cent 
mille  ;  se  rua  sur  les  villes  d'Orlcaus,  de  Bourges,  etc.  j 
et  péqétra  même  jusqu'en  Angleterre ,  commettant  toutes  , 
s6iples.de  désordres  et  de  rapines,  principalement  contre 
les  riches  et  les  gens  d'église,  et  laissant  partout  de  fu- 
nestes semences  du  faj^tisme  qui  l'animait.  Notre  Pro- 
vince elle^mèone ,  comme  nous  l'avons  déjk  dit  ^  ne  fut 
point  a  Tabri  des  terribles  visites  de  ces  bandits  :  et  la 
Heine-mere,  chargée  de  la  régence  [fiendant  l'absence  de 
saint  Louis  son  fils^  eut  besoin  de  toute  sa  puissance 
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«  pour  mettre  un  terme  a  leui  dcstruciivc  fuiciu.  Enfin  , 
après  des  cruautés  et  des  Jbrigandages  de  tout  geore , 
leur  chef  ayant  été  tué  dans  un  tumulte  près  de  Bourges , 
ses  partisans  se  désunirent  peu -a -peu ,  cl  terminèrent  par 
se  faire  totalement  écraser.  Ainsi  s'assoupit  cette  séduc- 
tion^ la  plus  dangereuse  »  au  jugement  des  hommes  sagesi 
qui  fiit  arrivée  depuis  Mahomet^  mais  elle  recommença 
.  69  ans  plus  tard. 

Jnrobins  Tersl^  ,  la  Duchesse  fit  encore  une  autre  foa- 
dation:  ce  fut  celle  des  dominicains  de  Quimperlé^ 
proche  cette  yille.  On  appela  cette  maison  l'Âbhaye-» 
Blanche  ;  suit  par  rapport  au  uum  de  sa  fondatrice  ^  soit 
]par  opposition  a  l'abbaye  de  Sainte-Croix/qnl  était 
habitée  par  des  bénédictins  1  yétus  de  noir.  —  Cest 
second  établissement  de  cet  ordre  en  Bretagne  i  le  pre- 
mier s'étant  iidt  k  Dinan  en  x  a24*  * 

Naiiisaiice^       Le  i  T  octobre  de  la  même  année  vit  naître ,  k  un  quart 

et  mort  de  ntat       .     '  .  ^  . 

Yvps ,  patron  de  lieue  de  Tréguier ,  dans  le  cbâteau  de  Ker-Martin , 
^'i^^"   V»*^  ^  ^/^^  '       Hélor ,  on  Hélory ,  plus  connu 

sous  le  nom  de  Saiiit-Yvcs.  —  li  fut  d*aboid  officiai  de 
ReoneS)  puis  de  Tréguier  même,  puis  recteur  de  la 
paroisse  de  Lohanec. — Il  avait  suivi  le  barreau  aveo 

éclat  a  Paris,  avant  d'entrer  dans  les  ordres  :  et  il  fut 
surnommé  Vai^ocat  des  pauvres,  dont  il  se  montra  cons- 
tamment le  défenseur  ;  advocatm  et  non  haro  y  disait  son 
ancienne  prose,  rcs  niiranda!  —  Pliilippe-le-llardi  lui 
ût  dans  la  suite  une  pension  de  six  deniers  par  jour  ; 
somme  alors  d'une  certaine  conséquence.-^ Il  mourut 
le  19  mai  i3o3,  et  fut  inhumé  dans  la  cathédrale  de 
Tréguier;  ç[ui  en  &t  TolEcc  tout  aussitôt  «     Cette  dévo* 
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ÛWL  diminua  beaucoup  en  cette  ville  le  pélei'inage  dç 
Rcfme,  qui  y  était  en  vogue  depuis  plusieun  ûècles. 
Clément  VI  le  canonisa  solennellement  le  19  mai  i347* 
—  Peu  de  temps  après  cette  canonisation  ^  on  bâtit  a 
Rome,  en  son  honneur  1  une  église,  dans  laquelle 
LéonX  érigea,  le  6  des  Idesd*avril  i5i3,  une  célèbre 
confrérie,  à  laq^uelle  il  accorda  plusieurs  privilèges.  Les 
Bretons ,  de  leur  côté ,  lui  en  érigèrent  une  antre  en  1 34d 
a  Paris ,  rue  Saint*  Jacques ,  au  coin  de  celle  des  Noyers  '» 
les  gens  de  justice  et  l'univeisité  de  Nautes  le  prirent 
pour  leur  patron  :  la  chapelle  de  Kotre-Dame-de-Ker-^ 
martin ,  hàtîe  au  bout  de  l'avenue  du  château  de  ce  nom, 
en  £t  de  même,  ainsi  que  Tiiupitai  de  Rennes^  et  plu-" 
sienrs  autres  lieux  saints:  en  uii  mot^  tous  les  habitans 
de  la  Bretagne,  et  spécialement  ceux  de  son  diocèse  1 
conservèrent  pour  sa  mémoire  une  extrême  vénération 
qni  subsiste  encore  ;  et  jusqu'aujourd'hui ,  dans  plusieurs 
cantons  des  Cdtes^du-Nord,  il  n'j  a  pas  de  plus  grand 
serment,  quSNcelui  qu  ou  lait  ea  attestant  saintl  yes  de 
^l^rM,  —  C'était  en  effet ,  selon  ses  cOnteitiporains ,  «  un 
»  saint  Denis,  en  sublimité  de  la  contemplation;  lih 
saint  Atlianase,  en  constance  ;  un  saint  Basile,  en 
*  austérité i  un  saint  Cjprien,  en  générosité^  un  saint 
i»  ûrégoire,  eii  vigilance  et  ènsollicitùde;  un  saint  Âugus^ 
ji)  tiii ,  eu  douceur  j  un  saint  AmLroise,  tn  majesté;  uu 
'  »  saint  Chrysostôme,  en  éloc^uence ,  etc.  9  — -  On  montre 
encore  de  nos  jours  f  au  manôîr  de  Kermartln ,  la  chambre 

où  il  viut  au  monde  ,  et  ic  lu  où  il  conchail.  Ce  luaiioir, 
au  dire  de  M.  Qabasque,  appartient  actuellement  a 
M.  de  Quélen,  archevêque  de  Paris ,  véritable  apôtre 

TOME  II.  23 
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avant  et  depiùs  le  àtcién.  —  (Voyes  ei'«-aprei 

note  1 38). 

Tigncs raTa«^     DuraDt  Vhiw  delà  même  année  ia53  enfin |,lea 
vignes  périrent  dans  toute  la  France  et  toute  la  Bre- 

ta^oe,  ejLcepié  lians  1^  tenitoire  de  Nantes. 

Bévolu        Malgré  sa  fierté ,  Jean  I*'  fut  obligé ,  en  x  a56 ,  d'aller 

des  barons  de   ,  r  >        t        i  ^ 

nreiagne  ^  Hoiiie  se  taire  absoudre  de  ses  exactions  contre  son 
coutre^eur  Duc.  ^gj^g^^ — Fidèle  à  exécuter  ce  qu'il  avait  promis  au 
brftl^.  Saint-Père,  il  voulut,  à  son  retour >  contraindre  ses 
barons  à  faire  eux-mêmes  a  l'Eglise  les  réparations  coa- 
venables»  mais  ceux-ci  refusèrent  nettement  de  lui 
obéir,  et  prirent  même  les  armes  aux  deux  anné^  sui- 
vantes.—  L'histoire  n/s  marque  point  ce  qui  se  passa 
dans  cette  guerre  ^  elle  nous  apprend  seulement  que 
Dinan  fut  brûlé  durant  cette  querelle,  et  que  le  Duc 
continua  toujours  depuis  a  vivre  en  paix  avec  ses  ecclé- 
siastiques. 

Famioc.  —  En  ia6o,  notre  Province,  et  quelques  autres  parties 
^  c'ïlîdeïierî^'  du  Royaume ,  furent  affligées  d*une  très-grande  disette 
d0  Vannes.'  et  d'une  terrible  mortalité.  —  Le  Duc ,  pour  concourir  à 
désarmer  la  colère  divine,  fit  bâtir ^  pour  les  frères- 
mineurs,  un  couvent  dans  la  ville  de  Vannes ,  près  des 
douves  du  port  :  établissement  auquel  eurent  part  les 
seigneurs  de  Malestroît,  et  qui  fut  augmenté  par  les 
ducs  Aitui  II  et  Jean  IV.  —  On  voyait  dans  l'église  de 
ce  monastère ,  qui  a  été  récemment  démolie  ;  dit  M .  Mahé, 
p.  394)  les  effigie»  en  marbre  d'Ârtur  il ,  et  d'Yolande 

d'Anjou ,  preinièie  femme  du  duc  François  1';  mais  ie 
marteau  du  vandalisme  a  tellement  brisé  ces  deux  mo- 
numens,  que  lesfragmens  qui  en  subsistent  encore  ne  sont 
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IN»  susoeptibles  4e  mtanrstioo.  ~\ 

consacrée  le  3x  mai  ia65  par  l'évê^é. 
Goiileo* 

En  1964  9  Piem  de  Bretagne ,  fils  dUf  |l 

d'Alain  d'Avaugour,  pour  la  somme  de  16  n. 
tournois,  lea  chàteUeDie&  de  Dinau  et  4e  JUéiioxi , 
ce  qiu  lui  appartenait  en  Breta§pae.  — •  Il  y  avait 
long-temps  que  le  Prince  avait  envie  de  ces  terres; 
TaQuée  suivante ,  il  les  céda  k  sou  père  :  mais  au  mois 
juillet  zaSoy  le  {eune  Henri  d'Ayaugour  revint  aur 

cet  arrangement,  et  rentra  en  possession  de  la  terre 

^de  Dinaoi  ^uoi^ue  à  des  conditions  peu  avantageuse^ 
pour  lui. 


\ 


Cette  époque  est  aussi  celle  oit  Fusage  â'ajofurner  nos  NonTeautés  ia^,^ 
Ducs  a  la  cour  de  France  commença  a  s'établir.  C'était  ^f^*»*^  n 
un  empiétement  des  monarques  français  ,sur  notre  an- 
cien droit  puMk,  corrélatif  a  celui  de  nos  Ducs  eux- 
mêmes  sur  la  juridiction  de  leurs  grands  vassaux.-— 
Quatreansplustard,  parurent  les  premiers  annoblissemena 
par  letlrest[ui  soient  venus  k'ttotre  connaissance  c  avances 
^ue  la  patrie  n'a  fait  que  trop  souvent  depuis  à  des  in- 
grats )  ou  à  des  hommes  sans  mérite* 

En         ou  a"pe^Tprès^  commença  dans  l'EgUi^»  ComneMQf 

l'usage  des  bonnets  carrés,  mais  pour  les  chanoines  d^gbooneu 
seulement 9  sous  peine  aux  chapelains,  et  autres  eccié- 
aiastiques,  qui  en  auraient  porté  dans  la  cathédrale  de 

Dol ,  de  voii'  l'olTice  divin  cesser  a  Tin^laut  (Morîcei 
Preuves  1 1. 1.^  p. 


\ 


car* 


Digitized  by  CoogI 


(  366  ) 

,       Da-5  cette  même  année  ..65 ,  k  d«ch««e-Bland« 
^^A'"   a.  Caumpegne  éc»vit  à  Henri  III ,  roi  &  k  G~«âe- 
Bretagne,  lalettie  suivante,  que  nous  insérons  unique, 
nient  ici  pour  *»ner  une  idée  du  style  du  temps.  «  Sire, 

,  ie  TOUS  Fie.  «        P^"^'  r 
»  vdstre  éute;  leçjueul  nostre  Sire  par  sa  grâce  face 
„  towoursboniquarswshies.inwicihierSeignour.que 

:  ,  i'ei  ment  très  giant  joie ,  toutes  les  fi»s  que  ie  putt 
a  mr elsavwr  bbnes  novele»  de  vous.  SacULe^ ,  Site ,  que 
,  ma  dame  Beatrix  (*) ,  Visstre  diier  file  et  U  nostre ,  est 

•  encore  deherte  de  sa  feivre  ;  mais  elle  en  est  mont 

*  •  amàndé,  la  Deu  merci  :  et  nous  dient  les  ûscchicns  (**), 
»  que  sa  fewre  ae  U  puel  pas  longeia  durer.  E  vous 
»  prie,  mon  chier  Seigneur ,  que  s'UaTdt  nenseanos . 
»  parties^  que  vous  le  me  maudé  !  commandez  cum  a  U 
«  vostrerquar  SMihes,  Sire,  que  je  atroie  mout  très 
»  grant  joie,  de  ferre  -vostre  voUnté  k*  mon  poer. 
»  È  sachiez,  Sire ,  que  Anus  (***)  est  mout  bon  suffi- 
»  sant ,  e  mo»t  WU.I*  Den  merci ,  e  nosue  Sire ,  voua 

»  gact  «  !^  , 
Dipart        Le  »7  avril  ta^o»  ^e»»       acoampagne  de  son 
pt"uVl SI  épouse ,  de  son  fils,  de  sa  bdle-fiUe,  et  de  pla«ea» 
•l^Sîdt'*    seigneurs  bretons,  se  mit  en  route  pour  Marseille;  a 
aeiixiimca's.-j^^Q  je  K  réunir  k  saint  Louis,  qui  partit  d'Aigues- 
uon  eijot-  Mortes  le  i"  juillet  Suivant ,  pour  sa  deuxième  croisade. 
«I  ^  B«i.  Motre  Duo  avait  amassé  pour  ce  voyage  j-lus  de  80  mille 

{*)  tiUc  du  monarque  anglais,  cl  belle-fille  de  la  Duchés»^ 
comme  «yant  épousé  son  fiU  Jean  II.... 

(**)  physicien  élait  alors  synonyme  de  médeciA...» 
PiU  atMé  du  icune  couple» 
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livres,  qui  eu  feraient  plus  de  800  aiilk»  de  «Wi^,^, 
naie  aolueUe.-»Oii  fit  voile  vers  Tunis,  sur  les 
de  Barbarie,  qu'on  regardait  comme  le  centre  de  y 
domination  sarrasme  en  Afrique;  et  qu'on  était  résok 
d'attaquer,  avant  de  marcher  contre  l'Egypte  et  la 
1  erre-Sainte*  —  La  prise  du  château  démette  place ,  le 
^5  du  même  mois ,  ne  souffirit  pas  beauoonp  de  diificui^ 
tés:  mais  laviUe,  qu'on  croyait  dans  des  dispositions 
plus  favorables ,  se  montra  d'une  manière  si  hostile ,  que 
le  monarque  franeais,  qui  n'avait  pas  alors  assez  de 
troupes  pour  forcer  le  prince  mahométan,  fut  obligé 
d'atieodre  le  secours  que  sonirère  Charles  d'Aujou,  roi 
de  Sicile,  devait  lui  amener. -p- Pendant  oe  centre** 
trapa»  ksfièvtesmlîgnes  et  la  dyssenterie ,  qui  avaient 
commencé  leurs  ravages  parmi  les  nôtres  dès  avant  leur 
déharquement ,  continuèrent  d'emportée  beaucoup  de 
monde.  Un  des  fils  dv  pienx  roi  en  monnit;  un  autre 
en  fut  fort  malade  j  et  saint  Louis  lui-même  en  ayant  été 
atuquéy  expira,  le  nS  d'aoit,  étend» snrnn  lîtoonveK 
de  cendire  ,  en  proférant  ces  paroles  du  Psalmîste 
(ps.  5,  V.  8):  <c  Seigneur^  j'espère  d'entrer  dans  votre 
»  maison  étemelle,  et  de  vons  adofer  à  jamais  dans  le 
*  vrai  temple  de  votre  gMre  »; — A  prine  fut-il  expiré , 
que  le  roi  de  Sicile  arriva.  La  présence  de  ce  prince  et 
de  sa  famille  rassurèrent  d^ahoid  l'armée  désolée  i  mais 
à  la  suite  de  quelques  eomluits  où  ks  Français  néanmoins 
eurent  le  dessus,  ils  jugèrent  plus  a-propos  de  repasser 
en  Europe ,  après  avoir  fiiit  une  trêve  dédit  ans»  Dfepuis 
ee  temps-là ,  tons  les  efforts  des  papes  pour  ranimer  cette 
dévotion,  furent  a^^peu-prè^»  inutile»^  de  lia^  qu'ea 
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^^9^7  Terre*<Saînte )  dénuée  de  secours, 
^UTBB  toute  entière,  par  Teffet  des  ennes  de  KaIû- 
AsctAÎ,  8tiltflB>dïlgjpte,  éousle  joug  des  MAornétans, 
où  elle  est  eacqre  de  nos  jours. — Jamais  roi»  par  ses 
4uaUtéa  morales,  pcdkifvesi  tt  idighueei^  ne itA  plvs 
^Igne  que  saint  Lovis  des^éloges  dont  les  liislerieiis  de 
toutes  les  nations  ont  à  i'envi  honoré  sa  mémoire.  Il 
«▼ait  tout  ensemUe  leasentiHieiisd'tiii  vrai  g^ntîlhoraiiie, 
la  pieté  du  plue  bwbUe  des  chréticas^  les  manièm  d^ua 
grand  monarque,  les  vertus  d'un  grand  saint,  toutes  les 
lumières  du  plus  sage  des  l^sktean:  et  toufours  il 
«era  proposé  conume  un  modèle  perikîl  aux  ''prineea  qui 
prétendent  a  une  meilleure  couronne  que  celle  qu'ils 
portent  sur  la  terre.  Sa  foi  était  si  grande,  dit  Joinrille, 
qu'w  anrait  cru  qu'il  voyait  pliitte  les  mystères  divins 
•qu'il  ne  les  croyait.— C'est  k  lui  qu'on  doit  la  pieuse 
coutume  qui  aous  est  restée,  de  âéchlrle  genou  à  la 
snesse,  a  oes  paroles  du  5jrmbote.«c  komo  famm  ear; 
aioM  qu'a  l'endroit  des  quatre  passions  où  il  est  dit  que 
J.-C  expira,  endjcoit  oii  Ton  ne  faisait  auparavant 
qu'une  simple  inclioatioii»— Ayant  appris  que  qpel- 
^ues*-UQS  de  ses*  Seigneurs  murmuraient  des  momens 
qu'il  donnait  à  ^es  pratiques  de  piété  et  de  charité,  fc  les 
»  hommes  sont  étrau^es^  .se  coutenta-tMl  de  dire  avec 
A  douceur!  ils  ne  diraient  mot,  si  je  passais  deux  fois 
u  autant  de  temps  à  jouer  aux  jeux  de  hasard,  a  courre  la 
f»  l>eteiaiive,ou  à  chasser  aux  oiseaux  ».<->^ic  SaGhiez(écn- 
A  vit  Thibaut  j  comte  de  Champagne  et  roi  de  Navarre 
^  témoin  de  sa  mort) ,  que  des  le  dimenche,  à  eure  de 
»  lïonne^  jusques  au  luody  après  ïierie,  sa  houche  ne 
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»  cessa  y  de  jour  et  de  uuict ,  par  toutes  parties  l'espace 
»  de  i5  eures>  4e  louer  Nostre-Sei^ciir  ^ '•l  de  prier 
.  9  pour  le  peuple  quil  ayob  Iti  mené^  etp.«.«.  Après 
9  Teure  de  Tierce ,  il  perdit  aussi  comme  du  tout  la 
»  parole  :  mais  ii  regardoU  les  gens  mouU  débonnère- 
'ïi  ment,  et  sourîoit  auleunes  fois.  Et  entre  eure  de 
»  Tierce  et  midy.  Est  aussi  comme  semblant  de  dormir; 
»  et  fust  bien  les  eaoz  (ksyeus)  clos  respace  de  demir 
»  eure  ;  après  il  ouvrit  les  eauz,  et  regarda  oontre  le 
»  Cici ,  et  dit  cest  vers  :  Introibo  in  domum  tuam , 
3»  adorabo  ud  templum  sanction  tuum.  Oucciues  puis 
9  il  ne  parla  ;  et  entoure  eure  de  Nonne,  il  trespassa.  Et 
»  des  l'eure  (jui  trespassa  ,  ju^qu'eii  lendemain  qu'en  le 
»  fendit  (  l'ouvrit )  il  estoit  aussi  biax  (  beau  ji  et  aussiot 
»  vermaux  (  vermeil } ,  oe  nous  sembioit,  comme  il  estoit 
»  en  sa  pleine  santé.  Et  sembloita  moult  (bcauconp) 
»  d§  gensi  qu'il  vessit  (voulut) rire  ».  —  5oq  cœur  et 
ses  08  furent  apportés  en  France ,  et  déposés  dans  l'église 
de  Saint-Denis  le  22  mai  1271.  — Le  pape  Bonifacc  VJll 
le  canonisa  le  11  août  129^^  f  et  Louis  obliut  du 

Saint-àiége  qu'on  en  ferait  la  féte  dans  toute  l'église 
cailiolique. —  Les  jacobins  d'Evreux  furent  dans  le 
Hoyaume  les  premiers  qui  élevèrent  un  temple  sous  son 
invocation.  Tel ,  nous  le  répétons ,  n'a  pas  assez  d^une 
voix  pour  préconiser  les  desseins  gigantesques  de  ce  con- 
quérant moderne  qu'on  a  vu  répandre ,  sans  savoir  pous- 
quoi ,  les  trésors  et  le  sang  de  la  France  sur  tous  les 
chemins  de  l'Europe,  de  l'Egypte,  etc.,  qui  regardera 
peut-^étre  comme  l'efTet  d'un  fanatisme  outré  ces  immenses 
mouvemens  militaires  de  nés  ancêtres  dans  les  pays  infi» 
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jlèle&}  MHS  considérer  que  c*est  a  eus,  que  notre  belle 

patrie  ça  ^articuUei:  doit  l'avaulage  de  o'être  pds  ctu-" 
Jaqrdliui  un  vaste  camp  d'arabes, 

£tabli!i5e^       Le  duo  de  Bretagne  était  revenu  dans  ses  Etats  dëa 
de»  Carmes  ^  h  fin  de  Pan  la'jo  ;  mais  le  due  dé  Richemout ,  son  fils, 
Plo^rioelt  j^y^      contraire ,  apès  la  mort  de  saint  Louis , 

guerroyer  daAS  la  Syrie  pendant  deux  ans.  Lors  de 
son  retour,  vers  ie  inois  d'octobre  1^7 A ,  ce  jeune  prince 
amena  avec  lui  deux  religieux  carmes,  k  qui  il  fit  com^ 
soencer  aussiiôt  un  superbe  couvent  en  dehors  de  la 
ville  de  Hoermel.  —  Cest  la  première  maison  ^ue  cet 
ordre  ait  eue  en  France ,  où  l\m  appela  d^I>ord  ces  pré-« 
tendus  successeurs  du  prophète  Elle  les  pères  barrés  » 
a  cause  de  leur  robe  alors  barrée  de  blanc  et  de  brun» 
à  laquelle  ils  substituèrent  vers  Pan  iaB5  llkabit  mi-* 
pirae  sous  un  manteau  blanc.  —  Les  religieux  dont  il 
fa^it  ne  purent  néanmoins  être  introduits  dans  leur 
Bouvellte  maison  qu*eii  s  296;  Leur  église  était  très^^belie* 

Changement  Suivant  l'assise  du  comte  Geofiroi  eii  1  x85 1  le  Bail 
©pGrrdr'l.^ohiç^^*  mineurs,  c'est-à-dire  la  jouissance  de  leurs  biens 
jiacUai.  jus(^u'à  Icur  majorité  j  devait  appartenir  à  leur  oncle» 
paternel  ;  ou  ^  s'ils  n'en  avaient  point,  9u  purent  désigne 
par  le  père  mourant  î  sous  le  bon  plaisir  toutefois  du 
Seigneur ,  ^ui  avait  intérêt  à  ce  que  les  services  miii- 
teires  dus  sur  ces  fiefs  fussent  acquittés  pendant  la  mino^ 
rite  de  l'enfant ,  dont  le  droit  était  borté  durant  tout  ce 
temps-la  à  sa  nourriture  et  à  $on  isntretieA  bonuête.~ 
Cette  disposition  législative  ayent  mené  de  grands  abus  » 
dont  réducation  de  ces  mineurs  souffrait  considérable-» 
menti  le  Duc I  le  10  jauvicr  lajô  (N.*S.}|  changea^ 
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pour  ses  propres  sujets,  vassaux-proches  »  ce  bail  en 
radiât;  c^t-«-âire  en  une  année  seulemeiili^u  revcna 
de  ces  jennes  gens  an^dessovs  dé  so  ans  ?  et  inseniible- 

meat  les  seigneurs  )  à  son  exemple ,  rougissant  de  leurs 
*  anciennes  vexationa)  lienoncèrent  eux-mêmes ,  en  ce 
les  oonoemait,  a  ce  reste  de  tjrannie  féodale.  Le  liaron 
,  de  Fougères  (  l'évê^ue  de  Pifantes  excepté  ) ,  fut  a-peu- 
près  le  seul  qui  n'accepta  point  cette  loi  ;  juscp'a  l'an 
'I570,  oii  une  ordonnance  de  Charles  IX  ramena  lei 
successeurs  de  çe  petit  despote  a  de  meilleurs  sentimens. 
Ces  barons ,  par  une  seconde  exception  à  la  règle  géné- 
rale,  jouirent  alors  non**seulement  des  rachats  y  mais 
même  des  sous-rachats  de  toutes  les  terres  nobles  de  leur 
haronnie^  prérogative  plutôt  fondée  sur  la  force, que 
aur  aucune  concession  des  seigneurs  particuliers  de  leur 
moavaQce  ,  qui  conliuuèrent  k  n'avoir  ni  lodset  ventes, 
ni  sous-jacbaU  dans  içurs  terres,  sans  un  titre  ipéôaL 

Ce  fut  en  la  susdite  année  i '27  6,  que  le  Duc,  qui^  AeqtiUttioa 
dès  l'an  isSg,  «Tait  acheté  la  ville  et  chAteau  de  Breat  ^^'^^^ 
d'avec  Hervé  III,  vicomte  de  Léon ,  profita  des  mcmes  lâvîcjintéde 
profusions  de  Henri  iV,  son  iils,  pour  acquérir  peu-à- 
peu  le  teste  de  cette  vicomte.  ^Douse  ans  suffirent  k 
te  jeune  débauché,  pour  consommer  tout  son  ricîie  héri* 
tage  ;  et  il  mourut  si  pauvre ,  que  le  Prince  fut  obligé 
de  faire  une  pension  de  80  livres  de  rente  viagère  k  sa 
veuve,  pourri  tenir  lieu  de  douaire.  —  Depuis  cette 
révolution,  la  vicomte  de  Léon  fut  possédée  par  des 
princes  de  U  maison  de  Bretagne  ;  d'où  elle  tomba  dans 
}a  suite  en  celle  de  RohaU;  eu  faveui  de  laquelle  elle 
fut  érigée  en  Principauté. 
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Po^^s^e^       En  12^9  moiirut  Olivier  de  Maebeoonl  ,  dont  Tekî 

répitaphe,  pour  nous  donner  un  édiautilloa  de  ce  ^u'é* 
tait  la  poésie  française  a  cet^  époque* 

. «c  Tu  qui  lis,  k  moy  dois  entendre! 
1»  pycequefete  Yeuilai^a^. 
»  Pense  que  biauté,  ne  noblesse, 
j»  Sens ,  tlurésor ,  vertu,  ne  prouesse  » 
»  Ost,  çhasteauy  tm^ ,  ne  forteresse , 

»  Ne  peuvent  nul  de  mort  défendre. 
9  Si  mon  corps  gist  icy  en  cendre  > 
»  Autre  tel  dois  du  tien  attendre  : 
.   »  La  mort  a  sur  tous  sa  détresse  ». 


Corclclîers 
deGoiogaoïf. 


Van  ia83,  les  corddiers  de.Guingamp  s*étaldtreii% 

définitivement  sur  la  paroisse  Saint-Sauveur  de  cette 
ville.  —  Leur  .maison  fut  d'abord  peu  de  ebose,  mais 
Gui  de  Bretagne,  comte  de  Penthièvre,  âls  dn  due 
Artur  II,  Faiigmenta  si  considérablciueut ,  qu'il  en  fut 
regardé  comme  le  véritable  fondateur.  —  Plusieurs  ducs 
et  prinees  de  Bretagne,  ent  été  inhumés  dans  l'église  de 
ce  monastère  :  notamment ,  Gui  lui-même ,  le  a6  mars 
1 33 1  (N.-S.)  j  Jeanne  d'Âvaugour ,  sa  femme ,  en  1 32^  ^ 
Henri  d'Avaugonr  en  i334(  Charles  de  Bkiis,  dont 
nous  parlerons  dans  la  suite,  son  épousée ,  et  Jean  de 
Penthièvre,  leur  &ls;  Sébastien  de  Luxembourg  et  sa 
femme,  etc.— Ge  ooaventniyant  été  brûlé  en  sSg^K ,  les 

religieux  se  retirèrent  en  i633  dans  la  paroisse  de 
Plouisy,  distante  d'environ  deux  mille  pas  vers  le  Nord- 
Nord-Ouest,  en  une  petite  chapelle  dite  Notre-DÉme^ 

de^Grâce,  ^uela  duchesse  Aaue  leur  ayait  fait  ériger 
en  i5o6. 


Digitized  by  Google 


(  363  ) 

Qnelques  mois  pfaw  Urd,  Pierre  de  Rostrenen  jeu  Jacobins 
deiis  la  même  yilb  Quingamp  lei-  fomèamm  à*m  *  ^uu!' 
autre  monastère  pour  des  Domlnicaiosi  ^ui  y  furent 
introduits  le  i4  déoembre  ia84«~  Ce  couvent  ayant 
été  aussi  incendié  durant  la  Ligue,  il  Ait  rebâti  dans 
Teiidroit  où  ii  a  subsisté  jusqu'à  la  EeTolutioa.— Cétait 
un  édifice  assez  remarqiiable. 

Le  14  août  ia84>  s'éleva  une  bounasque  Lorrible,  J^^^Sir» 
qui  causa  de  très-grands  ravages  dans  toute  notre  Pro-  àm 

n  «  •       .       *  •     toute  la  Br«« 

yjnce.  Beaucoup  d'arbres  et  de  maisons  Airent  renverses , 

et  les  vaisseaux  submergés  dans  Iss  portâ  comme  en 
pleine  mer*  ' 

EnEn,  le  8  octobi  c  1 28G ,  selon  que  nous  Pavons  déia  ,  f^P** 
dit,  Jean  r' mou  rut,  etfut  inhume  dans  l'abbaje  de  Prières  TrembU  meni 
dont  il  était  le  fondateur*  Sa  dépouille  mortelle  fut  levée  amni^prct- 
3e  terre  en  17 15,  lorsqu'on  démolit  l'ancienne  église  9  ^^^J^jJJ 
et  replacée  dans  la  nouvelle ,  du  côté  de  l'épi tre.  Il  avait 
vu  ses  descendans  jusqu'à  la  troisième  génération.  — * 
Pendant  les  quarante  jours  qui  précédèrent  son  décès  9 
s'il  faut  en  croire  la  Chronique  de  Saint-Brieuc,  la  terre 
trembla  k  diverses  reprises  dans  toute  la  Province;  sur- 
tout dans  les  environs  de  Tannes,  où  les  secousses  de 
jour  et  de  nuit  se  succédèrent  presque  sans  interruption  ^ 
ce  qui  causa  beaucoup  de  dommages*  Ces  terribles  com* 

Isolions,  ajoute  l  auteur  tle  cet  écrit ,  se  répétèrent  égale- 
inent  duraat  presque  toute  l'année  suivante ,  mais  a  dd 
plus  longs  intervalles.  •  • 


'  *  •  •  • 


Jean  11,  comte  de  Richemont ,  fils  aine  de  Jean  P' ,  "  » 

avait,  en  la^»  suiviPmhppe-le-Harai,  roi  de  France, 

contre  Pierre  111,  roi  d'Ara^jon^  c^ui,  le  lundi  dePâ- 
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c[ues  ia8a^  avait  fait  massacrer  tous  les  Français  ea  Si- 
.    ,      cile^  k  rkeure  de  Vépm,  et  uaurpé  ce  royaiimesur 
Cbailes  de  Fiinoei  ooinled'Aiifoii* 

Après  la  mort  de  son  père ,  il  fit  m  entrée  solennelle 

a  Rennes ,  où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  dcmoListi  ations 
de  joie  par  le  clergé,  la  noblesse,  et  le  peuple ,  et  cou- 
ronné ensuite  des  mains  de  Guillaume  de  la  Roche- 
Taogui  9  évé^ue  de  cette  ville, 

prcjet  Âu  mois  de  janvier  ia88 ,  dans  son  Parlement  séant 
xtrçage"^  «  Nautes,  il  essaya  d'abolir  le  liercage  ^  et  le  repas  ou 
'  past  nuptial  ;  prétendus  droits  qui  tenaient  lieu  de  fondsde 
cure  a  plusieurs  recteurs.  —  Le  premier  de  ces  soi-disant 
droits  consistait,  pour  ces  eoclésîastiques,  dans  le  tiers 
des  biens  mobiliers  de  leurs  paroissiens  déoédés  ; .  le  se- 
cond leur  était  acquis  sur  tous  ceux  qui  se  mariaient  dans 
leurs  paroisses*— L'un  et  l'autre  étaient  depuis  long- 
temps une  source  féconde  de  divisions  et  de  murmures 
entre  les  pasteurs  et  leurs  ouailles  :  mais  cette  affaire  ne 
fut  terminée  <{ue  sous  le  Duc  suivant  (  Voyez^  après , 
an  x3o()}. 

Le  Conquet  Le  28  août  Je  l'année  suivante,  des  marcliands  de 
lesBayonnaisct Bajonne,  fermiers  des  sécheries  de  Saint- Mathieu, 

les  Anglais,  ^jgat  été  troublés  dans  leurs  droits  par  les  babitans  du 
Conquet ,  firent,  de  concert  avec  d'autres  "marcliands 
anglais,  une  descente  en  cette  ville,  dont  ils  brûlèrent 
une  partie,  et  pillèrent  Tautre.  ^  Comme  le  roi  d'An- 
gleterre n^avait  aucune  part  en  ceci,  la  paix  entre  les 
deux  couronnes  n'en  lut  point  altérée;  et  il  est  a  croire 
qu'il  condamna  les  coupables  à  une  répaïalien  évaluée 


Digitized  by  Google 


r 


<  365  } 

à  la  somme  de  358 1  livres.      Voyez  ci-après^  dQjuU* 
leti558> 

9  Comme  MoùMignom  Jehan  II ,  duc  de  Bretaignet  ^^^^{^^ 
»  eust  semonz  ses  ouz  (ses  osts)  a  Ploërmel  au  jour  de  ^  piocrmel.  — . 
2)  jeudy  emprès  la  mL-aou6t  de  Tan  de  grâce  1 294  »  pour  gi^l^^^UiUm 
^^Moevoir  lesreoogiioie^âiices^e  ses  barons  e  ses  . 
M  geuz  U  firent  combiea  ils  H  dévoient  d'ost;  toute  la  destat. 
3»  lomme  dea  cheraUeti  dViit  denx  k  Monaeignonry  de 
»  toute  Bretaîgne ,  fiitt  enTifou  huit-Tingt^e-att  »  et  dbc* 
M  sept  escuyers  » ,  prêts  a  marcher  au  secours  de  leur 
aouTecain,  ligué  alors  avec  les  Anglais  contre  Philippe*, 
le«>Bel.    Cëtait  peu  de  duwe,  dît  Dom  Mbriœ'^  en 
comparaison  du  grand  nombre  de  gentilshommes  qui 
lialntaientdès-lora  noire  PcoTÎnce  ;  mais  comme  il  s'agis-  ^ 
sait  en  celte  occasion  du  serrice  de  PAngleterrCy  beau- 
coup de  personnes  s'absentèrent  vraisemblablement  de 
rassemblée ,  pour  ne  pas  être  obligés  de  servir  contre  la 
France.— Bobert^u^Piont  en  particulier  ^  évêque  de 
Saint-Malo,  s'avoua  en  cette  rencontre  redevable  à  Tar- 
méedu  Prince  c  de  trente  arcbiers  o  (avec)  arcs  et 
»  saïettes  (flèch^  )  » ,  pour  sa  baronnîe  de  Saint-Mab* 
<fe«6eignon  :  etrévêque  de  Dol  eu  devait  dix  (  Morice,' 
Preuves }  1. 1 ,  p.  867  )•     Cette  guerre  avait  pris  nais- 
-tance  de  quelques  querelles  {Mirtieulibres  qui  s'étaient 
élevées  dans  le  port  de  Bayonne  entre  des  marchands 
anglais  et-  normands»  et  qui  duraient  entre  ces  individus 
depuis  deux  années. — Notre  Duc  alla  d'abord  comman- 
der l'armée  anglaise  en  Gascogne^  où  il  eut  quelques 
au«cès}mais  deux  ans  apèS|  ayant  reçu  dea  Anglala 
plusieurs  sujets  de  mécontmiement  ;  il  quitta  leur  parti 
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pour  emiKiMier  ceini  de  la  Ftasoe.  Il  avait  en  parti- 
culier lieu  de  se  plaindre ,  de  ce  que  la  flotte  du  çomte  de 
~  Leicester  venait  de  brûler  et  de  pilier  la  petite  ville  de 
Saint-Mathieu ,  pour  n  Voir  pu  ou  voulu  lui  fournir  des 
vivres,  •  ' 

*^i^éf?^^      Au  mois  de  septembre  1^97,  le  monarque  fraafdl 
Dvçli^Pai- isrécîté  fit  expédier,  de  CourtNil,  a  notre  Duc,  dei 
lettres  de  pair  de  l'iancc  ;  soi-disaût  par  recoanaissanoe 
de  ce  jjue  çelui-ci  lui  avait^mené  à  m  ùm  8  a  10  mille 
JuMomescoatrelea  Flamands;  mais  prohaUement  plutôt 
pour  le  mettre  davantage  dans  la  dépeudance  de  la  cou» 
itmne:  et  cette  qualité  fut  attachée  au  Duché  ayec  les 
Mêmes  pt^érogiitivcs  dont  jouissais  {e  duc  de  Bourgogne» 
—A  ce  moyen  ,*  les  souverains  de  la  Bretagne  furent 
désormais  eiitciusivçment  nommés  Ducs  dans  les  lettre»** 
fOyaux;  àu  lieu  fue  jueqûe^à  ils  avaient  quclquefctt 
iié  appelés  Comtes.  — Du  reste,  il  est  k  noter,  qu'en 
acceptant  cette  dénomination  nouvelle  |  qui  lui  donnait 
le  dcoii d'assister  au  Parhmeqtda  Fi^noe ,  Jean  II  n'en 
perdit  pas  i^usaes  dignités  et  noblesses,  que  Pcpiu, 
Carloman ,  et  Cliariemague,  n'avaient  |U}^'niémcs  perd* 
lesrkurs^  en  acoeptaot  dans  leur  tiuips,  des  émpeceurs 
fomias»  les  titras  de  consuls  et  de  pairices ,  comme 
nous  Tavons  dit  ailleurs  ;  la  pwrie  d^nt  il  s'agit  n'étanit 
qu'une  qualité  acmdenteUe  survenue  k  un  Duché  qui 
«ulisistait  long-temps  auparavant,  et  dont  elle  ne  pour 
vait  clianger  la  coaditioo  piimiuye  et  originaire,  ~  11  est 
aussi  k  remarquer  avec  d'Ai;g«4tvé  (Iliai.^  p. 
.«  qu'ij  ne  se  trouve  en  auciia  endroit,  que  Jean  se  soit 
»  ioiitulé  de|Hii§  pair  de  Fraftcci  «t  qne  ia»aisdR(;de  • 
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»  Bretagne  n'a  employ  é  cette  qualité  en  ses  titres,  fors 

»  (excepté) uûeseuiefoisaupxwèsdeChariesdeBloîsii, 
Observations  cpie  nous  bisons,  parce  que  l'ancien  droit 
public  de  notre  Proviace  étant  une  vieille  médaille  frap. 
péepar  nos  pères,  il  convient  de  gmntir  ce  précieux 
bronze  des  atteintes  de  h  rouille. 

m 

i3oo«— Si  nos  gens  de  justice  désirent  savoir  quels  Salaire 
étaient  en  ce  temps-lii  les  émolumens  de  leurs  confrères  -ui'.irfà^'^^ 
pour  leurs  écrituves,  peines  et  vacations,  ils  en  trou-  ^ "époque.-'' 
▼erontles  détails  dans  les  EtaLiissemensdu  Duc  insérés  '"tt'n*'* 

dans  les  Mémoires  de  Dom  Morice.  t.  i.  d  ii6i    ciennecou- 

ji  w  *    7      *  ,  tome 

lis  y  verront  «  qu  Alloues  iN>ns  et  suiBsans,  «voient,  deBrcugn*. 

»  pour  aller  ouir  un  pour-compte,  avenaxitement,  ou 

»  enqueste,  pour  ung  jour,  cinqsouls  pour  eulx;  et 

^  pour  leurs  clercs,  deux  soûls  :  que  les  fermiers  des 

»  merches  des  plets  du  Duc ,  ne  prenoient  pour  le  sceU 

»  lage  d'ung  mémorial ,  soit  grant  ou  petit,  fors  deux 

H  deniers  :  que  les  clers  députe*  a  faire  les  proceiz  et  les 

»  mémorialx  de  ses  courts,  avoient  salaire  selon  le  labour 

»  qu'ils  îaisoient  ;  c'est  a  sçavoir ,  pour  quatre  lignes 

»  d'ung  espan  et  trois  doys,  un  denier  ;  pour  rcgîstier 

»  une  exoine  (ou  attesUtion  d^empêchement  de  com< 

»  paraître),  ung  denier  :  que  les  tabellions  des  contracts 

»  ne  avoient  de  chacune  lettre  d'obligacîon  soubz  la 

»  grant  forme ,  pour  l'esoripture ,  que  oyi  (huit)  deniers  ; 

»  et  du  scellage  de  lettre  de  héritage,  ou  d'ung  breff 

«  mémoire  de  contracU,  que  quatre  deniers,  «te.  »  ^ 

Ces  constitutions  de  Jea»II,  jointes  k  l'assise  du  comte 

Geoffroî  sur  le  partage  des  barons,  et  aux  régiemens  du 

duc  Jean     contre  l'avidité  des  avocats  et  der  procu-' 
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reim^fiervireat  de  base  kce  qu'oua  depuis  apjgeié  ea 
cette  Pfovmce  la  très-ancienne  coutume  ;  dont  la  rédac- 
tioa  se  fit  vers  l'aa  i33o  par  le  duc  Jean  111,  et  qui 
n'était  qu'un  recueil  des  pratiques  les  plus  géaéraiemeut 
reçues  depuis  l'arrivée  des  Bretons-^Iosulaires  dans  TAr» 
momjue.  (r  Trois  hommes  notables  d'icelle  saison ,  savoir 
9  {^pu  U  Saige,  Tréal  le  Fier,  et  Mahé  le  Layflf 
»  travaillèrent  à  la  rédaction  de  cette  très-antieane 
»  coutume  ;  ^ui  fut  imprimée  quatre  fois ,  jusqu'à  Pépo* 
a»  que  de  sa  première  réformatioaQi  en  i  SSg  »  (M.  de  Ker- 
dànet ,  Notice  Chrouol. ,  p.  63). 

cberUduTio.    En  cette  même  année  iSoo  i  le  vin  fut  trèsTcher  en 
Bretagne ,  en  Ânjoù ,  et  ailleurs. 

Orat  Hndc      Vers  le  même  temps ,  on  plutôt  deux  ans  auparavant^ 
(]«  ivance  en- Philippe4e*Bel  aocorda  au  dnc  Breton  mille  livres  de 
vcftleDnc.  ^qj^iq  chàtelleaie  deTlioriguii  entre  Ba^eu£  et 

G>utances  i  en  reconnaissance  des  services  que  ce 
Prince  lui  avait  rendus  a  TassemUée  de  Tournai ,  tenue 
U  4  février  12981  relativement  a  la  paix  entre  i  Angle- 
terre et  la  France.-^ Cette  chàtlUeniei  érigée  depuis 
en  comté,  passa  en  i45o  dans  la  maison  de  Matignon , 
par  le  mariage  de  Jean  Goyon  de  Matignon  avec  Mar* 
guerite  de  Mauâia^  comtesse  de  Thorigni. 

Vrf-$frnrc  "Le  i8  août  i3o4y  uotre  Duc  se  trouva  a  la  bataille 
àr  re  le.  uicf  à     Mons-cn-Puelle |  entre  liUie  et  Douai;  où  PliiUppe- 


le-Bel  courut  les  plus  grands  risques,  mais  où  en£n  les 


ijibaiaille 

Flamanc|^  furent  vaincus* 
Sa  raori  i^în  xSoS,  Bertrand     €!oth,  archevêque  de. 

tragrquey^^m  Bordcaux,  fut  eiu  pape ,  sous  le  nom  de  Qément  V.  — 

Son  couroanement  eut  beu  le  1 4  ttovembre  suijrant ,  en 
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la  ville  de  Lyon ,  où  la  curiosité  du  spectacle  attiit  une 
.  foule  inoombrable  de  j^uple.  ^^pm  la  oérémome,  qui 
eut  lieu  daus  l'église  de  Saiat-Just  j  le  Saint-Père,  seloa 
Tusage ,  monU  à  cheval,  pour  retourner  à  son  palais. 
Durant  U  marche,  le  duc  de  Bretagne  fut  l'un  des  rois 
et  priâmes  qui  curent  l'honneur  de  mener  par  la  hn^e  la 
'  monture  du  Pontife  ;  mais  un  accident  f&cheux  viut  tout'* 
a-coup  changer  cette  pompe  en  deuil.  Comme  le  cortège 
passait  près  d'un  vaste  théâtre  élevé  a  Tappui  d  un  vieux 
mur  de  la  ville,  tout  l'édifice  croula  subitement,  et  en- 
traîna  avec  lui  la  muraille.  Le  Pape  en  fut  renversé, 
eut  la  jambe  fracassée ,  et  perdit  une  escarbouçle  de  six 
rniti^ florins,  qui  s'était  détachée  de  sa  mitre.  Gaillard  ,  ^ 
deGolh,  son  frère,  et  douze  autres  gentilshommes  de 
marque ,  y  furent  tellement  brisés,  qu'ils  ea  moururent  « 
peu  de  temps  après.  Enfin,  l'în^fortuné  duc  breton  lui* 
même  fot  retM  tout  moulu  de  dessous  les  ruines ,  et 
transféré  dans  sa  maison  où  il  expira  au  bout  de  quatre 
jours.  Les  seigneurs*  qui  Paocompagnajent  mirent  ses 
restes  ^ans  un  cercueil  de  plomb ,  et  les  firent  apporter 
a  Ploërmei ,  où  Robert-du-P<jnt ,  évéque  de  Saint-Maio , 
en  fit  l'inhumation  dâns  le  chœur  de  l'église  des  Carmes , 
que  le  défunt  avait  choisi  pour  le  lien  de  sa  sépulture. 
On  lui  éleva,  en  marbre  noir,  et  décoré  de  son  efâgie 
en  albâtre,  un  riche  et  somptueux  tombeau  d'un  assez 
bon  style  (i25);  et  l'inventaire  de  tous  ses  eiffets,  tant 

(i25)  Le  dimancbe  18  septembre  i8i4,  dît  M.  de  la  Porte,  les  Tra9slatio|j^ 

restes  des  durs  Jeau  II  cL  Jt-au  ill  furent  transférés  soicunclicmcuL,  «t  reslauraUttU 
de  l'égli  e  Jes  Carmes  de  Ploëmiel,  J  ^ns  Téglise  paroissiale  du 
lieu  :  et  depuis,  Ton  a  grave  sur  leurs  tom))eaux  rinscripiion  soi*  duc  ^«an  II«  . 
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au  château  de  Sucioio  qu'en  la  Touf-Neiive  de  Nanlei; 
monta  a.  326, 1 20  livres.  ^ . .  •  ^ 

artvr  II ,  Artur  II ,  fils  du  précédent ,  régna  8  ans  ;  et  paya  le 
^^"*Duc.'"^*  tribut  il  b  nature  le  27  aoAt  i3ia, 

^     comié  ^     Ert  1 807 ,  Philîppe-lc-Bel  réunit  a  son  domahie  le 

•  labaronoie  comté  de  Porhoët,  et  la  baronnie  de  Fougères» «qui 
gères  pa&iênt  ^PP^^t^osî^nt  k  Gui  de  Lungnaiiy mort  depuis  peu  sans 

dans  la  maison  enfaiis  i  mais  celte  baronuie  ne  tarda  pas  de  revenir  a  ses 

royale  ,  ;  * 

de  Fraact.  anaens  possesseurs.  ^ 
Afikire        Le  i3  ootobre  de  cette  même  année,  le  Monarque 

#*oa^Chcva-*  '  dessus  mentionné  fit  arrêter  a  la  fois  tous  les  Templiers 

•  m^^"t  «  de  ses  J&tats  ,  comme  prévenus  des  crimes  les  plus 
JwBMiem.   énormes  et  les  plus  difficiles  a  croire;  et  auxquels  nos 

ducs  0>nau  III ^  ConanlV,  et  Pierre  Maucierc,  avaient 
fait  beaucoup  de  bien.  —  rious  ne  nous  étendrons  pas 
ici  sur  cette  tragédie  sanglante,  dont  nous  avons  donné 
ailleurs  des  détails  curieux.  IXous  nous  bornerons  à  dire  , 
que  cette  société  célèbre^  dont  le  nom  seul  épouvante 
encore  nos  bonnes  femmes ,  fut  la  première  de  Ikutes 
qui,  en  II 18,  avait  essayé  d'allier  la  vie  monastique 
avee  la  pcefessioa  des  aunes;  que. le  palais  de  son 
Grand-Prieur  en  iPrance,  était,  a  Paris,  celui^u^ 
acbevé  de  rendre  a  jamais  fameux  la  déteutiou  de  cette 
royale  famille  de  martyrs  dont  le  souvenir  rappelle  les 
plus  vastes  infortimes  qui  soient  consignées  dans  nos 


irmtes  «  L*aii  1821,  le  G4M'»6èi£nil  du  d^pertetant  da  Mor^ 
>  bHisn  restaura  ce  mausolée,  à  la  mémoire  des  ducs  de  Bretagne 
9  Jean  II  cl  Jean  III  », 


) 


\ 
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annales j  ^ue  quand  «  les  dons  (deux)  commissaires 
»  nommf  s  m  llnstriun^iit  du  Roy  (Piètre  d*  fiailteitx , 
^  et  Jean  Robert)  furent  venus  a  Nantes,  le  16  août 
»  i3o6,  pour  cuider  (prétendre)  mettre  a  .exécution 
»  leitr  tommisaioii  (reiatiraHeot  k  k  saisie  des  proprié- 
lés  de  ces  illustres  victimes  de  la  cupidité),  ils  furent 
»  cbacez ,  e  boutez  (mis)  hors  vilainement  par  les  bouc^ 
»  gma  e  entres  gens  notables ,  disans  qne  au  M onurquè  ^ 
»  n'appartenoit  point  avoir  les  Liens  d  iceux  Templiers, 
»  i^ncoiâ  (mais  qu'ils)  appartenoient  et  estoient  ooofis<^ 
«  quei;  au  duo  de  Bretagne  leur  prînee  e  seigneur 

qui  en  effet  y  eut  dans  la  suite,  proportions  gardées,  la 

Wj/^Q  part  cjue  P  liilippe  dans  ceux  du  reste  du  Kojaumel  ' 

i|ue  cette  terrible  eatastrophe  ne  fat  tmikiée  que  pat  ~  * 

Textinction  de  POrdre  entier,  prononcée  par  le  susdit 

pape  Clément  V,  et  par  le  supplice  tant  du  grand>maîtce 

(Jacques  de  Molay),  que  de  ses  principaux  chevaliers; 

en  un  mot ,  que,  si  l'aLolilion  de  cet  ordre  devenu  trop 

riche  y  trop  puissant^  et  trop  relâché  ^  fut  sans  doute  juste , 

la  manière  dont  on  j  procéda  fut  çruellr»  et  même 

tyftinnique.  —  (V oyez  ce  q^u'ajoule  Dom  Morice ,  Hist.y 

t.  1 1  p.  2a6)« 

A  Le  27  pàn  liog,  Clétnelîil    cfuisiégéiil^k  AvignoCff  fi^dunion 

jm,  »  .  t  111  t         •  Tiercagc  nu 

atKScaa  eii  partie  aux  demandes  du  duc  et  des  seigneurs  ^cûmê,  etc. 
de  Breti^ne ,  relativement  au  tiercagc  et  au  past  nuptiai 
(V<grexd-detai*t,  janYicir.t486).'*-H  tégUben  ort^  • 

qtience,  qu'a  Tavenir  les  ecclésiastiques  ir'aTiraient  plus 

qiie  la  Qfittvième  part >  dattes  déduites  ^  des  meuUes  dea-  ,  ^ 
défunts;  a  Texception  dea  nÊltéy  ef  des  ^livrea  iûoit 

le  mobilier  ne  vaudrait  pas  4o  ^oh)  lesquels  seraient 
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exempts  de  payer  ce  droit.— Quant  m  past  Bvplial ,  il 
fttt  décifié  que  ceux  qui  xk'auraieut  paa.  la  .valeur  de 
30  mU^xi  meublesi  ea  seraieBt  «xcmpU;  q«e  ceux  qui, 
en  auraient  5o  et  au-delà,  paieraient  trois  sols^  enfin , 
que  ceux  qui  ea  auraient  moins,  seraient  taxés  a  a  sola 
seulemeni  ;  le  tout  payable  a  la  commofiîte  des  nouveaux 
mariés. —  Les  epfans  ne  furent  point  compris  dans  ce 
règlement ,  qui  du  reste  ne  fit  pas  cesser  entièrement 
Tabus.  —  Jusqu'à  la  Révolution ,  on  avait  eoa^evvé 
quelques  vestiges  du  neûme  dans  la  Basse-Bretagne  et  a 
iNiantes  9  et  les  habitans  de  Saint-Malo  en  particulier  s'ea 
racbetèrent  le  iiaoAt  1572,  au  moyen  de  3oo  livrea 
de  rente  annuelle,  payables  au  cbapitre,  comme  cur^* 
primitif  de  celte  ville. 

L'orace        Dans  la  même  année  1809 ,  Artur  convoqua  a  Ploer» 

\rîfii^s^pour^  la  lûel  les  Etats  de  son  Duché.  —  Ce  fut  la  première  fais 

^"^auxEiâis"  î^®  ^®  peuple,  comme  ordre  distinct,  y  fut  appelé; 

de  Breugne.  quoique,  dès  le  10  avril  i3o2  »  il  eût  été  admis ,  sous  le 
nom  de  liers-Etat,  a  rassemblée  géiiérale  de  la  nation 
française  a  Paris.-— Avant  ces  deux  époques,  le  clei^é 
et  la  noblesse  avaient  seuls,  a  proprement  parler,  voix 
délibérativc  dans  ces  espèces  de  diètes  ;  et  le  peuple  n'y 
avait  guère  entrée  que  pour  exposer  ses  grieis  et  ses  be- 
soins ,  ou  tout  au  plus  dire  son  avis  dans  les  aflbires  Ab 
plus  importantes.  —  Du  reste,  les  laboureurs,  et  les 
liommes  des  petits  lieux  ne^  furent  point,  dans  cette 
eiroonstance,  déclarés  aptes  a  envoyer  des  représentans 
_  a  ces  sottes  de  réunions  ^  ils  y  étaient  censés  suffisamment 
représentés  par  leurs  seigifèurs* 
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Ce  Prinee  mourut  tu  château  de  nble  aujourd'hui  Mot!  du  Duc. 
ruiné ,  situé  en  la  paroisse  de  Marzatt,  au-de^ius  de  la 
Roche^Becnard  I  le  27  aeût  i3iar|  comme  nous  Pavons 
dit  plus  haut.  Son  corps  fut  enterre  aux  Gordeliets  de 
Yaones;  et  son  cœur  fut  porté  aux  Carmes^  dft 
PloinnelM.. 

Jean  III  de  B^pUgne,  dit  le  Bon,  succéda  à  son  père  ^^-^n 
Artur  11}  et  mourut  le  3o  ayrii  194^  >       laisser  de  ovc. 


postérité. 

Vers  h  fin  de  Tan  i3i3,  le  pape  Clément  V envoya  ,  . 

'      I   x:  ^    jjgg  tournois  e 

eo  Bretagne  une  défense  k  tous  et  chacun  des  Edèles,  des  joules  ré- 
sous peine  d'exomimunifiatioa  dont  on  ne  pourrait  être 
ahsous  ^'k  Partîde  de  la  mor^,  d'étahlir  ou  souffrir  dans 

leurs  terres  smcun  tournoi  ou.  jodtey  dont  le  moindre 
mai  était  que  les  dépenses  excessives  qu'on  y  fitisait 
causaient  un  préjudice  notahle  k  une  nonvellie  expédi-» 
tibn  projetée  pour  la  Terre-Sainte ,  maïs  qui  n'eut  pas  r 
lieu. — Nos  chevaliers  avaient  d'autant  plus  besoin  d'être 
réprimés  sur  cet  article,  qu'ib  étaient  extrêmement  pas- 
n^nnésponr  ces  sortes d'èxercîces militaires,  où  il  n'était 
pas  rare  qulb  perdissent  tout  ens^j^le  leur  fortuoe  et: 
lavie(ia6)^ 


(126)  Le  plus  célèbre  de  ces  jéaz  que  cite  Phistoire^  c'est  celui  Tonmc/i 
de  l'an  iiZ5  ,  dont  le  rendes-^s  avait  itéûti  sur  les  grèves  dei'aQ 
Kerbnes  da  Mont-Saiot-Mkhel^  entn-  Isi  Bntoas  cl  les  Vscnumda 
On  7  joùta  tton  ssul  à  tsuFi  mais  détaclicnisnt  contre  détache- 
ment^  et  en  tpàqw  hçon.  Bimée  contin  armée.  L'aTanla^  7  resta 
à  la  fin  ans  premiers*  ^  Vo7ea-en  les  détails  dans  le  premier  * 
livre  de  la  vie  de  Geoffroi  Y,  dac  de  Vomandie^  par  Jean^  mcin^. 
de  ISennontier^  p.     et  33« 
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Régale  6  ayril  le  Dite  assamUa  k  Rennes  les 

**Brfu*ne^  Etats,  et  y  obligea  ses  neuf  évêques  et  leurs  cbapitres , 
confirmée  au  à  déeUrar  iiar  écrit  que  la  garde      église»  de  Bretagne 

Du'' par  ,  «v  ^  •      •  V 

ioo  Clergé,  appartenait  aux  Dacs  de  oe  pays  pnvativemeiit  a  |out 

autre;  que  ces  princes  devaient  avoir  la  régale  des  éve- 
chés  vacants,  jusqu'à  ce  que  les  nou^veaux  évéques  leur 
eussent  fait  serment  de  fidélité;  enfi^,  queles  appels  des 
juridictions  temporelles  du  clergé  relevaieut  au  Parle- 
ment de  la  Province ,  et  delà  directement  au  Pdpe,« — 
Cétait  une  précaution  qu'il  prenait  contre  les  envahis-  ^ 
.  seams  de  la  cour  de  Rranoe,  et  oontre  Pindluatioii 
qu'avaient  quelques  prélats  a  décliner  son  autorité  ^  daua 
ce  qui  Goneecnaitle  temporel  de  leurs  diocèses.  • 

Famine       Dcpuis  l'époquc  cî-des^,  {usqu^au  oommenoemeni  < 
^  "origllie*  ^  du  mois  d'août  suivant ,  il  y  eut  des  fduies  froides  et 
'^Bmrtw"^?*  F^î^c^^^^û^^^S,  qui  inondèrent  laterrq,  et  fruireat 
I    par  occaaioner  une  uès^grande  disette.  Les  motsiona 
pourrirent  sur  pied  ;  les  vignes  coulèrent;  et  la  cherté 
des  vivres  devint  telle,  qu'on  vendit  le  aeptier  de  blé 
'        environ  deux  louis  de  notre  monnaie  courte.  Pour 
surcroit  de  maux ,  Vavaricie  des  boulaugera  «  a&n- de  rendre 
le  grain  plus  pesant ,  y  mêla  toutes  sortes  d'immondices  ; 
d'où  s'ensuivit  une  mortalité  considérable ,  qui  fu t  encor  c 
augmentée  de  beaucoup  gpr  la  pécheresse  de  l'année 
suivante  durant  onze  mois.  ~ Ce  fléau ,  qui  se  fit  égale- 
ment ressentir  dans  taute  la  France ,  affligea  d'une 
manière  enoere  j^ns  épouvantable  TAngieterre»  Beaii- 
€oup  de  personnes  y  moururent  de  faim;  et  Ton  fut 
môme  obligé  d'y  cacher  les  enfans^  de  peur  qu'ils  ne 
fussent  enlevés  pour  servir  d'aliment  (Ar^  de  véiiC.  ka 
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Dates»  p«  781).  — «Oo  prétead  qae  dans  ces  années  mal- 
lieureuses  TiTait  a  Paris  tin  nommé  Rogier  Bontemps^ 
tout  occupé  de  ses  plaisirs  :  d'où  nous  est  restée  cettçi 
expression  familière  âest  un  Rager  Bauten^Sf  pour 
désigner  un  honiDiesans  soad. 

le  II  novembre  i3i5  encore,  Louis  X,  surnommé  BéformattoQ 
Hutia ,  c'est-k-dire  le  Querelleur ,  poussé  par  les  remon-  nai^^"ÎIÎ,"pr4, 
trances  multipliées  de  toute  la  France  touchant  la  fai*  ^'^^^^^u"" 
blesée  et  l'altération  de  plusieurs  monnaies  qui  déran* 
geaient  le  commerce  ^  écrivit  à  notre  Duc  la  lettre 
ani vante,  dont  copie  k-peu-pres  senddable fîit envoyée 
par  le  Monarque  k  tous  les  autres  Grands  du  Royaume. 
«  Nous  Louis,  etc.,  avons  oys  miilt  grant  complainte, 
M  et  ttult  grant  clameur  de  grant  multitttde  de  nostre 
»  peuple»degrinaetdepetitS|de«ic)lieStetdepovres» 
n  disans  que  vous,  et  nos  autres  barrons  de  nostre 
B  Royaume  qui  ont  leur  moAnojage»  laite  plus  ûeUe 
»  monnoye»  et  d'autre  aloy,  et  d'autre  prb>  et  d'autre      '  ^ 

»  coing  ,  que  vos  devanciers  n'ont  (ait  ça  en  arrère  ^  et 
»  que  reson  est  pourquoj  nostre  peuple  est  grossement 
11  deoeu  et  dosunagié,  et  est  contre  le  profit^oommun  ; 
»  dont  nouâ  avons  esté  requis  que  nous  y  mettons 
».  remède ,  si  cemme  nous  y  soaunes  tenus ,  et  ne  le 
»  devona  souffiir.  P^Muquoy  nous  tous  ntedens  que 
»  vous  soyez  pardevant  nous  a  Pbris  en  ceste  produine- 
»  feste  de  Saint- Andrieu,  lustre  ^  à  laquelle  iournéc  | 
».  nous  arons  aussi  nos  autres  Jbanona  pordevant  nous  ^  >  1 

»  et  pardevant  nostre  grant  conseil:  car  sus  ces  cbosea^ 
»  nous  entendons  à  ordener  lors.  Et  toutes  fois  nous  vous^ 
*  dé&ndons  que  eu  démenties  vouS|  ne  fi)r(iea.>  ne  ne 
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»  faites  forgîer  ,  ne  coîgaei  en  vos  monnoyages,  jusques 
»  à  tant  que  nous  ayons  ordeué  sur  ce.  £t  sachiez  »  si 
»  TOUS  ne  venez  a  la  dite  journée ,  non  contratanfvostre 
i>  absence  ,  orcîenerons  sur  ces  choses  en  la  manière  cjue 
9  nous  verrous  que  ce  soit  au  commun  profit ,  et  que 
9  reson  sera  »•  —  D'après  la  ré^ppiation  des  aspèces 
<  qui  suivit  cette  semonce ,  la  valevr  des  deniers  de  Bre- 
tagne fut  fixée  a  19  sols  6  deniers  au  marc  de  Paris;  et 
celle  des  mailles  I  à  16  sols  9  deniers  oboles*  Pour  l'aloi , 
ces  mêmes  deniers  furent  de  trois  deniers  16  grains  d'ar-- 
gent  le  roi;  et  ces  mailles,  de  trois  deniers.  —  Cette  ^ 
opération  financière  porta  un  grand  préjudice  au 

^  • 

Euiièr»        Le  3  juillet  de  cette  même  année  enfin,  les  coffres _ 
J^iâala"e*en      l'Etat  étant  épuisés  par  les  guerres  piécédentes ,  et 

France,  )^  impôts  qii'on  avait  mis  sur  le  peuple  ayant  causé  des 
soulèrèmens  dans  plusieurs  provinces ,  le  Monarque  que 
'  nous  venons  de  dire,  accorda,  pour  avoir  de  l'argent , 
des  lettres  d'affranchissement  à  tous  ceux  de  ses  sujets 
encore  esclaves  qui  lui  fourniraient  «ne  certaine  somme. 
—  Jusque-là,  depuis  Tan  11 12  (Voyez  cette  date),  il 
n'y  avait  encore  eu  que  les  habitans  des  villes  à  vivre 
librement;  tous  les  gens  de  la  campagne  étalent  restés 
•  plus  ou  moins  serfs,  ou,  comme  on  disait  en  ce  temps^là , 
gens  de  corps  et  de  motte  ;  mais  alors  tous  furent  appelés, 
moyennant  finance,  à  jouir  de  la  franchise  comme  les 
Lourgeois.  —  Qui  le  croirait?  la  plupart  de  ces  ruslres 
préférèrent  leur  pécule  à  leur  liberté  y  et  ii  fallut  les  for- 
cer en  quelque  sorte  a  acheter  malgré  eux  le  bienfait  qui 
leur  était  offert  a  a^c^;  bas  prix. 
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Atl  mois  de  mai  i3i6,  Louis  X,  pour  récompenser     La  vîiie 
notre  Duc  des  services  qu'il  lui  avait  rendus  dans  ses  ^®  ^^'^^r^»^^* 
deux  campagnes  précédentes  y  lui  fit  présent  de  la  ville  i''"  »«- 
et  seigneurie  de  Saint-James  ou  Saint-Jacques-de-Beu-  notrrprovince. 
-vron,  dans  TAvranchia^  pour  être  incorporées  au  duché 
de  Bretagne.     Maïs  îlles  lui  retira  quelques  jours  après  ; 
et  lui  donna  en  échange  les  seigueuiies  de  Chaiiii  et  de 
Lonjumeaui  qui  n'étaient  que  des  domaines  enclavés 
dans  le  Royaume. 

^  Aux  années  1817  ^  i3ai^  iSaa»  et  iSaS,  eut  lieu  Fondation. 
>Paris  la  fondation  des  collèges  de  Cornouaille ,  du  Pies-  'breton!  à^"* 
sis,  et  de  Tréguier ,  par  Galerand  de  la  Grève^  Geofiroi 
du  Plessis-Balisson ,  et  Guillaume  de  Coëtmolian ,  pour 
quelques  pauvres  enfansde  la  Bretagne,  dont  ces  trois 
individus  étaient  originaires  (Voyez  Morice,  Hist.,  1. 1 , 
p.  234)  ^tc.) — Ainsi  notre  Province  eut  la  gloire  d'avoir 
préludé  a  la  renaissance  des  lettres,  qu'on  rapporte  com- 
juuuément  au  siècle  du  roi  François  I""'  et  de  Léon  X. 

En  ce  teraps^la ,  les  dames  de  qualité  portaient ,  bro*  Bobes 
dées  sur  leurs  ,  robes ,  leurs  armoiries  et  celles  de  leurs 
maris»—  Ces  robes  à  écussons,  qui  auraient  pu  au  be*  aini»riéeH,aiori 

•  .  ,  ,  en  usage. 

aoin  servir  de  cbartrîers^  nous  feraient  sans  doute  rîre 
aujourd'bui  -,  mais  a%  fond ,  grimaçaient-elles  beaucoup 
plus  sur  le  dos  des  nymphes  de  ces  anciens  jours ,  que  ne 
le  font  celles  k  gigots,  par  exemple ,  sui  le  buste  fluet  de 
nos  élégantes  modernes  ?  •  •  • .  Question  à  débattre  parmi 
les  doctes* 

Eien  aussi  de  plus  commun  maintenant ,  que  de  voir  Défense 
la  figure  de  la  croix  sous  les  pieds  des  hommes ,  soit  dans  ^  i^^^gg^re  Je^^ 
les  enlises ,  soit  d^^ls  les  cimetières  j  mais  k  cette  épof[ue  ,     ^  croix. 
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il  était  défendu  de  graver  a  terre  ce  signe  auguste  de 
notre  Rédemption  ^  et  il  y  avait  même  en  quelques  en* 
droits  10  lims  d'amende  c^tre  cenx  qui  auraient  en  k 
témérité  de  contreveuir  a  cette  loi* 

EnToûtement     Enfin  ^  l'une  des  superstitions  alors  en  vogue ,  était 

et  enherbe-     ,         .  ,  .    «  .         ,  .  .  i 

meoi;  ce  que  de  croire  quon  pouvait  laire  périr  son  ennemi,  qiiel- 
c'euit.  qu'éloigné  qu'il  fût,  en  piquant  au  cœur  une  inmge  de 
cire  qui  le  représentait.  Ce  maléfice  s'appelait  envoûte- 
ment après  quoi  le  malheureux  ne  pouvait  plus  qu'a* 
maattser,  seiehier ,  et  JhudemciU  de  mâh'^nèort  mowv^ 
~ L'empoisonnement,  qui  n'était  pas  non  plus  «•# 
fxemples  i  se  nommait  euherbement. 

Lonpe        Au  commencement  de  i3i8,  s*ann6nça  la  gfterre 

brouillerie  i  i     •  *     t  ' 

cotre  les  négo-  cruelie  que  se  urent  durant  plusieurs  années  les  nego- 
Brîrt«flit«t   ^^"^  anglais  et  bretons,  sans  qu'on  en  sache  le  ^jet  ^ 

drAn^terre,  guerre  que  les  deux  souverains  respectifs  essayèrent  « 
Vain  plus  d'une  fois  de  terminer.— L'histoire  ne.  nous 
apprend  pas  davantage  comment  ceue  querelle  s'iipMifit 
enfin  vers  l'an  i  SaS. 


Etablisse-» 
meut 


Le  3  février  i3a6  (V.  S.),  Thébwift  de  Rediifert» 
des  cariMft  â  vioomte  de  Donges ,  transfera  entre  les  rues  â9*Wetétm 
UvaiM*     et  de  l'Echellerie,  les  Carmes  de  Nantes,  qu'il  avait 
fondés  dès  le  27  août  i3id  dans  ÊSl  propre  hôteL— Ce 
fat  le  second  couvent  de  cet  ordre  fondé  en  Bretagne; 
et  il  fut  peuplé  par  le  premier ,  qui ,  comme  nous  l'avons 
dit  ci-devant  (an  1 27  a) ,  était  celui  de  Ploë^eL 
Woire^^I>«c      Les  23  et  24  août  1 828 ,  Jean  III  fut  hlessé  à  la  La- 
à  la  bataille  de  taille. mémorable  que  Philippe  de  Valois  ^  roi  de  France> 
GaiaeU  —  Oissel  sur  les  Flamands  révoltés  contre 

leur  comte  Louis  I"'.  —  Dès  qu  il  fut  guéri,  H  revint  k 


\ 
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Pârîs  trouver  le  Moaarque,  qui  lui,  fit  expédier,  k  Lenredenoa» 
3  novembre  9  une  lettre  dédarative  «pie  c'était  par  pure  «ux  diH>iud«M 

courtoisie  et  libéralité  que  le  prince  breton  l'avait  suivi 
dans  cette  expéditioo  ;  et  que  la  France  ne  pouvait  se 
iâire  de  cette  acte  de  bienreiUance  aucun  titre  pour  rien 

exigev  a  Pavenir  des  ducs  de  Bfetague  au-dela  de  ce 
qu'ils  devaient  d'ancienneté. 

Vers  l'an  i33o  ,  on  commença  a  sonner  Vulngelus  le  Cèmwac*- 
fioir ,  avant  que  de  couvrir  le  feu  dans  les  £uniiie8.  il  y  d«  l'Angelui^ 
a^yi  dix  jonn  d'indulgence  a  fliagner  pour  ceux  qui  réci- 
tafm  alors  dévotement  trob  Ibis  VAve  Maria*  • 
(liXorice  >  Preuves  j  t.  x ,  Préf.  p.  2i5).       «  .  ; 

Le  4  \vin  i337,  le  Duc  se  Tioyant  sans  enfiins,  et  Mariage 

,  11'-        VI        -1  de  Clinrleso* 

n  ayant  pu  exécuter  le  dcsir  qu  il  avait  tie  remettre  sôu  j^i^is 
Duché  au  roi  de  France  lui-même ,  maria  sa  nièce  Jeanne 
dcPenihièTfeavecQiarlesdeGhàtîUonyComte  de  Blois, 
seireu  du  Monarque ,  et  désigna  le  nouvel  époux  pour 
son  successeur  \  mais  Jean  de  Bretagne ,  comte  de  Mont- 
Sort, avait  secrt^ement  d'autres  vues»  comme  nons  le 
dirons  plus  bas. Dès*Iors  néanmoins  le  ]eune  Gbarle» 
fut  regardé  par  plusieurs  prélats  et  barons  comme  Tiiéri- 
ti^r  do  la  Bretagne ,  et  par  eux  traité  comme  teL 

Vers  le  milieu  de  Pan  iSSg,  llichard  du  Poirier , Recoosuuctioa 
évêque  de  Tréguier,  jeta  les  fondemens  delà  nouvelle  caufd'kaia 
cathédrale  de  cette  ville ,  dédiée  alors  sons  la  seule  invo-  Xréguier. 
cation  de  saint  Tugdual  (Voyez  la  page  88  précédente); 
et  qui|  après  ia  canonisation  de  saint  Y  ves  le  1 9  mai  1 347i 
ne  tardu  pas  a  prendre  pour  son  second  patron  oê  npu* 
veau  bienheureux.  —  Cet  édifice  avait  inutilement 
été  réparé  par  le  pieux  avocat  des  pauvres  en  1 296. 
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Son  clocher  est  un  bel  ouvrage,  en  pyramide k  jowr;  iî 
sert  de  marque  aux  marins*  Son  cloître  i  d'architec* 
turegotbifiiei  et  auqu^j^o  eommutiique  de  lacathé» 
drale,  esttrès*curieux  ;  il  passe  pour  le  pltts  beau.morceatt^ 
de  ce  genre  qui  sott  dans  la  ProvincOé 

Succès balaoeé*    J^e  24  juin  xSlo,  l'arrace  navale  de  France  et  de  Bre- 

entro  la  , 

Grande-Bre-  lagne  fut  détruite  par  celle  d'Edouard  XXX,  roi  d'Angle- 
et  ui^nce*  vis-ft-vis  k  Port-de-l'Eduse,  en  Flandre  ;  triste  effet 
de  la  jaloùâe  desoadeiix  amiraux  KeretetBahudiet, 
qui  les  portait  a  se  contrarijer  sans  cesse  dans  les 
.  aeeuvces.  Le  yainqueur  ternit  sà  gloire,  en  fa 
pendre  Babudiet  au  m&t  de  son  vaisseau.  —  «  Les  Fran- 
»  çais  y  en  revanche ,  dit  M.  Lédiard  (Hist.  Nav.  d'Angl., 
ju  t.  p.  98).,  commirent  cette  aonée-ià  beaucoup 
»  d'hostilités  sur  les  cites  d^Angleterré;  particnlière*' 
»  ment  a  Portsmouthj  et  dans  File  de  Guernesey,  où. 
1»  ils  réduisirent  presque  toutes  les  villes  et  les  villages 
s  en  cendres 

Kert  du  Doc—  t^ûfiu,  Vau  r34i ,  en  revenant  d'une,  seconde  expédi* 
^^t^ia^"'  tîon  en  Flandre ,  oik  il  avait  suivi  le  nM^narqiie  iicançais  > 

chapelle  de  Jean  III  tomba  malade  1^  Caen  r  ^t  7  moorut,  comme- 
^*à^Na^te^**"  nous  Tavons  dit ,  le  3o  avril.  —  Son  corps  fut  apporté  aux 

— Monoaiede  Canœsde  Ploërmel,  et  mis  danf  dn  superïie  sépulcre  de 

.  cuir  alors  f  •  '  %  »  • 

en  «sage.-^  marbre  rmt-  portant  son  effigîe-d^albfttre,  près  de  celn» 

*  'quc*^      <îu  duc  Jean  II  son  aïeul  (Voyez  la  noie  i  aS  qui  précède). 

—  I-e  surnom  de  Bon,  qu'on  a  donné  k  ce  Prince ,  fait 

momitîenoîre  suffisamment  sen  éloge.— On  met  au  nombre  de  ses 
Uancho.  œuvres  de  piété,  la  chapelle  qu'il  fit  bâtir  en  deliors  des 
murs  de  liantes,  en  rbonneur  des  saints  martyrs  Doua-- 
tien  et  Eogatien ,  laquelle  fut  depms  donnée  aux  Gharr 
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treux. —  SoA  îavenUore  noua  apprend  «pi'éiiU^auli^ 

«  monnoyes  merchées  (  marquées  )  au  coing  des  Ducs  a , 
il  y  en  avait  alors  de  cuir  Jort^  avec  une  eii|preinte 
dliennines  »  et  piquées  d'un  petit  dou  d'argent ,  pour  en 
faciliter  le  cours.  On  nommait  en  général  ces  espèces  si 
peu  valantes ,  et  même  celles  de  simple  cuivre  |  monnaies  ^ 
ndres;  et  l'on  appelait  monnaies  biandies,  celles,  d'ar- 
gent, qu'on  distinguait  en  fortes  et  en  faibles,  selon  le 
degré  d'alliage  dont  elles  étaient  chargées.  —  Sa  mort, 
malgré  ses  précautions,  «ausa  tous  les  maux  ^u'il  avait 
ajp|«féhendéS|  et  qu'il  avait  voulu  prévenir  

Jean  de  Bretagne,  conte  4e  Montfoft,  que  nous. 

avons  déjà  appelé,  et  que  nous  continuerons  encore  jean  ue  mon r- 
d'appeler  Jean  IV,  était  Els  d'Artur  11,  et  demi-frère  de  Bix««*îiM« 
Jean  m.— Il  prétendit  an  Dndié  tant  en  cette  double 
qualité ,  qu'en  vertu  de  la  donation  qu'il  soutint  lai  ea 
avoir  été  faite  par  le  défunt ,  avant  de  rendre  son  der^ 
nier  soq|p*«~  De  sen  cAté ,  Charles  de  Blois,  dté  d- 
dessus ,  y  fit  valoir  ses  prétentions  k  titre  d'époux  de 
Jeanne  de  Penthièvre,  surnommée  la  Boiteuse,  nièce, 
oomae  nous  l'avons  dit,  de  Jean  lU ,  et  de  k  dés^na- 
tion  que  ce  prince ,  lors  du  mariage  de  cette  jeune  per- 
sonne, avait  également  faite  de  lui  pour  lui  succéder. 
^Dela  guéguerre  longue  et  affî:euse, qui  se  termina 
par  la  bataille  d'Âurai  le  29  septembre  i364;  bataille 
où  le  comte  de  Blois  ayant  perdu  la  vie ,  il  laissa  posses- 
seur paisible  le  ûh  de  son  concurrent,  ce  dernier  étant 
mort  dès  le  a6  septembre  iâ45* 

Cbarles,  dont  Tillustre  maison  avait  été  plusieurs  Soit 
alliée  k  la  couronne ,  était  appuyé  par  la  France  ^  et  Jeau 
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ie  Montfori  était  protégé  par  Edouard  III ,  roi  d'An- 
gleterre, f  ni  oe  cherchait  que  l'oceasioii  d'avoir  sur  le 
ooutbent  une  entiée  pli^^^onuBode  que  oeUe  de  Flandre. 

Lft  nobieaae  bretonne  se  partagea  sur  l'objet  de  h 

contestation;  les  villes  elles-mcmcs  se  divisèrent  sur  cet 
>  article  :  mais  si  le  premier  des  deux  aspÂ^ans  se  glorifia 
d*avoir  pour  lui  deux  prélats  et  plusieurs  barons  qu!, 
en  se  conduisant  autrement,  craignaient  de  s'attirer  l'in- 
dignation du  monarque  français;  l'autre  eut  la  consola- 
tion de  Toiif Ifantes  et  Saint-Malo  se  ranger  sous  sa  Iwn- 
nière,  sans  attendre  qu'il  les  forçât  à  riiommage.-*- 
Cet  acte  de  lionne  voleaté  de  k  part  des  lialouina  dé- 
tanniaa  le  eeMe^de  Moniferl ,  a  sim  Mour  d'Angieterro^ 
a  entrer  dans  leur  ville  }  et  il  sut  tellement  s'y  assurer 
de  la  fidélité  des  bahitans,  qu'il  prît  pour  soâ  mj^t 
guerre  ces  paroles  si  souvent  répétées  dans  léa^armécade 
son  fils  :  3lalo  au  riche  Duo }  voulant  marquer  par-lt 
çie  cette  place  le  reconnaissAnt  pour  soa  s(^|||pmîay  il 
a'estimait  comase  en  possession  d'un  gmndtréior. 

Bientôt  I  à  Vtx/emgk  de  cette  ville  >  ChkWÊnnoeaux , 
Brest,  Rennes  y  Hernebend  ,  Vannes,  Aurai,  Carlutîx, 

et  autres  lieux,  se  rendirent  a  la  puissance  de  ses  armes; 
nais,  nmlgré  la  solidité  des  rsisoms  qo^il  stH^uait  ta 
ftiveur  de  son  droite  et  sm^pteHes  Chiifestrépliquait 
par  d  autres  non  moins  fortes  (  V  oyez -les  dans  Moriee, 
1. 1 ,  page  94$),  ks  pairs  dm  Royanme,  par  leur  srrét 
de  Gonians- d^  7  septembre  i34t,  accueillirent  la  re- 
quête de  ce  dernier,  qui  fut  admis  en  conséquence  à  £ûre 
Imunage  de  b  fiietagitte  «n  Roi;  dlsà  réiate  une 
guerre  ouverte  entre  les  dtiux  io^îaumes  eux-ménes, 
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#  pendant  a3  ans  une  Aineste  anihiie  >  qui  Um 

notre  Provinc€  eu  particulier  a  tous  les  ûéaux  a  la  fois. 

Le  comte  de  Montfort ,  plis  au  siège  de  Nantes  vers  la 
féte  de  la  Toussaint  de  ladite  année  i34i>  est  conduit  à  , 
Paryi  eirenlenné  au  Louvre.  —  Son  éjpouse ,  Jeanne 
3e  Flandre ,  ,Pune  des  femmes  les  plus  extraordiuaircf 
de  son  siècle,  prend  alors  sa  place ,  et  soutient  le  parti  de 
son  mari  avec  autant  de  gloire  qu'il  aurait  pu  le  Êdre  lui^ 
même.  «.  Seigneurs ,  s'écrie-t-elle  eu  présence  de  ses 
^  principaux  partisans }  ne  vous  ébaliissez  mie  (point) 
X  de  monseigneur  que  nous  avons  perdu  !  ce  n'estoic 
»  qu'un  homme  :  vecy  son  petit  enfant ,  qui  sera,  si  Dieu 
»  plaisty  son  restorier,  et  vous  fera  des  biens  assez  »• 

Edouard  accourt  au  secours  de  Tamazone;  mais  mal^  Sa  mort» 
gré  les  ren$>rts  qu'il  lui  amène ^  Rennes ,  Saint- Aubin- 
du-Gonaaier,  Guérande,  Vann«s>  Gachaix,  Jugon, 
Quimper,  et  quelques  autres  places,  sont  d'abord  pris 
par  les  ftançab  ef  les  gens  du  parti  de  Cbarles.  —  Les 
Anglais  a  leur  tour,  après  avoir  repris  Vannes,  s'em- 
parent de  Bohan ,  Pontivy ,  le  Faouet  >  Ploënnil  f.  Maies* 
trmt ,  Guingamp ,  ete. — Le  comte  de  Montfort,  échappé 
de  sa  prison  au  bout  de  plus  de  trois  ans,  par  le  secours 
*  de  quelques  pauvres  gens  qui  l'avaient  déguisé  en  mar* 
jchand ,  miArt  au  cNlteaujie  HeiTBeboad  le  a6  septembre 
1345^  et  est  enterré  dans  Féglise  des  Dominicains  de 
^  Quimperlé,  en  un  tombeau  de  bronze  ^  recouvert  d'une 
pierre  tombale  marquée  d'une  simple  croix  en  relief; 
mais  Jean  V,  son  fils ,  dît  depuis  le  Conquérant,  lui  suc- 
cède immédiatement!  sous*ia  tutelle  du  roi  d'Angie^ 
terroM* 
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Suiie  âe  son      Gurhaix  ^  ht  lUpie-DerieD ,  Lannion ,  tombent  auss^ 
•irecCharîe^de     entre  les  mains  du  jeune  Duc;  et  Charles  de  Umffr 

^'°**âécès  »  couvert  de  blessures ,  et  fait  prisonnier  a  sou 

jusqu  *n     S        ^  la  bataille  de  la  KdAe-Deriett  le  i8  juin  x347, 
ce  d«raier.  •  ^  transféré  au  bout  de  près  d'un  an  en  Angleterre; 

après  avoir  laissé  a  la  comtesse  de  Penihièvre ,  ^soa 
4^ouse,  le  soin  des  affaires.  — La  Hoche-Derien,  en- 
tPautres  exploits  j  ne  tarda  pas  a  être  reprise  par  quel- 
ques seigneurs  bietoas  partisans  du  prince  caplif;  et 
quelque  temps  après,  c'est-a-dire  le  27  mars  1 35 1  (Nw-S.), 
a  lieu  le  combat  des  Trente  •  dont  nous  donnerons  b 
relatiou  en  la  note  (i  2 j). 

■ 

Coiubai  des    *  0^^)  Qooiquela  grandi  goerre  e&t  éU  terminée  ^ar  une  Vtèiwe^ 
TrenUk      on  continaail  tcMijonr^v»  qu'on  appelle  la  petite  guerre)  c'est-à- 
dire  les  escarmouches,  et  les  rencontres  d^une  garnison  avec  nne^ 
'  autre.  —  Tlioma?  d'Agevroi  Lli^  anglais,  gouverneur  d'Aurai  pour 
le  comte  de  Monttoit,  avait  péri  en  i35o  dans  une  attaque  de  ce 
genre  contre  le  capitaine  Raoul  de  Cahouis,  ijui  tenait  le  parti 
de  Charles.  —  Richard  de  Hembro  ou  liembrougli,  autre  anglais 
qui  commandaii  à  Pl  ujrmel,  voulut  venger  îa  mort  de  son  com- 
patriote et  de  son  frérc-d^ariues^  en  faisant  des  courses  dans  les 
cnTironSf  pillant,  détruisant,  maaiacrant  tout  ce  qui  ae  présentaîK 
devant  Inî,  sans  distinction  de  sexe,  d^âge,  de  rang,  de  condition. 
^Le  maréchal  de  Bretagne  Tc:\n  de  Beaumanoir,  quatrième  du  a 
nom  (et  non  Robert),  qui  dépendait  Josselin  ^our  Charles  de  Blois, 
ayant  obtenu  de  Bembro  nn  aauf-co||doit,lîit  luS  reproofaer  jua« 
que  dan»  Floermel  même  les  violencea  et  Bes>bndMiriei.  Bembro 
ne  demenm  pna  aanaréponae  |  et  Beaumanoir  répliqua  râr  le  même 
ton.*  Enfin,  la  dispute  a^échanfib  no  point  qu^on  en  vint  à  propo- 
•er  nn  combat  de  trente  contre  trente  $  ce  qui  fut  accepté. 

Les  champions  du  côté  de  Bembro,  furent  ao  Anglais,  6  Alle- 
mands, et  4  Bretons,  savoir  :  Pèrrîn  de  Catiaelou  ou  Gamclon, 
Gttillemin»le-Gaillart,  Baoul  PrcTôt^  et  Dardatne.»  Ceux  du 
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Cé^ndant  la  comtesse  de  Biois  J|ïrmliln  à  Dtinan , 
Je  ag  novembre  i35a,  les  prélats,  les  nobles,  et  les 


c6l^d€  Bttuinaooir  forent  lel^ire  Jeui  de  TioteAac,  qui  d*ttiio 
yoiz  naamme  mérita  dans  cette  occasion  le  prix  de  la  valeur  ; 
Gui  de  Rochefort,  Yves  Ch.irruel,  homme  de  Lics-gr  ande  stature, 
dit  d'Argenlré,  et  excédant  i.i  opoi  liou  commune  ;  r.olnn  llaguc- 
nel,  Huon  de  Saiat-Yvon,  Caro  de  Bodcgat,  Uiivier  Airel,  Geof- 
froi  du  Bois  ;  et  Jean  Rousselet,  tous  chevaliers.  Les  écuyers  furent 
Guillaunio  de  Mootauban,  Alain  de  Tinteniac,  Xrialaii  de  Pes- 
tivien,  Alain  de  Kerenrais,  OlWier  de  Kerenrais,  son  oncle,  Louis 
'  de  GoyoBj  Geoffroi  de  la  Roclie^  Guyon  de  Ptttblanc,  Geoffroi 
de  Beaiicofjie^  Maurice  du  Parc^  Jean  de  Serent,  les  deux  de  Fon^ 
f^aaif  Geoffirai  Ponlan,  Maurice  et  Geslia  de  tronguidj  (d'Ar*- 
gentré  dit  Txétjfgaiày),  Goillaume  de  Jm  Lande,  Olivier  de  Mon- 
teviUe,*  Simon  Richard,  Gmllanme  de  U  Marcbe,  et  Geoffroi  de 
MeUon;'8aiii  quei(jnce-r«rUiitAs  parmi  l^anleurfly  rar  lea  noms 
de  trois  ou  quatre  de  brayea» 

Tous,  selon  utt  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  Roi,<  eurent  le 
choix  de  leurs armea,  et  tous  dotaient  Itreà  cheval;  mais  il 
parait,  par  rima  ge  qu^on  yoltdans  DbmMorice,  qu^ils  côttTinrent 
de  mettre  pie^â  terre  au  momént  de  faction  ;  et  le  rende&-*TOttS 
fut  assigné,  peut  le  2f  mars  i^Sjt  (N.-8.),  quatrième  dimasthe  de 
Carême,  près  dVm  chêne  appelé,  le  Chêne  de  Mi^V^e,  presqn*à 
moitié  chemin  de  Josselin  à  Ploermel,  dans  le  territoire  de  la 
Croix-Helléan,  au  diocèse  de  Saint-Malo. 

Âu  jowp.et  au  lieu  marques  pour  cette  prouesse  chevaleresque^ 
dont  le  grandiose  rappelle  le  combat  des  Horaces  et  des  Guriaçes, 
et  que  quelques  prétélidus  beaux  esprits  ont  essayé  de  tourner  cA 
ridicule  comme  on  ferait  une  joùte  de  coqs,  les  deuit  partis  né 
manquèrent  pas  de  se  préseùter  en  bon  équipage  ^  et  tous  les  deux, 
après  une  courte  harangue  militaire,  firent  des  prodiges  de  valeur. 
^Tliomelin  Billefort,  anglais,  frappait  d*nn  maillet  pesant  1$ 
livres  j  Hucheton  de  Clamaban,  autre  anjolais,  d'un  fauchard 
croclm  rt  tranchaut  des  dtux  cûtéS  ;  et  ainsi  des  autres. 

L'avantage  fut  'd'abord  pour  les  étrangers^  inatsBeaumanoir, 
TOME  II,  a5  V  ^ 


I 


(386) 

Lourgepis  des  villes  qui  tenaient  pour  elle,  et  les  prie 
d'envoyer  des  ambassadeurs  à  Londres,  pour  traiter  de' 

  .  I  .    f       .  ^  ■■  , 

Vaaîmé  par  ses  pertes^  redouble  ses  coups^  et  saisit  Bembro  corpsr 
à-corps.-»  Au  {dus  fort  de  l'action,  le  maréchal,  dévoré  par  la 
9QÏf%  deiaande  à  se  rafraichir.  Â  cec  instant,  Geoffroi  da  Bois  lut 
crie  :  Beaumanmr^  Lois  ton  sang,  ta  smfse  passera  I  «—.Ce  .mot 
élecirise  de  nonveau  le  chevalier  breton  el  sa  tronpe  ;  les  rangs 
des  Anglais  s'édaircissent  ;  ^pnbro  en  particulier  reste  sur  le 
carreau  ;  enfin,  \^  victoire  se  décide  entièrenient  et  ,ce  qui  de- 
meurait d*enneniis  viyans  sur  lecbamp  de  bataille^  est  conduit 
prisonnier  au  chlitRu  de  JTossdlin* 

On  éleva  dans  la  suite,  à  Vendroit  oà  s'était  passé  'eette  mêlée, 
une  croix  de  pierrede  4  pieds  de  hauteur,  fu^  nomma  la  Croix 
de  la  Bataille  dee  Trente  ,'Uvcc  unei  nscrîption  commémorative  de 
cet  événement/—  CetteVroiiiajantété  détruite  dans  la  Bévolntion^ 
le  consciUgéncral  du  d^partémeut  du  Horbitian  diitint  de  sa  ma- 
jesté Louis  XVllI  qu'un  monument  nouveau  serait  érigé  en  la 
même  place.  Eu  tonscqucucc,  ia  première  pierre  de  cet  obélisque 
fut  posée  le  11  juillet  i8ig  par  le  comte  de  Couiard,  commandant 
la  13"*  division  militaire;  le  baron  A.  de  Cliazelles,  préfet  du 
département  ;  et  J.  Piou,  ingénieur  en  ciief  des  ponts-ct-chaussécs; 
après  avoir  été  bénite  par  M.  Pierre-Ferdinand  de  Beausset-Ro* 
^uefort, évé^ue  de  Vannes,  et  en  présence  de  plus  de  trois  mille 
personnes.  L^inauguraiîon  de  la  pyramide  entière,  qui  est  d^un 
beau  gran  ît  bleu  du  pays  et  d'une  forme  él^ante,  eut  lieu  le  8  juil- 
let 1825,  devanr-nne  assemblée  non  moins  nombreuse  que  la  pre»  . 
milre  ^  et  sur  l'une  de  ses  faces  fut  incrustée  une  table  de  marbre 
qui  contient  la  relation  de  cette  érection  commençant  par  ces 
mots  trop  oubliés  depuis  :  * 
Vwe  le  Roi  hng^mps, 
JLes  BoudHmsixmjoursi 
mm  Cette  belle  flèche,  de  i5  mètres  de  hauteur,  est  pUcée  au  centre 
d'une  étoile  où  seixe  percées  aboutissent 

Ou  sait  que,  pendant  long-temps,  quand  on  avait  à  louer  quel- 
que action  d'éclat,  Tusagc  fut  de  dire;  «  on  y. a  chamaillé  vive» 
>  meut;  c^élait  comme  à /a  Journée  des  Trente  », 
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la  délivrance  de  son  mari.  —  Le  chapitre  de  St-Malo , 

qui  s'était  retourné  du  coté  de  la  princesse  ^  souscrit, 

l'évêque  absent ,  à  ce  qu'on  venait  de  décider  dans 

cette  assemblée;  raais  le  reste  des  Malouins adhère,  par 

coutiuuation  >  au  parti  du  conquérant ,  et  ne  députe 

aucun  de  ses  membres  à  la  nombreuse  réunion  que  nous 

venons  de  dire. 
• 

Revenu  moipentanément  en  Bretagne  en  1 35), Charles 
se  rend>  au  mois  d^avril,  a  Dinan  encore,  afin  de  se 

procurer  la  somme  exigée  pour  sa  ranç^. —  11  ne  peut 
l'obtenir  ;  et  au  bout  de  quelque  temjps,  il  est  forcé  de 
retourner  en  Angleterre ,  au  terme  qui  Ini  était  prescrit. 

Lesbfistilités  ayant  recommencé,  Bertrand  Duguesclio, 
partisRn  de  GhaalM,  «e  &it  avantageusement  ceonattre  k 

raÛaii  c  Je  Montmuran^  dont  nousrendrous  compte  en  l'ar- 
tide  qui  suit.  — *•  Àu  mois  de  novembre  i354 ,  ce  brave 
guerrier  négocie ,  en  bveur  du  prince  captif ,  un  sooond 
élargissement  ;  et  Charles  repasse  de  nouveau  en  Bre- 
tj^e  au  mois  d'août  i356  :  mais  eniia^  ^près  divers 
succès  mélangés  de  revers,  ^ont  on  peut  voir  les  détaib 
dans  Dom  Morice  ou  dans  Ogée,  a  lieu ,  le  29  septembre 
i364i;(^iour  de  Saint-Mickel ,  la  bataille  de  Brecb,  pa- 
roisse près  et  au  nord  d' Aurai,  oii ,  malgré  des  prodiges 
de  l)rflvoure ,  l'info^né  cqmte  de  Blois  perd  tout  en» 

■ 

semble  la  victoire  et  la  vie. 
On  prétend  que  le  triomphe  du  vainqueur  lui  fut  en 

quelque  sorte  présagé  par  le  lévrier  de  Charles,  (^ui  vint 

caressçr  le  jeune  duc  avant  le  combat  ^  mais,  selon  que 
l'observe  très-bien  M.  Villaret,  ceftit  paraîtra  peu  ex- 
traordinaire ,  si  Ton  iéilcuiiit  à  Textrêrae  ressemblance 
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qui  devait  se  trouver  entre  les  deux  prétendants,  revétufi 
des  mêmes  oraemeos.  Ce  diiea  y  égaré  dans  le  premier 
'  tumulte  de  l'action ,  dm  naturellèment  chercher  son 
maître  ;  et  put  aussi  Daturclicmeut  se  tromper  au  choix , 
TU  le  pot-ea>téte  dont  les  deux  héros  s'étaient  couvert  le 
visage. S*il  en  était  autrement,  ce  traître  serait  le  seul 
de  son  espèce  ;  ce  n'est  que  dans  riiistoire  des  hommes 
qu'on  trouve  trop  souvent  de  pareils  traits,  de  trahison  et 
de  félonie» 

Lecouquéranl)  aussitôt  après  cet  événement  heureux,' 
reçut  \l  merci  les  hahitans  d'Âurai,  de  Malestroit,  et  de 

Kedon; prît  Jugon,Dinan,  Qiiimper, etc.j  ettcrminaparse 
kiie  reconnaître  iTniji|jue  duc  y  en  vertu  du  traité  qui  fut 
passé  a  Guérande  le  i  a  avril  1 365 ,  arec  la-omutesse  de 
Bloîs,  a  qui  restèrent  le  comté  de  Penthièvre ,  et  plu* 
sieurs  autres  terres  considérablès  en  cette  province. 

Le  JBômte  de  Bloîs  était  d'une  piété  rate,  vivant  au 

milieu  des  camps  comme  dans  un  claUre.  Apres  sa  mort, 
on  lui  trouva  uue  haire  sous  ses  armes ,  avec  une  cein- 
ture de  corde. — Son  corps  fut  inhumé  aux  cordeliers  de 
Guîngamp ,  et  transféré  avec  une  grande  pompe,  en  t633, 
dans  leur  chapelle  de  Notre-Dame-de-Gràce^  en  Piquisy... 

ïBAM  Jean  V,  surnommé  le  Conquérant  pour  avoir  conquis 

viHoTiEM DUC  jç^^  ^^j^  sott Duché,  et  appelé  aussi  Jean  de  Montfort^ 

comme  son  père  ,  succéda  de  droit  a  celui-ci  le  26  sep* 
temhre  y34^  >  mais ,  suivant  qu'on  1'^  vu  en  l'article 

prccLclcnt,  il  ne  devint  possesseur  paisible  que  par  la 
mort  de  Charles  de  Blois  son  compétiteur  >  ou  même  par 
l'eflfet  du  traité  de  Guérande.  —  Beaucoup  d'écrivains 

le  iiomuicul  Jean  IV,  parce  qu'ils  ne  regardent  pas  Tau- 
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leur  de  ses  jours  comme  vrai  dlic  de  Bretague»  à  cause 
de  la  cootestatîoii  cî-dessus;  et  par  conséquent  ils 
appelkut  son  fils  a  lui-même  Jean  V,  au  Heu  que  nous 
l'appellerons  Jean  VI.*---  U  mourut  le  i"'  novembre  i  dgg, 
— •  Nous  allons  reprendre  le  récit  des  événemens  de  son 
règne,  dont  la  suite 'des  différeiitls  de  sou  père  nouâ 
avait  forcé  d'intervertir  l'ordre  chronologique. 

En  i345,  les  troubles  civils  oecasionèreut  dansiaBasse-     i  <^mine 

»»^.         tCt  morlalilé  en 

Bretagne  une  grande  disette  ;  et  selon  ht  Chronique  de  Breugoc. 

BhuySy  il  y  eut  celte  année-la  dans  toute  la  Prov iiicc  un 
cours  considérable  de  cette  maladie  c^u'oa  nommait  le 
Feu<-de-Saint*Antoine.. 

■  Le  1 8  août  1 346 ,  Geoffiroîle  Ycyev ,  seigneur  de  Tré-  Fondatiim 

1,,  1     1     1  r  Tr»        de  rhospirc  el 

gomar,  ionde  «  en  1  honneur  de  la  benoile  Vierge  prieuré 
»  Marie,  de  son  benoît  fieulx  Nostre-Seigaour ,  et  de  ^Trémeaf'/' 
»  ^ottsouff  saint  Jacqu'es^,  un  bospital  (i  2$)  sis  au  bout    ^  ^1-*^  de 

.  *  ,    lieue  au  N.  de 

»  de  la  cliausséc  de  Trédiea,dans  la  paroisse  du  Tré-  Iko«Ds. 

9  mour  >  en  la  diocèse  de  Sainct-Maio  :  auquel  lieu 
9  devra  avoir,  illec  ( là )  perpétuellement  demourana, 
«  pour  Dieu  servir  et  faire  les  divins  offices,  quatre 
»  prestres  messes  chantans,  etc.,  et  quatre  frères  de 
»  Saincte-Crœz  (Saincte*Croix-de-Gukigaiàp)^  de 
»  Tordre  de  Saînct-A  \  1 ustîn ,  etc.— Le  fondour  assigne 
»  en  mesme  temps,  pour  la  uouniture desdits  religieux, 
9  trente  mines  de  froment ,  ^  la  mesure  de  Plumaudan  ^ 

(laS)  Ce  mot  d^hôpilal  ne  désigne  pasici  un  lieu  à  recevoir  des 
malades  pour  y  être  traités  ;  mais  un  simple  hospice  dcitiné  à 
secourir  à  domicile  le»  indigens  de  Pendroit^  et  à  dennet  la  pu*» 
«ftde  «Dx  vQjaçeii»  pauvreK. 
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»  sur  les  framentages  de  cette  paraisse;  dix  mines  de 

»  scii^le,  mesure  de  Jiigon,  a  prendre  sur  les  deesnies 
»  (  les  dîmes)  de  la  paroisse  de  Sainct*igaouc  (SaiuL- 
ai  Igneiic)i  etc.;  et  pour  les  rebbes  et  dudneox  desdicts 
»  chapelains,  par  chascune  feîre  (foire)  de  Sainct- 
3»  Micbei  a  Jugoo ,  ouyt  (huit)  livres ,  poyez  par  la  maia 
1»  de 'ses  héritiers,  etc.  ;  veulaot  quechascun  )Our  que 
a  dcffaut  y  auroit ,  ensuive  la  peine  de  cinq  sols  a  estre 
»  poyez  èa-dits  religieux  comme  lour  priocipal  sort ,  etc* 
3»  —  Lebienfaitour  ordreime  en  outre,  que  sur  les  dites 
deesmes  de  Sainct-Ignouc  soient  baillez  et  poyez  par 
chascun  an  ^  au  priour  de  la  dite  maison ,  treize  mines 
»  de  seigle  à  la  mesure  de  J ugon ,  pour  donner  l'aumosne 
»  ès  pauvres  d'environ  dite  mcson,  et  iilec  trespassane 
a  (et  autres  passant-ôutre)  :  k  la  charge  pour  ^^*i^n 
»  nouveau  priour  illecestablii  de  jurer  sur  le  sainct 
JD  corps  de  Dieu  tout  sacré ,  à  sou  entrée,  d'abieniftr 
»  justement  cette  somme»  et  l'employer  k  l^asage  et 
»  profict  des  pauvres,  etc.  —  Cette  fondation  fui 
confirmée  par  le  Duc,  les  i3  décembre  suivant|  et  21 
juin  1 36S î  et  le  prieifré 9  supprimé  le  i4  octobre  1 769^ 
fut  réuni  le  27  févrie»  1778  ,  avec  tous  ses  revenus,  au 
collège  de  Diaan. 

Cooiagion       Au  mois  d'août  i34^^  une  peste  épouvantable  >  la 

eUr^^^lblesdaiis  P^^s  cruelle  ct  la  plus  furieuse  qu'on  eût  vue  dans  tous 
aotre^iiéraU-       siècles  passés  y  après  s'être  1  cpaudue  de  l'Asie  dans 
phere.      l'Afrique ,  TEgypie  |  et  la  Grèce ,  se  déborda  succes- 
sivement surTitalie,  la  France,  rEspai^uie,  rAllcniagne, 
la  Pologne ,  rAngieterre  1  ct  toutes  les  autres  parties  du 
Mord,    YUlani  assure  que  60  mille  pecsonnes  en  mou* 
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rurent  à  Fioreace  seulement»  depuis  le  commeucem^t 
d'avril  jusqu'att  oomaenoeiiieat  de  septembre  :  et  a 

l'Hôlcl-Dieii  de  Paris  ia  mortalité  fut  telle,  que  pciiJant 
iofig-temps  on  porta  tous  les  jours  aimp&t&ère  des  Saiots* 
Innocents  plus  de  Soo  corps  ;  nomorè  prodigienr-,  vu  le 
peu  d'ciendue  qu'avait  alors  la  capitale.  —  Ce  lioau  ,  qui 
mit  plus  de  deux  ans  a  parcourir  toute  l'Europe  »  se  fit 
aussi  sentir  en  Bcelagne  cette  aimée-Ui,  él  la  suivante 
(LoLia.,  Preuves,  p.  •j5a).  — Pour  console i  les  Hdèles 
dan^œtte  calamité  pnUiquei  le  pape  Qément  VI  accorda, 
le  tg  de  mai,  une  inddigenoe  a  tous  ceu«  qoi  rendraient 
aux  luoribouds  quelque  ofûcc  de  diarité  spiiituelle  ou 
corporelle ,  ou  qui  les  enseveliraient  après  leur  mort. 
Li'anteur  delà  tîo  de  ce  Pontife  ajoute,  cbose  singu- 
lière, que  cette  espèce  de  peste  attaquait  même  les 
chiens,  les  chats,  les  poules,  et  tous  les  autres  animaux 
des  maisons  infectées;  de  sorte  qu'il  semblait  que  Dieu 
voulût  tout  perdre ,  comme  au  temps  du  déluge. —  Les 
hisiwiens  rapportent  que  ce  qui  avait  donné  naissance 
a  cette  contagion ,  fut  un  globe  immense  de  difierentes 
couleurs,  qu'on  vit,  eu  i346,  pendant  quelques  heures 
dans  le  Ciel  î  et  qui  étant  venu  à  s'ouvrir  sur  le  rojaumo 
de  Catay ,  a  l'extrémité  de  k  Tartarie  vers  la'  Mer  dn 
Levant, ^répandit  dans  Tatmosphère  uue  puanteur  dout 
la  malignité  sema  à  rinstant  la  mort  dans  tout  le  pays*.— 
Us  racontent  encore ,  que  cette  vapeur ,  en  remontant  et 
se  condensant  daus  l'air ,  retomba  en  une  espèce  de  four- 
milière de  vecsi  et  ^d'autres  petits  insectes  remplis  de^ 
pieds  et  de  queues,  qui  venant  k  pourrir  sur  les  fruits  el 
les  autres  choses  dont  l'homme  a  ooutume  de  se  nourrir^ 


(  ) 

leur  eommiiniquèreDi  le  germe  da  venin  qu'ils  renfer^ 
maient.  —  Cette  cruelle  maladie  fut  nommée  en  Bre- 
tagne/a  ^^c;  |)|^€e  que  son  dernier  degré  de  malignité 
«'annonçait  pactes  liubons  gros  comme  un  œuf ,  a|ix 
•  aisselles  et  aux  aides  |  signes  qui  ne  laissaient  pluftaux 
malades  aucune  espérance  de  \ie.  —  Le  continuateur  de 
Nangis;  qui  vivait  alors ,  observa  qu'à  la  fin  de  ce 
désastre  y  qui  enleva  âu  moins  le  quart  de  la  population , 
la  plupart  des  femmes  enceintes  mirent  au  monde  deux 
ou  trois  enfans  à  la  fois ,  comme  si  la  nature  eût  V0|^lu  se 
réparer  par  cette  fécondité  ;  et  que  presque  tous  ceux  k 
^     qui  éUes  donnèrent  le  jour ,  n'eurent  que  ao  ou  22  dents. 

Le  17  octobre  i35o.  en  présence  de* Philippe  de 

à  celle  époque ,  -  lo- 

de  deux  scr-  Lobeac ,  chanoine  de  Saiot-Maio ,  lut  passé  le  testament 
fttoèbres.  d'Aliette  de  Rochefort,  veuve  de  Jean  seigneur  de 
Maure  ;  par  lequel ,  entr'autres  dispositions ,  elle  orddnna 
que  3q  livi  es  de  moiinoyc  une  fois  poyée  seraient  déli- 
vrées après  sa  mort  aux  freres  précheurs  de  JNantes,  dans 
l'église  desquels.eile  choisissait  sa  sépulture  $  pour  cette, 
somme  leur  acquérir  sols  de  rente,  destinés  a  la 
«  dotation  et  entréténcment  de  deuic  anniversaires  so* 
»  lemnelS}  qui  seroieot  célébrés  cbascun  an  a  perpé- 
'  »  tuité  par  eux^  et  durant  la  célébration  desquels 
31  seroient  quatre  cierges  allumés  »  .  '  *  • 

Idem         L'année  suivante  ,  Jean  II ,  roi  de  France  |  fit  un 

de  la  solde  des  .  ,  .    • ,  •         i  i 

gens      .i«€glement  qui  nous  donnera  lui-memc  une  idée  de  la 
de  guerre,    ^{^^j^      espèccs  à  cette  époque.«^  Cette  ordonnance  » 
qu'on  trouve  dans  le  Recueil  de  M.  Secousse ,  porte 
qu'un  bannerct  aura  4o  sols  tournois  de  gages  par  jour; 
un  chevalier^  20  solsi  un  écuyer  armé;  10  sols»  ua 
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valet  |ivec  lui ,  armé  de  haubergeon ,  bassinet  à  camail, 
gorgerette,  gantekt,  et  chape,  5  sols;  un  arbalétrier, 
avec  bonne  aibalcte^  bou  baudrier,  armé  de  plates,  de 
crévellière,  de  gorg^rette,  d'épée,  d»-coutéaUy  et  de 
cuirasses  de  bras  en  fer  et  en  cnîr ,  3  sols  ;  un  pavoîsier  > 
armé  de  plates  ou  de  baul>ergeoa,  de  bassînet  à  camail,  , 
de  jgorgérette ,  de  Iiamois  de  bras,  de  gantelet,  d'épée  ,*de 
couteau/ Se  lame,  de  pavois  ou  autre  armure,  2  sils 
6  deniers* , 

Le  i4  août  i352;  les  Anglais,  secondés  par  Tanguî  Défaite 
Ducbâtel,  Garnier  de  Cadoudal ,  et  autres  amis  de  Jean-  '^jes^an'^i»** 
le»G)n^érant,  prennent  leiur  revanehe  de  leur  défaite  àMauroo. 
au  Chêne  de  Mi- Voie.  —  Gui  de  Nesle ,  sire  d'OfFemont, 
maréchal  de  France ,  à  la  tête  de  plusieurs  seigoeurs 
bretons  p^isans  de  Charles  de  Blois>  veut  déloger  ces 
étrangers  du  château  de  Brçmbili,  en  Mauron,  entre 
Ploërmel  et  Saint-Méen  ;  mais  le  chevalier  Gautier  de 
Bentelée ,  commandant  en  Bretagne  pour  le  roi  d'Angle* 
terre,  et  alors  maitre  de  ce  boulevard,  fait-  une  si  heu- 
reuse sortie  sur  les  assiégeaus,  qu^  i3  seîgaeurs  de 
marqiie,  i4o  chevalier'S,  un  grand  nombre  de  |[e98  de 
pied ,  le  famcux}Jean  de  Ti ateniac  du  combat  des  Trente, 
et  le  maréchal  de  Nesle  lui*même,  restent  sur  la  place. 
^Ce  château  mérite  a  tous  égards  d'itre'^^par  les 
amateurs  de  l'antiquité  et  de  la  beile  nature» 

Le  lO  avril  i354  (N.-S.) ,  arriva  i  airaiie  de  Mont-  Affaire, 

.  ...       ,  .  1   ^       I'       ^     de  Montmaran. 

muran,  dont  voici  le  précis.  —  Hue  de  Laverie  ou  Ca-  ^Oa^neflclin 

verley,  capitaine  anglak  qui  occupait  Dinan   ayant  ^i^^^^i^^ 

appris  que  Jeanne  de  Cumbour^,.dame  de  TiuLeaiac, 

devait,  le  Jeudi-Saint,  régaler  le  maréchal  Arnout 
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d'Audreghea,  qu'on  prononçait  d'Andrehau,  au  cbà- 
tesudeMonUDumn  (^oy«z  â-devai^ty  page  2^39),  se 
proposa  de  trouUer  cette  fëlei  et  d*y  faire  quelque  éap* 
tûre ,  quoiqu'il  y  eût  alors  trêve  entre  les  deux,  couronues. 
—Bertrand  OttgtteçcU&  (i^)f  oe  gumier  si  fameux 


Not  irc         (129)  C«t  lioinne  si  chanté  H  Nchaaté  dans  tmil  VOeâdmif^ 
sur^Ton^    ^  S*S'>*     ceUe  oceadon  ses  éparoas  à*w,  aaqalt,  oa  ae  «att 
cbàicav  de    pas  poeitiTamenb  en  qoelle  année^  an  chateaa  de  la  Moue,  à  an 
Braoni.      quart  de  lienede  Broons,  svr  la  droite  dn  grand  chemii^  condui- 
sant à  Lamballe.  —  Ce  château' était  alors  flaor^uc  de  quatre  tours; 
et  ses  <îouves  remplies  d'eau  proTenant  iVuu  ruisseau  qui  se  jeiie 
dans  la  Rance  :  mais  tout  cela  est  aujûurd"'liui  comble;  et  une 
allée  d'arbres  seule  dessine  le  carré  des  remparts.  Il  fut  détruit  p^r 
ordre  de  leanne  dé  France^  épouse  du  dur  J«««»  vi,  eu  dau  du 

8  mai  1420,  pour  pnoir  les  Penthièvres  el  leurs  adhérents  de  l'ar- 
restation de  son  aari  (Morice^  Preuves^  W  aj  p.  1019).  c  Iiçtiqna 
a  les  tmpeA,  m  leur  passage,  feulent  cette  terre  d*itn  héros,  dit 

9  M*  de  Penhoet ,  leur  chef  Us  fait  faire  hplte,  iet  crier  Vive  1» 
»  Bot  a  !  Céiémonl»  militaire,  si  elle  est  Traie,  qui  console  de 
l^abience  dn  Vieux  moaomeikt,  et  de  la  coIobm  de  granit  défen«» 
due  par  une  grille  de  fer,  |Kmr  Pérectien  de  laquelle  uTsit  été 
commencée  y  eu  1025,  uue  souscription  daas  le  département  des 
Cotes-dn-Nor^C*). 

Quant  an  guerrier  lui-même  |iil  apporta  en  naissant  «né  laideur 
si  repoussanle,  que  l'amour  maternel,  tout  ingénieux  qe^il  est  â  se 
tromper^  ne  jpnt  se  faire  illusion  sur  cet  article;  et  Wannéesne 
firent  que  mdrê  cette  laideur  encore  plus  sensible.  «  N'estait 

>  plaisant  ni  de  visage,  ni  de  corsage,  dit  la  Chrom<|ue 
2>  de  Mesnard  ;  ayant  k  visage  mouit  brun  et  le  nez  camus,  et 

>  avec  ce^estoil  rude  de  taille  de  corps,  rude  aussi  en  maintieng 

(*)  Au  moment  où  nous  ccrirons  ceci,  l'Annuaire  Dinannais 
de  i834,  p.  5,  nous  apprend  (|ue  le  conse il-gcnécal  de  Saint- 
Brieuc  8*occupe  enfin  de  réparer  sur  ce  sujet  sa  trop  •loogae 
«égligenc^ 
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<fans  t^lrt  histoire,  en  ce  temps-l^  k  la  suite  du  maréchal, 

'   ifyaat  eu  c[uei(|ue  soupçon  du  dessein  de  l'Anglais ,  mit 

,       I  — 

»  cl  en  paroles  ».  «  Il  se  laissoit  avec  peine  doctrincr,  ajoute  Guil- 
»  laurae  de  Sainl-Andrc  ;  ne  sravoit  pas  lue,  et  esloit  en  appa- 

*  rcnce  icgitr  de  cerveau  ».  Eniin,s'ii  iaut  en  croire  les  autres 
iiiâtorieiu^  il  avait  les  yeux  vairon»  et  à  ileiir  de  t4t«  s  le  ff ont 
renrersé  en  «rrière,  ce  qai  rendait  son  nez  aaiilaift^  qiioi(|a^iI  fût 
court  ;  le  cou  très-gros,  et  penché  à  gavche  ;  nu  buste  .d'une  roi- 
âfim  désagréable;  les  bras  fortJongs,  et  les  maint  grosses;  les 
épaules  trés'^larges  ;  la  tailla  vMfmaOf  annonçant  du  teste  «ne 
force  extraordinaire. -^9^nr  combla  de  disgrâce  de  la  part  do  la 
nature»  il  ne  se  plnt  durant  ses  'premières  années  qu'à  des  luttes 
perpétuelles  ;  à  battre,  et  à  être  battn  ;  ce  qui,  pendant  ce  temps  / 
d'«flB?rvcscence,  le  rendit  l'objet  d^une  aversion  générale  dans  la 
maison  de  Robert  DugnescHu  son  père,  et  de  Jeanne  de  Male- 
maias  sa  naère,  dame  de  Sacey,  près  Pont-Orson.  —  Bertrand 
portait  d'argent ,  à  l'aigle  de  sable  à  deux  têtes  çt  éployée,  bec- 
quée et  membrée  de  gncules,  tenant  en  ses  serres  une  coticè  de 
même  mise  en  bande,  et  brochant  sur  le  tout  j  ce  qui,  joint  à  sa 
valeur,  fît  que  sa  bannière  reçut  daris  la  fcuite  le  nom  d'Aigle- 
Brctonnc» — Il  mourut  sans  postérité,  en  Tannée  que  uuus  verrons 
plus  bas.  —  La  duclips?e  (^e  CesTres,  J<'  r.  (.Kc:i  Paris  le  12  scptcTiibrc 
1828,  à  Page  de  92  ans,  a  été  le  dernier  rejeton  de  celte  famille,  à 
qui  le  ci-devant  diocèse  de  Saint-Malo  se  glorifiera  éternellement 
d'avoir  donné  le  jour  ;  et  à  qui  la  vieille  France  a  dû  plus  d'un 
▼engeur  et  d*nn  sontien,— c  Si,  parmi  la  fonle  de  héros  connus 

»  dans  nos  annales,  dit  M.  Viliaret^  il  éuit  permis  d'en  cboisir 
a  un  pour  ie  placer  à  cM  de  Dugnesdin  ;  le  grand  Tnrenne 

•  sêrilt-peut-étre  celoi^ni  paraîtrait  le  pins  propre  à  être  mis  en 
»  paralléla  avec,  le  bon  connétable  (car  c'est  de  ce  nom  que  nos 
a  atenz  appelaient  le  guerrier  breton,  long-temps  encore  après  sa 
a  mort).  Tnrenne,  aidé  des  connaissances  d'un  siècle  pluséclairc, 
s'^tait'sans  doute  plus  habile  capitaine  que  lîertrand  •  mais  on 
»  p«  ut  dire  à  la  gloire  de  ce  dernier,  qu'il  tira  de  son  propre 
a  fonds  tout  ce  qu'il  fit  voir  de  génie  militaire,  dans  un  temps 
a  où  Tait  de  la  guerre  était  encore  dans  tion  enfance.  Bravoure, 
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une  trentaine  d'homines  en  embuscade  sur  le  dbemin 

vpÀ  conduisait  au  château  |  et  leur  ordonna  de  faiie  boan^ 
garde.  —  Gaverlé  ayant  rencontré  ce  poste ,  se  mit  aussi-^ 
tôt  en  dévoir  de  forcer  le  passage  ;  .  mais  a  l'instant 
d'Audiediien  et  Duguesclia  sortirent  a  la  tête  de  leurs 
compagnies,  et  lui  tombèrent  sur  les  bras.— L'aetiou 
devint  des  plus  vives;  et  à  bi  fin  le  capîtiine  étranger 
ayant  été  pris ,  tout  ce  qui  restait  de  sa  troupe  se  dispersa , 
ou  fut  obligé  de  se  r^dre.  —  Duguesclia ,  rentré  triomr 
pbant  au  château,  y  fut  le  même  jour  créé  ct^^valier  pac 
un  seigneur  du  Pays  de  Gaux  nommé  Elatre  du  Marais 
selon  Morice,  ou  Aléastredu  Marest  selon  d'autres  >  et 
depuis  cette  époque,  son  dam  (i3o)  fut  Notre-Dame-  . 
Guesolin.  -^Oa  voit  encore  anjounlinirâitt  cbiteau  en 

■ 

■I  I    I  1    I      I     I     I       11   ■>  Il   P     I    I  II  ■  ■ 

»  modestie^  générosité!»  tout  M  ttopTe  égal  evtrVuz.  Turenuf  fit 
»  diiliîbuer  la  Vaisselle  d^argant  à  ses  soldats  t  Duguesclin  Tendit 
a  ses  terres  pour  payer  son  armée.  Il  n'y  a  point  d'histoirt;^  pour- 
»  ^aît  le  Dictionnaire  Historique,  qui  soit  plus  remplie  que  1» 
>  leur  de  ces  traits  Je  justice,  dt;  prudence^  d*humanilc,  qui 
a  élèvent  le  grand  honmit-  si  Toi  t  au>dessus  du  conquérant  >.  £a 
un  mot,  ajouterons«nous  nous-mêmes  pour  compléter  cet  éloge^^ 
s'ils  ne  firent  pas,  comme  l'un  des  bataillons  de  Sobieski,  roi 
Je  Pologne,  serraeut  lie  ne  jamais  porter  que  les  habits  de  l'en- 
nemi ,  cela  ne  les  empocha  pas  de  lui  enlever  souvent  j^usqu'à  ' 
sa  cuirasse..— »  (Voyez  la  vie  de  Duguesclin  par  M.  Guyard  de 
Berrille  ,  Moûce,  Hist.^  u  i,.p.  3(34;  Mémoires  de  le  Fivrej,  etc.), 

Clam;  (i^o)  Le  clam,  cri  d'amieSy.on  ieri  de  f^err^  étaii  qne  da-*. 

que  c  était,  jp^eur  belliqueuse  qu'on  prononçait  alors  an  commencement  ou  att 
fort  du  combaty  selon  les  rencontres ,  et  qui  servait  tant^rallj^r 
les  gena  antonr  du  drapeau^  qu*è  exciter  leorconcage.»€elai  d» 
Pancienne  maison  royale  de  France  était  Jlfoiil/oî«  Smk^Pems,^ 
et  celui  d^Angleterre^  Saint^Geof^,, 
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question  h  chapelle  où  se  fit  cette  cérémonie  ;  et  a  deux 
portées  de  fusil  dans  VOuest,  le  Çhemiu-Sanglant  et  ie 
C!hainiMile-la-Prisey  lieu  ou  sodonna  ie  combat. — Tous 
les  prisonniers  furent  conduits  à  Pont-Orson ,  où  le  mare- 
cbal  tenait,  alors  ;  au  nom  du  Roi^  unegaroisou  nom-  , 
breuse^ 

a 

Dans  ht  nuit  dit  17  au  t8  février  1^355 ,  ctnc[u«ite*  Surprîse 
deux  aventuriers  anglais  escaladèrent  de  nuit  k  iour*  j^aoïrs  par  leg 
Neuve  de  Nantes^  tandis  <{ue  Gui  de  Rodiefort^  x[ni  Anglais, 
tenait  cette  place  pour  Charles  de  BIoi8>  était  a  soliper 
en  ville  :  mais,  informé  de  ce  qui  venait  de  se  passer, 
k  commandant  atoourt  avec  une  fom  suffisante, 
reprend  le  âiàteau  avant  le  jour,  et  tne  ou  fint  prison- 
nier loue  ioe  pnnemis. 

Le.  3  oc^bre  i3S6,  commença  le  siège  de  Renne»  sitge 
par  Henri  duc  de  Lancastre,  Keutenant-général  ^tt  wi  p^*ie^  mêmes. 
d'Angleterre  en  Bretagne,  et  aioi^  accompagné  du  jeune  ^^^^ 
duc  breton  dont  il  défendait  la  cause.    Il  7  av«it  déjà  a^oaé. 
long-temps  que  la  place  tenait,  lorsque  le  prince  étran- 
ger fît  travailler  à  une  mine  par  laquelle  il  se  proposait 
d'introduire  ses  troupes  jusque  dans  le  cœur  de  la  ville  ; 
mais  Penlioët,  appelé  le  Boiteux  (i  3 1),  qui  en  était 

(i3i)  Le  château  de  Penhoel,  Wtî  en  l'année  5i2,  a  peu  Cguf*  diâieau 
cîans  l'iiisloirc.  —  Il  était  dans  ia  paroisse  de  Taulé,  à  une  lieue  Uâ Peuhoct^Ctc. 
et  demie  dans  ie  N,-0.  de  Morlaix.  —  Une  tour  solitaire  près  ' 
d'un  ^etit  ruisseau,  des  douves  A  moitié  comblées,  et  quelques 
débris  de  murs  couverts  de  lierre,  sont  tout  ce  qui  eu  reste.  Il 
iiil  incendié  et  démoli  par  les  ligueurs*  —  U  avait  vu  naître, 
cnff'aiitfefi,  le  gouTemeur  dont  il  s'agit  ici  ;  ainsi  que  Jean  de 
Penhoët  amiral  de  Bratagne,  qui  rendit  de  si  grands  services  an 
duc  lean  VI^  que  ce  Prince,  selon  M.  de  Kerdanet  (Lyc.  Arm., 
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gottvenieor ,  ayaut  su  de  DuguescUn  posté  daus  les  Lois 
eaviraDiMiis,  ce  que  Tenneim  mechiiiaiti  ordonna  aux 
habitaiis  de  suspendre  dans  leurs  maison^  des  bassins  « 
a£o  que  leur  frémisscmept  découvrit  l'endroit  où  l'on 
tfavailiait  ;  ce  qui  lui  réussit.  Il  fit  «  riostant  oontreminec 
les  ouvrages  des  Aniglaî»;  et  îl  le  fit  avec  tant  de  lîon- 
heuKf  que  les  mineurs  fureut  presque  tous  ensevelis 
sous  les  ruines.  —  Quelques  auteurs  prétendent  que  Les 
ennemis  poussèrent  leur  travail  jusqu'au  puits  qui  était 
dans  l'église  Sâiat-Sauveur  ;  qu'alors  ks  cloches  de  celle 
église  sonnèrent  d'elles-mêmes,  pour  avertir  les  citojeiis 
du  danger  ;  que  les  derges  «'allumèrent  aussi  ^poBtané- 

uient;  enfin,  que  la  statue  de  la  Vierge  toifl'na  sa  maio. 
du  côté  de  la  miae,  connue  pour  inditiiicr      Uôu  où 

Ton  devait  fouiUer  :  mats  ce  mirade  n'a  d  autces  garants 
qu'un  écrivain  qui  vivaft  iSo  ans  après;  4ae  cpii  n^aide 

pas  à  le  rendre  croyable.  —  L'année  suivante ,  le  même 
Duc  aecrant  de  pluso»  plus  Eennesp  et  la  £iim  (la  jneil- 
leture  maflliiiie  qu'on  paîi»K  employer  *oontfe  une  ville 
assiégée)  comment  ant  a  se  faire  seatir  en  celle-ci*,  il 
vouliit  engager  les  habilaos  à  en  sortir ,  par  respérance 
du  butin  qui  leur  était  le  plus  nécessaire.  Pour  cet  effet , 
il  fil  conduire  dans  les  prés  qui  joignaient  alors  les  fossés 
de  la  place  environ  deux  mille  pourceaux ,  comptant 
que  les  assiégés  se  piésenteraie&S  iufiiiUihlemeiU  pour 


1. 1  «  p.  25 0,  et  Oom  Morice  (Hist.^  t*  I9  P* 4;^)»        le  récom- 
penser,  lai  accorda,  et  à '«es  saceessenrs,  le  droîl  de  manger  à  sa 
table  tontes  lee  fois  qu'il  le  Tondrait;  et  quand  il  n''7  nftingeyii  - 
pus,  d'avoir  à  son  dtner  et  à  son  souper  an  pot  du  meilleur  vin 
de  la  bottcbe. 
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les  enlever;  mais  le  sire  de  Penhoët  devinaoi  i'ariiûce» 
s'y  prit  de  manière  a'aToir  le  troupeau  sans  coup  fërir. 

11  ût  abaisser  le  pont  qui  était  du  côté  de  la  prairie  >  et  y 
fit  suspendre  «ne  truie  vivantet  dont  il  ât  tenailler  les 
oreilles.  Aux  cris  de  cet  animal  >  tous  les  pourceaux 

accoururent  sur  le  pont»  Alors  on  détacha  la  truie  ,  qui 
rentra  dans  les  murs,  et  y  attira  après  elle  tout  les 
codions.  Les  aseiégeans,  snrvenns  trop  tard  pour  les 

délivrer,  laissèrent  de  plus  sur  le  carreau  une  trentaine 
d  kommes  î  et  les  assiégés  ne  manquèrent  pas  de  monter , 
tout  joyeux ,  sur  le  ranpnt,  pour  remercier  le  duc  de 
Lancastre  du  présent  qu'il  venait  de  leur  faire.  De  son 
côté  I  Bertrand  Duguesciiu ,  après  avoir  saccagé  le  camp 
enn«mi/fti»  {stii  dans  RènoM,  tonà  U  contribua  efficace- 
montra Mre  lever  le  siège  pende  tempsaprès.M.Guyard 
de  Berville  et  d'Argentré  prétendent  que  ce  héros  bre- 
ton était  déjà  dans  la  place,  quand  Taventure  des  pour* 
ceaux  eut  lieu  «  et  lui  en  fonttnème  les  honneurs  ;  mais  v 

en  cela  ils  ne  sont  pas  d'accorJ  avec  les  autres  historiens. 
Ce  qui  est  plus  vrai,  c'est  que,  pour  remercier  ie  guer* 
rier  des  eflbrts  qu*il  avait  faitsfour  lui  conserver  la  capi** 
taie  de  son  Duché ,  Charles  de  Blois  lui  Ht  don  de  la 
cbâteiienie  de  la  Koche-Derien. 

Le  I*'  novembre  i358|  mourut)  dans  le  territoire  de  ^  h>  rmiie 
Guiquelleau,  k  un  tiers  de.Ueue  S.-O.  de  Lesneven ,      d^  iï^n**"* 
un  [[>auYre  insensé ,  ou  réputé  tel ,  appelé  Saiaiin  ou  ^ ^olgîlîi.^" 
Salomon ,  mais  dont  le  nom  propre  est  resté  inconnu.  — 
Il  était  né  au  village  de  Kerbriand ,  près  de  Lesneven 
luciuG)  de  parens  peu  fortunés;  et  il  ne  savait  ^  ou  plu- 
tôt ne  voulait,  dire  qil^  ces  mots^  6  Itroûn  guère* hès 
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Maril  c'est-k-dire  ô  Madame  Vierge  Marie,  et  Ave  Ma- 
ha>qu'il  répétaît  sansçesse  avec  la  plus  grande dévotiou. 
^  Réduit  a  mendier  son  paSn ,  il  ayaitchoisi  sa  demeure 
auprès  d'une  fontaine ,  'où  il  n'avait  d'auu  e  lit  tjue  la 
terre,  et  d'autre  couverture  que  le  creux  d^un  vieux 
cbêne  tortu  et  de  mauvais  haillons.  —  Toi|8  les  jours  il 
allait  a  T^esuevea ,  à  la  messe ,  après  laquelle  il  deman- 
dait l'aumône  pour  sa  journée  y  n'importunant  personne  » 
et  se  contentant  de  dire  Ave  Maria  ;  puis  en  sofi  lan- 
ga gc  1  )r eton  :  Salaun  a  âSk'à  hara  (irSalomon  mangerait 
du  pain»,  sli  en  avait).—- li  recevait liumbie ment  ce 
^'on  lui  donnait;  raoumait  en  son  petiit  ermitage  » 
trempait  ses  eroAtes  dans  l'eau  de  la  fontaine ,  sftns  autre 
assaisonnement;  et  montait  ensufte  dans  sonarlw^ ,  dont 
il  prenait  en  hiver  une  l>r<inciie  eu  chaç[^e  main»  pour 
se  bercer ,  et  réchauffer  son  pauvre  corps  glacé* —  Cette 
singulière  façon  d'agir  fit  qu'on  l'appelait  Salaun  arfM 
(Salaiiule  fou). —  Il  çassa^Sg  a  4^  ans  dans  cette  péni- 
tence; é^ourutau  )Ouf  que  nousavQus  dit,  sous' son 
arbre  qu'on  n'avait  pû  lui  faire  quitter, ^ — Il  fSt  enterré 
par  ses  voisins-  au  village  Lannuchen  ;  (|ui  occupe, 
dit*on>  l'ancien  emplacement  du  cimetière  et  de  l'église 
d^Elestrec  ou  Guiquelleau ,  a  peu  de  distance  du  vieux 
manoir  de  Kergoil  i  et  son  tombeau  fut  composé  Je  ^^uatre 
pierres  rondes  fichées  en  terre  comme  des  bornes. 

X  Le  duc  Jean*  V  étant  allé  a  Lesneven ,  eut  k  cnftosité 

de  visiter  le  lieu  où  ce  pauvre  garçon  avait  passé  la  plus 
grande  partie  de  sa  viej  et  y  posa,  au  mois  de  janvier 
1 B65 ,  la  premfere  pierrè  de  la  chapelle  de  la  Vierge  qj^il  ^ 
avait  résolu  de  bâtir  proche  la  tombe  de  l'humble  villa» 
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^eoîs.  —  Cet  édifice  fut  continué  jusqu'à  Tan  1370,  où 
U  fut  intenompu  par  les  gueim  du  Conquérant  :  maît 
Jean  VI ,  dit  le  Bon ,  son  Buocesseur ,  le  répit  en  i4o4  ; 
y  foudâ  >  le  10  juillet  1409  >  une  collégiale  de  chanoines  ; 
et  le  fit  dédier  en  1419  par  Alain  de  la  Rue,  érèque  de 
Léon,  aous  le  titr#  de  Notre-Dame-du-Foli-€oët  (et 
depuis ,  par  corruption ,  Folgoët  ou  Folgoat  ) ,  c'est-à-dire 
du  Boi8-^u-Fon,«— Laducbetae  Anne  fit  achever  cette 
église  oollégîale,  dont  le  principal  clocher  est  nne  inii** 
talion  de  celui  de  Creisker  à  Saint-Pol^  mais  moins  léger, 
et  moins  élégant. — Cette  Princesse»  Louis  XII  son 
époux,  le  roi  François  I**,  h  reine  Claude  sa  fennne,  et 
divers  autres  personnages  de  marque  ^  ont  visité  ce  lieu 
saint ,  et  y  ont  fait  de  grands  présens.  Enfin ,  Louis  XIV 
fit  du  tout  «m  hôpital  succuisal  de  celui  de  Brest,  (^ui 
en  est  k  5  lieues. 

Ce  superhe  monument  de  la  magnificence  des  ducs  de 
Bretagne,  fut  pendant  une  lon^«  «lûte  d'années  Tobjet 
des  plus  dévots  pèlerinages  non-seulement  de  toute  la 
Province ,  mab  même  d'une  grande  partie  de  la  France. 
— -  Sa  façade  est  ornée  de  deux  clochers ,  dont  l'un ,  d'un 
très-  beau  style  gothique  »  est  surmonté  d'une  flèche  trè^ 
élevée         Le  portail  en  était  autrefois  déooré  de  h 


(*)  c  J«  me  loiiTÎeiiff*  dît  M,  Habat^Wj  t,iff.  9oSf  cPavoir  va 
»  plalieors  fois  dans  mOD  «nâmce  des  marins  monter  à  la  sommité 
»  de  cette  flèche  -,  et  là,  se  laisser  pendre  la  tète  en  bai^  et  les  bras 

»  étendus:  ils  acquittaient  nn  vœu.— >]'y  ai  Tn  anssi  des  femmes 

s»  fsÀxe  »  genoux  le  tour  de  cette  église,  et  se  les  meltrc  eu  sang; 

s  puis  selaver  !««  bras  et  le»  yeux  avec  l'eau  d'une  belle  fontaine  et- 

9  qui  est  à  rextérieac  du  bâùmeat  ;  ils  croyaient  les  uns  et  Je» 

soxB  II,  a6' 
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sialuc  c  jiicstrc  et  armée  de  toutes  pièces  jle  Jeftii\,soa 
premier  fondateur;  celte  statue  a  été  détruite.  —  Â.U 
'  côté  droit  de  - l'église ,  est  un  autre  portique  qui  donte 
biir  la  cour  du  prieuré;  il  est  admirable  pour  l'élégance 
de  ses  proportious,  et  iadéiicat^e  de  ses  détails  de 
sculptures*  On  y  voit  encore  le#  statues  des  àanxe 
apùtres.  —  Les  murs  étaient  jadis  surchargés  a  Texte- 
rieur  de  plusieurs  écussons  sculptés  en  pierre  ;  ils  ont  été 
martelééen  1793 ,  par  les  révolutionnaires  de'Lesneven« 
—  Enfin,  Piatérieur  a  lui-même  perdu ,  sous  le  pic  de 
ces  ennemis  de  la  religion  et  des  arts  >  la  plupart  de  ses 
nombreux  ornemens;  entr'autres  k  très-belle  Nativité  de 
I^otre-Seigueur,  qui  était  Tua  des  chef-d'œuvi^s  du 
célèbre  peintre  Capi  de  Léon. 

Alain  deCoétivi,  évéque  en  commcnde  de  Dol,  et 
cardinal^  mort  le  2a  juillet  1474}  était  très-dévot  à 
Hotre-0ame-du-FoIgoët.  —  Ce  fut  lui  qui  fit  faire  cette 
belle  croix  de  pierre  qu'on  mi(  devant  la  perle  méridio- 
nale de  Téglîfte }  et  où  il  se.  fit  représenter  à  genoux ,  dans , 
les  habits  de  sa  dignité. C'était  le  lieu  qu'il  avait 
choiâi  pour    sépulture  1  s'il  fût  décédé  en  Bretague. 

Pour  en  revenir  au  prétendu  aliéné  par  qui  nous  avons 
commencé  cet  article,  on  cite  de  lui,  qu'ayant  été  ren- 


>  antres  faire  par*lA  une  chose  très-agr4àble  &  Dieu.* £9  Tsin 

>  essaierait-on  d'abolir  ces'  pèlerinages;  on  ne  le  pourra  jamais: 
»  ils  sont  trop  enracinés  dans  les  mœurs  des  campagnes.  Pour  «Ues 
»  c'est  une  partie  intégrante  delà  religion.  D'ailleurs,  l'amour  de 
*  la  nouveaiUc,  les  plaisirs  de  la  rouie,  une  oisiveié  de  <jui  Iqucs 
»  jours,  tout  cela  préseule  uu  allrnil  irn.siïUhle  A  des  Iiomracs 

>  habitueilemeut  casaniers,  el  qui  oui  besoin  dedislraction  », 
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cDutré  un  jour  par  des  soldats  bàtuakl  l'estrade,  ces 
maraudeors  lui  demandèrent  de  quel  parti  il  ëlait  ?  <  Je 

»  iic  âuis ,  leur  rcpondit-ii  avec  beaucoup  de  sang-froid , 
m  ni  pour  Blois ,  m  pour  Moutfort  :  je  suis  serviteur  de 
»  la  Vierge  Marie  j  Ave  Maria 

En  1 359 ,  ^es  Anglais  encore  firent  le  siège  de  Dinan  ;  ^  Siège 
cliirain  lequel  Duguesclin  soutint  gloricusemeut ,  dans  je  duc Xtan- 
le  Marché  de  Dinan  même,  dit  depuis  la  Place-du«    castre  — 

•  .  Duel 

Champ,  un  combat  singulier  contre  le  cbevalier  Thomas  de  pbgiiea- 

de  Canlorbery.  «  Je  ne  mangerai  que  trois  soupes  en  Gaul!"iHPon- 
»  vin,  au  nom  de  là  Trinité,  lui  avait  dit  notre  Breton*  .  ^f'"'' 

'  '    coniicc  ■^  cet 

»  jusqu'à  tant  que  le  gage  9oit  i«it  »  ;  ei  il  tint  parole;  bucpide  gaer- 

L'Anglais  vaincu  ne  dut  la  vie  qu'à  la  générosité  de  sou 

vainqueur,  et  a  i'intereestton  du  duc  de  Lancaslre,  qui 

avait  été  invitera  être  présent  a  ce  duel.  ^  La  levée  du 

siège  suivit  de  près  cette  «ction  j  et  peu  de  temps  après, 

le  Dauphin^  en  reconnaissance  des  services  que  Dugues-  ' 

clin  lui  avait  rendus  surtout  au  sîcgc  de  Melun ,  lui 

douoa  la  capitainerie  et  gouvernemeut  de  Pout-OrsoUi 

alors  Tun  des  principaux  boulevards  de  la  France  dans 

cette  partie  du  Royaume. 

En  i36i,  Guillaume  Felleton y  aventurier  anglais»  Vâîne 
et  sénéchal  de  Sabtonge ,  voulant  signaler  sa  valeur  par  « 

^   ^  .  *      Anglais  conlre 

quelque  exploit  remarquable,  vint,  durant  une  uuit  ceucdemière 

obscure,  tenter  Tescalade  du  Ch||teatt  de  Pontonouy  dont 

DuguescUn  était  alors  absent.  L'étranger  s'était  ménagé 

VI ne  iatelligeuce  secrète  en  ce  poste,  avec  deux  charnu 

brières  de  l'épouse  du  iiéros ,  et  de  Julienne  Ougues-» 

clin  y  sa  soeur,  abbosse  de  Saiul-Geoige-de-Rennes  ^  et 

se  promettait  ua  succès  ceruin,  Mailk  au  moment  qu'il 
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avait  deja  dreaaé  qdose  édielles  contre  le  mur  ie  Ul 
tour,  les  deux  dames  s'éveillent ,  sounent  Talarmei  tu* 
semblent  1«  garnison,  ei  forcent  ks  assailUns  «  nue 
prompte  retraite.  Malhenrensement  pour  Feltetoo ,  il 

fit 9  en  se  retirant  y  rencontre  de  DuguescUn  lui-même, 
qui  le  constitua  pour  la  seconde  ibis  son  prisonnier. 
Quant  ans  deux  suivantes,  qui  n'avaient  que  trop  mérité 

ce  sort,  il  les  fit  jeter  dans  la  rivière  (Dict.  des  Sièges  j 
et  Beautés  de  l'Histoire  de  France). 

■ 

Auirr.^        Nous  passerous  désormais  sous  silence  j^usieurs  au- 

Biiceàfi  du  héros  ^  «  i  i  «  ^ 

lirttoii.     ^  prouesses  de  ce  grand  homme,  parce  que  ce  n'est 
pas  son  histoire  partieulîère  que  nous  écrivons.  —  II 

nous  suffira  de  dire  ici  en  général,  çuil  tendit  souvent 
à  la  rai,  seioa  ses  propres  termes  »  et  qu!U  prùu  bien 

Siège  L'an  1 363  fut  le  siège  de  Bécherel ,  par  les  troupes  du 
'^*p»m?i^''*<»mte  de  Bbis.  ~  Le  comta  d^  LaUmer  commandait 
littgedacanon  Jans  cette  plmcc  pour  le  dùc  de  Bretagne ,  et  se  défendit 

dans  notre  ^        ^  ^  / 

ptoTîace.  avec  beaucoup  de  bravoure.  —  Ce  siège  ne  fut  levé 
qae  pour  aller  de  part  et  d'autre  dans  la  Lande  d'Ëvraa 
conclure  entre  les  deux  partis,  le  la  juillet,  un  traité 
pour  le  partage  de  la  Province  ;  mais  cet  accord  ne  tint 
pas.  ~  Cest  a  ce  siège ,  prétend^on ,  que  fut  ûtit  en  Bre- 
tagne le  premier  usage  du  canon ,  inventé  dès  Pan  1 3oo  ; 
c'est  du  moins  k  son  occasion,  que  cet  instrument  de  car- 
nage est  mentionné  pour  la  première  fois  dans  notre  his- 
toire (Moriœ,  Preuves^  t.  a,  p.  3o;  et  Lohineau, 

t.  :i,  p.  567).  «  Là,  dit  le  nommé  Guillaume  Justi ,  de 
«  Saint-Malo^  étoit  un  certain  écuyer  appelé  Bertjrand 
»  de  Beanmont  ;  Isquët,  aumpment  oik  il  assufoit'que, 
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>  s'il  «a  ûùt  eu  le  pcvimir,  U  auroit  mîs  k  Feraboueliiire 
»  d'nn  canon'  CSiarles  de  Blois ,  fut  lui-même  atteint  et 
»  tué  par  un  des  canons  de  l'eunemi  >».  -«-Au  surplus» 
0C8  premières  pièces  d'avdUerie  n'étaient  encore  qo'un 
assemblage  gressîer  de  plaques  de  fer  fortement  cerclées 
ensemble,  d'une  longueur  démesurée ,  a  l'aide  desquelles 
on  lançait  des  boiriets  de  pierre  dn  pends  de  loo  k  3oo 
Kvres)  et  qui  étaient  plus  prc^es  f  selon  l'expression  de 
Freissard ,  à  eshàhir  les  garnisons  j  qu'a  leui  hue  beaur 
coup  de  mal.  Telle  est  l'idée  que  nous  donne  es  particu- 
lier cet  auteur,  àe  labombarde  merveilleusemera grande 
qu'employèrent  en  1 38i  les  Gantois,  pour  battre  la  ville 
d'Oudenarde,  en  Flandre.  «Elleavoit»  dit*il|  Sopied« 
»  de  long  ^  jeloit  pierres  grosses  et  pesantes  ;  et  quand 
»  elle  dédtquoîty,  on  Fojoit  bien  de  cinq  lieues  loin  par 
»  jour  y  et  de  dix  par  nuîct;  et  menoit  si  gmnt  noise  au 
»  décliqiier,  qu'il  scmLloit  que  tous  les  diables  d'enfer 
»  fussentau  cbemin       (Yo^«z  cî-après»  année  1^2^)* 

liO  ^9  septembre  i36t^j  comme  nous  TaTona  déjà  Mort 
dit,  page  887,  eut  lieu  la  prise  et  la  mort  de  Charles  *^^Biois  — 

de  Biois,  a  la  bataille  de  Brecb,  près  d'Aurai--^  Dugw^cjîn  pri- 
prince  s?était  rendu  à  Hue  de  Caverlé^  mais  pendant 
qu'on  achevait  la  défaite  de  ses  troupes,  un  Anglais  lui 
enfonça  son  épée  dans  la  bouche^  et  la  ^t  sostic  par  le 
haut  du  cou.  Il  ne  put  proferei^que  ces  paroles  ;  Ifaaa , 
Domine,  Deus  !  et  il  mourut  aussitôt.  *  Dnguesclin 
lui/>mêmie,  qui  s'était  battu  en  désespéré,  fut  obligé  de 
remettre  sonépée  a  lean  Chandos;  les  fuyards  ^rent 
poursuivis  jusqu'au-delà  de  Vannes  ;  et  Chandos  eut 
Vbonneuc  de  boiao  au  hauap  du  ^uue  JDuq^  auquel 
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il  venait  d'assurer  la  couronne.  —  La  fortune  de  Charles 
de  Biois,  en  le  traitant  aussi  mal,  n'a  pu  néanmoins 
réaasir  a  l«i  enkver  les  suffrages  de  la  posttrké.  On 
prétend  q^u'il  s'opéra  sur  son  tombeau  plusieurs  miracles , 
dont  le  Saint*Siége  se  fit  rendre  compte  ;  mais  le  Duc 
sVïpposa  oonstamment  a  ia  béalîficalkn;^  de  son  rival , 
ie  peur  que  le  peuple  ne  le  considérât  lui*iiiêiiie  ooipme 
un  tyran  qui  avait  été  Tennemi  d'un  saint  (Voyez  le 
.  beau  portrait  que  Dom  Mortce,  Hbt.|  t.  i,  p«  3ia,  bous 
a  laissé  de  ce  Prince).  FioisBftit  ajoute  qull  avait 
été  convenu  cntic  les  deux  partis ^  qu'on  tuerait  celui 

des  deux  princes  qui  serait  vaincu,  aâu  de  teroûuer  une 
querelle  qui  n'avait  déia  coûté  que  trop  de  sang. . 
Foiia^e        I^s  guerres  précédentes  ayant  épuisé  les  finances  du 

"acc^al'i*au  ^  vaintjucur,  il  se  vil  obligé  ,  pour  les  rétablir,  de  mettre 
dur  brcion  par  quelques  impôts  sur  ses  sujets.      Il  commença,  le  âo 
SCS  âujt  .    ^^.^        ^      ^  ^^j^     Sainl^Malo  qui  était  alors  la 

plus  couiiucK  a]ite  de  la  Bretagne.  Celle  levée  de  de- 
niers était  modique  )  et  elle  ne  devait  durer  que  trois 
ans,«—  Une  taxe  a-peu-près  semblaUe  eut  lieu  le  a  août, 
dans  le  diocèse  de  Quimper,  et  ailleurs.  —  Enfin ,  le 
20  octobre,  les  autres  prélats  et  barons,  assembles  a 
Vannes ,  Ini  accordèrent  un  écu  d'or  par  chaque  feu  »  le 
riche  aidant  au  pauvre;  mais  sans  tirer  à  conséquence 
pour  l'avenir ,  cl  comme  un  pur  effet  de  leur  libéralité.— 
Ce  subside  mit  Jean  V  >  même  de  satisfaire  ses  créan*  ' 
ciers  ;  mais  il  fut  d\in  exemple  pernicieux  pour  ses  suc- 
i-cssiurs,  qui  ne  manquèrent  pas  de  recourir  dans  la 
suite  k  de  pareils  fouages,  et  a  d'autres  aides  soi-disant 
graeieuses,  lors  même  qu'il  ne  s'agissait  nullement  de 
l  ut  dite  publique»  . 
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Sorti  de  8a  captivité,  Duguesçlin  «'eng^e,  le  a2  ^"J^f^J^'^ 
aoAt  i365  encora»  «nveit  l^rei  do  Fraaoe  Cfaarleê  V,  la  France  des 
a  déblayer  le  Royaume  des  Grandes- Compagnies— On  ^^^^^^iZ's^'^^ 
noinmait  ainsi  un  lanaA  €9A«idéraUe  d'aventuriers  ar-  ^^"^^^^^^^^^ 
més  y  M  aombre  k  tout  le  mâ^  dé  Ureftle  mSlû  »  la^u- 
^rt  anglais,  ou  sujets  de  la  couronne  d'Angleterre,  que 
la  faix  avait  laicaéi  saoa  oseup atioa ,  et  quicoaunattaient 
partout  mUle  hostilité  comme  dans  une  guerre  ouTerte^ 
Le  héros  breton  part,  vers  le  mois  d'octobre  suivant, 
^  la  tête  de  ces  bandtta;  et  tes  emmène  au  service  de 
Henri  de  Tranttamare,  qui  disp^uh:  fe  trône  de  Cas- 
îîUe  k  Pierre-le-Cruel.  —Tout  plie  d'abord  devant  luî, 
et  Henri  est  prodamé  Roi  :  maïs»  le  3  ami  i367,  la 
chanoè  tourne  ,  et  le  général  des  Otandes-Compagnîes , 
feit  prisonnier  a  la  bataille  de  Navarette  par  le  prince  de 
GaHes,  auxiliaire  de  Pierre-le-Onel,  est  confié  à  la 
gardé  de  Jeàn  deGiiitlf ,  eafital  où  sei^ent  dë  Buch  eh 
Gascogne,  qu'il  avait  lui-m4me  eu  en  sa  puissance  au 
conibal  de  Gocherel  entre  Evreux  et  Vtrnoo ,  au  mois- 
de  mi  1 364.  quelques  mois  de  détention, 

Duguesçlin  estadmis  à  l'audience  du  prince  anglais,  qui 
lui  demande  comment  il  se  porte?  «  Sire,  répond  Ber- 
»  trand ,  quand  il  Yons  plaira  il  me  seta  mieux  \  j*ay  oy 
3»  longtemps  les  raz  et  les  sourizj  mais  le  cliant  des 
»  oisiaux,  non  jà  piédi  :  je  les  irai  oîr  quand  vostre  plai- 
»  sir  sera  ».  Interrogé  sur  la  soiftme  qull  veut  payer 
pour  sa  rançon,  il  se  taxe  lui-même  a  cent  mille  florins, 
et  déclftte  que  A  les  rois  de  France  et  de  Castille  n'en 
peuvent  payer  (pic  la  moitié,  toutes  les  filles  de  France 
fileront  pour  acquitter  le  reste. —  Délivré  de  cette  ma- 
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nière ,  il  rentre  en  campagne  ayec  de  nouvelles  Conipa- 
gùiu  ;  ceiiiple  ms  jours  par  d66  vicUttres  ;  raCSermit  Heui 

giirk  tr^e)ete6tcrééparoeMoiisrque,le4nii>  1369^ 
duc  de  Mâiiaes.  —  A  son  retour  en  France  l'aniiéé  aiù- 
yaQte,  Gharl«s  V  luMsiéBie,  povr  prix  d«  serriee qu'S 
lui  a  rendu  y  lui  ooofbe ,  le  a  ocK^re ,  b  charge  de 

ComiétaUie,  la  première  dignité  sûUtaire  du  Rojaum/e* 

^  Fondaiion^     Gbarle&  de  Bloîs  ayant  été  tué  a  la  bataille  de  Brech 

Bonnc-Nou*  (  voyez  la  page  4o5  précédente),  un  hérault  se  présente  an 
àl^ct.  ^^^^^  de  Moniibn,  et  lui  dit  :  »  Bonne  nouvelle  ^  mon- 
3»  seigneur, TOUS iteaaujourdlliuiduedeBreta^e a!—- 
A  rinstant ,  le  vainqueur  fit  vrsu  de  fonder  en  sa  capitale 
une  église  et  un  monastère  en  l'iionneur  de  la  Sainte- 
Vierge,  sous  le  nom  de  Notre-Dame-^de-fionne-Neia- 
velle  ^  voeu  qui  fut  ratifié  aux  Etats  assemblés  à  Rennes 
.  en  1 366.  ^  En  exécution  de  sa  promesse ,  le  Duc  consa- 
cra k  cet  objet  sa  propre  dtapelk»  dédiée  à  saint  VinceaC 
martyr,  et  fjîtuéc  hors  la  TÎlIe,  proche  le  cimetière  de 
Saint- Anne  et  la  nouvelle  église  paroissiale  deâaintr 
Aubin  ;  mais  le  terrain  ou  était  cette  chapelle  étant  trep 

petit  pour  servir  d^emplacement  au  monastère  projeté, 
Pierre  Roussel  et  autres  propriétaires  des  maisons  con- 
tiguës,  ne  fireot  pas  difficulté  de  les  céder  ;  et  l^on  jeta 
aussitôt  les  fondemeus  de  Tédifice ,  qui  devait  être  des- 
servi par  des  jacohios  tirés  de  ]>inan.~Le  a  février 
1 36g  (N.-S.),  le  clergé  se  rendit  processionnellement  sur 
les  lieux ^  suivi  du  Duc,  des  Seigneurs  de  sa  cour,  et 
d'une  grande  foule  de  peuple*  Après  les  bénédictions  ao- 
\  coutumées ,  faites  par  Tévêque  Raoul  de  Tréal ,  Jean  V» 

paré  d'un  tablier  garni  de  foiurrures  d'bermines;^  muni 
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d'une  truelle  et  d'un  marteau  d'argent  doré ,  posa  b 
premim  picrrei  6t  fit  easute 
florins  d'or.  Tous  les  assbtans  donnèrent  eux-mcmcs 
selon  leurs  facultés;  de  sorte  que  oette  journée  seule 
jiaya  «ne  parUe  des  firais  de  eQiiilnicti<m*<—  Le  fils  da 
'  Prince  afoutaen  i4io/a  toutes  ces  libéralités ,  de  riches 
présens  ;  la  reine  Anne  ^  de  son  côté  »  au  mois  de  mai 
1 5iOy  donna  sa  couronne  ducale,  et  trois  ornemens  oomi- 
plets  de  drap  d'or  faits  de  son  grand  manteau  royal  et  de 
sa  robe  de  noces  :  divers  particuliers^  à  leur  tour,  eni  icki- 
vent  de  lampes  et  de  représentations  vofiYes  cette  cha* 
pelle  réputée  miraculeuse  j  enfin ,  tan  i63a,  la  ville  de 
Rennes  en  corps,  en  action  de  grâces  d'avoir  été  délivrée 
de  la  pesu  qui  la  désolait  depuis  long-temps,  consacra  à 
ee  sanctuaire  de  la  piété,  le  superbe  monument  en  ar- 
gent duul  aouâ  j^arlcrons  eu  note  (i3a).— «-L'égUâe  de 


(iSa)  La  somme  pour  PaGiJliît  de'     Toin  fut  formée  par  ane  Vmn 
quête  faite  chez  tous  les  habîtans.— L^ouTrage  fut  travaillé  par 
des  orfèvres  i3c  Paris,  et  ne  fut  achevé  que  deux  ans  après  ;  il  dcce  monasièr» 
peâail  119  marcs.— Tout  sou  ensemble  reprét>eQtait  la  ville,  ses  363aDiaprù» 
portes,  ses  remparts,  ses  tours,  et  ses  principaux  édifices.  L'image 
de  la  Sainte-Vierge  dominait  sur  le  tout,  ayant  une  main  éten- 
due en  signe  de  protection  ,  et  tenant  de  Pautre  PEnfant-Jétiis 
donnant  sa  bénédiction.  —  Le  8  septembre  1634,  ce  don  magni- 
fiq[ue  fut  porté  dans  la  plus  grande  pompe,  de  rhôtel-de-ville  en  la 
cathédrale  ,  où  l*évéque  Pierre  Comullicr  lebéDU|  .etde  là  en  Pé- 
glise  de  BonDe^NoaTellci  où  il  fat  dépofésur  «netible  demarlirt 
noir^  entre  Tentel  deNotre*Bune  et  celai  de  Seint^oieph  ^ 
c6té  dn  Nord,  avec  ce«  moti  aa^dcstous  ,  gravée  en  leltres  d*or 
sur  une  plaque  anssî  de  inarlire  noir  ;  Saemm  Uto  Vir^nique 
Matri ,  6b  CûntttiemRhedonensem  àpesÊe  UhenUam  ,  anno  t632| 
c^esl-&«dire:  «Vœu  consacré  à  Dieu  e(  à  U  yiergq-Mére ,  ponr 
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Ikrnne-NouveUe^  abandimaée  aujourd'hui  à  des  usages 
profimes,  afttt  été  reUlie^  en-  i6&2y  par  Hyadiitlte 

'ClHirpentier ,  prieur  de  ce  couvent ,  des  libéraliics  de  la 
dudiesse  de  VcndAiM;  et  ia  dévote  image ,  pkcée  au- 
.  dbsnis  dcr  Vâiaui ,  dana  un  tAernaèle  oudâme  de  tuflau» 

orné  de  marbre  et  d'or* 

Fr.^irri MU       Lc  «4  Octobre  1370,  fut  jurée  I  a  Pont-Orsoa,  «  sur 

(1  arait's  jurée  '     1         •  •!<•■%,•  1  rf» 

cnirc      »      saintz  Evangiles  de  Dieu ,  et  par  les  foys  et  ser- 

^"êïîaMïi!!*  *  mens  de  leurs  corps,  ralliaace  a  toujors  entre  Bertrand 
»  Duguesdia  Olivier  de  Qissou ,  coutre  tous  ceulz  qui 
9  pevoient  vivre  et  mourir^  excepté  le  roi  de  France  et 
3»  autres  seigneurs  dont  Ils  teuoieat  terre.  Âlliance  par 
»  laquelle  ils  se  promirent  de  s'aider  et  conforter  de  tout 
3»  leur  pouair ,  toutes  fois  quemestieren  auroient;  et  de 
n  partager  fraterueliemeut  jpar  moitié  le  prise  de  la  rançon 
»  des  prisonniers  de  guerre  qu'ils  poutroient&ire  9» .-—Ces 
sortes  d'associations  étaient  a  vie  ou  a  temps  ;  et  quel- 
quefois cimcutées  du  sang  des  deux  amis ,  qu'ils  buvaient 
aviec  leur  via«  On  y  jurait  partage  de  travaux  »  de  dan- 
gers, de  gloire,  debutin^  sans  pouvoir  s'abandonner  Pan 
'  l'autre;  et^  daiis  ce  cas««lk  >  les  intérêts  des  frères-d'armes 
remportaient  même  sur  ceux  de  la  Dame  de  leurs 
pensées, 

.   ^  ■--*■_■ 

«t  avoir  délivre  laTÎIlc  de  Rennes  de  la  pcsle,  l'an  iC5  >  — Les 
armes  de  la  ville  étaient  au  bas  de  cette  inscription  ;  et  la  céré- 
monie ,  qui  dura  quatre  jours^  attira  plus  de  260  mille  personnes, 
de  la  Bretagne,  de  la  Normandie,  du  Maine,  et  de  rAnjou.— 
(Voye^K  quelques  autres  parlicuUrilcs  dans  Pinsart ,  Relat.  de  U 
Fond,  àe  N*«D«^e-B.-N.  ^  pag.  3;.  Ogée>  t.  4^  p«  86;  et  Lobi* 
ncau  ,  Vie  de«  Saints  ^  p.-  289). 
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Eil*i37<i,  Jeau       qui  avait  de  grandes  obligations  Second» 
aux  Aiiglai3,  a©  ligue  arec  eoz  contre  la  Fianee  ;  et  dèa-  ^^^^^t^^ 
lors  la  Bretagne  se  voit  de  nouveau  ex^jasée  a  toutes  les    ï"**  ^ 
Iiorreurs  de  la  guerre.  —  D'ua  coté ,  les  losukires 
débarquent  des  troupes  dans  la  provinoe,  au  grand  mé- 
cootentemeiu  des  principaux  seigneurs i    de  l'autre," 
Charles  V  y  envoie,  avec  une  armée,  Duguesdin,  qui 
fait  diverses  conquêtes,  spécialement  celles  de  Rennes , 
Jugoa,  Diuan,  Saiat-Malo,  Fougères,  Vaunes,  Guia« 
gamp ,  k  Eocbe-Dérien»  Quimper,  Qiiinpeilé , ^edon^ 
Guérande,  Hennebond,  Concarneau  etNantes.— •  Âban> 
donoé  de  la  meilleure  partie  de  ses  sujets,  et  n'ayant 
presque  plus  qu'Aurai,  Denral  et  Brest,  qui  tinssent; 
pour  lui,  le  Duc  prend  le  parti  de  se  retirer,  le  a8  avril 
2373 ,  dans  son  comté  de  Bicbemont,  en  Angleterre.— 
En  un  mot,  ce  n'est  plus ,  durant  plusieurs  années, 
entre  les  deux  partis,  qu'une  longue  alternative  de  \lc- 
toires  et  de  défaites ,  dans  le  détail  dcs<^uclles  notre  plan 
né  nous  permet  pas  d'entrer  (Voyez-les  dans  Morioe,  t.  s, 
p.  357,  etc.;  et,  dans  nos  Grandes-Rechcrclies,  le  mémo- 
rable siège  de  Saint-Malo  en  particulier,  par  le  duc  de 
Lancastre,  au  mois  de  juin  1398).  —  Mais  a  la  fin ,  le 
Roi  ayant  formé  le  dessein  de  confisquer  la  Bretagne  ,et 
de  l'unir  à  sa  couronne  ;  la  noblesse  du  Duché  se  concerte 
pour  rappeler  son  Souverain ,  qui  débarque  en  Solidor, 
jprès  Saint-Malo,  le  3  août  1379^  se  rend  de  la  a  Hennés, 
où  il  est  xecu  avec  enthousiasme  ;  et  bientôt  ne  marche 
•plus  que  de  conquête  en  conquête,  jusqu'au  i5  jan- 
vier i3Ôi,  où  lapais  est  signée  entre  lui  et  Charles  VI. — 
Une  chose  remarq[uable,  c'ast  que ,  malgré  tant  de  troubles 
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et  de  ravages ,  le  duc  bretoa ,  a  son  retour  d'Angleterre  , 
retrouva  se&nisubles,  sa  vaisselle,  ses  trésors ,  dans  le 
même  état  que  s^it  tes  eût  oonsccvéa  Im-mème;  et  qu'il 

toucha  tous  les  revenus  de  son  Duché  ,  (jue  peadaftt  SQft 
,      absence  ou  avait  déposés  en  lieu  sûr. 
l*rAges  des     OaraDt  cette  époque  de  oalamitét,  une  gnnâe  quaft^ 

loups  ,  ^ 

dans  i«  pajs,  tîtc  de  loups  et  d'autres  bêtes  sauvages ,  répandus  dans 
la  campagne,  vkirent  plus  d'une  fois  jusqu'au  milieu 
desi^iUages  attaquer  les  konunes,  qui,  feule  de neuscU 
tuxe  ^  n'avaient  presque  plus  la  Soice  de  se  défendbev 

Solde  âc<!  i^eos  Une  autre  chose  k  noter  encore  k  l'éoeasioii  do  ces 
i  celle e^o^ue.  gnerres ,  c'est  que  te  monarque  anglais  donnùt  alors  par 

jour  a  notre  Duc,  en  qualité  de  son  lieutenant-général , 
X  3  sols  4-deniers  ;  a  chacun  des  deux  comtes  qui  Taccom- 
pognuent  y  8  sols  ftdenieis ;  a  chaque  haron  et  banneeet^ 

4 sols j  a  chat^ue chevalier;  ii  sols;  h  chaque  écu^er,  lat 
deniers  î  et  à  chaque  archer,  6  deniers* 

Pcat^Onoi  Le  i6  décembre  «376 ,  Charles  V,  roi  de  France,  pour 
à  DugiiMelSa.  récompenser  Duguesclin  de  ses  bons  services le  gratifia 


de  la  propriété  «  des  chastel|  ville,.  TiQomté^ 
3»  nanoes  et  appendances  de  Pont-Orson  »  (Voyez  d<- 
dévantpageaSi)^  sous  la  clause  que,  si  ce  grand  homme 
venait  a  mourir  sans  hoirs  mâles  (  ce  qui  arriva  en  effet  )  > 
cette  place  reviendrait  au  domaine  de  la  couronne  (Mo^ 
rice ,  Preuves  >  t.  a,  p.  1  ^  3)^ 

VarTMib  Le  aa  juillet  x37g,  il  y  eut  dans  la  rivière  du  BlaveC 
irtflBatquable»  reflux  jusqu'à  3a  fois  entre  le  lever  et  le  coucher 

du  soleiU—  HousavonsdH  ailleurs  que  ce  phénomène, 
qui  arrive  assez  rarement ,  est  le  résultat  du  combat  que  se 

livrent  a  quelque  dislance  des  vents  contraires.  ' 
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Lt  i3  juillet  i38o ,  fatk  terme  de  la  irie  du  guerrier  niort 

précité,  dont  la  bravoure,  dit  Mezerai,  avait  tellmeiU  ^'*^™*"***"« 

épouvanté  les  Aagiais,  «  qu'ils  n'osoîent  plus  le  tog/u* 

4er  que  par  les  créneaux  de  kiiismuraiUes  9  (i33).-^  II 

était  alors  âgé  de  66  ans  ;  étant  ué  eu.  i  3î4  ,  selon  d*Au- 

vigay,  i'ua  de  ses  historiens.  ~  Quand  on  descendit 

dans  la  tombe  royale  oe  grand  capitaine ,  «Adieu,  aire 

(iS3)  Il  avait  M  surprit  demaladia  an  siéga  dt  Cli&tai«iea£-  Honne»r5 
a^BaqJon,  forttcem  du  GévMidâii^  à  trois  Ws  àt  Hende»  """"^^'^e! 
v«n  les  fonrcei  du  Iiotst  ds  PAUisr«*A^ite  avoir  satis&ilsttx 
devoirs  â»  la  religioD ,  car  il  en  avait  toojonrs  en  beaucoup ,  il 
coaunanda  qu'on  loi  apportât  Vifée  de  conuétabl»  de  France , 
qn^il  STait  constamment  portée  sans  r^rocBe^  la  baisa,  et  la 
remit  cuire  les  n^ains  du  raaritclial  de  Sancdrre,  en  le  priant  de 
la  rendre  au  Roi  ,  et  de  Ini  dire  qu'il  mourait  son  fidèle  sèrvi-  ^ 
teur.  —  Il  ùt  ensuite  approcher  les  vieux  capitaines  qui  l'avaient 
suivi  depuis  quarante  ans  ,  et  les  conjura  de  ne  point  oublier  ce 
qu'il  leur  avait  répété  mille  fois:  «qu'en  quelque  pays  qu'ils 
a  fissent  la  guerre,  ils  se  souvinss  nt  que  les  gens  d'église  ,  lef 
»  fermes ,  les  enfans,  et  le  pauyre  peuple ,  n^Âtaicnt  jpoint  leon 
»  ennemis  >.  Après  cela,  ilfitretirertoot  le  monde,  excepté aon  fifliro 
et  le  maréchal,  afin  de  domwr  à  Dien  aenl  set  demiera  momens* 
prit  son  crucifix  à  dcnx  nains;  j  fixa  tendrement  les  yeux  ;  at 
laissa,  en  expirant,  aux  gnerrieis  à  venir,  nn  modèle  difficile  &  ' 
aorpasBcr.  —  Le  jour  de  sa  mort  Int  jnm  tout  h  Rorfanme  na 
jour  de  dcnil  universel  ;  et  jusque  dans  son  carcueîl,  U  reçut  Isa 
lionneurs  d*an  triompha  dont  l'histoire  na  fournît  aucun  autre 
exent^e.  Le  Sire  de  Boos,  gouverneur  de  Baudou,  avait  capi* 
tulé  avec  lui;  et  était  con-vena  de  se  rendre  le  12  juillet,  s'il  < 
n'était  pas  secoura.  Quand  il  apprit  la  mort  du  Cocnétable,  ce 
brave  Anglais  dit  que  ce  rnalh^  ur  ne  le  ferait  pas  manquer  A  sa 
parole  envers  un  héros  qui  n''avait  jamais  manqué  à  la  sienne  ; 
cl  en  effet,  il  vint,  à  la  tête  de  ses  principaux  officiers,  déposer 
les  clefs  de  son  château  sur  le  corps  du  défunt,  à  qui  il  rendit 
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JB( Bertrand,  s'écrièrent  tous  ks'assistaDs  éplorés  !  glrde- 

»  rons  toujours  en  souvenance  vostre  valeiu  ei  vosuc 


du  reste  les  mêmes  respects  que  s'il  eût  clé  vivant  (*).  —  Les  en- 
trailles de  notre  illiutre  compatriote  fureni  enterrées  dans  Péglise 
des  Jacobins  du  Puyen-Vélaj,  Sou  cœur,  d'après  sou  acte  lesta* 
mentaire,  fat  cofermé  dans  ane  boîte  de  plomb  sur  laquelle  étail 
gra-vé  1«  monogramme  da  nom  de  J.-G.  surmonté  d*ane  couronne 
d^épines^  etcw  |  tnppoHi  en  qudque  sorte  en  la  terré  qn»  l^âvait 
formé  9  et  inhumé  dans  la  cbajj^elle  da  Eosaîre  des  dominicains 
de  DinaBj  sons  nne  roùte  pratiquée  dans  la  muraille,  où  pin*  , 
rieurs  de  ses  ancêtres  reposaient  déjà  (**).  Le  surplus  de  sa  d^ 
pmiiUe  mortelle  fut  eonduH  A  Saint^Denis,  par  ordre  de  Charles  V  , 

a  t 

(*)  Le  père  liongueral  (Hist.  de  PEgl.  Galî.,  1.  4i),  Dom 
Vaissette  (  Hist.  du  Languedoc^  t.  5,  p.  167),  et  Dom  Moricc  (Hîst., 

t.  I ,  p.  575),  ciimicucnt  ce  qnc  ce  Irait  d'JusLunc  offre  de  singulier^ 
en  disant  que  ce  fut  quelques  heures  ayant  la  mort  du  Conné- 
table, que  le  gouverueur  de  Randon  apporta  les  clefs  de  sa  for- 
teresse ;  mais  uous  ne  voyons  pour  ce  brave  guerrier  qti'nn 
honneur  de  plas^  à  laisser  subsister  la  relation  des  autres 
historiens. 

Morioe  et  le  père  Anselme  prétendent  que  Tiphaine  ou 
Tréphiiie  UagucueU  première  femme  du  }iéros,  mouiul  dès  l'an 
1571,  et  lut  inhumée  dans  Péglise  du  Monl-Sainl-Micliel.  D^ullres 
au  contraire,  d'après  Dom  Huyncs,  disent  qu'elle  était  encore  au 
Mont  en  1574  ;  et  que  ce  ne  fut  que  vers  la  fia  de  cette  année-là, 
qu'elle  8*en  alla  mourir  d*an  asthme  dans  un  de  «es  châteaux  de 
firetagiie.  —  Ce  qui  est  certsio,  c^est  que  son  cœur  lut  apporté 
aux  Jacobins  de  Dînan^en  nne  boite  de  plomb  Af-peu-«prds  sem* 
-blable  à  celle.de  son  mari;  et  qu'elle  eut  part  avec  lui  à  la 
translation' dtt  9  juillet  1810  (Archir.  de  la  Préfect.  des  CôteS'» 
dn-Ifqrd).— Elle  ne  donna  point  d^enfans  à  sou  époux;  non  pins 
que  Jeanne  de  LsTtlly  dame  de  Tinténiacy  avee  qui  il  ayait  pris 
une  seconde  alliance* 
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Le»  i6  septembre  de  la  méaneaniife  i38o,  eutpwdiUe*  RceoneiHatim 
ment  lieu  le  décès  du  roi  de  France  Charles  V,  avec  lequel  avec^i'a  France» 
noue  Duc  n'a^Ujamaia  toqIu  enteodre  k  aumme  compcH 


«et  dé|u»é  MOf  vu»  gimiida  «reade  ménâgéa  daoa       das  murs» 

auprès  daloialieaiiique  ce  HooarqiiaaTaît  ùàt  jptifMgn  pour  lui» 

même  :  manjue  la  plaa  glorieuae  dVatnne  que  ce  Prince  pût 

donner  ait  aeillenr  de  ses  snjels  mort  if  son  serrîce  Ua  armes  à  la 

main^  et  qui  depuis  n^a  été  accordée  qthm  seul  marédial'de  Tu- 

Tei#e.  La  pompe  de  ses  iuuérailles  fut  magnifique;  les  frères  du 

Rfn,  [  lusicurs  Priaceg,  et  unuombic  inGni  de  nobles,  y  assistèrent. 

U  ne  oraison  funèbre  (la  première,  selon  M.  de  Saint-Foix,  qui 

ait  été  prononcée  en  France  dans  les  temples  pour  une  tête  noa 

couronnée),  fat  faite  à  sa  losange;  et  le  prélat  y  prit  pour  texte, 

Avec  beaucoup  de  boa'tens,  ces  paroles  dites  jadis  de  Jadaa  « 

Machabéet  NomÙÊOiits .est  ustfuè  ad  extremum  terrœ  (son  nom 

a  volé  d*an  bout  da  mpnde  a  l^nlre,  Machab.      ch*  S^t,  3}. 

Enfin,  le  roi  Charles  VI  fbndn  a«  pied  de  sa  sépnbnve  nne  lampe 

ardente,  nommée  U  lampe  de  Dugnesdin^  qui  y  brûla  jusqu^en 

l*année  1709^  qu'elle  en  Ibt  d^acée  par  saite  des  répaiatkna 

qu'on  exécuta  alors  dans  cette  église.  —  Ce  qui  met  le  comble 

à  la  gloire  de  notre  Breton  ,  c'est  que  les  pltie  grands  capitaines 

qui  fussent  à  cette  tpoquc  dans  le  Royaume,  l  elusèrcnl  Tépée  de 

Connétable,  comme  ne  se  sentant  pas  dignes  de  la  porter  après 

lui.  Cependant,  le  26  octobre  suivant^  01#ier  de  Clisson,  son 

frère-d'armes,  fut  obligé  de  l'accepter.  ^  En  un  mot,  9  ans  après. 

le  décès  de  te  grand  homme,  c'est-à-dire  le  7  mai  1389,  le 

mè^t  roi  Charles  VI  loi  fit  Êiire,  à  SaintJDenis  encore,  nn  non- 

Tean  serrice  mortuaire,  où  quatre  chevanz  des  écuries  royales, 

superbement  enharnachà,  furent  présentés  à  Poffrande  par  quatre 

princes,  et  bénis  par  l'érèque  officiant.  —  Lors  de  la  profanation 

des  Lorabeaux  dans  ccLLc  église  durant  la  Ktivolution,  on  ne  trouva 

plus  en  celui  de  Dugucsclin  que  quelques  os  du  corps,  et  sa  tète 

toute  eulicre.  Ces  restes  furent  mis  dans  \^  même  fosse  où  l'on 

jeta  ceux  des  Bourbons  :  fin  digne  de  celui  qui  avait  été  toute 

sa  vie  un  des  plus  fermes  Sppuis  de  leur  tr6ne. 
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âtioo.^  C2e  Prince  le  ondiiittt  plus  sagen^  Ghir- 
les  Vi  y  8uoce8s«ar  An  défont  ;  et  Weut  même  avec  lui  en 
bonne  amour,  surtout  après  le  traité  qu'ils  firent  ensemble 


Le  9  juillet  iBio,  M.  Raimond Lefmlier  étant  maife de  Binan} 
M.  Charles  IVéel  sous-prcfet,  le  cœur  de  notre  hérog,  qui, 
comme  nous  Pavons  ilit,  reposait  dans  l'église  des  Jacoljîiis  de 
cette  yille,  qu'on  destinait  à  des  usages  profanes,  en  fut  solen- 
nellement transporté  dans  celle  de  Saint-Sauveur  ,  oi!l  son  céno- 
tapliCj  qu'on  voit  dans  la  branche  septentrionale  de  la  croix, 
porte,  en  lettres  d'or  gothicpies,  la  même  inscription  qui  était* 
aii&  Jacobins  ;  la  Toici  :  Cy  gia  :  le  .*  cueur  :  de  Missire  :  Bcr- 
$ran  :  du:  Gueûquîn  :  en  :  sonsywanl  :  connestable  :  de  France  ; 
^ui  :  trcspasm  :  le  XIU*:  jours  de  s piiilU:  tan:  mil  :  lUc 
iiiixx  .*  dont  :  son  t  corps  f  repose  fm^eeq^es  :  ceuls  :  dos  :  Moys  s 
a  Sainots  Donys  t  on  ^nmee.  —  De  anperbca  ptiut^ 
raftréftntant  let  amoirica  de  Dagneadm»  ae  IrouTaieiit  aa-dei- 
am  du  caveao  yrimilif;  ilt  forent  briiéa  dana  le  tranaport,  par 
la  flaaladraaie  dea  ouTrieta.  «L^ntorité  admiaistratÎTe  décidée» 
la  même  oecaaioo,  que  le  nom  dn  "Mêoê  leratt  déionnaia  donné  à 
la  place  du  Champ  de  Diaan^  o&l'on  voit  aujonid'hm  sa  autoe^ 
aînai  ^''à  Parîs«  ReiuMi^  Nantea,  SainUBrieuc,  etc.;  comme  al 
la  France  entière,  à  qui  il  a  appartenu  par  aea  ferriceSy  eàt  ^«aln 
participer  è  en  gloire  (*t*y, 

(***)  Comme  le  Connétable  avait  tonjonra  été  tiéa-dérotàtaint 
TTetj  il  ordonna  i  aea  exécnteora  testamentaires  d^envo jer  de  aa  part 
nii  pèlerin  offrir  5oo  liy.  de  cire  ansépulcre  de  cebienhenranx.  11  lenr 
lit  on  pareil  commandement  ponr  le  tombean  deCbarlea  deBlKsy 

dont  il  avait  défenda  la  canse  avec  tant  de  zèle.  »  On  sait  du 

reste  que,  peu  Je  temps  avant  la  Révoliilion,  un  des  meilleur» 
gentilshommes  de  notre  Province  réussit  à  cnipôchcr  qu'on  ne 
plaçât  dans  la  salïe  des  Etals  le  busle  de  ce  grand  guerrier  ;  et 
îl  faut  avouer  qu'il  y  a  en  effet  quelques  pages  à  lacérer  dans 
sa  vie  politique  relativement  à  son  pays  natal  :  nais  quoique  le 
folcil  lui-même  ait  ses  tachci^  en  mérite*tf^il  moins  Tadmira* 
tien  de  lont  l*univera? 
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k  iS  janvier  i38i.—  Jean  V,  de  ion  côté  y  accorda  aux 

rebelles  de  ses  états  les  lettres  d'aboi itioiii qu'il  avait  pro- 
mises î  et  du  sieo^  le  Monarque  douna  au  Duc  la  aiaiiir 
levée  de  son  Duché,  que  duorles  V  javaU  confisqué  y 

comme  nous  l'avousdit  ci-devant ,  le  8  décembre  i  Z-jS. 

Att  mois  de  inillet  iSSi.  Jean  Y  înatitua  TOrdre  de  Jostitution  Je 

,  .  ,       .  l'Ordre 

l'Hermine ,  dont  une  sin^iarité  était  que  les  dames  y     rHerinine.  • 

étaient  reçues,  sous  ic  nom  de  cheyaleresses  :  honneur  qui 

nu  leur  a  été  fait  dans  aucun  autre  Ordre.  —  Le  cdiier 

ou  Injou  était  composé  de  deux  chaînes ,  qui ,  par  leurs 

extrémités ,  étaient  attachées  à  deux  couronnes  ducales , 

chacune  desquelles  renfemudt  une  hermine  passante. 

l'une  des  oouronMi  pendait  sur  la  poitrine,  et  l'autre 

sur  le  cou.  Chaque  chaîne  était  composée  de  quatre  fer- 

moîxs  f  sur  chacun  desquels  était,  une  hermine ,  avec  cette 

insciiption  sur  un  rouleau  autour  de  son  corps:  a  va  yis* 

Ce  collier  était  d'or  ou  d'argent,  suivant  la  qualité  des 
personnes  a  qui  le  Prince  en  faisait  présent  ;  et  celui  du 
Duc,  étant  enrii^  de  pierreries^  pesait  %  maicsi  a 
onces,  17  oboles. 

*  Au  mois  de  février  1 38a  (V»  S.),  le  même  Duc  acheva  Foodation 
de  faire  hàtir,  a  un  quart  de  lieue  et  demi  vers  le  N«-N.*0.  .  i'^^; 

'  *  ^    ^  chapelle  de  St.- 

d^Aurai,  mais  dans  le  territoire  de  Brech ,  l'église  collé-  AJirhel-da- 
gfale  de  Saint-Michel-du-Champ^  ou  Saint*-Michel-de-  pi£^*Aon!. 
la-Victoire;  enl'enflrmt  où,  le  29  septembre  i364,  il 
était  sorti  vainqueur  de  son  combat  contre  Charles  de 
Blois*  Il  y  établit  un  doyen  et  huit  prêtres ,  qu'il  chargea 
de  psfefr  Dieu  a  jamab  pour  le  repos  de  l'ame  de  ceux 
qui  avaient  péri  dans  cette  mêlée  ;  et  auxquels  il  assigna , 
otitre  sa  chàteUenie  de  la  forêt  de  Lanvaux  qui  leur  fut 
xoMBii.  37 
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retirée  èm  la  mite^  6éo  litres  de  rente  flamaélle ,  tant 

pour  leur  entretien ,  que  pour  les  réparations  du  lieu,  lî 
destina  de  plus  cette  chapelle  k  la  tenue  des  assemblées 
de  rOrdre  dé  l'Hermine  sns^mentionné;  et  Tonlut  ^n'on 
y  envoyât  les  colliers  des  chevaliers  décédés,  pour  être 
employés  en  vases  sacrés  et  ornemens. 
Le  pape  Sixte  IV,  à  la  prière  du  due  Franoob  II» 
celle  chaiieiie  Changea,  le  31  oetobre  i48o,  cette  église  en  un  magnifique 
'  par  la      mooastère  de  Chartreux ,  qu'il  tira  de  Nantes  2  ans  après, 
mène  lieu.  etc.  Cette  Qonminnante  devint  aTec  le  temps  ridie  de  plus 


Beinplaremeiit 

(If 


de  4o mille  livret  de  rente;  et  san  église  fut  reconstruite 

vers  l'an  1778  dans  le  goût  moderne.  Tous  les  mardis  de 
diaque  semaine,  il  se  Msait  os  cette  maison  une  aumône 
générale,  qui  n'allait  pas  à  moinade  %  à  3oo  liTiea: 
homtiies,  femmes,  vieillards ,  enfans ,  personne  n'était 
refusé,  pas  même  le  nourrisson  a  la  mamelle  j  il  suffisait 
de  se  pffmnter*  De  fort  beaux  bob  envi^ipiieiil  «etto 
ancienne  Giartreu^,  et  servent  de  promenade  aux  gens 
d 'Aurai,  qui  y  vont  en  partie  de  plaisir.  —  Ce  hei  éta> 
blissement  est  occupé  aujourd'hui  par  des  Sœurs  de  I» 
Sagesse ,  et  par  une  éoole  de  Sourds-^Muets  des  deux 
sexes  de  toute  la  Province ,  dirigée ,  pour  les  garçons ,  par 
des  Frères  de  Tinstitution  chrétienne  du  Saint-Espiit; 
— Les  oisemena  des  émigrés  laits  prisonniers  lors  de  lettr 
descente  a  Quibcion  le  27  juin  1795,  et  qui  avaient 
été  fusillés  pour  la  plupart  dans  un  petit  pré  humide  peu' 
distant,  y  Curent  rel^ieusement  tnmsfârés,  le  i5  mai 
i8i4j  par  les  soins  de  M.  Deshayes,  curé  d'Aur|d,  et 
inhumés  dans  un  souterrain.  On  leur  a  élevé  depuis, 
dans  une  chapelle  continue  a  lanef  deTéglisè^  un  me* 
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nnmeiit  digne  deux,  dont  rinauguratioit  éut  lieu  le 
i«  octobre  1 899  (Voyez  la  note  1 34  ci-dessous). 


( i34)  Ce  fm  le  20  septembre  1823,  que  Madame  la  Dauphine,  iifon«,v,.« 
duche-e  d'Angouléme,  fille  de  Wufortuué  3U«Î.  XVf,  daigna 
wewte  la  première  pierre  à  ce  beau  maoaolée^  ékfé^nr  la  France  «némoiredcs 
rendue  à  elle-même,  aux  héroïques  défenseurs  du  trô..  legaime.  de'o^^^^^^ 

—  U  consiste  en  un  superbe  sarcophage  de  marbre  blanc,  orné        cl  de  * 
de  bas-reliefs  représentant  le  clcl)arc|uement  des  victimes,  leur  *^«o»"8JsCadou^ 
falal  combat,  les  îmages  de  MM.  de  Hcrcé,  chaque  de  Dol,  du 

comte  de  Sombreuil,  etc.,  avec  cette  îoscription,  entr'autrcs:  ' 
^ro  D€0,pronege,ncfariètrucidali-.  ta  chapelle  qui  If  con- 
tient, est  uu  édifice  de  4o  pieds  do  long  sur  27  de  large  daat 
ceuvre,  ayant  jour  dans  rcghsc,  dont  «lie  o'wt  séparée  que  par 
un  vaste  grillage.  —  Tout  l'iniu  ieur  de  cette  chapelle  est  aussi  en 
majbro  do  couleurs  diffcrenifis,  et  chargé  de  décoialions  due» 
an  génie  de  l'architecte  Caristie.  An-dekors,  sur  son  portail,  ie 
lisent,  en  grosses  lettres  d'or,  ces  paroles  i  GaOùt  mœrensposmt. 

—  M.  Charles  Hersr^rt,  secréuire  de  la  commissîeii  département 
taie  de  la  Loiai-Inféiieore  chargée  ^  Wfectiou  de  ce  monument, 
composa  jfoar  cette  fétc  funèbre  de»  couplets  qui  fort  honneur  4 
la  muse  et  aux  aentimeiis  flu  poite* 

te  champ  tristement  célèbre  oû,  contre  k  justice,  l'honneur^ 
la  foi  promise,  les  prisonniers  aTaient  été  massacrés  comme  un 
tîi  troupean,  par  les  ordres  du  féroce  proconsul  TallieD.mériiau 
Ut-méme  que  tous  leacFrançaie  amis  do  courage  malheureux 
lavassent  la  souillure  que  lui  ayait  imprimée  un  horrible  forfait. 
—En  conséquence,  la  Princesse  précitée  l'acheta  de  ses  propres* 
deniers;  et  une  chapelle  expiatoire  y  ûn  clcvée  par  souscription. 

—  Ce  pieux  local  est  d'architecture  grec«iue,  et  a  45  pieds  de 
long  sur  32  de  Inr  ge.  Le  fronton  en  est  supporté  par  quatre  co* 
tonnes  chacune  d'un  seul  morceau  de  granit  tiré  des  environs  de 
St*Malo.  —  Il  fufbéni,  eu  présence  de  toutes  les  autorités  ecclésias* 
l'fqucsjciviles,  miiitaircs.judiciaires,  et  maritimes  du  pays,  et  de  la 
troupe  tant  À  pied  qu'à  cheval,  pnr  M.  de  Poulpiquet,  ëvé'que 
de  Quimper,  ancien  grand  vicaire  de  révéque  de  Dol  fusillé  A 
Vannes,  et  qui  s'était  trouvé    ses  côtés  lors  du  désastre  de  Qui* 
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Censirnciion  .    Dans  le  couts  de  la  même  année  i38?,  arriva  le 
Tourne  Solidor  <»ièbre  différcoade  JosscUn  de  Rohan ,  évêque  de  Saint- 
si^Serran.  ^*'*^>  Malouîos ,  avcc  le  Duc;  relativement  au 

serment  de  fidélité  et  aux  subsides  extraordinaires  que 
le  Prince  exigeait  d'eux.  —  C'est  Téjpoque  de  la  construc- 
tion de  la  tour  actuelle  de  Solidor,  qui  produit  un  effet  si 
.  ,  .    pittores(£ue  dans  le  port  de  ce  nom. —Voyez  nosGrandcs- 

Kecher^diesi  etMorice,  tome  i,  t)a|;e  385,  890,  89 t. 
Le  Bretoi»     7      q^^q  même  année  encore /les  Bretons  prirent 
au  rciabUi^sc-.  bcaucoup  dc  part,  avec  les  Français ,  sous  la  bannière  du 
de         CD  conîlétabie  de  Qisson,  a  la  guerre  que  Loms  U ,  comte 
i  iaadr«.        Flandre,  eut  k  soutenir  contre  ses  sujets  révoltés. — 
Ce  fut  la  plus*  obstinée  et  la  plus  ftineste  de  toutes  les 
séditions  des  Flamands.  —  Enfiii,  le  27  novembre,  se 
donna  la  bataille  de  Kosbec ,  où  la  victoire  demeura  à  nos 
gens  ;  et  où  Philippe  d'Atteveile ,  fils  d'un  brasseur  de 
Lièic,  (|ui  était  le  principal  moteur  des  (ipubles,-  lîit 
trouvé  parmi  les  morts. 
l  e  Duc  porte     Le  4  avril  i384>  Jean  V  (en  sa  qualité  de  baron  de 
l^anieiric  io"^  T^etz ,  qu*il  venait  d'acquérir  par  échange  des  chàtelle- 
delaprenAre  ^j^g      Cbâteaulia-sur-Trieuc ,  de  Rospordeu,  et  de 
de  cfi  prélat.  Fouësiiant) ,  fut  ttu  des  quatre  seigneurs  qui  portèrent 


beroiiy  auquel  lui-même  n^avait  échappé  que  comme  par  miracle. 
—  Son  froniispice  porte^  en  lettres  d*or,  ce  texte  :  In  memorià 
aternd  mnU  JusU  t  et  depuis  ce  temps-là^  le  champ  lui-même 
n*est  plus  connu  que  A>os  le  nom     Champ  des  Martyrs. 

Puissent  ces  deux  monumens,  entoarés  des  ejptà»  de  la  douleur, 
perpétuer  )nsiiu*auz  derniers  Iges  Phorreur  des  discordes  qu'en- 
fantent les  Révolutions  t  —  Celui  de  Georges  Cadoudal^  élevé  par 
ses  compatriotes,  est  à  quelques  pas  de  la  chaumière  od^  ce  brave 
défenseur  de  U  l^itimité  reçut  le  jour. 
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Jean  dé  Molitrelaù,  éVéque  de  Nantes,  k  sa  première 
entrée  daus  sa  ville  épiscopale.  —  Ce  personnage  conve- 
nait peu  à  U  dignité  ducale^  mai»,  sebn  que  nous  l'avons 
défà  dit  autre  pftic ,  aksi  le  voulaii  la  bizem  législation 

du  lempâ.  - 

Le  V  octobre  1 386,  ce  Prince  autorisa  ie  combat  ju-     i)uei  de 
dîciaire  qui  eut  lieu  le  ao  décembre  suivant)  sur  la  Plâee     "'aT**'  ^ 
du  Bouffid  de  Nant«,  entre  Piem  de  Toumemiiie  et 
Robert  de  Beaumanoir*  — *  Le  premier  ayant  succombé , 
obtînt  du  Dlic»  oomme  une  grâce,  de  n'être  ni  traîné 
Bi  pendu  j  car  (fêtait  encore  l'usage  en  Bretagne  et  e& 

France  ,  que  celui  qui,  accuse  d'un  ciiuie  capital,  sorUit 
de  ces  sortes  de  boucheries  vaincu ,  mais  sans  être  tué, 
lïlt  livré  au  bourreau  pour  justice  eu  être  faite  par  ses. 
^  mains  ;  9u  que ,  s'il  était  €>€cisj  son  corps  fût  bonteilse<- 
ment  attaché  a  une  potence.  —  Ces  deux  champions,  se- 
lon la  coutume ,  avaient  juré  avant  le  con^t ,  sur.  lea. 
reliques  et  le  missel,  ifue  en  fetir  fiamoU,  ne  en  ieur  en-» 
*uîron,ils  avaient  sortj  cliaray  (sortilège),  ne  malertgin 
(caractères  ni  autces  mauvais  moyens,  pour  se  rendre  in> 
vi^écables).  Da>resle,  Us  besognèrenttantà  chevai  qite- 
à  pied,  —  L'ocGasion  de  leur  dispute  avait  été  l'assassi- 
nat de  Jean  de  Beaumanoir,  ûls  du  héros  de  Mi-Koie^ 
le  B  février  de  Tannée  précédente,  par  deux  paysans > 
dont  l'un  avait  déclaré  n'avoir  commis  ce  crime  qu'a  l'ins- 
tigation de  iiobert ,  frère  du  défunt  -,  tandis  que  les  plus 
claùrvojants  dans  ce  meurtre  faisaient  peser  les  soupçons 
sur  Toiirnemine,  qui  avait  épousé  la  veuve,  et  qu'tia 
supposaient  avoir  suggéré  au  délateur  la  déposition  qu  il 

avait  Usité. -<»  Ce  qui  est  avoué  de  tousi.  c'est  que  le: 
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corps  du  cheYftlier  assassiné  aYa!t  été  porté  eirgnnd'deiiil 

dans  la  chapelle  des  Beauinanoîr  en  l'abbaye  de  Léhon  ; 
«  eiiliec  ensépulturé'f  |a  ^tatnCi  par  loi  de  cheva*- 
»  leriei  ett8tiiiiSonàsespioda;4pi^  sç^dirffiiataâomé 
w  d'un  liuceuil,  îcellui  chef  ayant  esté  frappé  parmar- 
»  drisseuc  (meurtrier),  et  non  du  bras  d'un  guerrier  ^ 
»  enfin»  que  mfa  bras  deztre  placé  fust  sur  sa  poitrine, 
»  et  sa  main  sur  son  coeur,  en  souvenance  de  sa  piteuse 
1»  adVentttre%  Gir  moult  chagriu  avoit  esté  en  trespasr 
s  tant  »  que  ^eeoœnm'eust  pas  été  pereé  pour  son  gentil 
»  Duc  à  qui  foy  avait  juré  :  mais  1!  mescbaus  disolent 
»  que  c'e&toit  eu  souvenance  de  sa  mie 

TreroblemeDi  Le  5  novembre  1 386  encore,  se  fit  sentir  k  Nantes  un 
eQ|ir!uga«,  violent  tremblement  de  tene ,  qui  se  répéta  avec  plus  de 
force,  le  a8  mai  de  l'année  suivante,  en  pluaieura  en-* 
droits  de  la  Province.  —  Ce  dernier  inspira  d'autant  plus 
de  terreur,  qu'il  fut  accompagné  de  coups  de  tonnerre 
aussi  épouvantables  que  multipliés^ 

Ville  de  Luis,      Dans  le  cours  de  cette  même  année  enfin ,  Charles  VI , 
tileVojei  Je      ^^^^  formé  le  projet  d'une  descente  en  Angleterre , 
loski!^''  rassembla  a^  Port-de-l'Eduse ,  en  Flandre,  vn  arme- 
'  '    i$ient  si  considérable,  au  témoignage  de  Juvenal  des 
Uraios,  auteur  de  ce  temps-lk,  qu'on  disait  qu'il  y  avait 
de  quoi  en  £iire  un  pont  sur  le  détroit  qui  sépare  les 
deux  royaumes.  —  Le  connétable  de  Clisson  en  parti- 
culier, fut  chargé  de  tirer  de  la  Iketagne  le  plus  de  vais* 
a^ux  possible;  et  fit  en  outre  préparer  k  Tiéguier  les 
matériaux  d'une  ville  toute  entière  en  bois,  de  trois 
ipiUe  pas     diamètre,  pour  s'y  loger  comme  dans  une 
ptecçsi'aroaat  après  la  deteentOi  en  attendant  qu-ou 


Digitized  by  Google 


se  fut  reody  vatoe  de  qudque  benne  position.  —  Mais 
tout  cet  appareil  formidable  échoua^  par  les  lenteurs 
affectée»  du  doc  de  fieny,  qui  n'approuveit  pei  œtte 
expéditioa  ;  et  qui  a  arriva  en  Flandre,  que  quand  la 
S9isQa  m  permit  plua  de  «'expoeer  sur  la  mer.  —  L'affaire 
fut  tmm  au  priaten^de  l'année  etuwne  $  mais  du* 

rant  l'iiiver,  une  partie  de  la  flotte  fut  brûlée,  et  Pautre 

enlevée  par  lea  An^laia.  ^-  Ainsi  Dut  ter»Âaé»  k  la  boute 
de  la  Fmee ,  ce  graiid  projet ,  qui  aTak  lenn  tente  l'Eu- 
rope attentive.  —  Le  duc  de  Bourgogne ,  auteur  de 
rento^iae»  a'ea  oeuela  ^  le  pcésent  qne  le  Roi  lui 
fit  de»  dâ>m  de  la  fasnense  «riDe  de  beisqmenons  avons 
dite.  L'Angleterre ,  de  son  coté ,  eu  ût  des  feux  de  joie , 

sotthaîtatooteseiiedebonlwiiraiiducdeBeriyyqniy  ^ — 
eelen  l'expression  d'un  éerivain  eonicfniffsfain,  fmwît  ^ 
retirée  comme  des  mfers  \  car  elle  avait  &ougé  sérieuse-  ' 
sien4  àse  rendre  ans  aonae  deFiance,  sdanqn'en  oon^ 
vient  raagkis  WakîngiiBin  Iw^néne. — Notre  Pïevûice 
avait ,  pour  sa  part ,  fourni  a  celle  cxpédiiioD  72  navires  ; 
eane  y  oomprendre  cenx  destinéa  k  perler  l'immense 
ebarpenle  mentiottttéc  ei  destns» 

Le  26  juin  1887 ,  le  Duc  s'étant  imaginé  que  le  Con-  Clisson 
aétabie  avaitcencu  le  projet  de  faite  sa  bile  ducbesse  de  ^ourt^isgie  de 
Bretagne»  pat  son  mariage  avec  Jean  de  Bretagne  comte     cb&ieati  de 

'  de  Penlbièvre,  fils  du  fameux  Charles  de  Blois,  prit  la 
résolution  de  se  défaire  de  ce  prétendu,  ennemi,  qui  lui 
avakd'aiileuri  donné  d^autres  méeontentemens  réels.  — 
Il  l'attire  a  cet  effet  dans  son  château  de  l'IIci mine,  qu'il 
venait  de  faire  bâtir  k  Vauues;  et  rajant  conduit  d'ap*  ' 

.  partemens  en  appartemens  ^  comme  pouK  luifriEe  i 
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le  UNI^  UPenmèDe«alinaaâoni<Mi,oftUle6ilNBfenMr, 

# 

et  charger  Je  fers  (i  35).  Le  soir  même,  il  donne  ordre  h 
Jean  Ba^vaien ,  capitaine  de  ce  dbateau»  de  iaire  mourir 
clans  la  nnitaon  prisoiuiier  :  mais heumflcmenlW ordre 
n'est  point  exécuté  ;  et  le  repos  ayant  calmé  la  fureur  dti 
DttCy  il  envoie  dès  le  point  du  jour  chercher  Bazvalen, 
pool  savoir  de  lui  oomiaeiit  la  chose  s'était  pats^  Sur  la 
réponse  4e  édiii-ci  qu'il  avait  ei)éi,  et  q\ie  Glissott  était 
mort  :  Hait. ,  s'écria  le  Prince  >  yeezHTf  un pUeux  réveilh^ 
•  mam!  Fleust-à  Bku^  mmkû  Jehan ,  qm  je  9<ms 
eusse  cru  !  fe  pois  Mm  que  jamais  ne  serai  sans  êètresse. 
HeUrez-^ous ,  messire  JeJmn ,  que  je  ne  i^oiis  voie  plus  l 
Bazvaka  voyant  soa  siaitffe  déchiré  de  reiaordS)  lui  fit 
alorsPavem  que,  prévoyant  ses  regrets,  il  avaSt  osé  sus-- 
pendre  Pexécution  de  son  commandement,  et  que  le 
Connétable  vivait  encore*  A  ces  mots,  le  Duc  ravi  de 
Joie  se  jette  aù  eou  de  son  (hveri,  rembrasse,  le  remeroiey 
et  l'assure  que  c'est  le  plus  ffruid  service  qu^îllui  eèt 
jamais  rendu.—  Glîsson  ne  lut  toutefois  remis  en  liberté  > 
que  sous  la  promesse  de  payer  cent  mille  francs  pour  sa 
rançon  ;  et  de  remettre  a  Jean  V  toutes  les  places  fortes 
qu'il  possédait  dans  la  Province  ;  d'où  s'ensuivit  avec  le 
Duc  une  guerre  qui  dura  neuf  ans. 
R«  vagcs        9  avril  1 3d8 .  —  Richard ,  comte  d'Arondel ,  est  pourvu 

de»  Anglais  sur  ,  *    i     r>      ,  i      a      i  •  •  #• 

les rôtesde  uu  gouvernement  de  iirest,  que  les  Anglais  occupaient 
BriiUgQc.    toujours,  -r  II  lait  peu  de  temps  après  une  descente  dans 


Fiat  ariucl        (  i35)  Ce  manoir^  dit  M.  Mah»'.  p.  4o2,  fut  demoU  en  i6i4  ;  mais 
dinm&i*  ^'^"^  ^  l  eienu  le  uora  du  Conoétablc,  subiisLe  encore* 

C'est  celle  qtii  est  en  face  la  promenade  dite  la  Qarennej  ci  qui 
coatiAue  d'élie  uas  piiMMi» 
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niênle-Batc  y  qu'il  piHe  et  qu'il  brûle.— >  Il  traite  de  la 
même  manière  celle  d'Ouëssaat  ^  donne  la  chasse  a  tous 
Itfft  vaioeaiix  firancidsetbretoas;  et  retourne  triomphant 
en  Angleterre.  »  Breat  ne  rentra  sous  les  Im  du  Duc  » 

que  le  12  juin  l'à^'j. 

* 

En  i3qo,  quinze  cents  liorames^'armes,  et  un  plus  Exp*A^»<» 


grand  rioraLre  de  gens  de  pied,  entre  lesquels  étaient  les MaUoméian» 
Geofffoi  de  Dinan,  le  sire  de  fiiacheooul ,  et  plusieun  ^i^cbir 


autres  seigneurs  bretons,  partirent  de  Gênes,  sous  les 
ordres  du  duc  de  Bourbon,  pour  aller  mettre  k  la  raison  Duc. 
les  Barbares  de  Tunis^  qui  troublaient  le  oommeroe 
des  Génois.  —  Cette  expédition ,  cntr'autres  succès,  pro- 
cura la  délivrance  de. tous  les  esclaves  chrétien^,  dix 
mille  écus  d'or  pon.r  les  frais  de  ta  guerre ,  et  plus  de 
sûreté  pour  le  oonmiercede  la  Mëditefr«née.«— De  tfia 
côté ,  le  duc  breton  assiégea  le  château  de  Plancoët ,  qui 
Uaml  toujours  ponr  le  Connétable;  l'emporta  d'assauty 
et  le.fit  raser  entièrement.  Il  y  a  go  ans  qu'il  y  paraissait 
encore  quelques  restes  d'une  tour  carrée^  on  n*en  TOÎt 
plus  rien  de  nos  jours. 

Jean      par  complaisance  pour  le  roi  de  France,  avait  Neutralité 
d'abord  reconnu  le  pape  Clément  Vil ,  dans  le  schisme  *  ,^dani 
,  qui  avait  éclaté  en  1 3^8 ,  et  qui  se  continua  de  compé-  o»«^p»<^^^ 
tîteur  en  compétiteur  l'espace  de  4o  ans  :  mais  Boni-  grandschwme. 
face  IX.  ayant  succédé  à  Urbain  VI  le  9  novembre  1 389  ^ 
le  prince  breton ,  deuic  ans  après ,  déclara  que  désormais 
il  ne  reconnaîtrait  aucun  des  deux  prétendans et  qu'il 
attendrait  la  décision  de  i'Elglisesur  cette  matière.  —  Par 
suite  de  cette  déclaration ,  il  se  rendit  mafti;^  des  béné-» 
fices  deaon  Duché;  et  en  disposa  en  faveur  de  ceux 
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doDt  les  mœurs 9  lestakos»  et  la  fidélité ,  lui, étaient 
connus.— Iftiiy  et  le  roi  de  Fianee  Charles  VI,  avidenl 
en  ce  lemps-lk^  pour  me  servir  de  ses  propres  exp  essious, 
auires  étouppes  en  leurs  çuenouiUeSt^  que,  de  se  mêler 
des  affaires  dePItalie;  et  ce  ne  fut  qu'en  t4o4f  fl^^ 
Jean  VI  son  successeur  revint  a  TobédieDce  du  pape 
d'Avignon  BenoU  IlL— Les  maux  qu'entraîna  ce 
schisme  inrent  infinis  $  et  h  oonAisIon  fat  si  granSe ,  que 
les  plus  ^avacs  et  les  plus  éclairés  ne  savaieut  quel  parti 
'  piendie.  On  vit  même  ks  saints  se  partager  entre  Tone  et 
Fautre  obédiences.  S***  Catherine  de  Sienne,  par  exemple, 
tenait  pour  Urbain  ;  et  le  bienheureux  Pierre  de  Luxem- 
honrg ,  pour  Clément.  Eooore  au)onrd'inii'qud€[iies-nns 
doutent  quels  ont  été  les  vrais  papes  depuis  Urbain  VI 
jusqu'à  Martin  V,  sous  le  pontificat  duquel  cette  funeste 
dttision  fut  «afin  teiminée  le  a6  {uBlet  14^9.  - 

ÀMaBsinat      Lc  1 3  îuin  I 3q2  ,  le  conuétaUeOliTier  IV  de  Oissoa 

lu  connclalile.  '  ^ 

hurles  vi  fut  assassiné  y  vers  minuit  ^^Paris^  par  Pierre  de  Ccsoa 
en  démence,  de  Jjom  ducd'Oxlé^tis»  frire  dn  MoÉarqiie  |  nais 
ses  blessures  ne  furent  pas  mortelles.  —Le  Roi,  irrité 
de  cet  attentat ,  redemanda  au  duc  de  Bretagne  rassaMin^ 
qu'on  disait  s^étre  retiré  ches  lui*— Le  Prince  $y$sA 
•  déclaré  qu'il  ignorait  la  leti  aite  du  coupable ,  Charles  \  1 
prit  cette  répqnsepour  une  délaitei  et  se  détermina  k 
porter  la  guerre  en  notre  Province.— Il  partit  en  cou» 
séquence  au  mois  de  juillet  poiu:  le  Mans,  où  était  le 
rendez-^vous  des  troupes  i  mais  comme  il  était  près  de  la 
Maladrerie  de  Saint«Gilles  proche  Sablé,  le  5  aoàfcy  il 
fut  arrêté  par  un  ^ucux  de  mauvaise  mine  qui  parut 
tout-à-coup,  et  lui  cria  :  JVtgfic  Baif  nepasse pas  cuUêl 
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rMuma  tes  pas;  tu  es  trahil'i^  Celte  étrange  aveA*> 
turc  y  jointe  a  la  grande  chaleur  du  jour ,  et  a  la  vue  de 
i'épée  nue  d'un  de  ses  cavaliers  qui  àait  tombée  fortui- 
teneatdu  fiMirnuu,  fit  sur  le  Monarque  line  telle  imprea- 
8KH1,  qu^il  Ait  k  rinstant  saisi  d'une  violente  frénésie  ^ 
dégaina  lui-même,  et  tua  plusieurs  gens  de  sa  suite. 
Enfin  ctambeltan  appiodm  de  loi  par  deriièce ,  ei  le 
désarma  avec  peine.  On  le  mit  sur  une  cliarretlek  bœufs  y 
et  on  le  ramena  au  Mans.  ^  De  la  on  le  transporta  à 
Creil«iiir*Oise ornais  toujonraavec  la  pème  aliéiiatiett 
d'esprit,  qui  ne  le  quitta  plus  jusqu'à  sa  mort,  et  qui 
plongea  l'Etat  dans  des  malheurs  inouis.  —  Dès-lors  il 
ne  ftu  plttf  fuestkii^  i'espédâtîoa  d«  Ikeiagne. 

Vers  l'an  1393,  fut  fidt  une  sorte  de  dénombrement ,  Population 
exact  ou  non ,  qui  ne  donna  qu'environ  600  mille  habi-  ^  àc«êti!e 

tans  a  la  Bretagne,  où  l'on  en  compte  aujourd'hui  deux  ivo^rabrc*dn« 
millions  et  demi.  —  Le  nombre  des  feux,  dans  la  Pro-  — 

•  ,   .      ,        .     ^  _  Creuseœetit 

yinoe,  était  alors  de  09174^»  sans  compter  ceux  dudttniisM»a  dît 

Connétable,  qui  se  montaient  a  18,699.— Enfin ,  ce  fut  dlf^^feT'*' 
vers  le  même  temps,  que  le  Duc  fit  creuser  le  Bied-de«  maraUdcUoi 
risle-Mer ,  dit  de  son  nom  le  Bied-Jean  :  ouvrage  qui  ne 
lut  achevé  que  par  Jean  VI,  son  fiki  en  l'année  14^0 
(Voyez  notre  Mém.  cour.,  p.4t)« 

En  1895 ,  le  Duc  fil  bfttir  »  ou  plutAt  rebâtir  la  Toftr.  Bmiwtriic* 

de  Cesson ,  sur  la  droite  et  a  l'embouchure  du  Gouet,  ^^^^ 
pour  défendre  l'entrée  du  port  du  Légué  ou  de  Saint-  ^'^'^^m  ^  trois 

*  *  9  '  quarts  de 

Brkuc. -*Nous  disons  rebâtir;  car,  quoiqu'en  aient  ii<;ue  vers  le 
pense  1  abbe  Uuttelet  cl  auLics,  on  a  des  preuves  que  nr;»M,r, 
cette  tour  existait  dès  avant  l'an  i36o  (Vojez  Lyo.  Arm.,  ''^ 
t*  3^  p.  99;  Morice,  t.  s  ^  p.  4^  j  etc.)  —Cet  édifice, 
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dans  son  état  primitif ,  était  d'une  forme  cicoiilureilrar* 
solide ,  entouré  d'un  double  fossé  creusé  dans  ie  roc ,  et 
assis  sur  ]a  crête  Éiéme  de  la  monlagney  it  près  de  iSo 

pieds  au-dessus  de  la  grève.  Il  a  soutenu  plusieurs  sièges, 
et  a  été  pis  différentes  lois.  Au  mois  de  novemlue 
iSpfty  il  ae  M  rendit  a«x  armes  du  dae  de  Meroœor, 
qu'après  avoir  essuyé  plus  de  4^o  coups  de  canoa  :  Saint- 
Itaurent,  a  qui  Henri IV  eA  avait  confié  la  a^rde,  y  fut 
alors  fait  pdsonnier  de  guerre.  En  mars  iSgB,  Charles 
deCossé,  comte  de  Biissac,  lieutenant  du  même  Mo- 
narque en  Bretagne,  reprit  ea  son  nom  cette  place ,  et 
an  ordmma  la  démolition  le  17  avril  sni^aat;  ce  ^ifut 

exécuté  au  mois  d'octobre,  par  le  sieur  François  Conen- 
de-Précréhant-Iiuiiélet ,  sénécbal  de  Saint-Brieuc  ;  q^à 
en  eut  touslesmat&ialix  (Morice,  PreuTeS)  t.  3^  p.  i6d5}. 

M.  Adam  Hûuk  en  avait  été  gouverneur  en  i35o. — 

Cette  ruine  majestueuse  I  dont  il  ne  reste  que  la  moitié 
sur  foute  sa  hauteur,  est  ^e  de  6  lieues  en  mer.  Elle 

ne  sert  plus  que  rlo  retraite  à  quelques  oiseaux  marins  ^ 
et  de  point  de  mire  aux  bâtimens  qui  veulent  entrer 
dans  la  rivière.  D'énormes  blocs  qui  en  proviennent,, 
aiusi  que  des  foitiUcatious  qui  étaient  au  pied^  et  quiont 
été  emportés  par  la  mine sont  k  Tentoui:, 

St.«6rieu€,  &5  février  i3g&  (V.  S.).  ^  Lettres  par  tesquettes 
patron  de» Fai-Q^^j,|çg  yj  permis  ^  la  communauté  des  Faiseurs  de 

de  iiourses.  Bourses  de  la  ville  de  Paris  d'établir  une  confrérie  en 
l'honneur  de  Saint-Brieuc  leur  patron  (Ordonxk  des  Rois 
de  Fr.,  par  Secousse,  t.  8,  p.  3 16). «—'Les  artisans  d'alors 
avaient  choisi  ce  Bienheureux  pour  leur  protecteur  auprès 
de  Dieu ,  par  la  raison  que  les  agiographes  noun  le  repriSr 
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sentent  comme  l'un  des  plus  renommés  pour  sa  charité 

■ 

enYer».  les  pauf m  (Voyes  Lobimeau»  Vies  des  Saints» 
p.  i4  et  16). 

EûÊu,  dans  h  nuit  du  i**  au  d  novembre  i^g^f  Horidulhic. 
emnme  nous  Pavons  dit  au  commencement  de  cet  article , 
Jean  V  mouru^  dans  le  château  de  iXantes»  après  avoir 
passé  presque  toute  sa  vie  dans  des  guerres  continuelles, 
et  .des  alternatives  singulières  de  bonne  et  de  mauvaise 
fortune.  —  On  croit  qu'il  fut  empoisonné.  —  Il  fut  en- 
'  terré  le  lendemain  dans  le  chœur  de  la  cafliédrale  de  cette 
*  ville j  où  Jeanne  de  Navarre,  son  épouse,  alors  reine  ' 
d'Ângleterre  (Voyez  notre  t.  3  y  article  Camaret),  lui  fit 
faire, les  uns  disent  en  i4o5,  les  autres  en  1409,  un 

beau  tombeau  de  marbre  blanc,  avec  sa  figure  euboâse, 
qui  le  représentait  armé  de  toutes  pièoes  

•  Jean  VI ,  dit  le  Sage  ,  fils  du  précédent  j  lui  succéda ,  «amvi, 
a  cause  de  son  jeune  âge  y  sous  la  tutelle  de  sa  mere  et  mb  bvc. 
du  duc  de  Bourgogne* —  Il  mourut  le  ^8  août  i443k* 

«  En  i4oo  fut  la  mortalité  au  pays  de  Nantes,  qui  Mortalité  dans 
»  dura  dez  Pasques  jouc^ues  à  ia  Toussaint  »  (Gluroii,  i»roThie9é 
de  Sainl-fitieuc}« 

Le  la  iuin  x4oo  encore.  Hamelin  ou  Amélius  de  Différend 

entre  l'ttrciM* 

Maillé,  ardievéque  de  Tours»  étant  à  Dinan,  rendit  une  véque  de  Tours, 
sentence  de  suspense  et  d'interdit  contre  le  chapitre  de  ^Je  X)oî"^ 
Dol ,  et  quelque  temjps  après  >  une  autre  d'excommunica- 
tion contre  Richard  Emeri-de-Lesmenez,  érèqfue  de 
cette  ville  ;  pour  avoir  ictQsé;  le  25  mai  précédent,  de 
le  recevoir  en  qualité  de  métropolitain.  j!!!ette  contes- 
tation eut  de  longues  suites  >  et  ne  fut  terminée  que  le 
17  mars  i4^i. 
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Fondation  Tje22féTrier  i4oiyie  nouveau  Duc,  et  Guillaume 
es  carmes  de  ^  gejgn^    X^andai  «  mkent  la  premièie 

^*I^*Le  Diil**'  P^^'"''^  ^"  cowvent  des  Carmes  de  Dol  ;  et  le  aa  mars 
suîvaut,  il  iit  soa  entrée  soleimellc  a  Rennes ,  où  il  fut 
&it  chevalier  le  lendeoutiQ ,  par  Olivier  de  GUasoa.  Il 

n'avait  pas  eacoie  alorâ  12  ans  accomplis, 

Teinprte  Le  3  juillet  de  cette  même  anuée,  qui  était  un  di- 
^Nantes/  maoche,  ua  peu  après  le  lever  du  soleil ,  selou  la  CtùSh 
^îttûone^ctc  ^  nique  de  Saint-Çrieuc ,  une  trombe  de  terre  passa  sur  la 
ville  de  JXaateSi  et  aux  enviions,"— paosTespace  d  uu 
quart  d'heure,  elle  enleva  la  plupart  des  chemioéest  des 
clochers,  et  des  arbres^  et  elle  aurait  iit&illiUemeBt 
emporta  tout  le  reste,  si  elle  eût  duré  plus  long-temps. 


iioubie  Les  premières  armes  du  Dœ  contre  ka  Àn^^s^en 
^^^"poriY^'""  Tannée  i4o3,  eurent  ua  succès  heureax.~GesInsa- 

^nrTpi?  A?*^^  laires  ayant  liait  sur  nos  côtes  une  prise  considérable ,  les 


glais.     Bretons,  commandés  par  Tanural  Jean  de  Penhoet, 
Ouillauoie  Duchastel ,  et  autrea  braves ,  metlenion  mer , 

du  iHjit  de  Roscoff,  une  Hotte  de  3io  vaisseaux ,  atteignent 
,  celle  d'Angleterre ,  dans  les  premiers  jouis  de  juillet  $  lui 
prennent  navires  ;  lui  tuent  5oo  bonmies ,  et  en  font 
mille  autres  prisonniers.  —  Animés  par  cette  victoire ,  ils 
font  bientôt  un  second  armement  ;  pillent  d'abord  les 
îles  de  Jersey  et  de  Guernesey  j  biûlent  Flymoutli^  et 
reviennent I  vers  le  i5  septembre,  chargés  de  butin* 
Mais  Guillaume  de  Wilfort,  k  la  tète  d'une  force  majeuie, 
ne  tarde  ^lab  a  user  a  sou  Luur  de  représailles,  en  mettant 
tout  a  icu  et  à  sang  dans  les  environs  de  P^march  et  de 
Saint«Hathieu, 
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Ea  i4o4  >  nouvelle  escadre  y  partie  deSaint-Malo  Autres 
sous  les  ordres  de  Tangai  Dadiastel,  alla  derechef  faire  ^"^^L^ 
le  dégât  sur  les  côtes  d'Angleterre,  pendant  huit  semaines^ 
61  incendia  Yarmouth  en  particulier  ;  tandis  que  le  Duc 
Im-ménie,  entré  dans  sa  quinzième  année  et  devenu 
majeur ,  obligea  k  demander  quartier  une  troupe  considé- 
rable d'Anglais  qui  avaient  fait  une  descente  du  côté  de 
Brest ,  et  qui  y  perdirent  entr*atttres  leur  chef  ^  le  comte 
de  Beaumout* 

Enfin ,  en  i4o5|  Jean  de  Rieux^  maréchal  de  France  |  Nouveaux 
h  la  lète  de  800  hemmes-^^anuesy  600  arbalestriers,  et  ^"^^^^ 
1200  fantassins  tirés  tant  de  noire  Province  que  de  la 
Normandie ,  alla  pareillement  chei^er  les  ennemis  )U8* 
que  dans  leur  Ile}  battit  k  Pnnos  de  Galles;  hivigea 
plus  de  60  lieues  de  pays  ^  et  repassa  en  Bretagne  chargé 
de  richesses  et  de  lauriers. 

Le     avril  140*7  selon  la  chronique*  ou  le  â3  selon  ^^'^^^ 

'    .  ♦      1  '  j     T      1.^     1  d'OUvierde 

son  epitaphe>  mourut,  en  son  oiateau  de  Josseuny  le  cHmod.^ 

connétable  Olivier  de  Glisson ,  disgracié  par  les  ducs  de  coHégtnT^^^^ 
Bourgogne  et  de  Berry,  régents  du  B.oyaume  (i36)«  —  corcieiiers^dc 
Il  fut  enterré,  le  a6  suivant,  dans  l'église  de  Notre-  de  son  nom. 


(i36)  «  ClisBOD,  Glisson,  loi  avait  dit  durement  le  dac  de  Boni-  Disgrâce 
»  gogne,  en  Ini  sigoifiant  en  1593  sa  disgrâce,  TOQsn*aTes  plus  <><&^1^^^^^<'''^* 

»  que  faire  dé  tous  elisbesoigneT  de  l'état  du  royaume  de  France  ; 
»  car  sans  votre  office  il  sera  mouU  bien  gouverne.  A  niale-Iieurc  ' 
»  tant  vous  en  étes-vous  roèlé.  Où  diable  avcE-vous  tant  assemblé 
»  ne  cueilli  de  finances  que  naguère  vous  iîies  un  testanieot  et 
*  ordonnance  de  quinze  cent  mille  francs?  Monseigneur  et  heao^ 
»  frère  le  duc  de  Berry^  ne  moi^  pour  tonte  notre  puissance  à 
»  pi^Knty  n'en  ponitions  tant  mettre  ensemble.  Paftei  de  ma 
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Dame  de  la  même  ville  ;  après  avoir  fondé  en  celle  de 
Clisson  un  collège  de  ohanoinea  dans  Tégiiae  de  la  Viesge, 
et  un  couvent  de  frères-mineuTS.— Ott  Ta  oompaté, 
pour  son  courage ,  a  sou  frère-d'annesDuguesclin  j  et  ea 
e£Fet  )  il  éudt  selon  l'expression  de  d*Argentré  «  vK^Uani 
»  homme  de  guerre  autant  que  nul  de  son  siède  »  :  mais 
il  était  fort  au-dessous  de  son  compatriote  par  ses  vertus. 
— Les  Anglais,  qull  haïssait  mortellement ,  l'appelaient 
communément  le  boucher  de  farmée  française 
On  a  remaïujué  qu'il  était  né  au  château  de  Clisson  le 
a3  avril  i3â6,  jour  delà  féte  de  Saint-Georges;  qu'il 
avait  été  fait  chevalier  et  coanétahle  le  même  jour;  et 
enfin  qu'il  trépassa  la  veille  ou  le  }pur  même  dudit  saint. 
-«-On  se  récria  beaucoup  de  son  temps»  sur  la  somme  de 
dix-sept  cent  mille  livres  à  laquelle  on  faisait  monter  sa 
fortune  (à*pett^prcs  18  millions  d'aujourd'hui)  î  mais  on 
nefipsaitpas  attention  qu'il  avait  joui  l  a  ans  des  appoiflh 
temens  de  connétable  5  qu'il  était  très-riche  de  patri- 
moine ;  et  que  le  reste  venait  de  ses  conquêtes  sur  les 
ennemis  de  l'Etat  (Voyez  dans  Morioei  et  dans  nos 
Recherches  ^  quelques  articles  asse^  curieux  de  âou  tes» 
tament). 

Hiver  eur«?me-    En  cette  même  année  1407,  se  fit  sentir  Phiver  le  plus 
ti^orleai.    fort  qu'on  eût  vu  depuis  cinq  siècles,  sans  en  excepter 
même  celui  de  i4o  i .  —  Le  froid  y  fut  si  âpre  ^  que  l'en- 
cre gelait  de  trois  en  trois  mots  dans  la  plume ,  malgré  le 


>  présence  ;  issez  ée  ma  chambre  ;  et  faîtes  que  plus  ne  yoas  voie  ; 

»  car  se  n'étoit  pour  Taraour  de  moi,  je  vous  feroie  l'autre  «il 
9  crérer  v.— Le  Connétable  avait  perdo  un  œil  à  la  bataille 
d*Aurai. 
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grand  feu  qu'on  entretenait  habituellemeot  dans  les 
chainBres.  La  plupart  des  arbres  fruitiers  périrent;  et 
beaucoup  de  misérables  furent,  les  viaimes  de  ce  ûéau , 
gue  la  Chronique-^Française  met  sous  la  date  de  i4o6 1 
parce  qu'elle  suit  Faneien  style,  oà  Tannée  ne  oommen* 
çait  qu'à  Pâ<|ues. 

4  février  i4o8,  le  duc  breton  vola  au  secours  Ju  SerricereûdQ 
Roi  de  France ,  alors  en  quelque  sorte  a  la  merci  du  duc  le  Duc  à  la 
de  Bourgogne;  et,  le  9 avril  suivant,  il  eut  le  bonheur 
de  conduire  secrètement  a  Melua  la  Rèîne  et  le  Daupbîn, 
qui  ne  se  croyaient  pas  en  sûreté  a  Paris. —  Le  3  no* 
vembre,  il  mit  le  comble  k  son  dévoûment»  en  menant 
toute  la  cour  a  Tours. 

Ii'an  i4o9i  il  fit  venir  des  troupes  d'Angleterre,  pour  Dificrend 

puuirla  félonie  de  la  comtesse  de  Pciithicvre,  tandis  que  '^^^•■•^ 
lui-même  était  encore  occupé  eu  France.  — La  ^o^^l^ô*  ^*°^^PjjJ^^®^ 
Dérien,  Chàteaidin-sur-Xrîeuc,  et  Guingamp,  furent 
pris  en  cette  occa^ou  par  BLdioond ,  comte  de  Kent ,  et  ^ 
presque  entièrement  démantelés. Uiie  de  Bréhat,  qui 
appartenait  aussi  a  la  maison  de  Pentbièvre,  fut  ensuite 
ravagée ,  son  château  rasé,  toutes  ses  maisons  brûlées ,  et 
ses  babitans  contraints  de  se  retirer  sur  le  continent. 

m 

En  i4iO;  fi^î-  dotée,  par  Charles  de  Dii^an  et  Robert  Fondation 
"Son  ûls,  Péglise  collégiale  de  i\otre~Dame-de-Bon-Port,  collégiale  et  dei 
au  GuiUo,  «n  Créhcn  j  où  Jean  d'Ayangour,  matquÛ  <^  J'^^^^,, 
Bois-sde-la -Motte,  érigea,  le 20  mars  1620,  un  couvent 
de  Grands-Carmes,  qui  n'est  plus  qu'un  monceau  de 
ruines.  —  Cette  communauté ,  située  à  peu  de  distance 
du  vieux  château  du  Guildo ,  avait ,  enlr'autres revenus t 
xoMfi  II,         *  ^  a8 
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k  droit  exdnnf  du  passage  de  la  rivière  à^hrgotosm ,  ipi 

coule  au  pied. 

Coqocluche.        Le  6  mars  i4i  3,  le  barreau,  les  chaires,  les  collèges^ 

•  commencèieiU  k  èii  e  iermcs,  par  suite  d'ua  violent  rhume 
appelé  coqueluche,  qui  tounueuta  toutes  sortes  de  per- 
sonnes durant  deux  mois.  Presque  tous  les  Tieillards  qui 

en  furent  atteints |  en  moururent.  —  (Vojez  ci-apità, 
année  xSio.) 

Débordement     Depuis  le  mois  de  février  <4i4»  jusqu'au  mois  d'avril, 
Loire'^à  Munies.  ^  débordement  de  la  Loire  fut  si  oonudérable  à  Nantes, 
que  toutes  les  maisons  qui  étaient  sur  les  deux  rives, 
furent  submergées ,  et  que  plusieurs  de  la  Ville-Basse 
forent  même  emportées. 

•  Bretons  à  la     Au  mob  d'octdire  iHtB,  Jean  VI  marcha  an  seoonrs 

cl'Aïincôurt,  ei  Fiançais  coDtre  les  Anglais,  avec  dix  mille  hommes 
au  service  d'armcs ,  et  uu  grand  nombre  de  gens  de  trait  ;  mais  ce 
CWlci  Vf,  aecDiirs  n'arriva  qu'après  la  foneste  bataille  d'Aztnooart^ 
village  de  TArtoîs  an  pays  de  Saint-Pol,  laquelle  mit 
tout  le  Royaume  eu  deuil,  et  coûta  en  particulier  la  vie  . 
a  5  ou  6oo  dievaliers  et  écuyers  bretons  ^ni  avaient  de- 
\ancé  leur  maître.  Le  Duc  ,  en  s'en  retournant,  coasentit 
que  plusieurs  autres  de  ses  gentilshommes  restassent  an 
service  du  Roi ,  sous  k  conduite  de  Tanguy  Diiduilel/ 
dont^il  sera  Lieuiùt  parlé  plus  amplement. 

Paris  en  proie    «Dans  la  nuit  du  a8  au  29  mai  i4i8 ,  Viiiiersde  Lisle- 
factlôn     Adam,  partisan  de  Jean-Sans^I^ur,  duc  de  Bourgogne, 
^bIï  cxp"Cr*  devenu  le  fléatt  de  la  maison  royale ,  pénètre  dans  Paris 
de  Tanguy  Dur  avec  800  hommes  d'armes.  —  Appuyé  par  la  populace, 
^  il  s'assure  de  la  ville,  s'enqs^  de  bi  personne  da  Roi, 
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qu'il  force  a  le  suivre  daos  les  rues,  d  arrête  un  grand 
«ombre  de  seigneur»  attachés  au  dauphin  Charles.  — 
L'illustre  Duchasici  mciiiionué  ci-dessuS|  alors  préréc 
de  la  capitole ,  instruit  du  danger  que  courait  ce  feune 
prince ,  s'approche  de  son  Ut ,  oA  îl  le  trouve  dorman  r , 
l'enveloppe  dans  un  Je  ses  draps,  i  cniporte  entre  ses 
Jjras  a  la  Bastille,  et  de  là  le  conduit  à  Melua.  Il  rentre 
ensuite  dans  Paria,  croyant  pouvoir  arracher  aux  fac- 
tieux le  Mouarque  lui-même  i  Biais  après  un  combat  oà 
il  perd  plusieurs  des  sieua,  il  est  forcé  de  ae  retirer. 
l>ouze  joufs  après  cette  retraite,  la  cabale  bourguignone 
assomma  indistiûctement  dans  les  rues  femmes»  vieil- 
lards^ en£iQS|  jusqu'au  nombre  de  3,5oo  personnes  en 
ijft  heures:  dViùUoapeut  juger  du  reste.— Le  Dauphin^ 
devenuRoi  le  22  octobre  1422,  récompensa,  par  la  charge 
de  grand-malUPe  de  aon  hâtel^  et  de  gouverneur  de  b 
Plwenoe,  les  services  de  Tanguy.  — Ce  fut  ce  même 
personnage ,  et  non  son  neveu  dont  nous  perlerons 
aUleuf» ,  qui  y  le  i:«  septembre  1419^  souillm  une  partie 
de  sa  gloire,  en  tuant  en  trahison ,  sur  le  pont  de  Mon-- 
ter  eau  Faut- Yonne,  ce  méchant  duc  bourguignon^  qui 
n'avait  au  surplus  que  trop  mérité  m  pareil  soit.  «  Dtt*> 
i^chastel  frappa,  de  la  hache  qu'il  tenoit,  si  grand 
»  cop  sur  la  teste,  qu'il  chéit  a  terre  sur  lecofitéaéneatr^ 
»  le  visage  devers  leDaufAin  présent.  ^ 

Le  2  avril  i4i9,  saint  Vincent  Feriîer,  Espagnol  d'o-     Mon  de 
rigine,  et  de  l  ordre  des  Frères-Prêcheurs,  après  avoir  Vjnccat 
evangelise  la  Bretagne  et  beaucoup  d'autres  lieux,  mou-  et  sa  canomsii- 
rut  h  Vannes,  dans  la  soixante-troisième  anuée  de  scn 
à§e. — La  duchesse  Jeanuoiie  France,  ûlle  de  Charles  VJ, 
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voulut  ensevelir  eUe-méme  ie  corps  4u  saint  homme  ;  et 
le  Duc  I  BOii  époux,  lai  fit  fiiire  de  magnifiques  obsèques 
daus  rëglise  cathédrale ,  où  îl  fui  déposé  dass  une 
chapelle  sous  le  chœur,  au  coté  gauche  du  graud-aute). 

—  Ce  Bienheuieux  était  si  considéré  dans  "toute  TËu- 
rope ,  que  le  concile  de  Constance  l'envoya  consulter  sur 
les  moyens  de  iaice  cesser  le  funeste  schisme  qui  désolait 
alors  PËgUse.«^Il  nous  reste  de  lui  quelques  ouvrages  { 

mais  on  croit  ses  sermons  suppos^'S;,  car  ils  ne  sont  en  gé- 
néral dignes  ni  de  sa  piété  ,  ni  de  la  majesté  de  la  chaire. 

—  Il  fut  solennellement  déclaré  Saint  par  le  pape  Car 

lixle  III,  Je  29  juin  i4'">5  ;  et  la  dévotion  pour  foiirofr 
aux  £i'ais  de  sa  eanooisaiion  fut  si  grande ,  que  chacun 
s'empressa  de  payer  l'impàt  extraordinaire  de  5  denieis 
par  feu  ou  ménage,  qui  fut  levé  dans  toute  la  Province.—? 
Quand  la  Duchesse  mourut ,  le  20  septembre  i433,  elle 
voulut  être  inhumée  près  du  tombeau  de  cet  apôtre  de 

notre  pays.  —  Lors  de  leur  séjour  en  Bretagne  du  temps 
de  la  Ligue ,  les  Espagnols 9  selon  Tordre  qu'ils  en  avaient 
reçu  de  leur  roi,  essayèrent  d'ènlerer  de  Vannes  le 
saint  corps;  mais  les  chanoines  de  cette  ville  le  dérobè- 
rent a  leurs  recherches.  ~  En  1 6 1 7,  le  sieur  J ean  Morii^ 
sénéchal  du  même  lieu ,  y  fondilà  perpétuité ,  en  l'hon- 
neur du  serviteur  de  Dieu,  une  procession  qui  devait  se 
faire  chaque  année,  a  minuit ,  dans  la  cathédrale,  1(& 
jour  ïe  sa  féte  :  ce  qui  se  pratiqua  toujours  depuis.  — 
Enfin,  a  la  Révoiuiiou,  les  Jacobins  deDinan  conser- 
vaient encore ,  avec  la  plus  grande  révérence ,  une  vieille 
chaire ,  où  ils  tenaient  pour  constant  que  ce  célèbre  mis^ 
sionnaire  apostolique  avait  prêché ,  lors  de  son  passage  en 
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kmmurs. — «La  chambrette  où  il  laoïu  ut,  dit  M.  Mahé, 
»  p.  898,.  existe  encore  à  Vannes,  dans  l'ancienne  rue  des 
»  Orférm^  et  «st  devenue  une  e^èce  de  diepeHe*  On  y 
»  vou  un  antel^  et  use  lampe  de  paille  tressée  j  (ju'oii 
^  regarde  comme  son  ouvrage  mais  sans  pi:euves  et  sans 
a^probabilûéy  en  il  était  tiop  occupé  et  trap-  grave 
»  pour  s'employer  a  ces  sortes  de  travaux.  On  y 
»  montre  ausd  une  téte  de  mort,  dont  on  dit  qu'U  ^ 
»  servait  pour  se  rappeler  sa  derniate  heure,  et  ude 
»  jpierre  dont  il  faisait  Mm  dievet.— Les  fidèles  de 
»  Vannes  et  des  campagnes  voisines,  ajoiUe-t-ii|  assis- 
»  tent  tous  les  ans  en  grand  nombre  à  la  procession  ^u'on 
»  Mt  autour  de  la  ville  9  avec  ki  châsse  qui  contient  les 
»  ossemcns  du  saint»  le  dimanclxe  le  plu$  proche  du 
»  6  septembre.  » 

En  1419  encore,  le  17  de  mai,  le  Duc  fonda  les  Cor^  Cordeliers 
deliers  de  Savenai.  —  Peu  de  temps  après ,  il  tomba  ma-  ^  Vo^" 7 
lade  de  la  rougeole  à  Rennes  ;  et }  pour  obtenir  sa  gué*  de»$ep^l«mto« 
rison ,  il  fit  v<eo  de  faire  le"  voyage  des  Sept-Saints,  ce 
qu'il  exécuta,  —  \  ujtz  ci-devant ,  page  38 ,  ce  que 
c'était  que  ce  genre  de  dévotion. 

Cette  même  année  est  L'époque  de  rétablissement  en  Fabriques 
notre  province  d'une  trés-grande  quantité  de  Nomuinds  «  ,     4*" , , . 

*  -,  draps  flabl  us 

cliaasés  de  leur  pays  pai  Its  Anglais,  qui,  eiUr 'antres    eu  Rrciai^uc 
lieux  I  s'étaient  emparés  d'Av ranches,  Tombelène,  Pont-  {Normands  i^- 
Orson ,  et  Saint  James. — «  11  vint  en'si  bon  nombve  de  ^ug>^*- 
»  CC5  ctiangcis,  dit  d'Aigculré ,  page  5o8,  que  si  Leau^ 
»  coup  des  f  amilles  qui  se  disentjdes  nostres  estoient  re- 
»  dierchées,  elles  se  trouveroîent  estre  venues  de  cette 
»  pict}  car  en  vint  en  ce  temps  par  une  fois  jusques  M 
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3»  nombre  de  25  mille  mesnages  d^homines ,  qui  se  rett- 
9  rèreatavec  leurs  enfaos  et  leurs  biens  en  Bretagne  » 
»  délibérés  de  y  lliire  leur  résidcnoe  ;  «t  ffirent  libétale- 
»  ment  recueillis  es  villes^  pour  faire  comme  nouvelles 
s»  eolonies,  etc.  De  là  en  BretsfM  Tinrent  les  drtpîets^ 
»  qui  apprirent  au  peuple  k  fiiire^de  bans  dnps  >  car  tu- 
»  paravanl  Tmage  n'y  estait.  » 
Construction  En  i4ao ,  seloQ  M.  Meuret ,  le  Duc  Mtit  k  Nantes  le 
bomWtk^ù  Fort  du  Port^ComiDuueau,  appelé  la  Grosse-Bombarde; 

gaules. 


ftitoonsidérableinent  augmenté  par  le  duc  de 
Mefcoeur.-- Ce  fert  fut  démoli  en  1757. 

Arrei.uiion  ,3  févrîerde  la  mime  année  i4ao  (N.-S.),  Olivier 

du  Duc  par  les  ^  t      \         /j  ^ 

Peuthi^vres.  de  Biois  ^  coiute  de  Peothièvre ,  de  concert  avec  ses  frères 
de  cette  afiàire  Jean  et  dharles^  et  k  l'instigation  de  Marguerite  de  Qîs* 
son  leur  mère,  arrête  ^ au  Pont  de  la  Tourbade ou  Trou- 
bàrde  sur  la  Dîvate,  aujourd'hui  le  Pout- Trabert,  le 
Duc  et  son  frère  Richard ,  qu'il  avait  invités  «  d'aller  k 
»  l'Esbat  en  son  château  de  Chantoceaux.  i>  Les  trois 
félons  (c  font  couper  à  plusieurs  des  gens  de  leurs  prison* 
n  niers  mains,  bras,  jambes,  lesméhaignentetblenent 
»  moult  énormément  »  (Morice,  Preuves,  t.  2,  p.  10^  3); 
et  renferment  étroitement  les  deux  princes  eux-mêmes , 

1 

avec  menace  de  leur  ôter  la  vie,  s'ils  ne  leur  resutnent 

l'héritage  paternel.  —  De  leur  côté ,  tous  les  Bielons 
fidèles  a  leur  Souverain  prenueut  les  armes,  pour  Tarra- 
cher  k  ses  ennemis.  Une  armée  de  plus  de  cinquante  mille 
volontaires  e^t  bientôt  formée.  Lambaile ,  centre  de  la  do- 
mination des  Penihièvres,  Guingawp,  Jugon,  la  Roche- 
Dérien ,  Chiteaulin ,  etc. ,  sont  successivement  pris  et 
démolis  en  tout  ou  eu  partie*  EnlinCbauioceaux  capitule 
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à  tOD  tour;  rUlttstre  captif  est  délim  le  5  juillet,  au 
bout  Je  piès  de  cinq  mois  des  plus  vives  angoisses  j  et  le 
lieu  de  sa  déteatiûa  eal  condamné  k  étce  entièreiaent 
raaé.  Un  des -piettîen  acins  du  DuCi  des  qu'il  se  voit 
libre ,  est  d'acquitter  le  \œu  qu'il  avait  fait  en  prison,  de 
donner  son  pesant  d'ec  k  Notre-Dame-dea^^armea  de 
Nantes  (137)  ;  et  k  Saint-YTes,  k  Tréguîer,  son  pesant 
d'argent  (i38):or  il  pesait  38o  marcs  7  onces.  —  Le 
procès  est  lait  ensuite  aux  piincipaux  partisans  des  cou- 


(157)  T  0  père  Albert  dit  qae  le  PrÎDce  se  rendit  en  personne  à  Oliraode 
celte  égliae;  qu'il  y  fil  Céléhf  cr  on*  IBMM»  à  laquelle  il  communia  ;     **  y^iergî  * 
qu^eiuuit«  il  eo(rft  avec  son  harnois  de  guer»»,afc  celui  de«on  ch«val  des  Carmes  de 
de  bataille  ^  dans  IHin  des  bassins  d^one  grande  balance,  dont  Manies. 
Pantre  plateau  fut  chai|^  d*or.  —  Il  ajoute  que  de  cet  or  fut  faite 
«ne  image  de  la  Vierge  ^  ans  piede  de  laquelle  il  fit  placer  d*aa 
caté  sa  propn  eflîgiey  de  la  grandeor  d'as  bonuneà  gemms,  et  lea 
taaiaa  ÎMiee»  et  de  l'antre,  la  rcpr^amtalîim  da  cbàlean  de  Chaa» 
toceanz  avec  aea  t<mra.  — 11  easofa  enfin,  ^e  le  dnc  François  I** 
s'icant  troavé  à  court  de  fioaaeea,  envoya  ce  monnment  A  la  nM»- 
naiej  naia  qnHl  en  aunra  •tfox  reltgîenx  la  valeur  en  bonnet 
ventée  annnellea. 

(i58]  Cette  somme  fut  employée  à  dresser  au  Bienheureux  un  lom- 
tombeau  magnifique,  sur  le  lieu  même  de  sa  première  bcpuliure,  beau 
du  coté  de  l'évangile,  entre  la  chapelle  du  Dnc,  et  un  pilier  de  deaainlYvei. 
la  nef.  Le  vase  en  pierre  eu  îiiàii  arlistement  travailh',  quoique 
d'un  goût  bi7arre  et  j^olhiquej  et  les  bas-reliefs,  assez  finement 
touchés^  représentaient  une  partie  des  victoires  de  Jcau-lt— Con- 
quérant, père  dn  donateur.  En  un  mot,  le  tont  était  couroonÀ 
cVnn  dôme  en  pierre  d'un  tra?ail  très-délicat ,  et  eotopréi^^itna 
belle  ierrade*— >Ce  monument  ajant  été  brisé  en  1793,  on  en 
sauva  les  reliques  dn  saint,  qni  forent  replacé  le  a8  avril  1801* 
'  dana  le  lien  où  elles  sont  aujourd'hui*  La  principale  portion  est  la 
tète ,  qui  est  bien  eansarvée^t t  qui  était  antreisis  raaiBnnét  dan» 
«a  bnslB  dVfniU 
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pables.  Ces  coupables  eiuL-mèmesy  en  punition  de  leur 
orîme  de  déloyeulé  emportant  confiscation  du  fief  servant 

au  pioâi  duûef  domiiiaut,  perdent  25  k  26  terres  qWiis 
possédaient  dans  le  Duché  ;  et,  pour  Igur  aine  de  ièze- 
majesté,  sont  condamnés  par  les  Etats  de  Vannes,  à  avdir 

la  tête  tranchée,  et  a  être  privés  a  perpétuité  du 
nom  et  des  armes  de  Bretagne. •^Guillaume  de  Biois, 
leur  quatrième  frère,  qui  n'avait  pas  eu  de  partk  ieut 
attentat,  en  porta  iieaiimuins  la  peine  comme  otage  j  s'é- 
tant  tait  garant  pour  eux  qu'ils  comparaîtraient  k  la  pro-» 
chaîné  assemblée  des  Etals,  on  néanmoins  ils  ne  oompa-^ 
rurent  point.  Il  fut  peudaiU  28  ans  détenu  dans  les 
châteaux  de  gantes ,  de  Vannes,  d'Aurai,  de  Brest,  etc.» 
,  ^  '  où  il  versa  tant  de  larmes^  qu'il  en  perdit  presque,  la  vue« 
«—Cependant,  le  traité  du  27  juin  i44^}  signé  par  le 
duc  François  1^',  rendit  a  ia  n^aison  de  Penthièvre  une 
partie  des  biens  que  cette  confiscation  lui  avait  lait  perdre  9 
ce  qui  fut  ratifié  les  sa  août  et  29  décembre  i45o,  par 
le  duc  Pierre  II ,  son  successeur  ;  mais  ce  qui  ne  fut  défi- 
^  nitivement  consommé  que  le  25  mars  i535  par  le  roi 

François  I.*'  (Morioe,  Preuves 9  t.  3,  p.  loaii,  10279 

Î028), 

pèlerin  eu\oyé    Outre  les  do.ns  ci-dcssus,  le  Duc  acquitta  encore  plu* 
Prince^  à      sicurs  sutrcs  Tœux  qu'il  avait  faits  durant  sa  captl* 
rusaiem.     Yité  aux  égUscs  do  Notro  •»  Dame  de  Vertus,  de 

—  Mon{;itU  des  ^ 

fraisde      Grâce ,  du  Mené,  et  de  Breîevcnez,  de  Saiut-Sauveur 
sadeitaiiou.      Redon,  de- Saint-Pierre  de  Vannes,  de  Saint*Jean 
d'Ângeli ,  de  Sainte^^Iatherine  de  Fierhois,  etc.  Enfin, 
,  le  16  décembre  de  la  même  année  1420,  ne  pouvant , 
selon  rengagement  qu'il  en  avait  pris,  aller  personnel- 
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lement  en  pèlerinage  au  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem  ; 
il  fit  délivrer  k  un  péltria  de  distiaetioii  dkargé  de  1« 
icpréaeater  j  «  oonl  florins  dVir  pour  Voffrande  audit  lieu  >' 
»  et  cent  escus  à*or  pour  les  despens  et  defiraj  d'iceli 
»  ycaige  (Morice,  Preuvesi  t.  a,  p.  106B)  Du  mte  9  il 
se  fit  dispenser  de  plusieurs  autres  promesses  que  la 
fiituatioa  de  ses  afiaires  ne  lui  permettait  pas  d'accomplir^ 
ei^e  le  comte  de  Penthièvre  luiaTakcctorçpiées.— 
Suivant  les  comptes  de  ses  trésoriers-généraux ,  sa  déten- 
tion f  sans  compter  tout  ce  que  nous  avons  dit ,  lui  coûta 
plus  de  826^00  francs  en  voyages,  anbassadesi  et 

paiement  de  gens  de  gucne:  et  enti'autres  gages  de 
reconnaissance  qu'il  di&trÀbua  à  acs  Mêles  serviteurs , 
Tamiral  de  Penhoët ,  outre  aoo  livifs  de  pension ,  obtint 
pour  lui  et  ses  successeurs  le  droit  de  manger  a  telle 
table  du  Duc  c[u'illui  plairait^  et  quand  il  n'y  mangerait 
pas,  d'avoir  à  son  dtner  et  a  son  souper  un  pot  du  meil- 
leur \ia  de  la  Louche.  De  son  côté ,  Charles  de  Rohan,  sire 
de  Guémené,  reçut  pour  lui  et  ses  descendaus mâles,  le 
pivilége  d'être  placé ,  dans  les  Etats  et  autres  assemblées 
solennelles,  sur  le  marche-pied  du  Irune  ducal,  à  cota 
gauche,  pour  j  recevoir  la  couronne  des  Ducs ,  et  les 
oonseillerj  etc. 

•  ♦ 

Eli  1^11  ,  Arlur,  coaile  de  Richeraont,  sous  Tauto-  Augracnuiioa 

risation  et  au3L  frais  du  Duc  son  frère,  fit  augmenter  renceinu 

oonsidévablement  l'enceinte  de  Rennes ,  dans  la  partie  Rennes. 

Normands 

qu'on  nomme  la  Basse-Ville.  —  On  ne  ut  d'abord  que^iablis  en  ceiie 
des  fossés,  qui  furent  garnis  de  bonnes  palissades  eu  ^tV^Dol. 
dedans  de  la  place  ;  les  remparts  et  les  tours  furent  faits 
plus  tard, Plusieurs  de  ces  familles  normandes  dont 
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0fi  a  parlé  plue  hftut ,  eurent  la  penniattonde  TeDva'éta* 

jblir^daiis  cette  capitale;  d'autres  se  réfugièrent  a 
ûù ,  le  6  mars  i434  (M^-â.)  le  Prince  fut  oUigé  de  rendre 
un  édii  en  leur  fMeat,  eonlre  les  tneasaaiies  que  Tan»- 
gui,  son  fils  naturel,  et  gouverneur  de  cette  place,  ne 
cessait  de  leur  faire» 

Siéj^edtt  Mont-  Au  mois  d'août  i4^î3  ,  fut  formé ,  par  les  Anglais  aux 
"par  ordres  du  sire  de  Rebost,  le  mémorable  siège  du  Mont- 
les  Anglais.  Sàiut-Miohel  »  que  les  Malouins  eontribuèrênt  si  effi- 
CAcement  à  ftire  leTer }  et  où  se  sisnalèreiit  en  partieulier 
les  119  geutilshommes  Normands  et  Bretons  ^ui  coni- 
posaient  la  gamiaoïi  de  eette  plaee.  —  (Toyèa-en  les 
détails  intéressai»  dans  Dom  Morice ,  Hist.,  t*  p.  49^  » 
ou  dans  uos  GrandeS'Kecherches).  , 

TroisièA«ec     Le  a6  juillet  14^4?  Bertrand  de  Rosmadec,  évêque 
cathédrale  de  de  Quimpcr,  pos^i  la  première  pierre  du  portail  de  la 
Quimper.    cathédrale  actuelle  de  cette  ville»  conjointement  avec 
Jean  de  Languenouez ,  procureur  du  Duc  en  cette  céré- 
monie.— Il     en  même  temps  commencer  les  deux  tours 
atteniuntes  9  et  plaoer  la  statue  équestre  du  roi  Graiion 
sur  la  balustrade  de  la  plate-forme  qui  les  unît.-^L» 
.  nef ,  la  sacristie,  etc. ,  vinrent  ensuite.  —  En  i5oi;  le 
pape  Alexandre  YI  accorda  un  jubilé  pour  Tachèvement 
deatours,  qui  devaient  être  sunnontées  de  deux  flèches  ; 

mais  l'une  de  ces  flèches  ayant  été  détruite  par  la  foudre, 
elles  ont  été  remplacées  par  les  deux  bonnets  de  prêtre 
ou  éteignoirs  actuels ,  qui  étent  beaucoup  de  gràoe  h  ce 
superbe  édifice.  —  Quoiqu  il  en  soit,  ce  beau  monu- 
ment ,  dont  l'ensemble  ne  fut  entièrement  £ni  que  sous 
Claude  de  Rohan  vers  l'an  i5a7 ,  est  un  des  plus  remar- 
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quaUety  des  plai  réguliers ,  des  plus  vastes  et  des  plus 
complets  de  la  Bretagne  ancienne  et  nouvelie.  Son  piaa 
offre  une  sbgttltfité  qui  lui  eu  comiane  areeqatlcineft 
mitres  églîs»  de  FiMice  ;  c'est  que  Piie  n'en €tt  pat  drail , 

et  que  l'extrémité  de  Tabaide  n'est  pas  préciséxoeiit  tm 
ftoe  du  portail.  Cet  mib,  rera  k  nr  UL 

droite,  et  y  décrit  une  courbe  aeiittUe  ;  Uuwnofio  qui 

n'est  pas  due  a  (^uelq^ue  accident  du  terrain ,  mais  qui 
est  iotèntioanelle,  et  probablement  inspirée  par  un  motif 
religieux.  On  croit  que  Uarcfaitecte  voulut  par-là  fiiire 
allusion  a  la  position  inclinée  que  prit  la  téte  de  J.-C, 
lorsqu'il  expira  sur  la  Croix. — Quelques-uns  des  détails 
extérieurs  ont  épiouvé  les  raragee  des  siècles»  mab  lea 
Oincmcns  intérieurs ,  les  tombeaux  surtout,  ont  encore 
plus  souffert  des  avanies  de  notre  première  Révolution. 
—Le  [nenx  fondateur  mourut  le  7  février  i44S^  et  Ou 
lui  érigea  lîu  riche  mausolée  dans  la  diapelle  de  son  nom , 
OÙ  il  fut  enterré.  —  Un  usage  étrange  de  cette  calhé- 
drale,  qui  n'a  fini  qu'eu  1S87 ,  s'il  faut  en  croire  M.  de 
la  Porte,  était  que,  le  jour  de  la  Bénédiction  des  Saintes* 
Huiles ,  on  y  céiebrai  t  a  la  fois  trois  messes  sur  le  même 
autel.    Une  autre  coutume  encore  plus  drôle,  au  rap- 
port du  Journal  de  Verdun  (an  1752,  p.  82),  et  de 
M.  Cambry  (t.  3,  p.  2),  c^est  que,  tous  les  ans,  le  jour 
de  Sainte-Cécile >  k  deux  heures  de  l'après-midi»  tout  le 
clergé  se  rendait  sur  la  plate-forme  précitée.  On  y  cban- 
tait  uuc  hymne  en  musique.  Pendant  ce  tcmps-la,  un  des 
valets-de-viUe  montait  en  croupe  derrière  la  statue  de 
Grallon,  tenant  une  bouteille ,  nu  verre,  et  une  ser- 
^  \ieltc.  Il  versait  alors  une  rasade ,  la  [JicscutaiL  au  Roi, 
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l'aralait,  essuyait  la  bouche  du  Prince  ;  et  lançait  ensuile 

le  verre  daas  la  ^place.  Celui  qui  le  rapportait  eotier, 
devait  avoir  une  gratification  pécuniaire.— «Cette statue 
était  en  belle  pierre  de  Kersanton  y  et  portait,  avec  une 
ioscrîptioa  commémorative^  la  date  de  son  érectiou  : 
elle  fttti  dans  le  bon  temps  j  précipitée  sur  le  pavé  par 
les  brîse-imageâ  du  lieu. 

Ar uiLincnt  de  Le  20  mars  i4^5  (^.-S^)  y  Jeau  VI ,  dans  le  desseiu  de 
KM  commanes.  ^  ntettreeu  mesure  contre  les  Anglais,  devant  qui  tout 
— Lefréredu  tremblait  depuis  la  bataille  de  Verneuil  cacruée  par  eux 

Dur  fnit  ^  o  j. 

connaabic  de  sur  Ics  tcoupes  de  Charles  VU  le  août  de  Tanuée 
^  irance.  précédente,  publia  l'ordonnance  que  nous  allons  traos- 
erire.  Elle  servira  tout  a  la  fois  a  nous  donner  une  idée 
du  langage  d'alors^  de  réquipement  militaire  encore  en 
usage  y  et  de  preuve  que  les  petites  armes  à  feu.  n'étaient 
pas  encore  k  cette  époque  connues  dans  uoire  Proviiice. 
— -  «  Jehan,  etc.  Âffîn  de  résister  o  Taide  de  Dieu  a  ceux 
»  jqui  nmsance  porter  a  nostre  pays  voudroient,  ordon- 
»  nonspar  dclibération  de  nostre  conseil,  que  des  gens 
»  de  commun  de  nostre  Duché,  en  outre  les  nobles,  se 
»  mettent  en  appareil  promptement  et  sana  delay.  Sça<* 
»  voir  est  de  chaque  paroisse  trois  ou  quatre ,  cinq  ou 
ai  tts,  ou  plus,  selon  le  grand  ou  qualité  de  la  paroisse. 
»  Lesquels ,  ainsin  choisis  et  esleus ,  soient  garnis  d'armes 
»  et  habiilemens  qui  suivent  j  quels  les  fabrique urs  de 
»  chàque  paroisse  seront  ténus  faire  quérir  aux'despens 
»  d'icelie  :  savoir  est  ceux  qui  sçàuront  tirer  de  Varc,  quib 
a>  aient  arc,  tiousse  {^carquois  à  meure  des  Jlèches}, 
»  cappeline  (  casgue  ou  chapeau  gamide fer),  coustille 
s»  ^da^ue) ,  hache  ou  mail  de  pion  (jnailltt  de  plomb  )i 
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31  et  soient  armez  de  fort  jacc^ucs  (pourpoints)  garnis  de 
»  kisches  (  lanies  dejcr)^  chaioes  ou  mailles  pour  oou* 
»  vrir  les  bras  :  et  ceux  qui  ne  sçavent  tirer  de  TarCf 
»  qu'ils  soient  armez  de  jacques ,  cl  aieat  cappelines^  • 
»  coustilies  f  haches ,  ou  bouges  ;  et  avec  ce  aient  pan-» 
niées  de  tremble  y  ou  autre  bois  plus  convenable  qu'ils 
>t  pourront  trouver  j  et  soient  les  pannierslongs  a  couvrir 
.  »  haut  et  bas  (pour  leur  savù'  de  boucliers  )j  etc.  £tk 
»  ce  quedessuii  soit  plus  promptement  exécuté ,  nous 
»  commettons  pour  les  eveschés  de  Saint-Malo ,  de  Saint- 
»  BcienCi  et  de  Xré^uier,  nostre  très-cbier  et  bien  amé 
»  cousin  et  féal  le  sire  deCbasteaubrienty  ete.  (MorioCi 
Preuves,  t.  2,p.  1 166).  —  Artnr,  comte  de  Richemonty 
frère  du.  Duc,  venait  d'être  fait  Connétable  de  France 
Je  7  du  même  mois.  ~  Voyez  dans  Morice ,  t.  i,  p.  497  > 
etc. 9  ou  dans  nos  Recherches,  les  actes  partiels  d'hosti- 
lité que  commirent  pendant  quelque  temps  les  Anglais  ^ 
dans  le  pays  de  Dol  ét  les  environs  de  Rennes,  sous  pré* 
texte  de  déiendre  les  intérêts  des  Penthièvre.     >  ^ 

Le  3i  décembre  i4^8 ,  eut  lieu  l'événement  coté  en    baroDuîe  d« 

Fou  "ircs 

marge  (Voyez  la  page  i3o  de  notre  tome  premier).  L'écu  acquis^anDu- 
d'or  de  64  au  marc,  sdon  Dom  Morice»  ne  passait  pas  ^""^ 
alors  a4  sols.— Au  mois  de  juillet  suivant,  le  Duc 
envoya  complimenter  la  Pu  celle  d'Orléans  sur  la  levée 
du  siège  de  cette  ville ,  et  lui  offrir  de  sa  part  une  dague 
et  quelc^ues  chevaux  de  prix. 

Le  23  avril  i43i ,  Philippe  de  Coëtquis,  archevêque  ,  Statuts 

,  ■*  .     ^  ^      du  Concile  o« 

de  Tours,  présida  le  concile  provincial  de  JNanteSy  dans  Kantes. 
'lequel  furent  dressés  plusieurs  canons  remarquables, 

dont  quelc|[ue5~unâ  n'étaient  t^ue  le  lenouveilement  de 
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ceux  de  i'^embiëe  d'Angers  (^^9)  en  r365.  — Les 
atcfaidiacres  et  les  ardiîprêtres ,  qui  s'auribuaieot  le  lit 
des  recteurs  ou  curés  décédés ,  y  eurent  défense  de  Pexiger 
désormais  on  les  boraa  seulement  à  percevoir  une  somme 
de  cinquante  sols  sur  la  succession  de  œnx  de  ces  curà 

défunts  qui  avaient  payé  5o  livres  Je  dcciujes  ;  et  100  sois 
sur  ceile  de  ceux  qui  avaient  payé  plus  de  lop  livres. 
—II  y  fut  interdît  aux  prttres ,  de  célébrer  la  messe  des 
morts,  sans  en  avoir  préalablement  récité  l'office;  et 
ordonné  aux  curés  de  dire  le  môme  ofEce  tous  les  joufs 
de  férié.— Pour  éviter  la  profusion  des  viandes,  et  ins^ 


Soiil  iern  A.U      (^39)  EiiU^antres  dëlieiaes  faites  en  et  dernier  concile  aux  eccU* 
Puiilaioe  ;     iiattiqiiev^  lai  celle  d'user  de  sonlien  &  k  ^UîiM.^Oa  ncn» 
ce  que  celait»  dMHUBura  esiravagantc d*abard  SjppcUe  pigaeep 

que  Foulques  IV,  comta  d'ADjuu,  nert  le  .i4  avril  1109,  avait 

inventée,  pour  cacher  quelques  difformités  qn'il  avait  aux  pWdg. 
Elle  se  lii  iiiinait  en  de\  anL  par  une  grande  puinte  recourbée  ^ 
ornée  de  grotesques  ridicules  ;  et  en  arrière^  par  une  espèce  d'é* 
pcron  qui  sortait  du  talon  comme  un  ergot  de  coq.  Les  geuf  du 
commun  finirent  par  allonger  d'un  demi-pied  ce  bec  embarrassant; 
.  les  riches  bourgeois^  d'un  pied  ;  et  les  grands  seigneurs,  de  deux 
pieds  s  d*oa  nons  est  probablement  restée  Cette  expression  trivialet 
ébng  sur  «A  grand  pied  en  France,  pour  dira  tenir  un  haut  rang. 
1- Cette  mode  btssrre,  dont  II.  Villaret  rabaisse  à  tortPorigine 
jusqu'à  Vm  ii5i,  après  être  tombée  durant  quelque  temps  en 
désuétude^  reprit  Ters  Pan  1394,  par  la  vogue  que  lui  donna  un 
cordonnier  fameux  appelé  Poulainc,  dont  elle  reçut  le  nom  ^  et, 
chose  étonnante,  elle  subsista,  malgré  les  lois  de  TEglise  el  des 
PrinceSj  jusqn^au  9  octobre  î568,  que  le  roi  de  France  Charles  V 
la  proscrivit  sous  peine  de  dix  fiorins  d*amend^  qui  pouvaient 
valoir  54  livres  a  sols  8  deniess  de  aotre  monnaie  actuelle.  Mais 
elle  revint  eocore  ;  et  elle  ne  cessa  anfin  définitivement  que  bien 
avant  dans  le  lÔ"^  siècle,  au  rapport  09  Mnt9j  et  de  Gonimines. 
^  lYoy&t  d^^après,  année  i4G7).  *  •> 
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pirer  la  frugalité,  il  fut  réglé  que  les  ecclésiastiques  ne 
serviraient  pas  plus  de  deux  pUu  sur  leur  tabler  a  moins  > 
qu'ils  ne  f  raitassenl  des  Priaoes  ou  des  Gnnds ,  dont 

l'Eglise  pouvait  espérer  quelq^uc  avantage,  ou  Cl aiiidre 
quelques  maux.  —  La  Féte  des  Fous  (i^o),  qui  commen- 

{l4o)  Cette  farce  digne  des  anciennes  Saturnales  (*},  et  qui  rêfrs 
avait  cours  depuis  long-temps,  fut  proscrite  de  nouTeao,  trois  j^Lui^Tà 
mois  après,  par  le  concile-géoénil  de  Bâlc;  et  pat  le  roi  CharUs  VII      ^h^x^J  * 
pçur  IV-glîse  de  Troyta  e»  particaliery  le  17  arril  i446  :  oam       i'*'  d<-  Ma», 
elle  ne  cessa  tofit-à-feit  4|«è  Wi»  k  fia  da  i6*»«  siècle;  Uot  cai       '^^^  i'Ane. 
grand  Tempire  de  la  sottise  m  le  coeur  huniiio  !  —  On  ne  erei» 
rait  pas  qoe  des  clirétiens eussent elioisiU  maison  de  Dien^  «t 
l*aatel  même,  pour  nn  specteele  enad  indécent;  ni  encore  moini 
qne  des.  etelcsiasiîqnes  en  fussent  les  principaun  personnages  < 
cependant  c'étaient  les  jeunet  clercs  qui  y  figuraient  le  plus.  £ox^ 
les  cbantrsi,  et  les  énfana  de  cboBor,  j  choisissatent  nn  de  leur 
eoips;  le  rerétaîent  d'habits  pontificaux  tourné  à  l'enrers;  et 
rappelaient  le  eeignenr  de  la  féte.  Après  Savoir  fait  officier,  c'est- 
à-dire'  mormotter  confbsCment  quelqaet  moù  délai  nn  lÎTre  tenu 
à  reboAN,  et  «ree  des  écorces  d*birange  sur  le  nés  taillées  en  ferme 
dë  lunettes;  eutHSiêiiiABy 'travntis  égaletnent^  et  occupant  les 
hautes  stàlleSy  allaient  hfèlet  derant  lai,  en  guise  d'encens,  le 
cuir  de  quelques  vieux  souliers.  Cela  fait,  commençaient  des 
dauâes,  des  chauts  profanes,  et  un  repas  mêlé  de  toutes  sortes  de 
boufiR}nneries.  On  s'adjoignait  ensuite  une  foule  de  bateleurs;  et 
l'on  coiidaisait  ainsi  par  la  ville  le  prétendu  évéque,  monté  sur  nU 
chariot  comme  en  un  char  de  triomphe.  Les  huées  de  la  populac^ 

• 

(*)  Les  Satumalesy  chea  les  Roinaiiis,  se  célébraiclM  le  17  de 
décembre,  et  dinraient  7  on  8  Jours.  Pédant  ce  temps-U  tonte 
«Ohira  ceuait  ;  et  l'on  ncaoAgenit  qu^  hoire,  chanter,  danser,  et 
se  donner  du  plaisir.  Mstnalttns  eei^aieni  les  domesttqoes;  et 
ceux-ci  aTaient  le  droit  de  forcer  leurs  supérieurs  A  exécuter  lef 
commandemens  h$  plna  ridicule^  C^étnit  ce  qn^en  appelait  iu 
liberté  de  ^éeembfe. 
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caita  IToël  èt  fininait  le  a8  déoeobre,  celle  dn  Lundi 

de  Pà(jues,  et  celle  du  Piemief  Jour  de  Mai,  furent pio<« 


et  les  quolibels  les  pins  lieeneiei»,  étaient  un  flenfon  de  piiu 

ajouté  à  la  couronne  et  à  la  gloire  du  héros.  —  Béa  l'an  1198^  le 

légat  l  ierre  de  Capoue,  alors  à  Paris,  avait  défendu  sous  peine 
d*excommunicalion  ce  divertisscmciiL  juipie  cl  burlesque,  qui 
avait  lieu  daus  celte  capitale  le  de  janvier  ;  le  concile  de  Co- 
gnac, dans  l'archevêché  de  Bordeaux,  l'avait  lui-même  haute- 
ment iictri,  sons  lo  nom  d'EpiîîCopat  des  Enfans,  en  l'année 
-au  jour  des  Saiats- Innocents  j  mais  cette  sacrilège  dérision  de  Ia 
dignité  épûcopale  nVn  avait  pas  moins  continué  depuis  en  un 
grand  nombre  d 'ndroits. 

L'impertinence  da  Lundi  de  P&qnès  consistait  à  surprendre  ce 
jout^là  dans  leur  lii  lesclvrcs  paresseux,  ou  tontes  autres  personnes; 
à  leur  verser  de  l'êati  sur  le  corps  i  à  Unr  yuwt  ^*««tres  niches 
du  même  genre;  et  souvent,  après  les  avoir  promenés  en  cet  état 
par  les  rués,  à  les  porter  dans  l'église  jusqu'au  pied  de  l'autel^ 
avec  antant  d'infamie  que  de  tumulte. 

Enfia^  au  1*'  de  mai ,  01^  ne  faisait  guère  que  rançonner  ceux* 
qu'on  trouvait  trop  tard  entre  leurs  draps,  de  quelque  état  qu'île 
fussent;  mais  toujours  aux  acclamations  bruyantssde  lapopulace» 
qui  prenait  autant  dUntérét  à  cesextravaganccv,  qo^eUe  en  prend 
aujourd'hui  aux  scènes  ridicules  de  notre  carnaval.  ^  Dom  Lobi- 
neau  rapporte^  çpi^Â  pareil  jour^  quelques  seigneurs  étant  entrés 
dans  la  chambre  de  notre  duc  Jean  VI  avant  que  ce  Prince  fût 
lèv^  exigèrent  qu'il  payât  l'amende  ^  ce  qu'il  eut  la  complaisance 
de  fiiire  :  et  quelques  années  plus  tard^  François  I**  son-fils  ne  se 
racheta  de  cette  étrange  avanie,  qu'en  payant  4oo  écus. 

M.  Vayssc  (Dcscrîpl.  Rout,  de  l'Emp.  Fr.,  i8i3),  et  M.  IMalte- 
r*run  (Préc.  de  Géog.  Univ.,  t.  8,  p.  423),  pif  Li  ntlcut  (juo  l'on 
conserve  encore  de  nos  jours  à  Sens  le  célèbre  djpti(|ue  qui  con- 
tenait roiBcedes  Fous,  fit  celui  de  la  Féte  de  l'Ane,  à  l'usage  de 
cette  église. 

Cette  dernière  monstruosité  soi-disant  religieuse,  n*élait  pas 
tout-à-fait  si  répandue  que  les  précédentes*  ]Su  voici  le  précis^ 
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hibées  comme  elles  le  méritaient. --Les  cliariyam  que 
i'ûu  faisait  aux  secondes  et  troisièmes  noces ,  au  bruit  des 
docLettes,  pelles,  poêles,  bassins,  sifflets,  etc.,  y  furent 
condamnés  avec  anaihème.  ^  Les  prodicateurs  enrent 
ordre  de  ne  prêcher  que  dans  les  temples  ;  tt  non  sur  des 
théâtres  dressés  dans  les  places  publiques,  qui  étaient 
piuspropresà  flatter  la  vanité,  qu'à  opérer  desconver- 
sîons.  —  Les  adultères  connus  de  tout  le  monde,  et  les 
concubînaîres  publics,  furent  excommuniés  :  mais  on 
défendit  aux  pénitenciers  de  kg  Vexer,  quand  ils  deman- 
deraient  rab8oiution.-.En  un  mot,  on  7  arrêta  qu'un 
Mas|Aémateur  quelconque  demeurerait  sept  jours  de 
dimanche  a  la  porte  de  i'égiise  pendant  la  grand'-messe  | 

^lon  qu'elle  arait  lieu  à  Beauyais.  -  Qn  choisissait  une  jeuna 
fille,  la  plus  belle  de  h  ville  ,  et  on  la  faisait  asseoir  tar  «Il  âne 
nclicment  eDharnaclic.  Un  lui  raettait  entre  les  brsB  uta  peUt  en* 
fant,  pour  représenter  l'Eofant  Jésus  et  la  fuite  en  E^pte.  Dans 
retéiat.  Suivie  du  clergé,  ellemarcliait  en  procession,  delà  cathé* 
drale  à  l'église  Saint-Etienne  J  entrait  daoa  k  sanetnatrt;  «lUit 
ae  placer  près  de  l'auiel,du  cÀtéde  IWgilej  et  anaft^tlâ  mmé 
commençait.  L'Introït,  le  Kjrrie^  h  Gloria^  U  Credo,  tout  ce  qao 
le  peuple  chante  (ciiose  incrojable,  si  aile  n'éutt  pas  anssi  attai* 
tée),  était,  terminé  par  ce  joli  refrain  :  Btn^Han  /  m^Han  i  La 
prose,  qat  commençait  par  ces  mots  Oneritis  de  paniLus,  aducn* 
tanU asiims,  puleher  eijhilûsimtu,sareifiù  apiissimus,  ctait  uu 
pompeux  âo^ de  ranimai  aux  loagoes  oreilles  ;  ci  cIk  que  strophe 
finissait  par  cette  douce inviution  qu'on  lui  faisait:  lie,  sire  une, 
chanie%l  belle  houehe,  rechi^ezî  uous  aurez,  du  foin  assez  et 
âéfavtme  à  plantez.  On  exhortait  enfin  la  bôle  asine  a  oublier  sa 
nourriture,  pour  répéter  sans  cesse  Ameii^  et  le  prêtre  lui-même^ 
au  lieu  à'Uc,  Missa  cs%  faisan  cuLendre  par  troi  s  fois  le  son  mélo* 
dieux  de  Hin-Han,  auquel  le  peuple  répondait  par  de  pareila 
accents* 
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que»  le  dernier  de  ees  sept  dimândies»  il  paraîtrait  hors 
da  lieu  saint  sabs  manteau,  pieds  nus,  et  la  corde  au 

cou  ;  que ,  les  vendredis  qui  précéderaient  ces  dimanches, 
il  jeûnerait  au  pain  et  à  Peau,  et  nourrirait  chacun  de 
ces  joun-12i  un,  deux ,  ou  trcHS  pauvres,  selon  son  bien  ; 

et  que  si  ces  blasphémateurs  ,  quels  qu'ils  fussent ,  refu- 
saient de  se  soumettre  k  cette  pëoitence,  ils  seraient 
privés  de  l'entrée  de  Téglise  pendant  leur  vie ,  et  de  la 
sépulture  ecclésiastique  après  leur  mort. 
Rang  di  s  am-     Le  23  juillet  de  cette  même  année  i4^i,  ouvrit  le 
de^Breugne»  CSoncile  de  Bâle  précité,  dix-huitième  général.— Les 
Conciles  Géoé-  '^l'»^^^^^^®  ^  Bretagne  y  forent  pheés  a  la  gauche, 
r«ax*      immédiatement  après  ceux  du  roi  de  Dauemarck,  —  La 
réunion  de  TEigUse  grecque  à  la  romaine^  j  fut  opésée  j 
mais  cet  heureux  accord  ne  dura  pas.    Jeau  de  Yalidire , 
évcque  de  Léon ,  et  Pierre  Piedru ,  évêque  de  Tréguier , 
puia  de  Saint-Malo ,  furent  les  deux  seuls  prélats  de 
Bretagne  qui  se  trouvèrent  k  cette  illustre  assemhlée. 

Thomas Co*  .    Eu  i432,  Thomas  Connecte,  religieux  carme  né  à 
mii^oonaire  Hennes,  partit  pour  Rome»  dans  le  dessein,  k  ce  qu'il 
breton.     ^^3^1  ^    réformer  le  pape  et  les  cardinaux  ;  mais  il  n'y 
trouva  que  la  mort  (i40* 


Sa  fin  funeste.-    (i^O  Cd  ^omnt  s*étfeit  acquis,  principalenenl  en  Flandre  et 
Coiffure  AttoU»  une  telle  répntotion^  que,  dans  tontes  les  rilles  où  il 

Ahimetrique.  ^^^i^  ^  lof  dranaiit  det  tbéàtres  magnieqaes,  d'où  il  haran- 
gnait  le  penpie;  «t  que,  partont  où  il  passait,  les  plus  grands 
seigneurs  se  faisaieni  gloire  d'aller  au-devant  de  lui.  Quinze  à  seize 
mille  perfeOûucs  se  trouvaient  ordinairemeul  A  ses  sermons.  Le  luxe 
des  femmes,  et  les  TÎces  du  clergé,  serraient  communément  de 
texte  à  ses  discours.  Sur  le  premier  article  surtout  il  parlait  avec 
tant  de  véhémence^  que  nulle  femme^  de  c^uelqne  ^[oalité  ^*elle 
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Eb  1434,  le  D»;,dont  h  dévotion  était  de  faire  faire  rérotion  d., 
<;liac[ue  auuée  ea  soq  nom  ua  péleriaage  à  Saiai-Jaoïnes*  ^'"^^^  Jacques 

fût,  n'aurait  osé  porter  uti  habit  (Jti'il  avait  biimé  ;  et  que,  s'il 
faut  en  croire  dWrgeatré,  il  les  réduisit  toutes  à  a'iiabillér  STCC 
modeniie,  c  sans  diffîreoGs  des  moiudies  âvx  plus  grandes.  Elles 
*  avoieni  ei%  ce  temps^U^  pcsirsait  cet  auteur»  nu  pamwnt  à  la 

>  ti?ie,  <pii  cstoîi  un  haut  atour  riche  (•),  qu'ils  sppebîent  ken^ 
»  nùu;  ei  de  chaque  cosCé  deux  grandes  oreilles  si  largea,  que 
»  quand  elles  Touloim  passer  par  un  huis  (une  porte),  il  leur 
»  &UoU  entrer  de  costé,  et  se  baissen  Contre  tel  abus  fuiso  i 
»  Connecte b guerre;  et  accoustamoit  tellement  les  enfans  àcrier 
»  après  celles  qui  les  portoient,  au  hennin  !  ({Mlçs  (  sioient  con* 

>  traîntes  de  se  rcnclorre  aux  maisous.  Mais,  remarque  notre 
»  lnsLûncD,  les  dames  et  damoiftplles  ne  tennîent  pas  long-temps 

>  sa  ré^le  après  ton  partement^  et  reprenoient  soudainement  lei 

(*)  Juvenal  (Sat.  6,  v.  56o)  nous  a  Appris  que,  de  son  temps» 
les  dames  romaines  avaient  cllcs-m<*ïincs  la  coutume  d*élff er  sur 
leurs  têtes  un  tel  échaffaudage  de  coliEchels,  quVn  les  regardant 
par-devant  on  les  aurait  prises  pour  des  Andranaques,  tandU 
qu'elles  paratssalait  des  naines  pftr*4enièru.-^  Quant  à  notn 
France ,  les  hennins  y  rs^mrenten  quelque  sorte  au  commence^ 
ment  du  dernier  siècle,  sous  le  nom  àejôniunges  t  espèce  d'édî« 
Itco  en  fil  de  fer,  sur  lequel  on  plaçait  diflimis  morceaux  de  toile 
séparés  par  des  rubans,  et  orné  de  boudes  de  cbevetix  d  eraprniu  ^ 
le  tout  distingué  par  des  épilhètes  si  singulières,  qu  on  aurait 
au]0urd%ni  besoin  d'un  glossaire  pour  en  expliquer  une  seule 
pièce.  La  duchesse,  le  soIUaire,  le  chou,  le  niousquétaire,  h 
croissant,  lejîvmamcnt,  la  sauris,  la  monte-aU'ciel,  etc.,  étaient 
à  la  lettre  l'antipode  de  notre  moderne  coiffure  à  la  Titus  «Ut 
dans  une  caricature  ingénieuse  qui  en  courut  alors,  le  perruquier 
chargé  d*aj  uster  tout  cet  attirail  sur  le  chef  des  beautés  du  temps,  ' 
était  représencé  un  genou  en  terre,  prenant  ses  hauteurs  arec  ua 
quart  deuouantew-^Tant,  ajoute  le  maHn  satirique  cité  ci«des« 
sus,  les  femmee  sont  tourmentées  du  désir  de  paraître  jolîest 
Toula  eitfvœrmtMcwmdetomi 
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de-Ck>iiipofiteUe  (142)1  alloua  au  sieur  Guillaume  le 
Kegaec ,  d'abord  la  somme  de  uente  écuB ,  pour  aller ,  k 

>  eoTueê  avec  arrérages,  c*aat^««dtfa  bien  de  h  fécompeiue  àu 
*             »  passé  >  :  «  leinblableSy  ajouieParadiii  (Annal,  de  Bovgog.,  h  S, 

>  p.  700},  ans  limaçous,  lesquels,  quand  ils  entendent  quelque 
a  fornit,  retirent  tout  bellement  leurs  cornes  ;  maïs,  l^brnît  passé, 
»  soudain  les  relèvent  plus  que  devant  -Rendu  dans  la  eapi«* 
taie  du  monde  chrétien,  ce  prédicateur  enlhousiaste  se  permît  de 
déclamer  aussi  libremeut  contre  les  mœurs  corrompues  de  cette 
grande  ville,  qu'il  Tavait  fait  en  France  ;  et  il  ne  tarda  pas  à 
s^allirer  des  afiaircs.  Le  pape  Euc^cnclV  en  ayant  reçu  des  plaintes, 
l'envoya  chercher,  pour  lui  donner  quelques  avis  :  Connecte  fit 
le  malade.  Ce  refus  de  comparaître,  réitéré  jusqu'à  deux  fois, 
donna  quelques  soupçons  sur  sa  condnite  et  sa  doctrine.  Le  Pon- 
tife rayant  fait  sommer  de  nonrMUi  par  son  trésorier,  de  venir 
à  son  audience,  Thomas  sauta  par  une  fenêtre,  et  chercha  à  s*é« 
Tader;  mais  il  fut  bientôt  saisi  ^  et  renfermé  dans  une  prison* 
Interrogé  par  les  cardinaux  de  Rouen  et  de  Navarre,  sa  vie  parat 
inéprocbable^  et  sa  croyance  fut  jugée  hérétique.  En  conséquence 
il  fut  condamné^  sekm  les  l6is  de  l*inqnisîtion^  à  être  bràlé  :  «a 
qui  s*eaécnia  en  i4Si  avec  les  cérémonies  nsitétt  en  pareil  cat. 
Quelques  écrivains  l*ont  r^rdé  comme  un  martyr^  d'antres ^ 
comme  digne  du  supplice  qu'on  lui  fit  subir  j  pour  nous,  nous  di- 
rons ayec  saint  Ânumin  9  Magnas  Jkeiehat  eonunothnes  m  ifto* 
ittiiiif  elri  non  seeundàm  seieniitHn  (tout  le  grand  Iracaa  qnil 
fidsait  tendait  an  bien^  mais  n'était  pas  sslcn  la  scienee). 

Notice  (i42)  Cette  câpitale  de  la  Galice^  en  Espagne,  est  spéciale- 
sur  l'église  de  gient  célèbre  par  les  reliques  de  PapÂtre  dont  elle  porte  le  nom. 

St.-Jacques-le-     -       ...     7^  j         .  ,        ».     ji      .1  . 

Majeur,  à  7  attirent  encore  de  nos  jours  un  grand  nombre  de  pèlerins 

Composteile.  de  toutes  les  parties  du  monde.  — L'église  métropolilaiue  est  un 
baLiiueiit  somptueux,  où  la  lîgurc  du  Bienheureux  est  sur  le 
maître-autel  toujours  éclairé  de  4o  à  5o  cierges  blancs  ;  et  où  les 
Français  ont  une  chapelle  qui  jusqu^n  ces  derniers  temps  a  cons- 
tamment été  cnlrctcnne  aux  dépens  de  leurs  rois, -—C'est  une 
grande  dévotion  parmi  les  Espagnols  qui  visitent  la  sainte  tinagey 
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la  iéle  de  Pâques^  porter  roffinndedocftle audit  saint; 
pub  vingt  autres  lims  «  pour  les  propres  despens  du 
»  oommissioimaire ,  messes ,  et  chevelices  »  :  ce  qui  fut 
continué  de  la  aorte,  parie  mêmepélerin,  kakuit  années 

suivantes  (Lobineau,  Preuves,  p.  1087). 

Commencée  en  54 1  par  Kévêque  Euméiîus  (Vbyeseî-  GonairQciion 
devant,  p.  109);  ravagée  en  843  par  les  Normands J ^^^^cf^eil^'*'* 
réparée  par  les  évéques  Landran,  Foucber ,  et  Guérech , 
aux  années  896, 902,  et  987;  incendiée  enfin  de  non* 
veau  eu  i4i5,  la  cathédrale  de  Nantes  fut  reconstruite 
à  neuf  en  Tannée  i434  «noere,  à  Tezception  du  chœur 
^ui  avait  échappé  aux  flammes,  et,de  la  croisée.  —  L'eu- 


de  Nauivs. 


de  Ift  hatfl«r  trois' foi»,  et  de  loi  aiettre  icafiteiiieiucBieBt  mpth 

etàti  leur  chapeau  sur  la  téte.  Nos  bons  paysans  de  Treg^uennec,  à  ^ 

2  lieues  dans  TO.  tle  Ponl-Labhé^  ue  font  pas  mieux  à  l'cgarJ  de 
leur  Saint-Vougay  (*),  déjà  meotiooDé  à  Ja  page  128.  — Celte 
statue,  que  1*011  d^ait  d'or,  n'est  que  dorée  :  comme  le  niarérhal 
Ney  s^ea  cooYainquit  en  iSog,  lors  du  partage  qu'il  fit  du  trésor 
de  calte  église  aTec  le  chapitre,  pour  rentreûen  de  ses  troupes; 
parta^  fui  «'éleva  à  la  «Oflune  de  ecni  mille  écnti. 

(*)  Ce  pieax  archeTéque  d'AmacB^  d'après  ce  qu'an  conte  Notice 
Aiberi-U-dicntm  (Vies  das  fiaints  de  Bret.,  p.  198)»  «mvfren  sur  la  cbapclle 
moins  de  a4  henrt^  Tats,Van  Stdy  df rlanda  sa  pMeie.  dans  te   c,  v*!^  »a 
bavie»  de  Penmaick,.  mimlé  snr  In  cvonpe  d'un  grea  rocher^î  Ini  en 
servait  de  barque  ;  et  dont  le  plan  grand  meecean  ressanin  de  snite  Basie^BreUgne. 
à  la  mer,  pow  reloiinier  en  Hybamte^  tandis  que  ta  moindre 
pièce  resta  en  la  Paluc  ou  grève  où  est  aujourd'hui  la  chapille 
de  Saiol-Vougay,  en  Tre^uennec. —  On  voit,  ajoute  le  bon  père, 
ceux  qui  Tisitent  cette     voie  chapeile  pour  être  gnci  îs  de  ia  fièvre, 
reposer  doucement  leurs  tèles  sur  ce  roc^  oi\  est  ^empreinte  de 
celle  du  saint;  et  eH  reconnu,  remède  som^erainp  par  une  infinité 
it*es:pénenc€f^ 
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▼rage  commenea  par  soo  magnifia  ne  portail  (i43) ,  dont  » 

le  i3  avril,  le  Duc  posa  la  première  pierre,  Pévêque 
Guillaume  de  Malestroit  la  secoade,  le,€omte  François 
de  Montforl  la  Iroittèrae,  k  ohapitrt  la  qtiatrîeiiie,  le 
prince  Pierre  la  oiiiqilième  >  el  la  vSle  k  ainèaie. — Ce 
portail ,  composé  de  trois  entrées ,  est  décoré  d'un  grand 
nombre  de  figurines  en  pierre,  distribuées  en  petits 
groupes,  q^iii  quoique  trop  multipliés,  font  uniiDrtbel 
effet.  Plusieurs  sont  mutilées  par  la  lime  du  temps ,  et 
par  le  pic  de  la  Révolution,  t-  Ses  deux  tours  carrées  ont 
environ  170  pieds  de  haut>  et  n'ont  pas  néanmoins  été 
finies,  car  elles  excèdent  a  peine  de  50  pieds  la  clef  de 
la  voûte  de  la  nef.-— Les  travaux  avançant  peu,  faute 
de  fonds,  Jean  YI  rendit ,  le  août  i^i^o  ^uae  ordon- 
nance portant  qne  tontes  personnes  quelconques  qui  ven* 
d raient  en  détail  du  vin  cîc  leur  crû ,  paieraient  le  dixième 
de  la  vente ,  pour  le  produit  en  être  employé  k  la  con* 
tinuation  de  cette  vaste  entreprise.  —  L'intérieHr  de 
Téglise  cmiiiste  presque  tout  entier  dans  une  nef 


Astres  cjêulb     (143}  Cette  batiliqae  mt,  comme  lums  Vêcwùob  dît  aUleurs, 
caihtkl  raie    dédiée  à  Saini^Pietre.  Elle  a  »4o  pieds  de  Iob^s  «wr  4o  de  le? ge 
vtoelle      emire  eolonaeii  Bile  Mt  ttt^  mnmi  le  Révolution  pour  son  ad* 
de  liailtei«    mirable  aoonerie,  qui  passait  pour  l'une  des  plus  belles  de  Trance, 
tant  par  le  nombre  que  par  la  pro{M>rtion  des  cloches.  On  tautait 
égaleiuent  les  deux,  battans  de  bronze  de  la  porte  priiK^ipale,  sur 
lesquels  les  deux  chefs  des  apôires  Liaient  représentés  avec  beau- 
coup d'arr,  et  qui  dataient  de  Tan  i^bi.  —  On  icmarque  spéciale- 
ment aujourd'hui  dans  ct   lieu  saint,  enlr'auiros  bons  tableaux^ 
un  Baptême  de  Jêsus'-Christ  par  l'Albane;  un  Saint'^eaa  de  lo 
Moine  ;  un  LaveniciUdes  JPi^ds  de  Blo*  et  un  Triomphe  de  la 
Croix  sans  nom  aiiutew,— (Voyet  ci-après  la  fia  de  Iturticie  de 
duc  François  U). 
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très-hardie,  ^ui  parait  d'autant  plus  luiute,  qu'elle  est 
moins  grande  :  dix  piUers  suffisent  pour  la  soutenir. 
La  transversale  qui  devait  former  la  croix  latine ,  et  le 
chœur  qui  devait  être  la  plus  belle  partie  de  cet  ensemblei 
restent  encore  k faire;  malgré  rindulgence  plénière  que 
le  pape  Clément  VIL  en  i  5?.5  ,  accorda  aux  ames  pieuses 
qui  auraient  concouru  à  rentier  achèvement  de  ce  temple 
auguste.—- Les  connaisseurs  en  estiment  le  bufff|  d'or- 
gues, et  admirent  l'clégance  et  la  hardiesse  de  la  voûte 
surbaissée  qui  le  supporte.  Ils  voient  aussi  avec  plaisir 
les  <»aemens  de  l'espèce  de  portique  moderne  qui  dionne 
ouvÊiiuie  au  chœur  sur  la  nef. 

D&ns  le  cours  de  cette  même  année  1434»  Jean  Vali-  Pcéaincation 
dire  9  évêque  de  Vannes ,  fit  réédiâer  la  majeure  partie  ^  ""le  ^^^^^ 
de  sa  cathédrale,  qui  était  tombée  en  ruines  ;  et  assista  cathédraUâc 
le  Duc  a  la  pose  de  la  première  pierre  des  Carmes  du 
Bon •  Don,  a  un  quart  de  lieue  au  nord  de  ladite 
YÎUe  (i44). 


(i44]  Ce  monaBtèrB  fui'  appelé  Bon-Don  et  par  corraptioo  CouTenU 
Bodon^  de  ce  que,  quand  ce  Prince*,  en  i425,  annonça  à  son  da*  Bon-Don 

•  •         «  '      Gt  tl  es 

épôoâe  qa'il  venait  àe  promettre  l'érection  de  ce  monameot  dans  XroM-Mari€8< 

une  tle  ses  maisons  de  campagne^  la  Duchesse  lui  répondit  qu'il 

avait  fait  un  bon        — Vingt-huit  ans  plus  tard,  c'est-à-dire  en 

i463<^  la  pieuse  Françoise  d'Amboisc,  veu-vc  du  duc  Pierre  H,  fit 

bàlir  tout  joign:mty  pour  des  religieuses  du  même  Ordre^  le  cou* 

vent  des  Trois-Maries  ;  afin  que  ces  bonnes  filles  pAssent  entendre 

l'office  des  moines,  qui  n'en  étaient  séparés  au  chceur  que  par  nna 

grande  grîUe  de  fer«    Ce  fut  dans  la  seconde  de  ces  denx  mbonSf 

«in^elU-ménie  prit  Phabit  des  Carmeliles  le  a5  mars  i^^-  selon 

notre  manière  actoelle  de  compter  ;  et  dans  la  première^  qu'elle 

fit  SCS  vani^  entre  l«s  nains  du  pcre  Sorctb^  générai  de  tonfc 
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Porte  Enfin  y  k  en  cest  an  fist  ès  parties  de  Breiaîgne  une 

n  merveilleuse  gelée  ;  laquelle  sans  cesser  continua  de- 

»  puis  la  feste  de  Saint-Audré  (3o  novembre)  jusf  ues  au 

»  cinquième  jour  de  febvrier;  et  de  oe  furent  les  Ués  et 

»  les  vignes  grandement  empires  (LeBaud)  ». 

Prise  Je  £a  1^35  gtc^  le  Ck)imétajble,  le  maréchal  de  Rieux; 

St^Dems,  eic,  ^  •     #        #  *  ?  ' 

par       et  plusieurs  autres  seigneurs  bretons,  se  signalèrent  au 

servic^e  la  France,  parla  prisede Saint-Denis,  Je  Dieppe, 
de  Paris,  et  autres  places  plus  ou  moins  importantes. 
Fondation      Le  9  décembre  de  cette  même  année  »  Jean  VI  £>nda 
*d«\aœbaUe.^  uu chapitre  de  six  chanoines  dansTéglisedc  Notre-Dame 
de  Lamballe,  pour  témoigner  à  Dieu  sa  reconnaissance 
de  la  réconciliation  du  roi  d«  France  avec  Pbilippe-le- 
Bon  y  duc  de  Bourgogne.  ^  Cette  église^  qui  né  sert  plus 
aujourd'hui  r^ue  de  chapelle,  était  celle  du  château  ,  rési- 
dence ordinaire  des  comtes  de  Penthièvre.  jjors  de  la 
démolition  de  cette  forteresse  en  i4ao,  pour  punir  l'at* 
tentât  de  ces  seigneurs  envers  le  duc  breton,  on  avait 
épargne  ce  lieu  saint ,  à  cause  de  sa  beauté  et  de  sou 
utilité*  C'est  en  effet  un  Ibrt  |oli«difice;  d'où  Ton  a  une 
perspective  charmante,  a  cause  de  sa  position  sur  le 
sommet  de  la  montagne.  Ou  y  remarque  surtout  TescaUer 
.  pratiqué  dans  l'un  des  piliers  y  sa  tour.,  et  son  souterrain. 
Gréîe        Le  6  juillet,  i436,  «  après  Vespres,  ehûrent  gros 
*       .     marteaux,  comme  qui  jettast  pierres  du  Oeli  dont 
M        »  Fen  fust  moult  espouvanté  a.. 


rOrdre^  à  pareil  jour  de  Pannée  suivait  te  1470.^  M.  Mahé,  p.  4^4^ 
noua  apprend  qu^une  partie  du  mouastèrc  des  Trois^aûes  existe 
encore  ;  mais  il  «vait  lié  uni  par  la  duchesse  Anne  à  celui  d« 
liassreUi. 
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En  14371  sdoa  M.dtCambcy,  t.  a,  p.  so,  le  sire  ^^'^'^^^''1, 
de  Penhoet  obtint  du  Duc  une  seconde  permisrion  d'où-  ^^Lcsa^oi/* 

\rir  une  mine  de  piomib  trouvée  dans  ses  terres ,  du  coté 
de  LesneTen. 

Durant  cette  même  année ,  Jean  VI  eut  a  déjouer  une  Conjuraiiuu 
conspiration  tramée  contre  lui  par  les  parens  du  maréchal  ^^^^^ 
de  Rets,  outrés  de  ce  qu'en  il  avait  acheté  de  cet 
iiomme  sans  conduite  la  baronnie  de  Cliantocé,  eu 
Anjou  I  et  plusieurs  autres  tems  en  Bretagne.  Mais  uu 
accommodement  avec  le  conte  de  Laval  mit  fin  k  tous 
ces  troubles* 

En  cette  même  année  enfin ,  Raoul  Roland,  évêquéWomliredettief 
de  Tcéguier ,  publia  des  statuts  qui  prouvent  qu'à  cette  chômées 
<poquea7ayait72iîféte8gaxdéesdan5Sondiocë8e.— A  «^««^^"^^h' 
sa  mort,  arrivée  le  i4  avril  1 44 1 ,  sa  ville  avait  vu  treize  Tiéguier. 
poutiies  dans  Tespace  de  70  ans. 

Le  i**  août  1 44^  i  1^       vint  en  la  paroisse  de  Plou-  Fondation  de 
gasnoU)Sur  la  côte,  a  envirou  3  lieues  iN,  de  Morlaix,  slTSt-Tcan- 
mettre  la  première  pierre  a  l'église  de  SaintJean^u*  du-Dûigt. 

,  *  *  Paroisse  de 

Doigt.    Cette  église  fut  ainsi  nommée ,  de  Findex  dont    ion  nom. 

3aiot  Jean- Baptiste  avait  montré  aux  Juifs  J.-C.  ^  et  qui,  < 
selon  la  légende,  avait  été  miraculeusement  apporté  en 
ce  lieu  par  un  jeune  Bas-Breton ,  vers  l'an  1437,  de 
certain  canton  de  la  Normandie,  où  une  vierge  ueus- 
trienne,  appelée  Thécle,  l'avait  apporté  elle-même  de 
Jérusalem ,  a  une  époque  qui  n'est  pas  connue.  Le  père 
Albert,  si  vous  voulez  le  consulter ,  vous  dira  le  reste  de 
cette  merveille.  «  Ëiiesent,  tout-à-iaxt,  selon  Texpres- 
»  sion  de  Doin  Cellier  (liiit.  Litt.  delà  Fr.,t.  3, p.  383), 

»  l'aventure  de  cette  matrone  gauloise  de  Grégoire  de 
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»  Tours  y  qui  se  trouvant  a  Jérusalem  au  temps  de  la 
»  décoiialiofli  du  saiot  précurseur ,  en  recueillit  le  sang 
»  dans  iiiivaie  d'argent  I  ci  l'apporta  k  Basas  M  patrie*  n 

—  Le  ncniTeaii  temple  remplaça  une  très-aneieniie  cha~ 
pelle  dédiée  à  Dieu  en  cet  endroit  sous  le  titre  de  Saint- 
Mériadec,  évêq^ue  de  Vannes.  ne  fut  entièrement 
acheréque  le  18  novembre  i5i3>  par  lamne  Anne, 
qui  y  avait  antérieurement  fait  un  voyage,  et  offert ,  en- 
tr'autres  dons,  une  bdte  de  i$ristal  pour  renfermer  h 
sainte  relique  y  des  diandeliers ,  et  un  calice  de  Yermeil. 

—  Cette  église,  ancienne  succursale  de  Plougasnou ,  ne 
tarda  pas  à  devenir  foirt  célèbre ,  et  encore  au)Ourd'iiui 
des  troupes  nombreuses  da  pèlerins  y  viennent  toute 
Pannée ,  pieds  nus ,  chercber  le  remède  à  leurs  maux  ;  ou 
accomplir  des  vœux ,  mélange  bizarre  de  dévotiou  et  de 
superstition,  de  fidie  etd^ardente  piété,  — L'édifice, 
d'architecture  gothique,  est  un  chef-d'œuvre  de  délicar 

'  tesse  et  de  légèreté^  dominé  par  un  pli  clocher  couvert 
de  plomb.  Les  colonnes  très-éievées  qui  en  supportent 
le  comble ,  sont  évidées,  et  n'ont  pas  3  pieds  de  £amètre. 

—  Dans  le  cimetière ,  est  une  très-belle  fontaine ,  sans 
cesse  entourée  de  femmes ,  d'enfans,  etc.,  qui  y  affluent 
malgré  la  difficulté  des  diemins,  souvent  impraticables. 

Saint-Jcan-du-Doigt ,  autrefois  de  1  évccLé  de  Tré~ 
guier,  est  aujourd'liui  de  celui  de  Quimper,  arrondis- 
sèment  de  Morlàix,^  canton  de  lanmeur.  Cette  paroisse 
peut  contenir  iBoo  babitans.  Le  site  en  est  riant  et 
agréable  i  et  l'église  est  dans  une  anse  où  les  flots  de  la 
mer  viennent  mourir  eu  pied  de  prairies  coupées  d'or« 
meauzetde  sapins. 
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Le  aS  oelobre  s^o  encore^  Gilles  de  Laval,  baron 
de  RetSi  et  marédial  de  France,  eonvaineu  des  pins ^'^^Betz.^  * 
grands  crimes,  fut  étranglé,  puis  brûlé,  a  Nantes,  dans 
la  prairie  de  Biesse  on  de  la  Magdelaine.  Ce  seigneur 
aussi  prodigue  que  débauché,  dont  nous  avons  déjk  dit 
nn  mot  ci-dessus,  venait  aisément  a  bout  chaque  année 
de  cent  mille  écus  de  revenu.  Sa  table  était  ouverte  a 
tout  le  inonde,  et  couverte  de  tout  ce  qu'Sly  avait  de 

plus  délicat  en  tout  genre.  Ses  goûts  Uberlins  ne  lui 
avaient  pourtant  pas  ôté  celui  qu'il  avait  pour  les  céré« 
aonies  de  Téglise ,  et  pour  la  musique.  Il  avait  à  cet  effet 
prisasa  snite  une  trentaine  de  chapelains  et  de  musi- 
ciens, qu'il  avait  vêtus  de  rubt»  d'éoarUte  fourrées  de 
yttit'gfis  et  dè  mêflU-vair;  etqui,  pendant  les  offices 
divins,  étalent  tout  édatans  d'or  et  de  pierreries.—- 
Quelque  part  qu'il  allât ,  il  se  faisait  suivre  par  ce  cor- 
tège sii^Her  i  et  k  peine  ses  pieuses  fkrcei  étaient-elles 
inies,  qu'il  se  repkfigedt  avec  ivresse  dans  tontes  sortes 
de  désordres.  —  Ses  forfaits  étant  parvenus  à  leur  der- 
nier période,  et  se  voyant  traduit  devant  ses  Juges,  il 
déclara  que  sa  mauvaise  éducation  avait  été  le  principe 
de  tous  SCS  déréglemcns  ;  il  exhorta  les  pères  et  mères 
présens  à  mieujL  élever  leurs  enfans  qu'il  ne  l'avait  été; 
et  termina  enfin  par  une  mort  cbrétienne  une  vie  qui 
n'avait  été  (j^u'ua  loug  enchaînement  de  lubricités  et  de 
cruautés  les  plus  inouïes.  —  Il  parait  par  les  pièces  du 
procès,  que  ce  seigneur  était  aussi  coupable  de  crime 
d'Etat  envers  le  Duc;  et  peut-être  que  ce  Prince  ne  fut 
pas  fâché  de  venger  sa  propre  offense ,  en  vengeant  celle 
de  Dieu.  — *  Son  eorps  fut  retiré  des  flammes  avant  d'être 
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consumé,  et  inhumé  dans  l'église  des  Carmes.  —  Peu  de 
temps  aprè& cette  exécution,  fut  coustcuit^sur  remplace- 
ment  même  du  bûcher,  ua  petit  monument  avec  une 
niche,  où  fut  mise  une  statue  de  k  Vierge-Mère,  qui 
fut  çcmnue  depuis  sous  le  nom  de  la  Bonne-Vie^e-de* 
Grée-Lait.  Cette  image  devint  un  grand  objet  de  défo« 
tioa  pour  les  nourrices ,  qui  venaient  lui  demander  un 
lait  abondant  ^  et  cet  usage  a  subsisté  jus^'ea  1790, 
quoique  le  monument  eût  été  diangé  de  pkee.— On 
voyait  encore  aussi  k  cette  époque  >  dans  ie  chàleau  de 
Machecottl,  Le  sabce  de  ce  gitnd  coupable;  il  était  d'une 
longueur  et  d^une  largeur  extraordinaire.  —  Eb£û^ 
selon  M.  le  Boyer,  on  voit  oncore  k-présent ,  a  une  lieue 
de  Nantes ,  sur  les  bords  de  TErdrei  et  cadiée  sous  les 
broussailles^  une  TieiQe  ruine  d^un  de  ses  châteaiu,  connu 
sous  le  nom  de  Château  de  la  Verrière. —  Nous  avons 
suivi  l'Art  de  Vérifier  les  Dates  »  Morice  »  Guyot-Des* 
fontaines,  etc. y  en  assignant  la  mort  de  cet  infortuné 
au  25  d octobre.  D'autres  la  mettent|  Us  uns  au  le& 
autres  au  n$  de  décembre. 

Honda  Dair.     Enfin  ^  lè  tB  août  i442>     Duc  mourut  au  château 

de  la  Touche ,  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Mai^oa 
des  Irlandais,  près  de  Nantes j  et  fut  inhumé  dans  le 
chœur  de  la  cathédrale  de  cette  ville ,  d'où  il  fut  tnins* 
féré  en  i45i  dans  celle  de  Tréguier,  où  il  avait  choisi  sa 
sépulture  à  coté  du  tombeau  Ae  samt  Yves.— Il  n'é-». 
coulait  pas  volontiers  le  mal  qu'on  disait  de  ceux  qui 
étaient  dans  sa  disgrâce >  et  il  prenait  plabir  a  entendre 
les  louanges  de  ceux  contre  qui  il  paraissait  irrité  :  c'est 
un  éloge  qui  en  vaut  Lieu  d'autres.  —  En  selon 


4 


Digitized  by  Google 


t  '  (460 

le  père  Albert ,  il  avait  fait  refaire  tout  à  neuf  les  murs 
de  la  TÎUe  de  Guérande  

François  I"',  fils  de  Jean  VI,gouTerna  jusqu'au  17  pmAKçots  i" 

tOT-U 
MB  DUC. 


juiUet  450,  qu'il  trépana  mou  laiflaer  d'enfans  miles. 


fut  couronné  a  Rennes  le  8  décembre  144^,  e^ 
promit  au  clergé  et  k  la  noblesse  plus  qu'il  ne  leur  tint 
11  fut  fait  en  nfâme  temps  cheralier  par  le  oonnétabl«> 
Artur  àe,  Ricliemont ,  son  onde  ;  et  les  IStes  données  ^ 
cette  occasiou  durèrent  huit  iours. 

L'an  1445  (voyez  ci-devant,  p.  9),  le  roi  de  France  KubURsemcDt 
Charles  Vil  crài  k  Chàlons  quinze  compagnies  d'ordon^  compagnîM 
nanœ,  ainsi  nommées  de  ce  qu'elles  furent  établies  par  d'ordonnaiira^ 
l'ordonnance  de  ce  Prince.  —  CW  Torigine  de  nos  gendarmerie 
troupes  permanentes  et  réglées,  et  Tune  des  principales 
causes  de^'affermissement  de  Fautorité  royale,  que  la 
tyrannie  féodale  avait  si  fort  affaiblie.  —  Ces  compagnies 
firent  entièrement  changer  de  iace  a  la  milice  irançaisej^ 
et  remirent  la  subordination  parmi  les  gens  de  guerre  ^ 
qui  n'avaient  qne.trop  été  le  fléau  des  Tilles  et  des  cam- 
pagnes. —  Le  G)nnétable  eut  la  meilleure  part  à  ce  sage 
étahlissement^  et  chaque  compagnie  fut  composée  de 
cent  lances  ou  hommesp-d'armes  ;  ce  c[ui  fit  en  tout  un 
corps  de  neuf  a  dix  mille  chevaux.  On  n'en  donna  dans 
la  suite  le  commandement  qu'aux  seigneurs  de  la  plus 
hante  distinction }  et  la  solde  de  chaque  homme-d'armes 
fui  fixcc  a  3o  francs  par  mois,  monnaie  royale. — ^Trois 
ans  plus  tard,  c'est-à-dire  en  i44^>     Koi  reconstitua 
également  ses  troupes. a  pied,  des  soldats  qui  furent 
trouvés  les  plus  capables  de  se  plier  a  la  discipline.  On 
les  appela  francs-archers,  de  ce  qu'ils  étaient  pour  ainsi 
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dire  afiaocbis  de  tout  impèt,  et  de  ce  ^'ils  servatent 
avec  Parc  et  la  flèche  ;  et  on  les  surnomma  franes^tau-, 

piosi  de  ce  qu'ils  étaieat  presque  tous  tirés  d'eatre  les 
paysans^  k  qyi  Von  donnait  abrs  ironiquement  ce  aobri* 
quety  a  cause  des  taupinières  dont  les  champs  sont  rem- 
plis. —  Ce  nouveau  système  militaire  ne  â'iuUuduisitpas 
tout  de  suite  eu  Bretague.  • 

goodtiiton  Dans  le  cours  de  la  même  année  i44^  >  Duc  fonda 
de  les  CkarUeux  de  Nantes  j  et  leur  donna  en  même  temps 
mutça.  |,^^||^  Saint-Donatien,  au  faubourg  Saînt-Oément  » 
qui  était  alors  desserTÎe  par  des  chanoines  ou  chapelaias 
créés  par  Jean  III  (Voyez  ci-dessus,  page  38o).  —  Les 
lieux  tôliers  ne  lurent  pourtant  achevés  qu'en  \/^^f 
flOus  le  règne  d'Artur  HI ,  qui  intmdtiiMr  «e»  religieux 
dans  leur  nouvelle  maison.  —  Leur  premici  prieur  fut 
le  frère  Hervé  Dupont,  auquel  Dieu  avait  révélé  que 
le  Connétable  viendrait  k  bout  de  rétablir  le  bon  ordre 
dans  son  gouvernement. 

PritedeFoQ*     Le  ^mm  i44^  (V.  S.),  ou  i449  (style  nouveau), 
parlcs^A^glaîs.  Frauçois  de  Surienne ,  dit  PArragonnais ,  capitaine  déjà 
célèbre  par  la  prise  de  trente-deux  places ,  et  alors  au 
affaires  de  CCS  servîce  dc  l'An^eterrc  ^  viole  la  trêve ,  surpiend  la  ville 
iiirleconiâa«ou  de  Fougères,  la  Lriile  eu  parUc  et  y  fait  uu  butin  évalue 
k  deux  millions  d'or  :  mais  cette  entreprise  coûtera  cher 
aux  Anglais;  et  occasîonera  une  guerre  qui  leur  fera 

•  perdre  successivement  la  iXonuandie ,  la  Guyenne,  et 
plusieurs  autres  contrées.  —  Fougères  fut  repris  le  4 
novembre  par  le  Duc,  qui  venait  a  son  tour  de  a^emparer 
du  Cotentin  sur  ces  éternels  artisausdc  uos  discordes.— 
De  son  coté,  le  duc  de  SuffoUt,  premier  ministre  d*Aa- 
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gleterwi  ponnmiyi  par  son  Pàrlement  oomnib  «liteur  de 

ces  mauvais  succès,  s*étant  embarqué  secrètement  pour  ' 

la  F^njg^  le  17  mars  i45d|  fut  arrêté  par  un  corsaire 

de  sa  nalion,  qui  loi  ooiipa  la  ttte  sans  aucune  fer*  • 

malité. 

Eu  cette  m|me  auuée  i449>  poussé  par  raffectidti  Projet 
ipi'il  portail  au  monastire  de  Redon  oùU  avaitdioisisa  ^^lé'he"' 
sépulture,  et  par  son  amitié  pour  Yves  le  Sénéchal  çiji  «nBwtagn^. 
en  était  abbé ,  le  Duc  projeta  l'érection  de  cette  abbaye 
en  dixième  évèdié  de  sesEtats. — Le  pape  Nicolas  V  se 
prêta  aux  vues  du  Prince ,  et  donua  même%  ce  sujet ,  le     ^  * 
4  des  Idea  de  juin  de  cette  année-là ,  une  bulle  da^  de 
Spolette,  où  le  susdit  M^4itah  ^SÊ^à  four  être  le 
premier  évêquc  du  nouveau  diocèse  ;  mais ,  sur  les  re- 
montrantes et  les  oppositions  des  prélats*  TdsinSy>dont 
on  devait  moieder  le  teoitoire»  le  mime  pape ,  par  un 
bref  du  i3  des  Calendes  de  janvier  suivant,  suspendit 
r^et  de  cette  bulle ,  dont  rexécution  avait  été  e&nfiée  à 
Jean  l'Ëspenrier»  alors  évique  de  Saint-Brienc ,  et  qui 
ne  tarda  pas  a  le  devenir  de  Saint-Malo.  Lès  événemens 
qui  suivirent  joints  a  la  moridu  Duc»  firent  qu{km  perdit 
entièrement  de  voe  Rétablissement  dont  9  s'agît.  Les 
paroisses  de  Tevéché  de  Saint-Malo,  qui,  selon  le  projet, 

devaient  entrer  danalacompoaitioa  dé  ce  dixième  diocèse» 
étaientGuiprj,  Pipriac,  Lokéae,  et  Baulon.—  L  es  évê- 
cbés  de  Vannes,  de  Rennes,  et  de  Nantes,  auraient 
fourni  an  reste ,  ainsi  que  les  paroisses^^ui  dépendaient 
déjà  immédiatement  de  l'abbaye  en  question.— L'ordre 
monastique  devait  être  conservé  dans  la  nouvelle  cathé* 
drale  ;  mais  le  titre  de  prieur  aurait  ^té  changé  en  celui 
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de  prévôt,  et  le  sacristain  et  le  chantre  auraient  ct6  crées 
•  digoiuires.  —  (Morice,^  Hisl,  t.  2^  p.  28 »  et  Preuves  > 
t.  a,  p.  i44^  et  i5i6).  • 
^sassioat       EaiEui  dans  la  nuit  du  24  au  25  avril  i^Bo^  arriva  k 
f I cr e  du  Duc—       tragique  de  riaforliiné  Gilles  de  Bretagne ,  dernier 

Mort  ^    frëre  du  Duc  :  évéucnicut  qui  a  imprimé  à  laincinoii  e  de 
da  littc  lui-     ^       .  ^ 

même.     celui-GÎ  une  tache  iaeâaçahle ,  et  dont  v^ci  le  précis. 

Arrêté  par  les  troupes  du  Rd ,  le  26  juin  i  44^>  w 
(gâteau  du  Guildo  (i4S)  >  conune  prévenu  d'intelligeuce 

Chàtem  (i45)  Cet  édifice^  trc»-.lort  en  son  temps,  et  très-ancien,  mais 
du  GuilSb»  doat  on  ne  connaît  pas  l'origine,  est  dans  la  paroisse  de  Créhen, 
sur  la  droite  et  presque  i  rembonchnre  de  TArgnenooi  qa*ll  do- 
mine dUine  manière  llsposante.  11  éjU^^  cerné,  de  tours  etd'^vsMS 
mturailles  en  belles  pierres  de  graîn^  qa'o«  ^^Iti^v^  4e  Boe  jorns 
de  détAcber  da  massif^  pour  les  employer  à  de  modernes  oonstruc* 
tiens. 'On  parvient  dans  l'intérieur  par  le  c6té  où  étatft  It  porte 
dWtne  actnellement  méconnaitsable  ;  et  cet  intértenr  n*offire  «pe^ 
Pimage  dadésordce^le  j^lus  coqplet.  Qaelipies  restes  de  chambres 
basses  soulement  8*y  font  encore  apercevotr  ;  et  on  le  pnrcourtdif- 
fîcilcmcrit j  à  cause  des  ronces  et  des  épines  c£Ui  rolistruenl.  Ce 
lieu,  infré(jutnié  par  les  Iiummcs,  n'est  plus  la  demeure  que  des 
animaux  de  raphie,  des  reptiles,  des  oiseaux  de  mer  et  des  oiseaux 
de  nuit  ;  c'est  l'aspect  de  la  destruction  et  d^  la  désolatioo*  En 
i460y  il  appartenait  à  Bertrand  de  Dinan;  et  en  i44fiy  ^  ful- 
henfenx  Gilles  de  Bretagne  précité»  En  iSgo^  les  tronpes  de 
flenrî  IV  le  prirent  snr  Jacquet  Ray^  capitaine  du  duc  de  Ifer* 
cœur  ;  et  an  mois  de  mai  iSffj,  SainULaurentj  capitaine  du  mèm« 
Duc,  s'en  rendit  maître^  à  Taide  d*iin  cor^s  de  aooo  hommes,  tant 
Espagnols  qu?ântre8  étrangei^On  a  trouvé  depnb  dans  ses  dé- 
combres^ ntte  pilc^e  bonlets  ;  et  uoe  retraite  au-dessus  de  la 
poterne.  «  Un  dernier  souvenir  s'y  rattache,  dit  M.  de  Penlun  l  • 
»  c'est  celui  dVin  Chateaubriand,  qui,  pendant  notre  première 
>  Révolution,  ayant  quitte  la  cache  qu'il  s'élail  f<iite  parmi  ces 
a  débris,  fat  pris,  et  fusillé  dans  la  capitale  a  s  mais  M«  de  Peu* 
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avec  PÂQgletem,  et  d'aroir  tioK  quantité  de  femme» 

et  de  filles ,  mais  plutôt  parsuite  de  la  haine  implacable 
gue  U  Pià^ce ,  et  Artur  de  Montaubaii  «pi'il  avait  sup* 
llanté  en  amour  y  lu»  parlaient  ^  ce  malheureux  jeune 
homme,  après  avoir  été  forcé  de  donner  sa  démission  des 
caj^taineries  de  Saint-Mab  et  de  Uoncanlour,  fut 
d'ahord  transfiSri  a  Dinan  ;  puis  sueoiMiTemettt  à  Chft- 
teaubriaat,  a  Jkfoncontour  «  et  au  château  de  Touf- 
ha  (i4^)»  puis  euin  eu  IHine  des  ehamlNrei  hassea  du 
diàteau  de  la  Hardovttiaje  (147),  dontk  iunétre^Uéé 
donnait  sur  les  fossés ,  et  où  il  endura  long-^iemf^  tout  ce 


hoet  a  été  trompé  dans  ses  informâtians  ;  et  ce  ne  fui  jpaiauiiriiildo 
que  M.  Armand  de  Ch&leauhriaQd  fat  arrêté. 

(i46}  Ce  vieds  manoir  de  la  féodalité,  blti  par  les  Diiea*Utr«  CliAtean  et  forêt 
ao  cbltilk&lte,  à  WM  éfoifae  qoi  m  mm  m  pat  conaae»  était  m  '  j^^q 
U  lyro^  é«.B«gnoii,  à  a  Iteoci  «n  qoar(  dans  lo  de 
ITaiiteg.  c  Depais  deux  ans,  dit  U  Lycée  Armoricain»  1. 14,  p.  8, 
»  iSag,  IL  Boosseauj  notaire  à  Nantes*  en  a  fait  disparaître  cn^ 
9  tièremenl  les  vestiges  ,  et  a  fbtt  planter  des  arlnws  «>»  l*emplace« 
t>^ment  de  cette  célèbre  forteresse  *  Les  Etats  d«  i6i4  en  avaient 
demandé  et  obtenu  la  démoliiioti  ,  cL  riusLoiie  en  faii  mention 
dès  fan  1222,  Les  D'ics  allaient  souvent  en  partie  de  chasse  dans 
la  forêt  <io  dori  nom,  dont  il  occupait  la  lisière.  —  Cette  fofct  ''^ 
avaît^  en  Fan  1200,  une  étendue  considérable ,  pui6({ue  TAbbaya 
de  VilleneuTe,  distante  maintenant  de  irois-i^aarts  de  liene  rem 
VOéf  éMlit  alors  au  nailiei^(Ogée,  t.  2,  p.  568).  En  i46by  elle  rea- 
liormatt  encore  a3i8  jonmanz  t  ee  i^^eat  plna  apère  anjonrd*iwi 
tail^s  de  53o  arpens,  èt  de  peu  de  valeur. 

(147)  la  Ibrét  lie  Colaln  on  Cotelan»  aniramint  de  la  Hardoaf-  Cbàteau  et  forêt 
nay  e,  est  en  la  parois^  de  8aint«>Lannane^  â  a  lianes  dans  la  Nm>.  jji^^qqïqi^  ^ 
de  SainjU-Méen.  BlUe  pent  avoir  4  à  5  lianes  de  circonf«^nce.  —  Il 
ne  reste  plus  actuellemeiit  de  8Qn  cbaleau^  que  quelques  ruines 
couyertes  d«  brQussailles.  «  .  . 
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q««  l'on  peut  souffrir.....  Apres  avoir  inuitlement 
emyé  de  le  faire  périr  par  Ja  faim  et  par  le  poison ,  le  ^ 
Duc,  iMeiwiblc  k  U  voix  dii  sang,  doaaa  ei^a  tordre 

quW  s'en  défît  de  quelque  a»nîow  que  ce  fut  Ife. 

pauvre  captif  ayant  prévu  qu'il  n'avait  plus  que  quel- 
les jours  k  vivre ,  «upplia  u\ie  femu^  jj^ritabie  qui  lui 
avait  partagé,  au  péril  de  ses  jours,  le  pain  et  l'eau doat 
elle  se  uourrimit  dle-mème ,  de  lui  pïocyrer  un  prêtre  : 
H  etteltti  amena  pendant  la  nuit  un  cordelier^  qui.  le 
confessa  à  travers  les  barreaux  d«j8actot,.C!atle  9f9!^ 
«ion  .finie,  \p  malheureux  Gilles  découvrit  au  religieux 
tous  les  mata  qu'il  avait  soufferts  j  et  >e  pria  d'ail^r 
trouver  le  Doc  s^û  frère,,  polir  le  çiter  de  sa  part,  en 
quarante  Jours,  au  jugement  de  Dieu  :  ce  que  le  Fran- 
ôscain  lui  pMndt.  Cependant ,  dans  la  nuit  du  i4  au 
35  avril  i45o,  eompnenoua Pavoaa iitj  Rohert Bousad, 
Jean  de  la  Chaise f  et  autres  complices  subalternes, «np- 
tarèrent iîirieux  dans  la  chambre  du  prisonnier ,  qui  n'avait 
plus  qu'un  souffle  de  vie  ;  et  loin  d'être  toudiés  de  soa 
étal,  ils  se  ^précipitèrent  sur  lui,  et  rétoutïeieat  entre 

deux  matelas  Après  avoir  assouvi  leur  fureur  sur 

sa  personne ,  ces  lâches  satellites  essayèrent  encore  de 
yendre  son  nom  odieux  ,  en  publiant  que  cet  infortuné 
avait  été  si  «fi&i^é  de Jg^.  perte  que  ses  amis  les  Anglais 
Venaient  de  faire  au  viHage  de  Formigny  entre  Gafeotaa 
et  Bayeux,  le  i5  précédent,  que  depuis  ce  moment  il 
nfavait  voulu  pieodre  aucune  nourriture  i  mai^un  arti- 
fice aussi  grossier  ne  trompa  personne,  et  oes  monsUes 
devinrent  l'objet  de  l'exécration  publique  Louis  du 

Verger,  abbé  de  Boquen  j  ayant  appris  cette  ha  tragique» 

a 
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vint  à  la  tête  de  sa  communauté  lever  le  corps  j  et  le 
transporta  en  son  église,  où,  comme  nous  l'avons  dit  dl*^ 
devant ,  p.  276 ,  il  fat  mliiimé  devant  le  grand-antel , 
sous  une  tombe  d'ardoise  portant  sa  figure  en  bois  (i4B)..... 
Le  Duc  était  occupé  au  siège  d'Avranches  »  lofsc^u'on  lui 
annonça  le  triste  sort  de  son  frère  ;  et  il  feignit  d'en  êtré 
indigné  :  mais  comme  il  s'en  revenait ,  après  la  prise  de 
tette  place  qui  l'avait  arrêté  plus  de  troiaseâiaines, 
rencontra,  le  8  juin,  sur  les  Grèves  du  Mbiit-Saint- 
Michely  le  cordelier  qui  avait  confessé  M.  Gilles  dans 
son  ea^NUt.  Ce  teligieux  ^  selon  qu'il  en  était  convenu  ^ 
4Ab  kardimcîlitle  Duc,  de  la  part  du  défunt,  au  jugement 
de  Dieu^  pour  y  comparaître  dans^  un  certain  ten^s  qu'il 

lui  narqiiia,  dit-on,  par  écrh,  et  disparut  ensuite  

iVaneols ,  déjii  dédiiré  par  les  remords  de  sa  conscience , 
lint  très-efirajré  du  discours  et  de  la  citation  qu'il  venait 
d^enitedre  ;  néanmoins  il  déroba  atix  yeux  de  ses  cour- 
tisans les  mouvemens  qui  Tagitaicnt.  Il  attaqua  encore 
Tombelene ,  qui  se  rendit  presque  aussitôt  :  après  quoi 
'il  se  retira  k  Vannes  ;  et  de  Ik  en  son  château  de  Rlaisanee, 
aujourd'hui  en  ruines ,  distant  d'un  tiers  de  lieue  sur  la 
route  de  Bennes  y  où  son  imagination  frappée ,  )oiatek 
une  bydropisie  cmelle,  le  précipita  dans  le  tombeau 


(i48)  Le  i4  ao&ft  iSt^,  M.  Hîllion,  aou-jj^réfel  de  lioodéac^  Sutoe 
écriTil  ao  préfet  de  Saint-Bricnicst  La  atetae  de  Gilles  de  Bre-  da  prince  Gilles 
»  tagne^  sculptée  en  boisy  et  de  grandeur  naturelle,  qui  exisUit  de^tetaglie. 

X  dans  l'église  deTabbayede  Bosqnen,  où  elle  était  placée  sur  le 
»  tombeau  de  ce  Prince,  se  trouve  maintenant  dans  la  chnpelle 
a  du  Parc,  commune  de  Gonray  (Cart.  de  la  ^t^i;  ajrt,  be%iii* 
Atts,eie.}  , 
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le  17,  ou  selon  d  autres,  le  19  juillet  suivant.  Il  venait 
designer  sonoodiciie,  oiXy  eatr 'autres  choses,  il  avait 
ordonné  qu'on  ftt  en  r«bb«ye  de  Boquen  un&  fondation 
pour  le  repos  de  lame  du  malheureux  Gilles,  et  que 
l'abbé  fût  remboursé  de  tous  les  frais  qu'il  avait  faits  pour 
les  obsèques  de  ce  Prince.  Du,  reste ,  il  mourut  dans  lea 

sentimeus  de  la  piété  la  plus  édiEante  Son  corps  > 

lekm  ses  désirsi  fut  transporté  k  Redoui  et  inhumé  devant 

le  grand-aiHel  de  PaUiaye  Nous  n*assureroas  pas  qoe 

l'ajournement  qui  lui  avait  été  donné  >  fut  une  prophé- 
tie qui  dût  avoir  in&iUiUement  son  effet  :  niaia  aouff 

remarquerons  que  si  l'esprit  se  prête  avec  peine  à  ajouter 
foi  a  ces  sortes  d'assignation»  qui  ëtaîeutalocs  à  la  mode^ 
l'expérience  de  tous  les  siècles  a  prouvé  que  la  divine 
justice  ne  laisse  pas  d'ordinaire  long-temps  'impunis 
l'homicide  I  et  quelques  autres  grands  crimes  qui  ont  pu 
réussir  momentanément  à  se  sowtraire  k  la  venglpice 
des  hommes.  —  Quant  k  Olivier  de  Méel ,  et  autres 
bourreaux  en  sous-ordre  de  U  victime^  le  duc  Pierre  11 
qui  suit^  les  fit  ou  jeter  a  la  mer  dans  un  sac,  ou  dé« 
membrer  a  Vannes^  et  exposer  ensuite  sur  les  grands 
chemins  9  le  B  juin  x45i.  Artur  de  Montauban ,  qû 
n'était  pas  le  moins  coupable ,  eut  le  bonheur  d'échapper 
au  supplice ,  eu  se  faisant  d'abord  moine  célestin  y  puis 
religieux  bénédictin  i  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier» 
c'est  qu'a  la  recommandatiDU  de  Louis  XI ,  il  monta ,  en 
sur  le  siège  archiépiscopal  de  Bordeaux  y  où  ii  ter* 
mina  sa  carrière  dixatuaprès  (Gall,  Christ. ,  1. 1»  p.  âa3). 
—  Un  habile  littérateur ,  le  comte  de  Welsch ,  n'a  pas 
dédaigné  ce  trait  d'histoire  i  il  en  a  lait  un  roman  ingé-. 
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nieux  et  touchant^  qu'à  a  i|titttlé  le  Fratricide. 
Puisse  la  postérité  consenrer  eUc-même  éternellement  la 
mémoire  du  zèle  pin-  et  désintéressé  de  Guillaume  de 
Roan]r?ineOy  dMmbrilai^  àn  Sd^,  qur,  kd^gné  de  la 

dureté  exercée  envers  le  iDalheureux  Gilles,  avait  eu  la 
générosité  de  se  déclarer  hautement  pour  lui-,  et  de  ae 
rendre  eavtion  de  la  sonnne  de  f  o  nille  5eo  écua  ponr 
ménager  son  élargissement  l 

Peu  de  temps  avant  son  décès ,  Friyiçois  I*'  avait  ins*^  Insiitmiiii 

tknél'Ordrede  l'Epie;  aiiud  ditdu  colUer  d'oroud'ar*;  pordreda 

gent  fait  en  façon  d'une  couronne  d'épics  de  blé  joints  les  l'Epie, 
uns  aux  autres,  et  emtrelaeés  en  Ucs^  d'aiiH»«»r ,  que  de-; 
Talent  porter  lea  cbeTalieit.     Au  bout  de  ce  oolUer  ^ 

pendait,  à  deux  chaînettes  de  même  matière,  une  her- 
mine posée  &u£  on  gazoa  vert  >.a¥ecGeajQOta  aurdewousi 

Ptem  II  de  Bretagne ,  frire  du  précédent ,  qui ,  n'ayant  «ibkee  h  ^ 
pas  d'en&ns  mâles ,  i'avait|  conformément  au  traité  de '"'•J'**®^^ 
Guérandey.désiguéi  pour  lulsuccéder^  régna  jusqu'au 

septembre  i^Sj. 

Les  19  et  »3mari45i)  U  érigealrois  fteuvellea ba-^  LtDombrt^ 

ionnie&,  Derval,  Malestroit ,  etQuintin ,  pour  remplacer  iMm^baroiift 
plusteuss  dea  anciennes  m  qui  avaieni  été  réunies  au  do-  ^       ' ^ 

*    ^  ,  ,         iirt'tagûu  uxe  à. 

maine,  ou  que  quelques  seigneurs  tenaient  a  la  Ibis.  nnul 

Depuis  ce  temps-la,  le  nombre  des  hauts-barons  resta  ' 
fixé  a  neuf  l  mais^ dit  Lobineau  (Traité  des  Bar.  Afas.)-, 
en  donnant  du  relief  a  ceux-ci,  le  Prince  jeta  la  pomme 
de  discorde  entre  les  auu»»  seigneurs  de  fieis  de  haubert  ^ 
qui  d*andenueté  étaient  censés  bacona  eux-mêmes^ 
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Bêlement      Le  a5 ,  les  Etats  ouvrireut  a  Vannes ,  et  tinrent  )us- 
Duc.     Nq«i«  f  u'au  ai  décembre.    Ou  y  publia ,  ainsi  que  daasquet» 
boaoes'lTa^  ques  AiiSiti  nsemUées  poiléfieitKs,  pluiUunoootiUtt* 

•low*       ûoos  du  nouveau  Duc;  dont  l'une  portait,  que  les 
ATCN^aU  maieal  leniude  j^aîder  pour  S  Mblacaus^  de 
leurs  parties  I  el  gnitig  celle      pe«irres.UD  autre  de 
ces  règlemens  fixa  la  lieue  de  Bretagne  k  â,B8o  pas 
géométriques  de  5  pieds  chacun,  ou  a4oo  toises  de  6 pieds 
(cbaque.     Ënfin,  ii  y  fui  Ut  défense  générale  «  que 
»  personne  ne  blaspKéinast,  ne  jurast  par  division  de 
»  rhumanité  de  Nostre-Seigneur  Jesus-Ciirist ,  coiâme 
»  par ktestefijîeuyleliras^leteiitre^lesyettldefiiett» 
«  ûe  aultres  membres  de  Nostre-Séîgneur;  sur  peine  de 
'  »  poyer  amende  pour  la  première  fois  demi-livre  de  cire  ^ 
»  pour  la  «jSeDttdeiMsune  lim,  pour  hUeîsîèine  fois 
•*  deux  livres ,  et  pour  la  quart e  à  l'arbitrage  du  juge. 
9  Itemf  de  noi^  renojeri  mougréer,  désabvouer  Dieu,  ne 
»  se  donner  a  Penneinj  (au  diable);  sur  peine  eaux 
»  qui' le  feroient,  de  ]poyer  pour  la  première  fois  une 
a  livre  de  cire ,  pour  la  seconde  deux  livres ,  pour  la 
»  tierce  quatre  livres»  et  pour  la  quarte  fois  à  Tarbi^ 
»  trage  du  juge,  par  infamie  de  personne,  prîtr«tioii.de 
1»  corps ,  ou  autrement  » i  — »  Le  nombre  des|bouties  villes 
de  fiieiaBne  n'était  encore  alors  que  de  aSi  savoir: 
BeniieS)  Nantesy  Saint^Malo,  Dol,  Tannes,  Quimper» 
Sûiut-Bxieuc,  Saint-Pol-de-Léon,  Tréguier,  Redon , 
noërmel)  Fougèresi  Dtaaii,  Lanbalie»  Beuneboa, 
HtotMx>  Guénmde,  Ckringamp,  Qiûeipélcté^  Titré  ^ 
Montfort ,  Malestroiti  et  Josselin. 
Manufac.     ^  Le  Dttc>  dans  ce  même  PMement,  kla  prière  de 
**'^^^*^*réyêque,  chapitre  ^  et  habitauâ  de  Vauncii  accorda 
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«pendatt  Umt  vie  eze«pd5ii  de  ipub  fi^nges ,  tailles ,  et 
astres  impoftiiioas,  aux  teintiirierS|  tÎMélands,  brodeurs^ 
kmnetôen,  et  autres  réCiigiéaNonmdi^  ^imndiaimil 
s^étakHr  en  cette  ville. 

Le  17  juin  i453 ,  commenea  le  siège  de  Càstillon  y  ea  Premier 
Périgord,  où  le  duc  de  Bretagne  avait  prêté  assistance  "^^tcbuM*'" 
au  roi  de  Franee  Charlea  VU  coutre  l'Anf^leterre  i  siège  rancc. 
âans  lequel  pérît ,  le  1 7  juillet ,  le  fameux  général  anglais 
Taibot.  Cette  époque  est  une  des  premières  où  aient 
été  mis^  en  usage  les  arquebuses  »  auxquelles  ont  succédé 
depuis  nos  mousquets  et  nos  fusils,  beaucoup  plus  com* 
znodes*  Elles  étaient  montées  sur  uu  fût  ou  long  bâton , 
et  portaient  des  balles  d'une  once  sept  huitièmes.  Elles 
étaient  à  rouet ,  et  elles  avaient  une  ouverture  par  où  le 
feu  se  commun ic[uait  a  la  poudre ,  au  moyen  d'une  œè^e. 
11  y  en  avait  d'autres  encore  plus  pesanteSi  qu'on  appe- 
lait arquebuses  à  croc,  d'un  croc  de  fer  ou  cheval^  des«* 
tiné  a  les  soutenir  quand  on  couchait  en  joue ,  et  qûi 
tenait  a  leur  canon  comme  un  pied  j  œllcft-ci  étaient  si 
massives  y  qu^il  fidlait  quelquefois  deux  hommes  pour  les 
porter  (d'Argentré ,  p.  5Ba;  Daniel  ^  Encyclopédie), 

Le  admars  i454(V.  S.),  Pierre  II  jugea  une  contes-  Diflërma 

talion  des  plus  singulières,  entre  Malhuria  Lion  nais,  ^^^g^^^^j^^^j^^j^^* 
abbé  de  Saint-Melaine ,  et  Perrine  du  Feu  ou  du  Fou,^   et  l'abbesw 
abbesse  de  Sniat^-iileoeiM  de  Renaca.     liaigne  les  ge^  ^MirU 
décisions  des  coudles,  qui  ont  toujours  défendu  aiu' 
fenonnea  du  sexe  coasageees  k  Dieui  de  sosor  de  leucft 
■nanaaUi  esi  les  tcUgiwists  de  Saint-Geocg^  s'étaient  «de 
tout  temps  maintenue^ eu  possession  d'aâsister  en  corps 
aux  jSQMssttBSi  et  autres  oé^émonies  publiques  ou  le 
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clergé  a  coutume  de  se  trouver.  Les  abbesses  de  celle 
nÊÊÊoa  ftYAieai  même  »  plus  d'une  fois,  daos  ces  occasÙNu , 
disputé  le  pas  à  l'abbé  ausmentiQoné  j  et  la  préséance  au 
chœur.  —  Le  Duc ,  eu  cette  circonstance ,  ordonna  que^ 
pour  cette  ibia  seulement,  l'abbé  de  Saint-M elaioe ,  en 
liabits  pontificaux ,  occuperait ,  a  la  réception  de  Jacques 
d'Espiaay ,  nouvcd  évéque  de  Kenues ,  qui  eut  lieu  le 
xo  ayrili  le  premier  siège  dn  dueur^  a  côté. du  prélat, 
et  Tabbesse  le  suivant,  qui  était  le  quatrième  du  cové 
droit  ;  mais  que,  dans  la  suitCi  ce  siège  occupé  par  l'abbé 
demeurerait  Taeant;  que  dans  les  autres  oérétoonies, 
l'abbé  aurait  la  première  place  a  gaucbe,  k  la  tête  de  ses 
moines  >  comme  le  lieu  le  plus  bonorabie  i  et  que  i'abbesie 
oeenpeiait  ta  quatrième  place  du  cAté  droit,  avec  ses 
religieuses  ;  eaân  que,  dans  la  marche^  l  abbé,  eu  coa- 
sidftration  de  la  dignité  sacerdotale,  aurait  toujours  le 
pas  sur  l'abbesse;  sauf  a  lui  de  l'oflrir  par  courtoSsiebla 
dame,  qui  le  refuserait  par  liumiiité.  —  «  Rien,  ajoute 
m  Dom  Morice^  ut  fait  mieux  connàitre  le  génie  du 
»  siècle,  qu'une  pareille  dispute.  Elle  paraîtrait  frivole 
»  dans  celui  ou  nous  vivons  :  mais  il  ne  faut  pas  juger 
»  par  noi mœurs  de  eelles  de  nos  pires;  et  Hàltio&ce^  qui 
M  est  le  portrait  des  sièdes  passés ,  ne  doit  paa  omettre  les 
9  traits  qui  servent  à  les  caractériser  ». 

Or>gîoel      Eaofitte  même  annee^  le  Duc  étant  k  Vannes»  donna 

**BrS»gocl**"  aux  arbalestriers  qui  avaient  tiré  devant  lui  au papegaukf 
une  somme  d'argent,  en  témoignage  de  sa  satisfaction. 
^  C'est  la  {tremiire  fois  que  nous  ayons  trouvé  cbt  exer- 
cice eu  usage  en  Bretagne i  taudis  que  M.  Secousse. 
(Ordonn.  des  Kois  de  Fr.^  t«  5|  p.  1711)  cite  une  ordon^ 
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naoce  de  Ciiarlcs  V  du  6  avril  1^69,  qui  prouve<{ue  ce 
jeu  de  l'ave  et  de  i'arbatèle  était  déjà  étaSU  en  Franfee.  — > 
Nous  venons  plus  tard  (année  1/^60)  ce  que  c'était  que 
ce  tir  au  pap^ult. 

Le  10  février  i45S  ^  fut  arrêté  le  mariage  de  Marie  M«r»»ae 

de  Bretagne,  fille  cadette  du  feu  duc  François  V%  avec  jcîn''îîX.  Bo- 
Jeau  II  de  Rohan ,  enfant  de  a  ans.  —  La  précautioa  de  j^^^jlfl, 
lier  ce  jeune  Prince  dans  un  lige  si  tendre,  était  fondée' Notice  sur  cctt« 
sur  ce  qu'il  était  fils  unique,  et  présomptif  héritier  du 
\ioomte»de  sou  nom  ^  «  et  celui  qui  plus  droictementi 
9  de-  toMe  aneiemietéy  estoit  yssa de  la  ligne  royale  de 

»  Bretaigoe  ».  —  En  effet ,  les  membres  de  cette  illustre 
jQoaison  ont  toujours  eu  rang  de  princes  en  France  ;  et 
tout  le  inonde  connaît  leur  dicton  vulgaire:  Due  je  ne 
daigne  y  Roi  je  ne  puis,  Rohan  je  suis.  —  Cette  sei- 
gneurie était  appartenancée  ^  dans  les  derniers  temps |  de 
de  ie  ville  de  Josselin,  et  de  54  autres  paroisses  toolaa 
en  un  tenant. — Elle  s'étendait  dans  les  évêchés  de  Saint' 
Malo,  de  Saint-Brieuc,  de  Vannes,  etc.  Elle  y  formait 
comme  une  petite  province,  tu  milieu  de  la  Province 
même  ;  et  elle  était  distinguée  par  des  coutumes  parti- 
culières, qu'on  nommait  dans  le  pays  les  usauces  de 
lUban  (Voyes-ka  dans  Sautageau,  Goût,  de  Bret., 
in-i2,  177Ï,  p.  358).  Elle  avait  de  plus  beaucoup 
d'autres  domaines  en  JN^ormandie,  en  Poitou,  et  autres 
lieiûu    Ses  possesseurs ,  en  leur  qualité  de  Comtes  de 

Porhoetj  et  tle  Barons  de  Léon^  avaient  droit  dv  précé- 
der en  tout  liouneur  et  assiette  tous  les  autres  comtes  et 
barons  de  Bretagne,  ipx^EtalSi  Parlement,  etc.  —  La 
petite  \iUe  qui  porte  leur  nou;  a  3  lieues  au  5.  de  Lou- 
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déac,  fut  érigée  en  duché-pairie  par  Henri iV ,  au  mo^ 
d^oûc  i6o3,  en  fhvèur  de  Henri ,  vicomte  de  Kokan, 
prince  de  Léën,  et  coaite  de  Foilioct.  Ce  Duché  éuiil 
d^uis  tombé  en  quenouille ,  faute  d'iioirs  mâles» 
Loiiu  XIV  le  fit  revîvie  en  164S  et  1648.  ««-  (  Voyea 
diaprés j  janvier  i/^Soi),  ^ 

Au  mois  d'octobre  i456y  furent  fondés  lesCordelier»- 

Observantins  de  Pontivy ,  par  Alain  vicomte  de  Rolian  y. 
qui  leur  donna  en  sus  son  ancien  cbàteau  de&  Saies, 
près  de  Pontivy  même. 

Ëniin,  le  2a  septembre  i457  >  selon  que  nonn  Tavons 
4it  »  Piem  II  mounit  dans  lei^àtem  de  Hêam^  de  la 
maladie  des  bras  y  genre  d'infirmité  alors  inconnu  k  W 
aiédecine.  Comme  ou  était  a  cette  époque  £»rt  disposé 
à  croire  k  k  wucelleiie)  en  s'im^ÎM  <ttt'il  7  avait  du 
maléfice  dans  cette  érésîpèle  obarbonneuse,  avec  enflure 
sëbitt  et  douloureuse  des  bras ,  qui  finit  par  porter  ott 
cœur  du  malade ,  et»  l'étouffé  d'ordinaire  au  peu  de  {outs^ 
et  l'on  exltorta  en  conséquence  le  I^ince  a  employer  » 
pour  guérir  I  des  moyens  que  la  raison  et  la  religioa 
condamncol  de  oouceit;  mais  le  Duc»  fui  étak  irèa*- 
pieux ,  rép(mdit  quHÎ  edtnak  mieux  mowù  êepaw  Dieu  ^ 
que  vivre  de  par  le  diable.  Il  fut  enterré  a  Notre- 
Dame  de  Nantes  y  et  ne  laissa  qu'une  fille  aalurelle.  U 
fut  eiiffanemeiit  r^;retli  de  tout  son  peuple. 

RtftrAî  te       Pendant  les  dernières  années  de  sa  vie ,  U  avait  piMque 
pitutt  veove,  —  towio«rs  poTlé  le  cHioe ,  pour  exper  les  lauiel  de  sa  jeu- 
i)e«  cltrl^  *i<îsse ,  et  surtout  ses  torts  envers  sa  respectable  épouse 
d«NMites.   Françoise  d'Amboise,  a  qui  M  «rait  fiMi  éprouver  bien 
des  mauvais  tmeemeos.    Cette  vertueuse,  femme  m6ur 
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rut  elle^méaie  le  4  novembre  i4^5,  eu  odeur  de  salalelé;  i 
et  fm  enterrét  sous  une  grande  tombe  de  pierre ,  dans  le 
chœur  de  l'église  des  Religieuses  des  G>uëts  (Voyez  cî- 
devanty  p»  sk84)*  Elle  avait  fondé  en  1457^  danaaa  propre 
maison ,  le  eonvent  des  Clariises  de  Nantes  ;  et  en  1 46a  > 
comme  nous  l'avons  dit  en  ^,page  celui  des  Car* 
méliteade  Vanoei,antrementappAédeaTrob*Maries.^.«^ 

Âjrtur  III,  âis  de  Jean-le-Conquérant,  et  frère  de  •arturih,^ 
Jean-4e»Boa  y  amnétaUe  de  Franee ,  snooéda  a  son  ^^"^rDua*^"^ 
neveu  Pierre  II ,  a  Page  de  60  à  64  ans  ;  et  ne  régna 
qu'environ  i5  moiS|  étant  mort  le  26  décembre  i4S6« 
«"Ileonserva  sa  charge  de  connétable,  malgré  les  re« 
n»ntrances  de  ses  barous,  qui  prétendaient  qu'elle  Mit 
au-dessous  d'uu  duc  de  Bretagne.  «  Je  veux,  leur  dit- 
31  il,  honorer  dans  ma  vieillesse  une  chaqe  qui  m'a  f^t  . 

honneur  dans  ma  jeunesse  9. 

•  ElanlaUé,  an  maie  df  janvier  i4S8  »  voir  Charles  Vf!  Son  voyage 
a  Tours,  il  mena  avec  lui  jusqu'à  des  lutteurs  de  Basse- 
Bretagne,  pour  en  donner  le  divertissement  au  Monarque,  ' 
— Ces  lutteurs  étaient  alors  fort  en  vogue  dans  notre  . 
Province  :  ils  amusaient  surtout  les  Ducsj  et  presque 
tous  les  omgptes  des  trésoriers  sont  chargés  de  sommes 
^jdonnees  à  ees  modernes  Mibns* 

A  son  entrée  dans  la  ville,  où  une  multitude  de  set^ 
gnenrs  et  dV^fMefs  de  distinotimi  étaient  vernis  au-devant 
de  lui  pour  le  conduire  cbea;  le  Roi,  Philippe  de  Maies- 
t  reit  >  san  premier  écsùyes ,  k  préoéda  portant  deiiK  épées , 
Pune  k^nte  en  haut  comme  duo  de  Bretague ,  Tautre 
en  écharpe  et  dans  le  fourreau  conune  connétable  du 
BoyiMe ,  qui  était  la  suprême  dignité  <|eia  guerre. 
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.  Avant  de  partir ,  au  bout  d'un  mois  de  séjour ,  îlfitt 
kîvité  a  fiiireau  Prinee  Hommage  de  son  Duché  ;  mais 
voyant  qu'on  le  chicanait ,  sur  la  nature  de  cet  hommage , 
qvL*an  voulail  lige^  U  quitta  la  oour ,  lien  raolu  de  ne 
jamais  revenir  en  France.  —  Il  y  revint  pourtant  le  iS 
octobre  suivant,  et  il  y  fit  rhommage  simple,  comme 
l'avaient  &it  ses  prédécesseurs  (Moriee ,  Hist,  t.  a,  p.  66> 

d^nrSif  *  ^®  458,  plnsieiin 

quelques  fii^  setgneurs  Bretons  ne  trouvant  pas  d'autres  oocasions  de 

cheval  iprs  de 

se  signaler ,  s'embarquèrent ,  et  furent  offrir  leur  services 
Rhoa«».  aux  chevaliers  de  Modes* — D'antres  ayant  enHepns  ie 
pèlerinage  de  Jérusalem,  furent  chargés  par  le  Doc  de 
iave  en  son  nom  q^uel^uesprésens  au  Samt-Sépuicre^  t% 
a  Sainte-Elisabeth. 

Leduc    '    Le  10  octobre,  même  année  encore,  Artur  eut  le 

a  Alençon  rede-  •     i  ,  . 

Table  au  ii6tr«  oonhcur  d^obtenir  la  grâce  du  duc  d'Alencon*  son: 

de  J     'e  • 

^  *        neveu ,  qui  venait  d'toe  condamné  par  le  Parlement  de 

FrâQce  à  avoir  la  téte  tranchée ,  po^  avoir  essayé  d'in- 
troduire les  Anglais  en  If  ormandie. 

de^Morl*^  même  année  enfin,  Tune  des  trois  colonies 

des  Gordeliers  de  Tlle- Verte,  proche  Bréhat»  dont  nous 
avons  déjà  parlé  en  notre  1. 1  j  p.  48>  elle  habiter  le  mo-- 
iiastère  que  lui  avait  fait  bâtir,  a  une  demi-lieue  de 
JHorlatx,  Alain  de  Eofaan  précité. 
Mort  Le  Duc,  nous  le  répétons,  mourut  au  château  de 
^'^sîréh5ir  Nantes  le  lendemain  de  Noèl  450,  et  non  le  a<> 
septembre ,  comme  dit  Ogée.  Il  fut  edleraé  aux  Chartreux 

de  la  mcine  ville  deux  jours  après.  Voyez,  dans  Moricc  , 
t.  2,  p.  son  portrait  en  équipage  'de  guerre;  pour 
vous  donner  une  idée  desarpiures'decorps  en  ce  tempes 
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Ik.— Lft  Bretagne  perdit  en  lui  lui  4es  plus  grands 

kommes  a  tous  égards  (qu'elle  ait  jamais  eus.  Sous  un 
«ir  gmuer ,  il  powédaît  toutes  les  vertus  qui  liooorent 
le  ehrélieni  et  tous  les  talens  qui  forment  les  héros.  A  Vé* 
poque  où  il  avait  été  nommé  connétable,  les  Anglais  étaient 
maîtres  de  la  moitié  du  Royaume  ;  a  sa  mort,  ils  ne  ses- 
sMaxenC  plus  que  Calais.  OTKt  ni  soldat  ;  et  sou  mérite 
militaire  le  distingua  avec  avantage,  dans  le  siècle  de  la 
Moparctrie  qui  apioduit  les  plus  grands  capitaines.  Sou 
uiMrtmie  4tait  doux  et  ftcile,  et  sou  amour  de  Tordre 
lui  avait  acquis  le  surnom  de  Justicier.— • 

Ffiiioow  II,  ils  aine  de  Ridird  de  Bretagne  qna-  tMçonny 

trième  £ls  de  Jean  V,  remplaça  son  oncle  Àrtur  III ,  qui  ^"'iii^ffc.''** 
n'avait  point  laissé  de  snooesseur  |  quoiqu'il  eût  été  trois 
is  mane. 

Le  3  février  i459»  il  fit  son  entrée  soIenneUe  à 
Rennes,  où  il  fut  reçu  avec  une  {oie  extraorfinaire  ;  è| 

le  28  du  même  mois ,  il  fil  à  Charles  VII  son  acte  dliom^ 
mage,  sans  noîuiiité^  c'est-k-dire  debout ,  Tépée  ao 
€6té,et  aanssincHner;  après  quoi  il  iwisa  k  qui 
le  reçut  avec  un  visage  riant. 

Le  4  <^Ynl  suivant,  le  Duo  fit  battre  k  Rennes  et  a  Emission 

i\aiites  des  monnaies  hlanches  et  noires.  —  Lia  monnaie  monnaies 
blanche  consistait  en  de  grands  blancs  valant  10  deniers ,  breugn«. 
et  en  petits  blancs  qui  n'en  valaient  que  la  moitié.  ~  La 
monnaie  noire  était  de  cuivre,  ou  d'argent  mêlé  de 
ouivre,  et  marquée  d'un  coin  particulier.  ~  La  livre 
bretonne  était  alors  plus  forte  d'un  cinquième ,  que  celle 
de  Tours ,  ainsi  quatre  livres  bretonnes  valaient  cinq 
livres  tournois. 
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Etablisse-^      Le  ^5  nout  même  année,  a  l'exemple  de  ses  prcdé- 
"""^  fitiié^**"  cesseurs ,  J^'raaçois  II  envoya  à  Rome  une  célèbre  ambaa- 
d«  fifanics.  porter  au  Pape  et  au  Saînt^éfpe  soa  serment 

d'obéissance  ecclésiastique.  —  Pie  II,  qui  se  trouvait 
alors  à  Mautouei  aocueilUt  avec  bonté  cet  acte  de  piété 
'  IHiale  ;  et  par  une  bnlledoAiée  ^  Sienne  k  4  ^^nl  1 4^0 , 
accédant  au  vœu  duPrince ,  il  autorisa ,  sans  aucune 
IféservatMm»  runiversité  de  Nantes ,  avec  les  mfimesdroits 
M  prérogatives  que  eelkra  de  Paris ,  Bologne,  Sienne,  et 
Angers*  —  Le  Duc ,  en  cette  circonstance,  fit  un  fonds 
de  cinq  mille  saiuts  d^or^  pour  commencer  oet  établtase- 
XQent,  et  eu  signa  l'ade  k  22  âeptemiire  i4^i  (V<^ez 
ci->après,  note  176). 
i.((gaiari«      En  cotto  même  wnAe  ^^So,  b  noKTean  Doc,  a 

**^***1âuir*'^  qu'avait  fait  91  ans  avant  luî  le  roi  de 

en  Bretagne.  France  Owlcs  V,  était^Ut,  OU  plutôt  régularisa  dans  ses 
fltats  (Voyes  ci-devant,  p.  472)  >  l'exercieedu  papegank 

ou  papegai  (i49))  pour  dcxtci  iser  et  ingénier  ses^ujeU 

au  maniemeu^  des  différentes  aimes  elors  ea  usage. 

^  Ce  que         (lég)  On  appelait  indiffîmnqMmt  pqfe^^ink,  on  pa^^egn^  vm 
calait  que  ]e   f^^^  oisean  en  bois,  peint  en  vert  comme  un  p«m^a«t^  ^nt  Ict 
Hrcxlmctiai*  nomment  papa^g^^  et  les  Espagnols  papagayif,-^Ct 

ltt|tîce ainsi  fojFtn  éuSt  destiné  à  servir  de  Uane  ans  tiieoii  de  l'are  et  de 
|*»f  MHe,  pnis  4  ceux  de  l>vqiiebnse  ei  dn  fesil,  lorsqn^m  eut 
adopté  définitivement  ces  dmîères  armes.  L'un  Im  enlevait  ans 
aile,  nn  autre  vme  caisse,  nn  troisième  la  tête;  mais  c'étaieni  là 
des  coups  pcitliis  :  il  fallait,  pour  remporter  le  prix,  abattre  jus- 
qu'au dernier  inorceau  j  de  sorte  que  l'exercice  on  jeu  durait  quel- 
q  iefois  plusieurs  semaises»  Ciucun  tirait  à  tour  de  r6Ie  ;  et  le 
vainqueur^  entre  la  récompense  promise  et  d^Ten  privilèges  selon 
les  lieni^  était  décoré  du  titre  de  ro»  dkt  papegutiUi  tiire  ^*ett 
donnait  coomniiéinait  à  cette  époque^  dam  le  Royemne^  à  tout 
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En  i46i  f  les  flots  laissèreat  a  sec  une  baleine»  tîshi*  Echouemeat 

vis  de  SainL-Pol- de-Léon. — Le  Duc  revendiqua  ce  baleine  près  s t- 

foiism ,  oonUe  les  préteotions  de  i'é vêque  »  et  les  parties  Po^*d«-Léoiu 


parûcttlMr  <fiii  était  à  la  téte  de  quelque  corporation,  comme  le 
m  dbr  mterciers^  te  rot  des  ribmtdê,  le  ni  de  la  basoehef  etc» 
Ce  gonTerain  dfite  aouTelIe  ei^âce  o^obtenaît  paa^  comne  aax 
jcDx  olympi^oesy  une  couronne  de  lauiier;on  ne  le  promenait  paa 
en  trtomplie  «nr  «a  cliar  ;  on  ne  renwnait  pas  un  paa  de  marallla 
poncfejoeifeit  daai  la  villa;  Mais  II  nte  était  aiwalat  fier^  ai 
mcias  tanttifii  ^'on  olynpioniqne»  «Il  a^  «ni  pat  dans  b  pria» 
clpe  jusqu'aux  ecclésiastiques,  qui  ne  s'^eniremiapent  de  prendre 
part  à  cet  amusement  ;  mais,  le  24  janvier  1627,  le  rot  Françoîal*^, 
et  ensuite  ses  successeurs,  défentlirent  à  tous  les  gens  d'église  de 
s'immiscer  désormais  parmi  Ica  chevaliers  de  l'arc,  de  l'arbalète, 
«t  de  l'arquebuse;  et  on  ne  les  y  admit  plus  depuis. —  Ce  jeu 
rnnrtial  ne  larda  pa»  è  devenir  fort  célèbre  dans  toute  la  Province. 
Beaues,  Nantes,  Saint-Malo,  Bécherel,  Dînan,  Cancale,  Fougère 8, 
Quimper,  Saint*Brieuc,  Vannes^  Tréguier,  Vitré,  ci  autres  villea 
ei  bourgs  au  nombre  de^SS,  furent  déclarés  aptct  à  j  participer,  4 
des  conditions  phit  ou  moins  avanlagensea  —  B^abord  on  tira  en 
Pair  Poieean,  goupillé  au  bout  d\me  longue  gaule  de  £er  :  mata 
dans  la  suite  on  le  tivAorisoatslemeat  et  en  bas;  etdès^lors  il 
ne  fut  plus  aussi  fiidle  qu'an  passé  de  ^atteindre,  parce  qa^tl  na 
se  trouva  plus  accessible  que  p:n  un  trou  de  6  à  8  pouces  de  dia- 
mètre, pratiqué  dans  un  fort  poleau  de  bois  recouvert  d'une  plaque 
de  fer, qui  lui  servait  de  rempart. —  Au  reste,  malgré  la  vigilance 
des  aulnriirs  locales  ,  cl  des  commissaires  spécialement  préposés 
pour  le  tirage,  il  n'était  pas  extrêmement  rare  devoir  quelques 
accidens  résulter  de  la  m n) adresse  des  tireurs  ,  de  llsmpressement 
des  curieux,  ou  du  déiant  désarmes.^  Le  Roi  de  Vannée  précé» 
dente  (car  cet  exercice  avait  lien  tous  les  ans]  entrait  le  premier  en 
lice, et  lermait chaque  séria  de  10,  de  i5,  ondeao  ;  ce  qui  lui  of^ 
firait  beaucoup  de  cbances  d'un  noureau  succès.-*  Au  mois  d^fé> 
"vrier  i6o5 ,  les  lévites  ,  plus  adroits  tireurs  que  les  simples 
citoyens,  obtinrent,  de  Henri  IV,  que  les  attributions  des  Pape- 
^aults  de  Tare  et  de  i'arbaièle,  devenues  muiiieâ  def>uis  l'uâa|j;<} 
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furent  asngnées  k  Angers ,  de  la  put  de  Facdievèqne  de 

Tours  :  mais  celle  affaire  n'eut  j)as  de  suite.  — De  pareils 
échouemenâ  se  sont  plusieurs  lois  renouvelés  depuis , 
comme  on  le  verra  an  oommenoement  de  notre  troisième 
tome.  —  Autrefois ,  dit  l'auteur  du  Magasin  Pittoresque, 
t.  a,  p*  7»  lorsqu'un  de  ces  grands  cëtacéa^eoait  à  mou- 
rir sur  quelque  rivage,  cela. était  considéré  par  leshalù- 
tans  comme  une  véritable  calamité,  a  cause  de  l'odeur 
qui  s'exhalait  du  cadavre;  et  les  citoyens  de  Buoes,  a  ce 
que  nous  apprend  Piutarqne,  attribnèfent  une  maladie 
pestilentielle  dont  leur  ville  fut  ravagée ,  aux  émanations 
provenant  du  c(M:ps  d'un  de  ces  monstres  que  les  vagueg 
avaieot  rejeté  sur  la  plage  voisine. 


exclusif  des  anaM  à  feu  y  fussent  domi««B  c  «v  ffWntwMwient  €t  en* 
trciicn  de  lemn  coJlégw  de  Rennes  ei  de  la  Flèclie  9  s  ce  qui 
<'e«écnu  on  aneptés,  sani  qa^îU  y  esawiit  brûle  ni  leurs  nÂches,  ut 
leur  poudre,  ^  Far  dtiihértlion  du  Si  décembre  1768,  let  Etats  de 
Bretagne  euz^mâmes  sollicitèrent  en  cour  la  suppression  totale  du 
ÊFoistéme  papegauù,  celui  de  ParquébuseUt  du  fusil,  comme  de- 
venu sans  objet,  depuis  que  le  service  miliLaire  avau  pris  une 
nouvelle  forme  eutre  les  mains  des  Ironpes  réglées  toujours 
subsistanles  j  et  ne  demandèrent  d'exception  que  pour  les  seules 
Tilles  de  Saiol-Malo  et  du  Croisic,  chargées  de  leur  propre  ' 
^nrde  :  ce  qui  leur  fut  octrojé  par  Tarrêt  du  conseil  du  7  mai 
2770.  Le  roi  de  l'arquebuse  continua  donc,  dans  la  première  de 
ces  deux  places,  jusqu'en  lygoinclosÎTement,  derecoToir  du  fer- 
mier de  la  Provioce  une  cotte  tailUeyqui,  à  cette  époque  oà  la 
Bévolution  7  mît  fin,  ne  laissait  plus  geAm  àPabatteur^  eu  elairs 
deniers,  que  8  à  900  Irancs,  en  sus  de  son  eîemptioa  de  monter 
la  ^rde  durant  Pennée  de  sa  royauté,  et  de  payer  les  octrois  pour 
la  consommation  de  sa  maison.  ^  (  Voye»  nos  Grandes  -  Re- 
f  berclipi^ 
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Le  S9  juillèlt  de  la  même  année,  le  roi  de  Ffasce  ^^^^ 

Charles  VII  mourut  à  Méhun-siir-Yèvre,  dans  le  Berry,  gny  Puchkel 

au  bout  de  huil  |ours  d'|U)8tiAençe  »  .duiaot  lesquels  U  ''^^^"^ 


était  demeuré  sans  prendre  aucune  nourriture,  stir  le 

Lruit  vrai  ou  faux  que  le  Dauphiu  son  Hk  voulait  i'em- 
jpoisonner» —  fut  alovs,  m  qu'au  péril  4e  ce  qui  pou* 
9  yoît  lui  en  adv^ir ,  et  en  tel  estât  de  choses  qu'il  n'y 

*  avoU  espérance  de  rien  recouvrer  de  ce  qu'il  despeu- 
»  droit  pour  ce  sujet  »|  notre  immortel  breton  Tanguj 
Dudiàtél  le  jeune,  gouyerneur  du  Roussillon,  connu 
sous  le  nom  de  vicomte  de  la  Bellièie,  et  neveu  de  celui 
de  même  noiii  dont  nous  avofis  parlé  ci  •*  devant 

(p.  43  5),  consacra,  de  ses  propres  deniers,  trente  mille  ^ 
écus  d'or  aux  funérailles  du  Monarque  déluut,  a  qui 
aucun  de  ses  courtisans  n'ayait  songé  a  r^dre  ce  der- 
nier devoir.  —  Ce  fidèle  sujet  fut  néanmoins  remboursé 
de  SCS  avances  dix  ans  après  j  et  fut  tué,  Tau  i477>  ^ans 
le  Hatnaut ,  en  combattant  auprès  de  son  Roi* — On  sait 
que  y  dans  lé  dëde  suivant ,  le  roi  François  II ,  après  sa 
mort,  ayant  été  ncgligé  par  les  Guise  cuiome  l'avait 
été  Charles  VU,  on  mit  sur  son  drap  mortuaire  cette 
inscription  dont  l'auteur  est  resté  ignoré  :  «  Tanguy  Du<« 
»  chastel ,  où  es-tu. »? 

Âu  mois  de  janvier  1462,  fut  célébré  le  mariage  du  utou 
jeune  Jean  de  iUrfian.cité  ci*de8sns»'p;  4>3.-^C!eile  ''''^'"^ 

•  ,  comte 

cérémonie   fut  .elle~mêmç  batte  par  k*  danger  de  deRohi*n. 
luori  où  était  le  vicomte  sou  pèrc^  qui  décéda 
en  effet  donze  jours  après.  ~  Ce  vieillard  vénérable 

avait  vu  régner  six   ducs  eu  Cretague ,  el  avait 

# 
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donné  a  tous  d^smavqiiet  de  son  wihy  spécudonral  loKn 

de  la  GODjuration  des  Peat}iièYret 

Louis  XI,  qui  était  dévot  k  sa  manière»  avait  déjà, 
en  1455,  envoyé  en  présent  1200  écu$  d'or  k  Saiut- 
Sanveur  de  Redon  :  dans  les  premiers  jours  de  îuin  de 
l*anuée  où  nous  sommes,  il  voulut  y  faire  eu  personne  un 
voyage.  —  Le  Duc  alla  le  recevoir  a  Redon  même  i  et  la 
suivit  de  là  jusqu'à  Nantes,  où  il  passa  quelques  jours. 
—  Il  parait  que  le  but  réel  de  ce  péleriuage  du  Roi^ 
était  d'engager  la  vertueuse  Françoise  d'Amboise ,  veuve 
du  duc  Kerre  II ,  k  j^onner  sa  main  au  duc  de  Savoie  : 
mais  cette  sainte  femme  avait  décidément  tourné  toutes 
ses  vues  du  coté  de  la  religion }  de  sorte  que  les  inalanoes 
réitérées  du  Monarque  sur  ce  sujet ,  furent  inutiles. 

Le  10  juhi  146a  encore  I  k  Duc  tint  son  parlement 
général  k  Vannes.    Vbyes  dans  Morice ,  Preuves  »  t.  3 , 

p.  I ,  avec  quelle  pompe  le  Prince  siégeait  en  ces  grandes 
cérémonies.  —  François  U  renouvela  en  psrtkulier 
dans  cette  assemblée  la  constitntioif  de  son  prédécesseur 
Pierre  II,  relativement  aux  blasphémateurs  du  saint 
nom  deDieui  etc. 

Continuai  ioti      i463.  —  Conan-Mériadec ,  définitivement  affermi  sur 

'Tt^''''''''  »  ^'^^^^  substituer  une  vraie  cou- 

Ducs  àift  cou-  ronne  royale  au  cerded'or  a  fleurons  d'ache  d*é^le  hau- 
teur  dont  il  s  était  é  abord  contente  (Voyez  cirdevaut^ 


Tenue 
des  Euts  à 
Vannes. 


p.  29).  —  Ses  suocesseurs  lois  l'imilkrent  ;  mais  les 

autres,  simples  comies  ou  ducs,  furent  ordinairement 
contraints  de  se  contenter  de  Tinaigne  analogue  a  lenr 
dignité  y  quoique  toujours  disposés  k  en  revenir  a  Pat- 
tribut  royal.  —  «  De  présent^  disaient*ils  encore  en 
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9  Vannée  où  noas  scmimesi  sur  Tescu  des  armes  du  Due 
w  OD  met  une  couioone ,  en  lien  d'un  chapeau  de  Duc  ; 

»  et  a  Home,  *a  la  canonisation  de  saint  Vincent ,  les 
m  Bretons  misdrent  les  bannières  de  Bretaigne  ^cou* 
M'  romiées  »  (Moriee,  Preuves,  t«  3,  p.  47)> 

En  cette  même  année  i463y  fut  établie  à  Nantes  la .  Première 

•       *  M.     n      '        imprimerie  eU- 

prenuere  impnmene  fpi  ait  existe  dans  notre  Province,  bfit  m  notre 

—Il  en  sortit  en  i^gi,  et  non  en  i488  comme  l'a  faus- 

sèment  écrit  M.  Guimar,  un  volume  in-4''  en  deux 

ÎMirlieSy  aujourdliui  très-rare/  imprimé  par  Etienne 

Ltarcher,  et  composé  par  Jean  Meschinot,  neur  des 

Mortiers,  gratid-maitre-d'hôtel  de  piusif  un  de  no;  Ducs. 

— Le  sujet  de  ce  livre ,  ^ititulé  les  Lunettes  des  Princes,  ^ 

est  Dame  Raisoa ,  qui  veut  faire  cadeau  aux  Souverains 

d'un  écrit  intitulé  Conscâenoe}  etqui,  pour  le  lire,  leuv 

cffre  ses  huiettes,  frites  des  deux  vfrves  Prudence  et 

Justice,  entourés  des  cercles  Tempérance  et  Fcunse*-^  ' 

In'ajiteur,  eatc^anms  trivialités,  y  dit  m  qo»  tous  anea 

»  n'ont  pas  grands  oreilles  »;  ce  qui  est  vrai,  mais  ce 

qui  n'est  nullement  une  leçon  de  morale.  —  Ce  poète 

portait  loin  la  prétention  au  mérite  de  la  difficulté  vaio- 

Gue  $  car ,  parasi  les  pièces  singulières  qui  composent  son 

recueil,  on  trouve  une  histoire  qui ,  selon  lui,  peut  se 

Bre  et  retourner  en  38  manières  différentes* 

lifi^^Jmk  Simon,  dianoine  de  la  collégiale  de  Fondation 
Notre-Dsme  de  Nantes,  assigne  une  rente  perpétuelle  ^Valeur*' 
de  3  livres  xo  sols,  pour  fonder  la  fête  de  l'Assomption,  ^^^^om»^** 
avec  pitance  générale  pour  tous  ceux  des  ecdésias^  de  France  et  d« 
tiques  qui  assisteront  a  cette  sdennité  ;  sous  la  clause  (^ue  de  fireugae. 
ceux  qui  feront  défaut  à  l'office,  n'auront  point  de  part 
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au  dîner;  que  ceux  qui  ne  se  seront  trouvés  qu'aux  pre- 
mières Vêpres ,  auront  au  lieu  de  pain  Llauc  du  paia  de 
seigle,  avec  de  l'eau  pour  toute  boisson ,  efde  la  viande  ; 

que  ceux  qui  aurouL  manr[ué  ii  la  grand*-mcssc  seule- 
ment y  «  ne  seront  servis  d'aucune  cu^Uine ,  et  seront  xms 
»  a  une  table  séparée  des  autres ,  où  on  ne  leur  donne» 
»  que  du  paia  et  du  vin  »  ;  enûn,  qu'au  cas  que  la  somme 
susmentionnée  soit  trop  forte,  on  réservera  le  surplus 
pour  Pannée  suivante  Mille  livres  tournois ,  h  cette 
époque,  ue  valaient,  monnaie  de  Bretagne ,  que  833 liv. 
6  sols  8  déniera  (Moricoi  Preuves ,  t.  3,  p.  66). 

irroptîop       En  1467  »  le  Duc»  informé  que  Loub  XI  se  disposait 

des  BreJons  en         .     .     ,  .  i  i  i 

Normandie.    ^  '^'^         *^  gueire,  pour  avoir  donne  asile  au  duc  dci 

Guyenne,  Monsieur,  frère  du  Roi,  prévient  le  Mo- 
Mffue  f  et  sfeflapire  de  presque  toute  la  Normindu  :  niais; 

Tannée  suivante ,  il  est  réduit  a  demander  grâce  ;  ce  qU^ÎI 
*  olHic ut,  a  condition  qu'il  renoncera  à  toute  alliance  contre 

son  Souverain.— ESntr^autres  désaatifs  qu'ëproaTerenr 
nos  compatriotes  dans  cette  expédition ,  I  histoire  a  re- 
marqué que  3ëà4o  hommes^  suivis  d^un  chariot  d'ar» 
tîUerîe,  se  noyèrent  en  traversant  les  grands  gués ,  près 
4e Carantan  (Mocice,  Preuves ,  t,  3 ,  p.  1 53). 

Ch;ingoment      En  cette  même  année  14^7  >  dit  Commines^  «  chan* 
de  modes.    ^  gèrent  leurs  atours  les  dames  et  damoiselles;  et  se 
»  inireni  a  porter  bonnets  suir  leurs  testes,  ef  couvre- 

» 

  *  

(*)  «Ces  pitances  extraordinaires^  <|a'on  fondait  alors  am 
'  9  jours  de  sépulture,  rcpréflentail>nt  peut-être,  dit  Doiài  Morice , 

»  les  festins  de  charité  f|u^ou  faisait  anciennement  aux  tombeaux 
a  des  martyrs  ». 
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»  cktb  ii  longs,  ^  teb y  ftvoit  qui  loii^oieDt  h  t«rre 
»  par  demcre  leur  dos:  et  elles  prirent  des  ceintures 
»  plus  larges ,  et  de  plus  riches  fourrures  qu'oncques  » 
»  mis  elles  laissèrent  leurs  queues  à  porlei^  et  au  lien 

de  cela  elles  prirent  grandes  et  riches  bordures  Les 

»  hommes  aussj  se  mirent  à  se  Testir  plus  court  que 
3»  oncques^mais  ilà  aToient  feit,  si  qu'on  Toyoit  leurs 
»  derrières  et  leurs  devants  ainsi  comme  on  suuloît  (on 
»  avait  coutume)  vestir  les  singes  $  et  se  miveat  »  porter 
»  si  longs  dbeve  ux ,  qu'ils  leur  empeschoient  le  visage  et 
»  les  yeux.  De  plus,  ils  ^ortoient  de  hauts  bonnets  s^r 
»  leurs  testes  trop  mignonement)  et  des  souliers  b  trop 
»  longiie&poulaines (Voyez la  page  44^  précédente).-^ 
»  Les  valets  mesmement ,  a  l'imitation  des  maistres,  et 
»  les  petites  gens  indifféremment  »  portoient  des  pour- 
3»  points  de  soyeou  de  velours ,  choses  trop  vaines  |  et 
n  sans  doute  haineuses  à  Dieu 

Le     aeptemhré  1 4^9  ^  Margueri  te  de  Bretagne  l  pre-  Testa  m  m  t 
miire  femme  du  Doc,  fit  son  testament;  et  mourut  trois  J^r«mtâre 
jours  après ,  de  chagrin ,  dit-on ,  de  se  voir  préférer  An-    ^-^J^  ^* 
toinette  de  Mai^elais»  qne  son  mari  avait  prise  pont 
maîtresse.  —  Voici  quelc^ucs  phrases  seulement  de  cet 
acte  testamentaire ,  pour  nous  donner  une  idée  du  style 
dïi  temps.....  «  Ou  nom  du  Père,  etc.».  ^men^I  !Nous, 
i)  Marguerite  duclicssc  de  Bi ctaiv^nc ,  etc. ,  estant  au  lit 
4»  de  maladie ,  saine  (kumercy  IMostre- Seigneur)  de  pro- 
»  poux  et  pensée ,  cognoissante  qu*îf  n'est  chose  plus 
»  certaine  que  la  murt ,  ne  plus  incertaine  que  l'heure 
»  d'icelle ,  ne  voulent  demeurer  intestate ,  ne  ingrate 
»  envers  nostre  Créateur  des  hîens  et  iionnenrs  qull 
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»  nous  donnes  en  eest  monde,  fiusons  et  ordonnons 

nostre  testameat  et  ordonnance  de  derroine  volunté 
»  en  la  manière  qid  ensuit*  £t  premiers  nous  ieoom« 
9  mandon»  nostre  ame  a  Dieu  nostre  dit  Créateur ,  a  U 
»  benoîte  glorieuse  Vierge  Marie  sa  mère,  k  monâeur 
a»  saint  Michel  range,  et  k  tous  les  benotts  anges  et 

9»  archanges  de  paradis  y  à  monsieur  saint  Pierre  ,  a  ma* 
»  dame  sainte  Anne ,  etc.,  et  k  tous  les  saints  el  saintes 
»  et  benoîte  compagnie  de  paradis,  en  leur  priant  très- 
3»  humblement  qu'ils  veillent  intercéder  pour  nous  en- 

HH  I^JI^^.  »  ^vers  nostre  dit  Créateur,  tellement  qu'il  lui  plaise 
»  boilgnementreeeyinr  nostre  ame  au  partement^n'eUa 
»  fera  de  nostre  corps.  Et  voulons  et  ordonnons,  aptes 
»  que  Dieu  aura  fait  son  commandement  de  aaas,  esM 
»  ensépultuiêe  et  inhumée  en  l'église  des  frèies  religieux 
3»  Karmes  de  Nantes,  devant  le  grant  auitier  (autel) 
»  d'iceUe  ^lise,  etc.  »  —  Entr'autres  articles  de  mm 
legs,  était  uneehalne  ou  ceinture ^or,  qui  faisait  an» 
quante  fois  le  tour  du  corps  de  ce  lie  Princesse. 
Cordeliers      Dftns  cetto  même  année  1469,  Jean  TEIspervier; 

*     "de**       éveque  de  Saint-Malo,  permit  aux  Cordeliers  de  la 
césambre.    Petite-Mancho  (i5o},  sortis  depuis  environ  1 3  ans  de 


Cofdeliers;  ^®  Cordeliers  fat  donné  en  général  anx  Frjèrci» 

pourquoi  Mineurs  de  SainUFrançois-d'Âssise ^  à  cause  delear  ceinture  dd 
appelés  ainsi,  ^cdc. Oii  1m  dîttiagM  dan»  la  laite  «ii  CbfiMitf^ 

Gmnâ^Mmché  ;  et  «a  OSiMmwil£M,  ou  A  Is  JUSmcAe-JBMli», 
,  oîi  FêtUe^Manehe*  *^  Ces  dernieiB  fiteimH  fcoftftioB  dt  Moon- 
cer  entîiremeni  è  tonte  propriété  tampovelle  s  et  les  antres  s*en 
tenaient  au  relâchement  que  le  temps  avait  aiuené  pnrmi  les  nom- 
breux enfans  du  Patriarclie.  —  Lorsque  ces  réformés  s'établirent 
en  Bretagne  en  Tanncâ  i^oi ,  «  Us  se  remireni  ans  coarcw  les 
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nie-Verte  proche  Bféhat  (Voyez  notre  U  t  >  p.  4^)  »  de 
"venir  s'établir  sur  I^He  de  Gésambre ,  k  »3oo  toisés  vers 

le  ]>î.*N.-0.  de  sa  ville  épiâcopale  ;  île  dont  on  trouvera 
VM  ample  descriptioa  dans  nette  Mémoire  oooronnéf 

l>âge  83^  etc. 


ie  il  Tétait  y  Louis  Xi,  au  mois  de  Le  Duc  refusa 
|airvier  i^jo  j  envoya  en  grande  eérenumie  au  duc  bre-  ae  rordie  de 
ton  le  œlHer  de  l  Ordre  de  Saint-Michel  qu'il  avait  ins-  Sb-Mi«W. 
titué  le  1*'  août  préeédeat. — C'était  moins  dans  la  vue 
de  fiûre  honneur  k  ee  Pryice  y  qu'au  fend  il  n'aimait  pas , 
que  pour  le  mettre  entièrement  dans  sa  dépendance  : 
aussi  Fran^ma  U  trouva-t*!!  des  prétexte»  plausibles 
pour  ne  pas  aoeepter  Toffio  du 'Monarque^-*» Celui-ci 
fut  d'autant  plus  offensé  de  ce  refus ,  qu'on  lui  fit  entendre 
que  le  DncaTait  recudepuispeu  rOrdre  de  la  Xoison-d'Or 
du  duc  de  Bourgogne  ^  et  ee  dernier  l'Ordre  de  la  Jarre-* 
tière  ;  et  de  suite  il  ât  avancer  de  forts  corps  de  troupes 
sur  les  frontières  du  Duché.  Cependant  les  hostilitée 
n'eurent  pas  lieu  ;  et  il  fut  mène  convenu  dans  une  con- 
férence tenue  a  ce  sujet |  que  si  Edouard,  roi  d'Angle- 
terre ^  iaifiaii  quelque  entreprise  sur  la  Normandie ,  le  * 
Duc  se  déclarerait  ouyertement  contre  lui:  promesse  qui 
n'empêcha  pas  François  11  de  reprendre  au  bout  de  deux 
ans  ses  andennes  liaisons  avec  Les  Anglais  (Yùjez. 
Moiice^  Hist.|  t.  a,  p.  m). 


»  plus  patiTres  et  les  plus  séquestrés  de  labanttse  des  séculiers  »  t. 

te  qui  fit  qu'ils  s'uLiachèreul  de  préfercuc.:  à  nos  p(  Lit  es  îles.' 
LUle-Verte  avait  été  rime  de  leurs  premières  stalionfi  en  noue 
Frovincç. 
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Boidets  Nous  avons  dit  fious  la  date  de  l'an  iM3,  en  par-« 

cnrofè*"*ï^=n'^e  Uttit  du  sîége  de  Bcclicrel ,  que  ics  premicis  Loulets  doat 
eu  Breiagac.  ^  ^  ^^'^       rartiUecie  étaient  d'une  certaine  pierre 
dure  qu'on  appelait  pour  cette  raison  pierre  a  canon.— 
Celle  qu'on  employait  encore  presque  exclusivement  à 
cet  usage  à  Tépoque  où  nous  sommes»  se  tirait  particu- 
lièrement des  environs  de  Daoïilas,  au  diocèse  deQuîm- 
per.  —  Chaque  cent  des  balles  qu'on  en  faisait  ne  coû- 
tait alors  que  4  Ut*  i4  sols  6  deniers  f  k  moins  qu'elles  ne 
fussent  d'une  grosseur  extraordinaire.— Vers  l'an  14^7 
'(Morice»  Preuves,  t.  3, p.  SQi)^  on  commença  kûîre 
ces  boulets  de  plomb,  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de 
Plombets. — Enfin,  vers  l'an  i5oo,  Ton  en  vint  au 
cuivre  et  au  fer  j  et,  en  1 559,    millier  de  balles  de  cette 
dernière  matière  se  vendait  6o  liTrea  ïïoX  forgea  de  lu 
Poitevinière  |  au  diocèse  de  plantes. 

Epoque  1472.— Apparidonde  la  première  comète  qui  jut  été 
Corne  te5  observée  exactement. — Elle  passa  si  près  de  la  terre , 
^'^so^l  ^^^^  ^  mouvement  si  rapide  et  une  queue  si  ternble^ 
qu'elle  sembla  menacer  la  nature  d'une  confusion  uni- 
verselle. —  Longomontan  en  a  donné  la  description  ;  et 
elle  fournit  en  i53i,  k  vxl  astronome  d'Ingolstadt, 
nommé  Pierre  Apian,  Toccaston  de  vérifier  que  les 
queues  de  ces  asu  es  errants  sont  toujours  dirigées  vers 
l'opposite  du  soleil,  et  par  conséquent  un  effet  de  sa 
lumière  (Mém.  de  l'Ac.  des  Se.,  année  1 7  Sg^  t.  2^  p.  1 7 .  ) 

vunomcw      Le  3  février  1473  (W.-S.),  «advint,  sur  le  point  de 
et  tciup«>rature  ^^^^  heures  SU  soîr,  que  le  temps  estoit  fort  doux  et 
de  Tannée,       chaut ,  qu'il  descendit  du  ciel  deux  grans  clartez , 
»  comme        chandelles  ^  passant  par  devant  les  yeux 
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»  des  regardansi  qui  sembloit  estre  fort  espouvantable  » 
»  et  en  îasoît  (sortait)  moult  grand  clarté  :  mais  ce  ne 

»  dura  guèrcs.^ — Et  au  regard  du  temps  de  ladite  année, 
a>  l'esté  fût  monlt  chaut,  et  par  espédal  depuis  le  mois 
»  de  juin  jusquesau  premier  décembre,  et  plus  cbaut 
»  et  ardant  que  oncques  n'avoit  esté  vcu  d'âge  d'homme 
»  lors  Tivant  ;  et  ne  gella  point  qu'il  ne  fust  la  Chaude- 
»  leur  passée  (*),»  — (Gûmmmes).  . 

Le  mai  i475,  François  II  obtint  du  pape  Sixte  IV  Cooitni'cUon 
la  bulle  qu'il  avait  demandée  pour  Tautoriser  a  bàtiràchàienu  de  St.- 
Saiot-Malo,  sur  le  territoire  delà  seigneurie  ecclésîas<* 
tique ,  le  château  actuel.  —  Ce  boulevard ,  qui  est  un 
des  meilleurs  de  toute  la  Bretagne  ne  fut  néanmoins 
ndievé  que  par  la  reine  AnAe^safille»  en  l'année  i5oo, 
et  depuis. 

Le  ap  aoât  de  k  même  année  147S,  eut  lieu,  sur  le  Mmmuiifté  de 

jpont  de  Pequigny,  ou  Piquigny,  près  d'Amiens,  la  célë-  deSaim-Malo 
bre  entieirue  de  Louis  XI ^  roi  de  France,  et  d'£-,  . 

'  '  la  vie  au  comle 

douard  IV,  roi  d'Angleterre;  «  où  ces  deux  princes  ,      ^àe  ^ 
»  selon  que  s'exprime  Commines,  s'abouchèrent  à  tra*    depuis  roi 
3»  vers  UD  fort  treilUa  de  hou  oomme  l'on  fait  aux  cages  d'^".%^«^<<^ 
9  des  lions,  et  dont  n'estoieut  les  trous  d'entre  les  bar* 
j»  reaux  plus  grands  qu'à  y  bouter  le  bras  à  son  aise.»  — 
Comme  le  monarque  étranger  s'y  était  dédaré  hautement 
en  faveur  de  notie  Duc,  il  s'imagina  <[u'il  pourrait  ob-  * 
tenir  de  la  reconnaissance  de  celui*-ci  l'extradition  qui 


(*)  Féte  qu*un  célèbre  le  2  de  février,  en  Phonneiir  de  la  Port- 
ie  U  Sainte* 
is  aUiiméeSf 


^bk^fli^  ^  fi>iate«Vierge;  et  où  Toa  lait  la  procession  ayec  des 
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lui  avait  déjà  été  refusée  dû  jeune  Henri  Tudor  VU , 
comte  de  EidieiDoat ,  doat  il  avait  enYaU  le  trônCi  et 
depuis  plus  de  trois  ans  s'était  réfugié  en  Bretagne.  U  fit 
en  conséquence  parùr  pour  le  continent  une  ambassade 
nouTeUe,  ^  yint  mouiller  dans  la  rade  de  Ranoe  ;  et 
rédamer  le  fugitif ,  sous  prétexte  de  le  marier  ayec  Elisa* 
beth ,  £ile  ainée  de  l'usurpateur,  afin  de  réunir  par  cette 
alliance  les  deuxmaisons  d'Yorck  et  de  Lancastie.  Ffait* 
cois  II ,  tout  clairvoyant  qu'il  était,  n'aperçut  pas  le 
piège,  et  céda  le  malbeureux  Henri  i  mais,au  monienl 
des'emfaarquer,  l'infortuné  jeune  bommetrouva  le  moyen 
de  se  jeter  a  l'éperdue  dans  Téglise  cathédrale  deSaiut- 
Malo,  qui  passait  pour  Tasile  le  plus  inviolable  d'alors* 
Eia  vain  les  émissaires  du  Mooarque  Se  mirent  en  devoir 
de  le  tirer  de  force  de  ce  lieu  de  sûreté  ;  les  baJbitaas 
prirent  les  armes  pour  sa  défense  t  et  enfiale  calme  se 
rétablit^  sur  la  promesie  que  llntéressant  prisemiier , 
rendu  au  duc  breton,  serait  gardé  si  exactement,  que 
jamais  le  roi  d'Angleterre  oe  pourrait  avoir  d'inquiétude 
k  son  sujet.  En  effet,  lui,  et  son  oncle  Gaspard  de  Pem« 
brock  furent  presque  immédiatement  transférés  k  Van« 
nesy  où  leur  détention  se  probngea  plusieuis  muées 
encore.  Ce  ne  fut  qu'après  diverses  catastrophes,  dont  on 
trouvera  le  détail  dans  nos  Grandes-Keebercbes ,  qu'aidé 
par  Cbaries  YlIIy  le  jeune  comte  s'embarquek  Haifleur  ; 
et  livra,  le  aaaoût  i485,  a  Richard  III,  la  fameuse  ba- 
taille de  Boswortbi  qui  le  remit  en  possession  de  aeii 
royaume ,  sous  le  nom  de  Henri  VII.  — On  cite  de  luî^ 
€11  tr  autres  particularités,  que  le  droit  d'asile  daiis  les 
églises  ,  qui  lui  avait  été  si  utiles  fut,,  k  sa  demanda  res^ 

■  1 
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treint  par  une  bulle  dlouocent  VXU  (Fieuryi  Histoire  ' 
Eod.  I L 1 1 6,  11.  g3  et  94*) 

■■» 

X 476.  ~  Mort  de  Jesn  Muller,  archevêque  de  Raiis-  Pfédictîon 
i>onne  eu  Bavière,  plus  counu  sous  le  nom  de  negio-       <k  la 
monlan.— Entièrement  étranger  à  la  Bretagne ,  nous  ^^11789!° 
B'en  ferions  ici  aucune  mention,  s'il  n'avait  en  quelque- 
sorte  prédit  notre  première  révolution  y  a  laquelle  notre 
PiOTince  a  malhenfeusenenl  eu  tant  de  part.  ~  Voici 
les  vers  de  sa  fiicon  qui ,  selon  le  journal  politique  de 
Bruxelles  du  19  février  i^Sâ  (notez  cette  date))  d'où  noua 
les  avons  extraits,  forent  trouvés  dans  son  tomlieatt  : 

Poic  nUUe  expletos  à partu  Fugùus  annos  y 

Et  septùigenos  rursùs  ab  itidè  datas, 
Octuiigesàmts-'Octai^m  mirabilù  amms 

Ingruet  y  et  secûm  tnsiia  Jota  foret. 
Si  non  hoc  anno  totus  malus  ocddet  orhis. 

Sinon  m  nihibtm  Terra  Fretuny/ueruet; 
Cuncta  tamen  Mundi  sursùm  {bunl^  atquèdeorsùm^ 

Imperia  ,  et  luctus  undiquè  grandis  eriL 

ce  Après  nùUe  iias  révolus  depuis  reofiBLntement  de 
»  la  Vierge»  auxquels  vous  en  ajoûterea  sept  cents  au- 
31  très ,  fondra  sur  l'univers  entièrement  perverti  Félon- 
»  nante  année  quatre-vingt-huit ,  qui  amènera  avec 
9  elle  de  bien  tristes  destins.  Si  dans  cette  année  fttale 
a  tout  notre  globe  ne  croule  pas,  si  la  terre  et  la  mer  ne 
a  rentrent  pas  dans  le  néant,  on  7  verra  du  moins  tous  les 
%  Empires  se  culbuter  sans^dessus-dessous,  et  régner 
»  P^tout  un  deuil  eUroyable  ^. —  Chacun  sait  que  ce 
fut  en  1788,  que  les  esprits  gàt^  parle  pbilosoiAisme 
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appelèrent  k  Tenvî  les  tempêtes.  Les  événemens  poslé- 
rieun  ne  furent  que  la  suite  naturelle  de  ce  premier 
délire;  et  en&n  la  France  entière  en  combustion»  ter- 
mina par  mettre  également  en  convulsion  la  ma|eure 
partie  des  Deux-Mondes. 

Sermeni  m  la     Dépouillé  de  son  comté  d'Ëtampes  pour  ses  liaisons 

croix  *  *  * 

st.-L^(td  avec  rAngleterre»  François  II  comprend  enfin  que  la 
ioumîstton  est  le  seul  parti  quil  a  a  prendre ,  pour  ren-  - 

trer  dans  les  bonnes  grâces  du  roi  de  France.  —  D'après 
cette  conviction,  il  jure  sur  la  croix  de  Saint-Laud 
d'Angers,  le  a»  août  1477  >  l'observation  du  traité  de 
Luxeul  eu  date  du  21  juillet  précédent;  tandis  que 
Louis  XI  fait  le  même  serment  sur  rEucWisiie.— 
Nous  remarquerons  à  ce  sujet ,  que  le  monarque  fran* 
çais,  aussi  attache  à  la  vie  qu'il  Tétait  peu  k  sa  paiolc  , 
ne  redoutait  rien  tant  que  de  se  parjurer  sur  cette  croix; 
parce  que  c^était  en  son  temps  une  vieille  croyance ,  que 
quiconque  prenait  faussement  a  témoin  cette  sainte 
relique,  mourait  infailliblement  dans  Tannée  (Uorice^ 
Preuves ,  t.  3 ,  p.  aSo ,  34a  :  Mémmre  des  Inscr.  9 1. 3 , 
p,  :  F.  Mathieu ,  Vie  de  Louis  XI  ).  Cette  croix  si 
révérée  9  ou  était  renfermé  un  morceau  de  celle  du  Sau- 
veur, se  gardait  dans  Téglise  de  monsieur  Saùnt^Laud 
ou  Lo  Angers  ;  et  lorsqu'il  fallait  en  faire  usage ,  un 
prêtre,  revêtu  des  ornemens  sacrés,  Tapportoit solennel- 
lement. Alors  celui  qui  devait  &ire  le  serment  dessus, 
se  mettait  a  genoux  devant  clic,  la  tête  découverte f  et 
'  la  touchait  des  deux  mains ,  au  même  moment  qu'il 
prononçait  la  formidc  d'usage. 
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En  i4?B,  le  D«c  rendit  iine  oidonnaiioe  fxnrtant  que  Ordonnance 

lOQS  les  nobles  de  ses  Etats  qui  trafiqueraient,  et  use-  rclaiive  à  la 

paient  de  bourse  commune ,  seraient  imposés  aux  fouages  l^oblcsse. 
comme  roturiers  ;  et  qu'ik  seraient  obligés  d'4>btenir  des 

lettres  de  réhabilitation  ,  s'ils  voulaient  jouir  des  privi- 
lèges de  la  noblesse  après  avoir  quitté  le  commerce.  — 
Il  n'en  était  pas  de  même  des  maîtres  d&Tenerie  ;  ils  ne 
dérogeaient  pas  par  leur  état. 

Dans  le  commencement  de  cette  mâne  année,  ce  Mimafaciiire 

Prince  fit  venir  d'Arras  des  ouvriers  ijui  établirent  a  ^ 
Hennés  une  mamiûusture  de  ta|âs6erieS|  et  leur  accorda 
despivilégeale  17  denoTembre.  , 

Cette  année  enfin  peut  être  regardée  comme  l'époque  £iabiis^emeiit 
de  l'introduction  des  commendes  ecclésiastiques  ;  quoi*  comnrendcs 
^u'on  en  eût  déjà  connu  quelques-unes  dès  le  sixième  «ccWstaiiiqiwi, 
siècle.  ~  On  appelait  commenék^  un  titre  donné  pur  le 
Pape ,  sur  la  nomination  du  Prince,  a  un  membre  du' 
clergé  séeuiier ,  pour  jouir  durant  sa  vie  d'une  grande 
portion  êtes  fruits  d'an  bénéfice  régulier  sans  charge 
d'ames.~En  Tertu  debce  titré,  Tabbé-  oommendatMre 
jouissait  des  mêmes  bouneurs  que  Tabbé  régulier  ^  excepté 
qf3Li\  ne  portait  pas  la  croix  pectorale ,  et  qu'il  n'arait 
point  de  juridktion  sur  ses.  religieux ,  ce  qui  était  dit 
ressort  du  prieur'  claustrai  pour  la  discipline  i^ilérie.ure. 
Dii  vestCi  il  était  considéré  dans  l'Eglise  compte  prélat;, 
tenait  rang  immédiatement  après  les  cvequcs  i  et  avait 
séance  tant  aux  Etats  ^  que  dans  les  Conciles. 

En  1479?  François  II  obtint  du  sou veraio -pontife  Trafic  pcmaU 
Sixte  IV  la  permission  générale  pour  ses  sujets  |  de  pou*  les  lafidèles, 
Toir  licitement  trafiquer  avec  les  lafidèies»  sans  aToir 
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km»  d*Aiioaiie  «titre  aiitorintioD  spéciile  dm  Saiat* 

Siège. —  C'éuUi  pour  remplir  un  devoir  de  piété ,  ou- 
blier peutrèlre  m  peu  tiop  m  droits  de  iouvemneté. 

Vers  Tan  i48o,  Pierre  ie  Baud^  chanoiae  de  Saiate^ 
Magdfdaine  de  Vitre  »  et  diantre  de  Saiot-Tugdual  de 
Laval,  présenta  a  Jean  de  Châteaiigiron ,  seigneur  de 
Derval ,  son  parent  par  bâtardise ,  la  première  Histoire 
Générale  de  Bretagne  que  nens  syons  eue.  —  Cet  ou- 
vrage fut  retouché  par  l'auteur ,  et  dédié  k  la  reine  Anne. 
—A  OU»  eu.  reparlerons  anus  la  date  du  4  octobre  i49^* 

Le  i?f  septembre  de  la  même  année,  les  Etals  séants 
k  Vannes  supplièrent  le  Duc  de  faire  revivre  eu  faveur 
de  François  de  Bretagne»  son  fils  naturel»  Pnitiqiie  et 
célèbre  baronnie  d'Avaugour,  laquelle  a\aii  été  confis- 
quée sur  les  Pentbièvre^  par  suite  de  leur  révolte  ea 
s490.— Le  Prince  n'eal  pas  de  peine  k  ocmseiitir  dit 
le  lendemain  a  une  requête  qu'il  avait  lui*mème  ins« 
pirée.  U  ferma  donc  le  corps  de  oette  Iwroniiie  des  terres 
d'Avaugour»  Qiàtel-Aadren»  Lanvolkm»  Pkimpol,  et 
Goëlo  ;  et  le  27  octobre  de  Tannée  suivante ,  il  y  ajouta 
les  ohiteilenies  de  la  Eoebe^Dérien,  Cbàteaulin-sor- 
Trieuc,  etClisson  (Voyes  ci*4evant,  p.  66;  et  notre 
Dictionnaire  des  Communes  ^  Art.  Fiœsidi). 

Le  21  octobre  i4Bo  encore,  il  remplaça  la  chapelle 
de  Saint-Michel-du-Champ  »  près  d'Aurai,  par  la  Char- 
treuse du  même  lieu.  —  (Voyez ci-devant ,  p.  ^iS), 

Le  i3  décemLre  de  cette  année-l'a  enfin,  le  pape 
Sixte  IV  accorda  sa  bulle  pour  l'érection  du  monastère 
de  Sainte-Glaire  a  Dinon  :  étabUaseoseat  pour  lequel  le 
DuC|  deux  ans  plus  tard^  donna  lui«même  sa  chapelle  • 
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de  Saîntc-Catherine ,  que  Charles  de  Blois  avait  fondée 
prodte  la  Place  du  Champ.  —  Voyez  dstas  nos  Grandes* 

Kecherches ,  ou  dans  la  Notice  que  nous  avons  déposée  ^ 
aux  archives  de  Dioau  le  19  janvier  dernier,  de  plus 
longs  détaUs  sur  les  liabitantes  de  cette  maison ,  qui  rap- 
pelaient d'une  manière  toute  particulière  les  vertus  du 
séraphique  péuitent  d'Assise ,  et  de  la  nouvelle  sainte 
Colette  Boilet.— Catherined'OUo  fut  la  première  aUbesse 
de  cet  étaLlissement  (  titre  que  les  souverains-pontifes 
Grégoire  IX  et  Innocent  lY  avaient  confirmé  a  toutes  les 
supérieures  de  f  Ordre  de  Sainte-Ckire).  EUe  savait  le 
latin  ;  connaissance  qui,  d'après  les  préjugés  du  temps, 
n'était  pas  a  son  avantage}  car  il  passait  alors  pour  cons- 
tant parmi  le  peuple,  que  les  filles  qui  parlaient  oett» 
langue  ;  si  elles  venaient  a  se  marier  ^  produisaient  des 
monstres,  des  serpens  à  trois  têtes  1  et  d'autres  choses 
eflSroyables. 

En  i4Bi,  «  toutes  les  vignes,  presque  universelle- Dbette  de  blé  ^ 
»  ment  par  tout  le  royaume  de  France,  faillirent,  et  ne  **^*^''"*JÎ*' 
»  «apportèrent  que  un  bien  peu  de  chose;  et  le  via 
»  qui  creust  en  ladite  année,  ne  valut  guère,  et  si  se 
9  vendit  bien  cher.  A  ceste  cause ,  le  vin  de  l'année 
»  pirécédente,  qui  au  commencement  ne  fîist  vendu  à 
9  dèstail  et  taverne  que  4  deniers  tournois,  fnst  vendu 
»  deniers  tournois  la  pinte.— Fust  aussi  le  hled 
»  moult  cher  universellement,  A*ceste  cause  mourut 
»  grand  quantité  de  peuple  de  famine  $  et  quand  d'autres 
9  cuidoient  manger,  ils  ne  pou  voient,  pour  ce  qu'ils 
s  avoient  les  conduits  retraits^  pour  avoir  esté  trop  sans 
»  manger  9  (Gomnuues)«~  Ce  fléau  fut  dû  h  la  rigueur 
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do  Ilii ver  précédent;  où  la  gclcc  Jura  depuis  le  leuJe- 
luain  de  Noël  juai^u'au  b  lévrier ,  «  peodaut  quel  tfsaps 
»  fist  la  plus  grande  et  aspre  froidure  q^ue  les.-  ancîena 
•  *  »  eussent  jamais  vcu  faire  eu  leurs  vies  » .  Depuis  le  dégel 
même ,  jusqu'ca  mai,  la  violence  du  froid  fut  extrême i 
ce  qui  nuisît  beaucoup  a  la  fleurai^n  des  arbres. 

^  ^  Mort  Le  19  juillet  i485 ,  eut  lieu  a  Nantes,  sur  la  prstrîe 
^^sorTor*  ^  ^6  Bièce ,  le  supplice  de  Pierre  Landais ,  favori  du  Duc. 

AnfcUs  denses  —  insigne  scélérat  avait  dans  l'ame  toute  la  bassesse 
comptes,  de  son  origine,  et  tous  les  vices  d\m  tyran. Né  a 
Vitré,  d'un  tailleur  d'iialûts,  de  simple  valet  de  garde- 
rt>be  qu'il  était  d'abord ,  il  s'était  avancé  a  la  cour  de  son  ' 
Souverain  par  mille  intrigues ,  jusq^uk  la  ebafge  de  tré- 
sorier-général ,  la  plus  considérable  du  Duché.  Admis 
au  conseil»  il  ne  s'était  pas  contenté  d'y  dominer  en 
maître,  il  en  avdt  encore  éloigné  tons  ceux  qui  pou- 
vaient contrarier  ses  vues.  Le  chancelier  de  Bretagne , 
Chauvin,  homme  d'une  austère  yertii  et  d'une  probité 
,i  incorruptible ,  avait  été  en  particulier  l\uie  des  victimes 
de  son  aTubilion.  Enfin ,  il  était  prêt  a  s'emparer  des 
propriétés  et  des  personnes  de  plu4eur$  autres  seigneurs 
bretons  qui  lui  déplaisaient,  lorsqu'il  fut  pévenu  par 
efux,  et  condamné  a  ctrc  pendu  au  i^ibcL  de  Biùce  ;  CQ, 
qui  s'ej^écuta  au  jour  que  nous  avons  dit,  aux  applftu- 
dissemensde  tout  le  peuple,  qui  se  repatt  toujours  ^vec 

#   

plaisir  de  ces  ctiaDges  revers  de  fortune.  —  Le  Duc , 
qui  voulait  le  sauver»  ne  sut  sa  tragique  qu'après 
rexécution. — On  trouve  dans  les  comptes  de  cè  tféso- 

ricr  quelques  ai  ticlcb  a^isCz  curieux  ;  tels  que  ceux-ci  : 

a  à  Madame  de  Toutes-Couleurs»  Fojk  de  Madame  k 
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•»  Duchesse,  don  de  6  livres  17  sok 6  deniers;  a  maîstre 
a»  Ârnoul  Desmares,  astrologien ,  pour  avoir  faîct  cer- 
»  (aines  'escriptures  totidiant  la  disposition  du 
3»  temps ,  etc.  »  Ce  vain  prophète  aurait  mieux  gagné 

son  argent,  a  prédire  au  favori  le  sort  funeste  ^ul  Tat- 
tendait* 

Le  -22  septembre  de  la  mùiiic  année  ,  le  Parlement  Je  Parlement 
Bretagne,  d'ambulatoire  qu'il  avait  été  jusque-là,  fut  et 
établi  par  le  Duc  sédentaire  a  Vannes  :  ce  qui  fut  exirè-     y^o^çg*^  * 
mement  utile  k  la  Proviuce  j  pour  la  célérité  des  juge- 
mens  et  des  appels. — Ce  tribunal  dut  tenir  régulièrement 
aes  séances  tous  les  ans ,  depuis  le  i5  de  juillet  jusqu'au 
i5  de  septembre  :  mais ,  comiue  on  abuse  de  tout,  il  ûuit 
,  jpar  se  croire  les  £tats  du  pays  raccourcis  au  petit  jÂed; 
cl  par  vouloir  donner  des  lois  à  ses  maîtres ,  presque 
avec  le  même  empire  qu  il  eu  prescrivait  a  la  clientelle 
destinée  h  rouler  dans  son  tourbillon*  —  On  sait  que  ce 
furent  ces  grands  corps,  et  surtout  celui  de*  Paris  qui 
tirait  de  la  capitale  où  il  siégeait  uae  espèce  de  supréma- 
tie sur  les  autres,  qui  demandèrent  les  premiers ,  en  1788, 
cette  Révolution  k  laquelle  ils  fournirent  eux-mêmes 
depuis  tant  de  victimes  (i5i).  Le  grand  Frédéric  en  par- 
ticulier était  fort  éloigné  d'éjre  le  partisan  de  ces  baur* 
geois  tuteurs  des  rois,  comme  les  appelait  Voltaire  (Lettr* 


Nombre 
des  victimes 

quM 


On  a  compté  (pie,  dans  le  cours  celte  crise  funesle,  le 
parlement  de  P«ii  iù  sluI  a  vu  périr  sur  l'écliafauJ  treuLc-deux  de 
fies  membres  ;  celui  de  Toulouse,  cinquante-quairej  celui  do  Bor-  a  données  à  la 
deaux^  viogt-six  ;  celui  de  Ecaoes,  quatre^  et  les  autreSy  plus  ou 
moins  s  non  compris  les  femmes,  les  ûUes.el  les  proches  parons  de 
chtcoa  d«  ces  suppliciés^  et  ceax  di^lcurs  çollégnei. 


prciinere 
Révolu  lion. 
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a  Mandonteli  6  [anv.  177  a)  :  a  Je  n'aime  pas ,  disait-il , 

»  ces  geiis-ia  Ils  ne  viennent  humblement  vous  baiser 
»  les  pieds  y  q^ue  pour  vous  lier  les  mains  a>.  (Tiiiébault  ^ 
SoiiT.  de  ao  ans  de  Sëj.  a  Berlin  1 1. 4 1  p*  xo). 

^  *  Une  ^"  ^*  10  et  1 1  février  i436  (IV .-S),  par  dérogalioa  k 

déclarées  après  Particle  1 1  du  traité  de  Guérande ,  et  aux  testamens  de 
bérititVes  Uu  Fra^'Çûb  T' et  Pierre  I",  les  Etats  assemblés  a  Rennes 
Duché.      ratifièrent^  en  présence  du  Saiût-Sacrement,  les  dispo- 
sitions prises  par  le  Duc ,  pour  c[u'après  sa  mort  Aune  et 
Isabeau  ses  filles  (car  il  n'avait  pas  d'héritiers  mâles) , 
fussent,  selon  l'aucien  usage  de  la  Province)  recoiiuues 
seules  aptes  à  lui  succéder  au  Dud^é,  suivaift  leur  droit 
d'atnesse.  —  Ce  sage  règlement  était  lait  pour  prévenir 
Lien  des  troubles ,  de  la  part  des  Pentbièvre^  de  la 
^    France,  et  autres  (jui  nourrissaient  toujours  sur  ce  petit 
Etat  des  espérances  secrètes.  - 

Solde  des  geaa    22  du  même  mois.     Divers  articles  des  comptes  de 
Corl^av  bUnc.  ^  temps*lb,  portent:  «  pour  chaque  combattant  »  par 
»  mois ,  4  livres  ;  pour  fret  de  navires ,  lo  sols  par  mois 
.  a  pour  chaque  tonneau  ;  pour  une  cajge  (cage)  à  garder 

>  »  le  corbin  blanc  du  DuC|  4  livres  (*)  ;  pour  fournir  de 

n  roses  en  la  chambre  de  mon,  dit  seignenr  Pour  un 

»  homme-d'aimes  et  25  archers,  i38  livres  1 5  sols  par 
»  mois;  pour  trente  archers  et  coustilleurs  »  187  livres 
n  10  sols  ;  pour  six  canonniers  »  24  livres ,  etc.  » 

(*)  Bonurc  (Dict,  d'Hist.  nat.,  t.  p.  549,  et  t.  4,  p.  i56) 
assure  qu'on  trouve  quc1c£ucfuis  de  lt;h  curbtaux  en  Irlande  et 
tu  Suisse. 
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En  1487,  Louis  d'Orléans,  premier  prince  du  sang,  Brouillerie 
€t  depuis  roi  sous  le  nom  de  Louis  XII ,  se  ligue  contre  mj^cL  tYance. 
Charles  VUI,  et  se  retire  le  1 3  de  janvier  auprès  du  ,  — 
duc  breton.  —  Le  Monarque  prend  de  là  occasion  de      ,  par 
faire  entrer  daas  la  Province  trois  corps  d'armée  ^  qui  y  ""chute"*** 
obtiennent  en  général  de  grands  succès.  Ploërmel , 
Vannes,  Dol,  Vitre,  SaiiU-AiiIjiu-Ju'Cormier,  Aurai , 
Chàteaubriand,  Ancenisy  Fougères ^  etc.  1  cèdent  suc-^ 
cessivement  k  ses  armes*  Enfin  ^  le  a8  juillet  i4d8^  a 
lieu  la  fameuse  bataille  de  Saint-Aubiu-du-Gormier  ,  oii 

le  jeune  Louis  II,  sire  de  la  Trémoille  »  fait  prisonnier 

le  Prince  rebelle ,  qui  ne  recouvrera  sa  liberté  que  deux 

ans  plus  tard.  —  Cette  défaite  amène  de  noureau  d'autres 

villes  sous  les  lois  de  la  France  ^  et  force  François  II  k 

demander  la  paix,  qui  lui  est  accordée  le  ai  aoAt:  mais 

le  traité  reste  sans  effet ,  par  la  mort  de  ce  Prince  arrivée  * 

à  son  château  de  Gazoirc ,  eu  la  pai^oisse  de  Couéron^* 

le  9  septembre  suivant.  —  U  fut,  seknk  ses  désîrsi  enterré» 

le  1 3  du  même  mois,  dans  le  chceur  des  Carmes  de 

Nantes»  a  côté  de  Marguerite  de  Bretagne,  sa  première  ^ 

femme .  —  Dans  la  suite  (le  6  mai  1 507),  sa  âlle  Anne  9  \ 

alors  reine  de  France,  lui  fit  élever  au  même  lieu  un 

maguiiique  mausolée  (i5a),  dont  on  peut  voir  Timage 


(i52)  Ce  clief*J^œuyre  ,  l'un  des  plas  beaux  du  siècle  de  la  DesrripiîoD 
renaissance  des  arts^  fut  exécuté  par  Michel  Colamby  originaire        de  son 
de  Saint-Malo,  selon  M.  Hwt  (Stotist.^  p.  igS),  de  l'évêché  ^""""^^fJJ;^  ^« 
de  Iléon ^  selon  d'autres  (Omrert.  «t  Diioript,  de  c«  tomb.)«  on  aujourd'hui 
do  NantM,  sekm  àos  UoisiAmet  CKcrdanet,  Noticoi,  p.  71);  et  ^^"^^ 
placé 'isolément  au  mUien  du  cbœur^  à  17  pîed^  de' distance  du    ^  '  ^'  "  ^ 


grand^autttl,  Il  est  entièrement  en  marbre  Uanc^  noir  et 
rguge,  cleTc  de  5  pîcdf ,  et  pos^  sur  un  socle  de  marbre  blanc. 
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dans  Dom  Moi icc ,  Hist. ,  t.  a ,  p.  a38  ;  et  autour  ducpiel 
la  ville  de  Nantes  Ht  placer  a  ses  frais  une  balustrade  en 


Son  coffre  a  9  pieds  4  pouces  de  loug  ,  4  pieds  4  ponrps  de  large; 
et  eit  entièrement  conveH  d^ornemensen  mosaïque  ci  d1ierriun<:^. 
San  couronnement^  de  marbre  noir,  porte  deux  sutues  de  marbre 
blanc,  de  bantenr  naturelle,  et  couchées  sur  le  dos;  dont  celle 
à  droite  représente  le  Duc;  et  l*autre,  Marguerite  de  Foix,  sa 
iKconde  femme  ;  ayant  cbacnne  une  couronne  et  le  manteau  dn» 
«aL  ^SoQs  lenra  tétee  sont  de»  millem,  soutenus  par  trois  auges 
à  genoux,  hauts  de  deux  pieds,  aussi  de  marbre  blanc.  Aux 
pieds  de  celle  du  Due  est  un  lion  conché  sur  le  yentre,  tenant 
dans  ses  deux  paites  de  devant  les  armoiries  de  Bretagne,  en 
plein;  et  aux.  pieds  de  la  Duchesse,  un  lévrier  aussi  couché  sur 
le  veulre,  icnaut  les  armes  mi-parties  de  BrcUgiic  et  de  Foix, 
ciuourées  d*one  cordelière  ;  le  tout  au  naturel,  et  de  même  marbre. 
Aux  quatre  angles,  sont  quatre  figures  de  pareille  matière  encore, 
de  hauteur  naturelle,  et  en  pied,  représentant  les  quatre  vertus 
cardinales  ayec  leurs  attributs.  Dans  la  statue  emblématique  de 
la  justice,  est  représentée  Anne  de  Bretagne,  sous  le  costume  et 
flous  les  attributs  de  reine  et  de  dncbesse,  aTee  la  couronne  fleur- 
delysée  et  flenronnée  sur  la  téte.  Des  deux  c6tés,  sur  la  longueur 
du  monument,  sont  12  petites  figures  de  marbre  blanc,  chacune 
de  3ft  pouces  de  haut,  repi^iésentant  les  ta  apètres,  six  à  gaiMhe, 
el  sixà  dioile^  chacun  dans  une  niche  de  marbre  ronge,  et  séparés 
les  une  des  autres  par  un  pilastre  4'oidre  eompositc  A  la  tète 
dndit  tombeau,  et  sur  la  même  ligne  des  ta  figures  précédentes, 
sont  celles  de  saint  François  d^ Assise  et  de  sainte  Marguerite, 
patrons  du  Duc  et  de  la  Duchesse  ;  et  au  bas,  du  côic  des  pieds, 
celles  de  Charlcmagoe  et  de  saint  Louis.  La  hase  est  elle-mcme 
oruce  de  16  autres  figures  de  béguiues  ou  pleureuses  en  marbr« 
noir;  les  unes  à  genoux, les  autres  accroupies;  posées  dans  des 
niches  rondes  de  i3  ponces  de  diamètre,  et  ayant  le  visage  et  les 
mains  de  marbre  blanc*  ^  Ce  sépulcre  fut  ouvert  par  ordre  du  Roi, 
le  ifi  octobre  17^7.  On  trouta  dans  le  cayeau  trois  cercueils  de 
plomb  parsemés  d'hermines,  posés  sur  des  barres  de  fer.  Sur  celui 
.du  milieu  était  lUnscription  suivante  s  «  Cy  dedans  gîst  le  corps 


j 
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fer  en  Tannée  i66f . — Voyez  dans  Dom  Morice,  PreuT., 
t,  3,    6o3;  ce  que  coûta  le  béguia  de  ce  Prince. 


»»  du  duc  François  Second  du  uom,  lequel  régna  trente  ans  duc 
»  deBretaigne,  puis  trespassa  à  Cocron,  le  9  septembre.  Pan  mil* 
,  >  quatre»cent-({aatre*TtDgt-et-huit,  et  fust  ctfftttS'  em^poltnré  >  : 
sur  ce\u»r  à  droite,  on  litatt  :  «  Gy  dodtna  gitt  le  oovps  'âé  Mar- 
».  guérite  de  Breugne»  fille«iloée  dn  doc  François  Premier  de 
»  aom^  et  d^Isabean  fiUe  eilDée  da  roî  d'EcoMej  et  première  femme. 
»  de  ce  doc  François  Second,  laquelle  trespama  Tan  M.  IVc  IXXX, 
»■  te  vîogu-cinq  de  septembre,  et  lut  eéaiis  cBtépnltnrèe  »  i  enfin, 
celui  k  gauche  portait  ces  nteta  :  c  Cy  dedans  gist  le  corps  dp- 
*  Marguerite  de  Foix,  duchesse  et  seconde  fcramc  de  ce  doc 
»  François  Second,  laquelle  trespassa  Pan  M.  IVc.  LXXXVII,  le 
»  ï5  de  may  ;  de  laquelle  ce  dit  duc  eut  l1<  ux  filles,  dont  Ànne, 
»  la  fille  ctînée,  fut  roiue  de  France  d»,ii\  i<>js,  et  fiU  aporter  ce 
»  corps  de  Saint-Pierre  de  Nantes  qui  jjrernier  avoit  été  léans 
a  ensevely,  et  le  QXi  mettre  cy,  et  poser  eu  sépulture  l'an  M.  D. 
»  et  VU.  le  25demay>.  On  y  trouTa  aussi,  entre  les  cercueils  du 
Duc  et  de  Marguerite  de  Fois,  un  petit  coffre  en  plomb,  dans 
Ife^el  était  une  boke  d'or  qui  renfermait  le  crnur  de  la  reine 
Anne,  et  dont  noi^  ceparlerone  cii-après.  Le  tout  fut  remis  a» 
même  lien  le  lendemain.    L^'^glise  des  Carmes  ayant  étA  démolie 
dans  la  RAvolntion,  ce  monument  si  digne  de  l*admiratiott  des 
connaisseurs  fut  dégradé.  0«  le  restaura  tant  bien  que  mal  en  1817» 
et  on  le  plaça  en  Pèglise  cathédrale,  dans  Pespàce  dTaYant^crîStie  . 
c^i  est  à  la  droite  du  chœur,  où  on  le  yoit  encorcr^  (Extrait  dik 
Frocès- Verbal  d^'ouveriuic  de  ce  tombeau^  Nî^ntes,  in-isj  Boyer,. 
Gtrault^  et  autres). 

Iac  château  de  Gatolrcj  où  mouiul  i  ianr<>is  II,  ciait  alors  assc» 
coasidérahlc.  Il  élait  biiuf*  auprès  du  chani|i  de  foire  ,  et  avait  uu 
|iarc  d^uue  très-grande  étendue,  qui  a  toujours  conservé  le  nom  de. 
Parc  anx  Ducs.  —  Ses  masures  forent  vendues  en  1^48  â  un  sieur 
Dugné,  qui  les  fît  démolir  Pannée  suivante,  peur  se  faire  une 
maison  particulière.— Aujourd'hui  un  calvaire  est  élevé  sur  une 
pallie  de  l'emplacement  de  cet  ancien  cestd* 
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Cordeliers  de     Le  12  août  i488,  furcDl  fondés  ies  Cordeliers  de 
n  erncau.  jjj^^j^^^^  ^  j^^a  de  Rohan,  vicomte  de  Léon  (Mor., 

Preuves,  t.  3,  p.  697).  —  Ib  facent  senqilacéB dans  la 
suite  par  des  HécoUets^ 

Convois  donnés    «  Au  temps  du  Due  decrain  décédé ,  et  des  autres 
d/guenILj.  *  Princes  précédens ,  a  la  fia  que  la  guerre  estoit  ouverte 
navires     »  entre  les  Ânglois  et  le  pays  de  Bretagne ,  on  souloit 

inarcliands,  .  ^  *^  i  /.,,^ 

leiougdesc^iesi»  (  avait  coutumc  }  mettre  un  grand  renfort  d  armée  |. 

»  et  des  plus  puissans  navires  jusquesau  nombre  de  dix 
9  ou  douze,  tant  bonnes  nefs  que  barques,  esquipées 
j»  d'environ  mille  cinq  cens  eombatans,  tant  mariniers 
»  que  autres  gens  de  guerre,  pour  préserver  et  garder 
»  les  uavireset  marchaud  sa  rencontre  desdits  Anglois,— 
»  Pour  conduire,  souldoyer ,  et  avitaiiler  le  dit  convoj  ^ 
»  Ton  baillcdt  le  vingtiesme  des  vins  venans  de  la  B.o* 
»  cbelle,  Bourdeaux,  Bajonne,  et  de  la  rivière  de 
3»  Loire  ,  queulx  fussent  descendus  et  deschargez  es  ports 
»  et  havres  du  dît  pays  :  et  des  vins  jiesdites  oonirées 
»  menez  et  de^chargez  Lors  du  Duclic^  Ton  prenoit  le 
3B  quarantiesme  seulement  :  lequel  devoir  du  ooavoj  de 
»  ao  et  4o  estoit  baillé  k  ferme,  par  certains  ans,  en* 
»  vu  ou  9  a  10  mille  livres  j  aucune  fois  plus,  aucunes 
»  fois  moins,  selon  la  valeur  desdits  vins*  Et  pour  ce 
9  que  le  dit  devoir  n'estoit  assez  suffisant  a  souldoyer 
»  et  vitailler  les  dits  navires  de  convoy,  Ten  bailloit  par 
»  fois  cinq  sols  par  feu ,  en  tout  le  dit  pays  de  Bretagne , 
a»  a  M.  Famiral ,  auquel  Ton  bailloit  la  charge  de  faire^ 
»  le  dit  convoy  et  conduite  d'armée ,  etc.  —  Quand  l6 
3>  temps  deJa  vendange  estoit  prochain,  le  dit  convoy 
»  se  tenoil  picst  au  chesnal  de  SuiiiL-M*dic  con uc  k 
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»  i5  jour  de  septembre,  pour  recueillir  les  navires 
»  Tuides  de  deçà  le  Ras  ;  peur  d'iUeoqiies  les  eondiiire 
»  et  garder  jusques  es  parties  de  la  Rochelle ,  Bordeaux, 
»  et  Bayoftue  :  et  les  dits  navires  de  ^uecce  dexBOuroient 
»  entre  les  terres,  pour  attendre  les  dits  navires  mar- 

»  cliands  a  charger,  et  a  b'apprestef ,  pour  d'illecques  les 

A  fX>i^uire  à  la  coste  de  Bretagne.  —  De  la  dite  armée 
»  on  envoyoit  une  nef  et  nne'barque  jusqu'à  Guemndei.  ^ 
a  pour  faire  venir  les  navires  qui  estoieut  en  la  rivière 
»  de  Guerrande  se  joindre  et  assemblet  o  les  dits  naTires 
»  estant  k  la  Rochelle  et  entre  les  terres  ;  pour  d'illec* 
»  ques  s'en  vemr  chascun  en  sa  route  avec  la  dite 
»  armée,  ^c.~  La  dite  armée  tenoit  U  mer,  pour  la 
»  première  flotte ,  depuis  le  1 5  jour  de  septembre ,  jus- 
»  qu'au  i5  jour  de  novembre.  La  seconde  flotte,  depuis 
»  le  1 5  jour  de  janvier  que  commençoit  le  second  voyage  ^ 

»  jusqu'au  1 5  jours  Je  mars,  etc.  La  troisième  flotte 
»  souloit  conmieucer  au  premier  jour  de  maj,  et  tenoit 
»  la  mer  jusqu'ib'iS  jour  de  juin.  L'intervalle  entre  les 
u  dites  flottes  >  estoii  pour  hailier  temps  aux  dits  navires 
n  de  guerre  pour  s'apprester,  et  raffraichir  leur  vitaille. 
»  —  L'on  avoit  aoooustumé  de  faire  prohibition  et  dé- 
a  feuse  à  tous  les  marchands  et  mai&tres  des  uavires ,  de 
»  nonmaréer  (  tenir  la  mer) ,  Sots  audit  temps  ^  etea 
»  la  compagnie  du  dit  convoy  ;  et  de  ne  le  point  quitter' 
jusqu'à  ce  que  un  cbascun  fust  a  l'endroit  de  sou 
».  havre  ;  sur  peines  de  grosses  amendes,  et  conliscatioa 
>ï  des  vins,  marcLauJiscs,  et  navires,  etc.  —  Item^  on 
»  souloit  bailler,  par  communs  aus ,  pour  souUe ,  vitail le, 
»  et  le  navire ,  scavoir  :  3o  sols  pour  vitaille,     sols  de* 
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»  soliUe  pai"  homme,  cl  lo  sols  par  tonneau  de  fret  a 
3^  chayseiia  navire  par  mm  >  etc.  Ce  droit  de  coqvoî 
fut  supprimé,  comine  oaéceiiz,  par  le  roi  de  France 
Henri  II ,  le  19  ^auvier  i554  (Morice^  Preuves,  t,.  3, 
p.  liai  et  iia3)« 

DERNIERS  cvcs.  AnuQ  |  filIc  aillée  de  Fraocois  II ,  et  de  Marguerite  de 
Baj^UTAoKi»  Fûix  sa  seconde  femme ,  née  le  2S  janviér  i477  au  dbà- 
teau  de  Nantes  >  fut  reoonnne  duchesse  de  Bretagne 
immédiatement  après  le  décès  de  son  père^  qtii ,  comme 
nous  Favons  déjà  dit ,  n'avait  point  laissé  d'enfisins  mâles* 
Elle  mourut  au  château  de  Blois  le  9  janvier  i5i^ 
(N.^S.),  âgée  de  3^  ans  moins  16  jour&. 

liCs  commencemens  de  ^  jn  règne  furent  très- orageux; 
et  la  Province ,  partagée  en  plusieurs  factions ,  fut  simul- 
tanément inondée  de  soldats  français  9  anglais,  espagnols  ; 
et  allemands.  La  contagion  régnait  encore  a  TSantes; 
les  meilleures  villes  étaient  au  pouvoir  de  l'ennemi  ; 
la  noblesse  était  chancelante;  et  l'épargne  tellemenC 
épuiséç,  qu*il  faiiut ,  pour  faire  les  paiefeeos  ordinakes, 
renouveler  une  sorte  de  monnaie  de  cuir  avec  nn  petit 
point  d'argent  au  milieu,  dont  nous  avons  parlé  ci* 
devant. 

Besiractton      Au  mois  de  juin  liSg^  le  sieur  Jean  de  la  Haye; 

réédifi.-aVion  de  Dinan,  fut  député  par  ses  concitoyens  vers 

1  églises     M.  Pierre  de  Laval,  évéque commendataire  de  Saint* 

paroissiale     mm  t        t       ^  rw% 

de  St.-Malo  de  Malo ,  alors  a  TourSy  «  pour  en  impétrer  ie  cooijé  et 
Dinan.      ^  licence  de  rebâtir  Téglise  de  Saint-Malo  de  Diuaa 
»  même  »;  non  proche  et  en  dehors  des  murs ,  comme 
elle  était  aupaiavant,  mais  dans  Tenceinte.  —  «  Il  fut 
«  occupé  long- temps  a  ce  voyage î  et  reçut,  tant  pour 
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3»  sa  dépense  que  pour  eelle  de  son  chevil ,  Sft  litres  »« 

—  M.  Jean  vicomte  de  iiohau  et  de  Léon  donna  les  , 

cmplaoemensy  posa  la  première  pierre,  et  se  réserva 

le  droit  d'enfeu  au  haut  du  chœur,  proche  icgiaud- 
autel.  <—  Pierre  Bourgneuf^  e(  Christophe  Guillo, 
étaient  alors  trésoriers  de  cette  paroisse.  —  L'édifice  fat 
commencé  peu  de  icmps  après,  et  poussé  vivement,  sur 
un  plan  assex  beauj  mais  il  est  resté  imparfait.  —  La  , 
vieille  église  avait  été  abattue  deux  ans  auparavant, 
par  délibéraliuu  du  ca^iiame  de  la  place,  et  l'ordre  du 
duc  François  II  ;  comme  pouvant  favoriser  les  approches 
des  troupes  françaises ,  dont  on  redoutait  une  attaque. — 
(  Voyez  le  surplus  de  ce  qui  regarde  ce  temple,  aux 
arctûves  de  Dtnan ,  ou  nons  l'avons  consigné). 

# 

Sur  la  fin  de  mars,  ou  dans  le  courant  d'avril  i4go  u  Dachetsa 

(N.-S.),  car  aucuii  historien  n'a  marqué  la  date  précise  de  mô-urcar 
cette  cérémonie,  la  jeune  Duchesse  fiança  par  procureur  , 


lage 


Maxîmilien  I^',  duc  d'Autriche,  roi  des  Romains,  et  Soainar 
depuis  empereur  d'Allemagne,  qui  avait  eu  dans  cette  ^ije France, 
affaire  a  écarter  plusieurs  concurrens.  —  Cet  accord,  se 
fit  avec  cette  circonstance  bizarre ,  usitée  en  quelques 

cours  d  Allemagne,  que  le  comte  de  Nassau,  procureur 
du  Prince,  mit  sa  jambe  nue  dans  le  lit  où  la  Princesse 

éLait  couchée.  —  Maximilieu  ,  selon  cl  Argentrc,  prit,  dcs- 
iors  le  titre  de  duc  de  Bretagne  :  mais  c'est  un  fait,  que 
le  premier  acte  où  on  le  trouve  qualifié  ainsi ,  n'est  que 
du  i8  février  i^ç)X  (N.-S.)  (Mém.  de  Moiicc,  t.  3,  p.  690). 
—  Quoiqu'il  en  soit,  cette  alliance  n'eut  pas  lieu;  et  le 
6  décembœ  de  ladite  année  i49t  >  Anne  alla  an  château 
de  Langeais,  petite  ville  de  la  Touraine  sur  la  rive  ^ 
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droite  de  la  Loire,  donner  sa  maia  au  roi  de  Fr^ce 
Charles  VIII  ^  peur  lequel  eHe  avak  dam  le  prioGÎpe 
témoigné  Leaiicoiip  d'cloigiicmcat.  Les  deux  époux  ,  ea 
celte  occasion,  se  cédèrent  mutuellement  leurs  droits 
aur  le  Duché}  de  naDiere  cependant  que  la  Dadtesse,  ea 
cas  de  veuvage,  ne  pourrait  se  remarier  qu'au  roi  futar; 
ou  ai  celui-ci  était  déjà  engagéi  qu'au  prochain  présomptif 
héritier  de  la  couronne.  Il  fat  réglé  en  même  temp»^ 
que,  tandis  qu^Ânne  vivrait,  elle  aurait  toujours  une 
autorité  particulière  sur  la  Bretagne,  dont  le  Roi  con- 
firma du  reste  les  privilèges,  coutumes,  et  usages.  Le 
i5  du  mcme  mois,  le  pape  Innocent  VllI  leur  acconfa 
^absolution  de  Pexccmmumcation  qu'ils  aTaieH  eDooû* 
rue,  pour  s'être  unis  sans  dispenses ,  ou  du  moins  sans 
dispenses  régulièrement  obtenues,  quoique  parens  au 
quatrième  dégré ,  et  qu'Anne,  comme  nous  l'avons  dit, 
fût  déjà  iiaiicéo  a  Maximilien  j  et  les  condamna,  en  sa- 
tisfaction ,  a  donner  mille  écus  d'or  pour  doter  de  pauvres 
filles  a  leur  choix.  La  Duchesse  se  rendit  après  ccJa  a 
Saint-Denis  I  o^i  elle  fut  couronnée  reine  de  France  le 
8  février  i49^>    fi^^^  lendemain  son  entrée  dans  Paris ^ 
avec  la  plus  grande  pompe.  En  cette  féte,  pour  me  ser^ 
vir  de  l'expression  de  Muriiu  du  Bellay,  plusieurs  sei- 
gneurs qui  voulaient  se  distinguer'  au*dela  de  leurs 
moyens ,  poitcicnt  sur  leius  épaules  leurs  moulins,  leurs 
forets ,  et  leurs  prés.  De  son  coté ,  l'époux  délaissé ,  irrité 
du  double  aiFront  que  lui  avait  fait  Charles  VIII  en  lui 
enlevaul  la  Princesse,  et  en  congédiant  pour  cet  cûet 
Marguerite  d'Autriche  sa  fille  sur  laquelle  il  avait  des 
vues,  remplit  toute  l'Europe  de  ses  plaintes f  et  appela 


Digitized  by  Google 


(        )  " 

surtout  le  roi  d'Angleterre  à  entrer  dans  soa  ressenti- 

ment  :  mais  sa  Ule  se  calma  k  la  longue.  —  La  premiire 

monnaie  (|ui  ait  eu  un  buste  en  France  sous  la  troisième 

race,  est»  a-t-on  dit,  celle  que  la  ville  de  Lyon  fit  frap^ 

per  à  Poccasion  de  ce  mariage  et  du  suivant  (Voyes 

Morice,  t.  a,  à  la  ân  de  son  Catalogue  Historique): 

mais  le  continuateur  de  Dom  Morioe  nous  apprend  i  p.  8 

de  sa  Préface ,  que  Maximilien  avait  déjà  fait  mettre  le  ^  ' 

sieu  sur  une  petite  monnaie  noire  où  il  était  représenté 

avec  une  couronne  fleuronnée  et  tenant  un  sceptre  do 

la  main  i^auclie,  avec  une  croix  au  revers  cantonnée  de 
deux  hermines  et  de  deux  aigles.  —  Anne  est  aussi  la 
première  Je  nos  reines  qui  ait  eu  à  elle  une  maison  a 
part,  et  diilorcuLe  de  celle  du  Roi.  C'est  l'origine  de  ces 
Elles  de  qualité  qu'on  a  connues  depuis  sous  le  nom  de 
Filles  de  la  reine,  et  de  Dames  du  palais;  parce  qu'elle 
avait  commencé  la  première  a  en  prendre  auprès  d'elle. 
—  Enfin I  cette  alliance  si  utile  au  Royaume,  et  vrai 
chef-d'œuvre  de  politique ,  mit  Charles  VUI  en  un  degré 
de  puissance  où  ses  prédécesseurs  n'avaient  pas  été  depuis 
long^temps.  Heureux  si  l'espérance  d'une  couronne  qui 
lui  échappa  en  Italie ,  ne  l'eût  porté ,  au  lieu  de  recueillir 
tout  le  iruitqu'il  devait  attendre  de  cette  union,  a  céder 
le  Roussillon  et  la  Cerdagne  à  Ferdinand  II ,  et  les  com-» 
tés  d'Artois  et  de  Bourgogne  au  roi  des  Romains  j  car  ces 
provinces,  qui  servaient  de  barrière  k  ses  Etats  aux  deux 
extrémités  de  la  France ,  lui  étaient  bien  plus  importantes 
que  le  trône  de  iNaplesI 

Le  24  àoût  de  la  même  année  i4oo ,  mourut  k  Rennes  ,  ,  ^^^^^ ,  , 
Isabeau  de  Bretagne  1  soeur  unique  de  la  duchesse  Anne.  Dachessc 
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Elle  fui  inhumée  dans  le  cboeivr  de  Véglisc  calliedrale. — 
L*or5qu'ou  démolit  cet  édi&ce  en  1755,  on  trouva  le  eorps 
de  cette  jeune  j^inoesse  dan^  un  eereueil  de  bois  posé 
sur  deux  barres  de  fer,  dans  un  caveau  en  maçonnerie. 
U  n'en  restait  pbis  qu'une  partie  du  crâne ,  des  cheveus 
tressés  et  ornés  de  perles ,  quelques  morceaux  de  velours 
cramoisi»  et  quelques  lambeaux  de  fourrures.  Lie  teu^ 
temba  en  poussière  dès  qu'on  y  toudiaw 

L^a^ies^suivis     Le  i6  novembre  ^gi,  fut  dressé  le  testameni 

enterreincnf.  de  G.  Herrî,  prêtre  de  Saint-INicolas  de  Nantes,  qui 
nous  apprend  certains  usages  alors  suivis  aux  funérailles.. 
«  Je  veux  j  disait  en  cet  acte  le  testateur,  qu'on  prenne 
»  quatre  cnfans,  qui  auront  chascun  une  robe  de  dïap 
9»  biancbeti  avec  un  cierge  allumé  d'une  main,  et  de 
»  l'autre  un  pot  de  terre  neuf  (i 53),  dans  lequel  il  y 
M  aura  brasier  de  cbarbon  ,  et  encens  sur  iceluj  :  et  moi 
»  ensépulturé,  les  dits  pôts  seront  jettés  dans  ma  ibsse» 
»  ainsi  qu'il  est  de  bonne  coustume  de  faire 

Vkrfti»^       £11  cette  même  année,  on  commença  a  travaSler  m 

rcmarqualMe  1  ^  1.       .  '11 

grand  vitrage  de  reglise  ci-dessus,  le  plus  beau  de  la 

^ '  Saiius!     Provioce,  et  peut-dtre  du  Ro/aume.~Le»  principaux 

événemens  de  la  vie  du  Sauveur  y  étaient  représentés  ; 


Cassolfltles £ÎH  (i53)  L'usage  de  ces  cassolettes  en  lerre_,  on  en  grès,  où  brù- 
ncrairM*  l^icnt  de  1  aloës  cl  de  renccns,  élaîtpoiir  ueuliallser  la  mauvaiiié 
odeur  que  pouvaient  répandre  Ici  corps  des  défunts  durant  la  ccré- 
SBOuie  des  obsèques.  «  Après  l'inhumatioD,  on  les  jetait  dans  la 
fosse  ;  parce  qu^elles  avaient  été  bénites  parle  prêtre  officiant^ 
et  «{u^on  les  considérait  couime  on  préservatif  contre  les 
malins  esprits  (Mém*de  PAcad.  Celt.,  1. p.  556)  :  maïs  DurtBÂ 
*  .       obeerve  que  celte  coutume  u^étaii  pas  générale.. 
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«t  le  portiait  de  œ  Dieu-Homme  y  éteit  répété  avee  tant 

de  ressemblance  en  vingt  endroits,  ou  plus,  qu^on  n'y 
remarquait  pas  la  ditiérence  la  plus  légère ,  soit  dans  les 
traits  du  visage,  soit  daps  rensemble  et  proportions 
du  corps.  —  Ce  vitrage  fut  payé  par  une  imposition  de 
5  sols  sur  chaque  ménage  |  et  de  a  soU  6  deniers  «ur  les 
personnes  non  mariées. 

En  1495 ,  les  Malouins  découvrirent  Pile  de  Terre-^  Dé<îouTerte 
lïeuye ,  et  quelques  côtes  du  Bas-Canada ,  ou  ils  ne  tar^  Terre-Neuve 

les 

dcrcat  pas  d'ctrc  suivis  par  d'autres  Bretons,  desDieppois,  ^aiourns. 
et  des  Basques*  —  Ces  derniers  nommèrent  Tiie  Xerre- 
de-Baocalaos  ,  c'est-à-dire  Terre-des-Sbrues;  parce 

qu'elle  semble  en  effet  être  le  rendez-vous  général  de  ces 
sortes  de  poissons ,  qui  y  afÛuent  principalement  depuis 
mars  ou  avril  jusqu'en  septembre  ;  mais  les  Français]^  qui 
en  prirent  solcuncllemeut  possession  en  1 524  au  nom 
de  Francis  r%  l'appelèrent  Terre-Neuve,  parce  qu'elle 
était  encore  alors  en  quelque  &çoà  nouvelle  pour  eux 
(Voyez  pour  les  détails  nos  GranJcs-Rcchcrches).  — Ce 
ne  fut  que  le  24  juin  1497  >  sebn  les  meilleures  relations 
de  nos  voisins  eux-mêmes  ^  que  Jean  Cabot ,  envoyé  par 
leur  Souverain,  fit  sa  première  reconnaissance  d'une  très- 
petite  portion  de  ces  parages:  ainsi,  quelque  chose 
qu^aient  voulu  dire  au  contraire  plusieurs  d'entr'eux,  ils  , 
ne  sont  pas  plus  fondés  a  nous  disputer  la  priorité  de 
cette  précieuse  découverte,  que  ne  Ta  été  Jean-Baptiste 
Ramusio»  qu'ils  dtent,  a  faire  de  notre  immortel  ma- 
louin  Jacques  Cartier,  un  capitaine  anglais. 

En  i49Cr,  d'après  Ogée  (art.  Ancciiis),  le  Loiiscaii  de  Priitlcsr«- 
froment  du  poids  de  80  livres,  valut  en  Bretagne  2  sols  ^f^^^^ 
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6 deniers;  celui  de  seigle,  du  poiiis  de  ^6  livres  >  â  sois 
I  dénier  ^  celui  ét  grosse  avoine  ^  18  deoierd  ;  enfin  f  cdui 
d'avoine  menue,  10  deniers. 

'EMi^fvmcni    Le  3o  mars  i^g^  y  Jean  de  RieuX|  maréchal  de  Bre- 
rollôî'i«le  de  tagne,  fonda  en  Téglise  de  la  Tronchaie ,  dans  la  petite 
A  fTtlmeTVttd  T*^®     Rachefort  entre  Malestroit  et  Redon ,  un  cha- 
Malestroiu  composé  d'utt  dojen  et  de  six  chapelains,  qui 

devaient  chaque  jour  dire  Toffice  canonial ,  et  chanter 
la  messe  avec  diacre  et  sous-diacre  comme  dans  les  catiié- 
draies.  U  assigna  pour  cet  6b\et  4o  livres  de  rente  ta 
doyen,  3o  livres  a  cliac^ue  cliapelain,  et  i5  livres  pour 
'  Tentretien  du  luminaire,  ce  qui  bisaiten  tont  a35h>.— 

C'était,  ce  semhle  au  premier  coup^'œii ,  avcnr  un 
chapitre  k  bon  marché  j  mais  il  faut  eu  juger  par  le  prix 
des  denrées  ci-dessus.  % 

Mort  de  Le  7  avril  de  la  même  année,  Charles  Vlll,  tout 
^**^  i'h  uii^''**^"P®  d*^"^  nouvelle  expédition  en  Italie,  malgré  le 
du  la  lUioe.  peu  de  succès  (ju  avait  eu  la  première ,  meurt  à  Aiuboise> 
dans  la  Touraine,  âgé  seulement  de  27  ans  9  mois  8  jours. 
— *II  venait  de  sortir  de  sa  chambre  avec  la  Reine,  pour 
aller  voir  jouer  une  partie  de. paume  dans  les  fo^és  dtt. 
château  de  cette  ville, lorsqu'en  passant  dans  une  mé* 
chante  galerie ,  îl  se  frappa  rudement  la  tète  contre  la 
porte.  Cet  accident  ne  Tempêcha  pas  d'aller  voir  les 
joueurs,  et  de  causer  avec  ceux  qui  étaient  auprès  de  lui; 
mais  daiiii  le  temps  qu'il  disait  à  l'éveq^ue  d'Angers,  son 
confesseur,  qu'il  était  dans  l'espérance  de  ne  jamais  com- 
mettre de  péché  mortel^ il  tomba  a  la  renverse,  et 
perdit  la  parole.  L'extrémité  où  il  était  ne  permît  pas 
de  le  transporter  au  château }  il  resta  étendu  dans  la  ga- 
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lerie  sur  iiac  mauvaise  paillasse.  La  parole  lui  revint 
trois  fois  »  et  il  proiita  de  ces  ialervali^  pour  se  recoin* 
tnaiidef  k  Dieu.  Enfia,  il  çzpira  k  ix  heures  de  niik^ 
neuf  heures  après  sa  cliute. —  Il  avait  eu  d'Anne  de 
Bretague  trois  fils  et  une  âlie,  dont  aucun  n^existait 
alors. C'était,  malgré  quelques  dé&uts»  un  prioœ 
doué  d'excellentes  qualilés  ^  «  et  si  bon,  dit  ConimiueSi  ^ 
I»  ^'il  n'estoit  pas  possible  de  voir  meilleme  créature 
Sa  bienfaisance  surtout  Tavait  rendu  si  cher  a  ceux  qui 
l'approchaient^  que  deux  ofHciers  de  son  palais  ne  purent 
survivre  k  la  perte  d'un  si  bon  maître»  et  moururent  de 

douleur  le  jour  de  ses  oLsequcs.  —  Eu  lai  llnil  la  pre-  ' 
mière  branche  des  Valois,  dits  V  aloi s- Valois;  et  Louis XII, 
aon  suceesseur,  commença  celle  des  Valois-Orléans.— 
On  lit  dans  un  compte  rendu  par  Victor  Gaudia^  argen- 
tier de  la  Princesse,  et  commis  par  elle  pour  faire  le 
paiement  des  draps  de  soie  et  de  laine  nécessaires  au 
béguin  ou  deuil  de  sou  époux ,  que  l'aune  de  drap  valait 
alors  de  3  livres  lo  sois  a  8  livres  5  sols,  selon  sa  qualité  s 
et  le  reste  a  proportion  (Morice,  Preuves,  t*  3,  p.  792)* 
—  La  Reiue-Duchesse ,  dans  sa  désolation ,  ne  voulut 
recevoir  de  oonsolation  (pxi  de  Jean  de  la  Mark,  évéque 
de  Coaxdom ,  et  du  cardinal  Briçonnet ,  évêque  de  Saint- 
Maio.  Ces  deux  prélats  la  trouvèrent  vêtue  de  noir 
(coDtre  la  coutume  des  reines  de  France,  qui  portaient 
le  deuil  en  Liane),  couchée  a  terre  dans  un  coin  de  la 
salle^  et  pleurant  sans  cesse.  Âu  moment  qu'elle  aperçut 
ces  deux,  pontifes ,  qui  avaient  été  si  chers  k  son  époux  ^ 
ses  larmes  coulèrent  avec  plus  d  abondance  encore,  lïnûn, 
ses  sanglots  se  calmèrent  un  peu^  et  elle  consentit  k 
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prendre  quelque  nourriture,  dont  elle  n'a\aît  voulu 
$o&ter  depuis  d^x  |oiirs.  Elle  tomba  ensuite  dans  iia 
abattement  sfupide,  dernier  période  d'une  tristesse 

exti:ême. 

Drrniére  main    Le  4  oclobre  149B  encore,  la  Reine  veuve,  qui  trou*»* 
M.'uBûud  grand  plaisir  a  lire  les  chroniques  de  son  pays 

natal  I  autorisa  Pierre  Le  Baud,  devenu  son  aumônier  » 
et  son  conseiller,  S' prendre  communication  de  tous  les 
titres  existants  dans  les  archives  de  la  Piovince,  pour 
en  composer  une  histoire  générale  plus  régulière  que 
celle  qu'il  avait  présentée  à  Jean  de  Châteaugîron  dès 
l'an  i48o  (Voyez  cette  date).  —  L'ouvrage  ainsi  re^'t, 
fut  dédié  à  la  Princesse  elle-même^  qui,  par  reconnus- 
sauce,  selon  Du  Paz,  nomma  l'auteur  a  Tévéciié  de 
Rennes  ;  maip^ii  paraît,  ou  que  cette  nomination  n'a  ja- 
mais existé,  ou  que  Téiu  n'accepta  pas ,  étant  mort  le 

19  septembre   i5o6,  et  les  deux  Guibé  (Micliel  et 
Eobert)  ayant  successivement  rempli  ce  siège  depuis 
l'an  14B2  jusqu'à  l'an  i5o7,  sans' aucun  intervalkque 
les  mois  de  mars  et  d'avril  i5o2. —  Le  premier  travail 
de  M.  Le  Baud  n'a  point  étéjimprîmé ,  et  est  conservé 
manuscrit  dans  la  bibliothèque  du  Roi  ;  le  second  ne 
Ta  été  .qu'en  1 638 ,  par  les  soins  du  sieur  d'Hozier.  — 
Lobineau,  Morice,  et  autres  plus  modernes»  ont  bien 
fait  tomber  cette  compilation ,  qui  n'est  pourtant  pas 
sans  mé^l^î  et  pour  laquelle  la  Heine  accorda  au  com- 
pilateur une  gratification  de  4  mille  florins,  somme  alecs 

cuâûidciaijle.  * 


Fntreedela       Le  8  novembre  toujours  de  la  nicrac  année  ,  la  Reine 
à  Naniet.*    veuve  quitta  la  cour  de  Jt*  rance ,  et  vint  se  lixer  a  i\antes> 
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pour  exercer  dao&  ia  Proviooe  tous  les  actes  de  souve*  • 
vaiueU,  aux  tenues  de  son  contrat  de  mariage.— •  A  son 
entrée,  qui  fat  très-solennelle,  «  une  jeune  fille,  super-  . 
»  bernent  habillée ,  et  portée  par  une  grant  heste  appe* 
»  lée  ung  olifant  (un  éléphant),  cbaigce  d'une  tour,  lui 
»  présenta  en  trousseau  les  clefs  de  la  ville.  Deux  Sau- 
»  yages  conduisoieut  ceste  beste  »  f  fait^  en  toile  ou  en 
Iboîs,  et  mise  en  mouyemeut  par  des  lipmmes  ^ui,  sans 
paraître ,  ia  faisaient  marcberé 

En  cette  année  i4qB  enfin,  selon  le  pere  Anselme  tusiiiution 
Anne  de  Dretagne  institua^  ou  plutôt  couiirma ,  pour  les  Cord«lière. 
damea  d'in^nneur  et  de  mérit^^  TOrdre  du  Cordon  ou  de  « 
la  Cordelière  $  tant  ea  mémoire  des  cordes  dont  J.<-0.  • 
fqt  lié  en  sa  Passion ,  que  par  dévotion  envers  saint 
François  d'Assise ,  modèle  de  chasteté  et  de^fcootinence* 
Le  bijou  de  cet  Ordre  était  un  collier  fait  d'une  corde 
a  plusieurs  nœuds  entrelacés  de  lacs  d'amour,  et  dont 
chaque  chevalière  devait  entourer  ses  annes  (Heljot^ 
.Hist.  des  Ordr*  Mon.,  t.  8,  p.  ^iS,  in>40*~~'^<'u* 
avons  dit  (qu'Anne  ne  fit  que  renouveler  ou  cooijirmer  cet 
Ordre;  car  la  décoration  dont  il  s'agit  avait  été  portée  par 
la  première  épouse  de  son  père. 

Le  8  ^janvier  1499  ^^^^  Princessë^  selon  les  Second 

jâtipulations  de  s6n  premier  Inariage  ,  se  remrf^ia  a  "Duchesfc 
Louis  XII,  successeur  de  Charles  VIII.  —  Pour  épouser  ^  . 
celui-ci,  elle  avait  fait  une  espèce  de  divorce  aw^  Ma«-   Lovi^  XU. 
!dmiUen  T';  le  Monarque  frsfdçais,  pour  pàrvenîr  k 
cette  seconde  union,  répudia  Jeanne  de  France,  fille  de 
Louis  XI 9  avec  laquelle  il  était  engagé  dès  l'an  i^'jG  ; 
et  qui,  après  cette  disgrâce ,  st  retirai  Bourges,  ou  elle 

TOM£  II.  33 
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'   ^         fonda  l'Ordre  de»  AnDonciades,  autrement  dites  reli* 
gieuses  de  PAnnonctation  de  la  Sainte-Tierge,  et  fîit 
jpiacëe  dans  la  suite  au  catalogue  des  saints.  —  Ce  iiou< 
yeati  lien  fut  contracté  dans  le  château  de  Kantes,  am 
toute  la  pompe  imaginable  :  et  il  fut  stipulé  par  le  traita 
préliminaire ,  qu'il  ne  serait  rien  innoTé  au  gouTerne* 
ment  de  la«  Plrovince;  que  ce  pays  serait  maintenu 
dans  les  mêmes  droits ,  franchiâes ,  et  immunités  dont  il 
jouiaiait  80US  fies  Ducs;  quels  Reine  nonunerait aux 
oiBoes  qui  j  vaqueraient,  etc.  (Voyes  Morioe,  Hh^^ 
t.  2,  p.  228  ;  et  Preuves,  t«  3,  p.  8i4}«  — Anne  était 
*  petite I  et  un  peu  boiteuse;  mais  d'une  phjnc 
*  8édui8ante.(>n  IV  comparé  k  la )oiie  bretonne  M^* Renée 
de  Eieuz ,  dite  la  Belle  Cbàteauneuf ,  si  célèJbre  a  la  cour 
de  Franco^  par  les  agrémens  de  son  esprit  et  par  la 
charmes  de  sa  figure ,  et  qui  inspira  une  rive  passion  au 
duc  d'AnjoUi  depuis  Henri  III.  ~  £Ile  entendait  le^ec^ 
le  latin,  et  11  plupart  des  langues  de  l'Europe;  et  se 

plaisait  a   répondre    dans  leur   idiome   aux  amljas- 
'  sadeurs  étrangers.  —  Son  second  époux  en  avait  fait 
la  rechercbe  un  des  pre^^iers  d'entre  ses  nombreux 
concurrents. 

Rituel  nnnuia.  VcTS  cc  temps-là,  dit  M,  Meuret,  t.  x,  p.  3G4,  fut 
^Remar^oe  ^p^|Q^  ^  Nsutes,  SOUS  le  nom  de  Jean  d'E^pinai,  un 
soBMj«c  rituel,  où  l'on  remarque  que  les  exorcisraes  du  baptême 
des  filles  sont  plus  étendus,  et  ont  plus  de  signes  de 
croix  que  oeux  du  baptême  dél  garçons  ;  «  comme  si  l'on 
s  eût  cru  j  ajoute  iacétieusement  Tabbé  Travers,  que  k 
»  démon  babite  plus  volontiers  dans  le  sexe  fémiuiai  et 
31  défend  plus  opiniâtrement  cette  place 
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La  peste  qui  désola  Hautes  en  laDiiée  i5oo ,  engagea  Pcato  à  Nmitct» 
les  habitana  à  se  Toner  k  saiat  Sébaatiea.  paUon  d'iioe  •  "^y^"!! 

de  cette  \ille 

petite  commune  a  une  Heue  vers  TE.,  sur  la  gauche  de  ^  à 
la  Xioire.-*  Ou  porta  dans  cette  circoastaace  en  prooca* 
aiim,  k  ao  {aaviec  fête  âti  «liiit,  aae  Lcnigie  de  aoo 
brasses  de  long,  et  qni  pesait  aS  livres  un  quart.  Elle 
faisait  à-peu-près,  par  sa  longueur,  le  tour  de  la  ville , 
teHe  qu'elle  était  a  cette  époque* Cette  dévotion  a 
saint  Sébastien  dura  i5o  ans;  et  dans  la  procession 
aaaueiie  de,  toute»  les  églises  de  Nantes  qui  coati iiua  de 
s'y  fiôre  darml  cet  intervalle,  la  paroisse  de  Saint* 
IVicûlas  se  faisait  surtout  remarquer  par  une  torche  da 
poids  de  do  livres,  iqul  servait  comme  de  mat  à  la  pria* 
mftAB  gabnsre. 

Vers  le  même  temps,  a  un  droguiste  de  Lyon  envoya  Introdartloa 
9  à  Champenois  ,  docte  apothicaire  de  Rennes ,  nn  ûir-  blé  ooîrêiiBfe- 
»  deau  de  blé-noîr>  appelé  en  aucuns  lieux  sarrasin;  wgat. 
i»^avec  entière  description  de  ses  qualités  myrifiques>  et 
9-  le  prix ,  qui  estoit  d'un  écu  la  livre  »  (Contes  d'Eu« 
trapel,  année  1587).-— Ce  grain,  qu*on  ne  donne  en  * 
certains  lieux  qu'à  la  vola^  pour  l'engraisser,  nourrit 
moins  l'homme  que  le  froment ,  le  seigle ,  et  l'orge  ;  mais 
plus  que  le  millet  et  le  p|pis  (Voyez  notre  t.  i ,  p.  1 1 3). 

Le  5  avril  i5o4  (N.-S.),  jour  du  Veadredi^Saint  ^  ivi^^^ 
Thomas  James,  évêque  de  Dol,  mourut  a  9  heures  du  l'cvê<iuedo 
matin  dans  sa  oaihédcal^  en  y  écoutant  prêcher  le  sem&on 
de  la  Passion.  Il  fut  efterré  dans  le  ftad  de  la  croisée 
septentriooaie  de  cette  église,  où  l'on  voit  encore  au^ur 
d'hui  sôn  magnifique  tombeatt.  —  Chéan  prétend  que 
ce  fui  en  son Jit  que  ce  prélat  rendit  Tame  ^  en  euteodant 
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les  prières' de  la  bônne  mort  qu'on  faisait  pour  lm«— 
SoQ  epitaphe,  qu'on  peut  voir  daos  Morice  (Uist.,  t.  a  j 
|K  64  da  Cftta^.)|  ne  s'explique  pas  sur  le  lieu;  et  date 
^  l'événement  de  l'an  1 5o3  (V.  S.) ,  ce  qui  revient  a  ce  que 
nous  avons  dit.  —  Il  avait  fait  reconstruire  les  murs  du 
château  de  sa  TiHe  épisoopale^  et  béni  à  NiDtes  l'église 
V  de  Saint-Sébastien. 

Découverte  Ëa  cette^même  année,  les  Malouios  encore  déocm- 
Graud-Banc.  ^^^^^  Graud-Bauc  de  Terre-Newre ,  où  se  6it  la 
pêche  de  la  morue  verte.  —  Il  gît  à  environ  20  ou  2$ 
lieues  de  la  pointe  |a  plu&  orientale  de  l^le ,  et  esi  le 
plus  vaste  asiea  de  table  qu'on  aie  encore  pu  trouver.  U  . 
reste  toujourâ  sous  l'eau.— (Vgyez  nos  Grandes-Ke- 
cherches).  • 

Bang  des  totê         ccttc  année  encore  )  le  souverain-pontife  Iules  II 

eides^ucs^de  ^^è^^  comme  il  suit  les  rangs  que  les  diverses  Puissances 
. Bretagne  ea   de  TEuropc,  OU  leurs  ambassadeurs,  devaient  tenir  k 
diepelle  ip-  l'avenir  à  la  chapelle  papale,  aux  grandes  solennités  : 
1  Liijpcicur^  le  roi  des  Rornaiiis,  le  roi  de  France,  le  roi 
d'Espagne,  le  roi  d'Aragon,  le  roi  de  Portugal,  le  roi 
d'Angleterre  y  le  roi  d'Ecosse ,  le  roi  de  Sicile,  le  roi  de 
Hongrie ,  le  roi  de  Navarre ,  le  "roi  de  Chypre,  le  roi  de 
Bohème,  le  roi  de  Pologne,  le  roi  de  Danemarck,  la 
Eépublique  de  Venise,  le  dift  de  Bretagne,  le  duc -de 
Bourgogne,  le  duc  de  Bavière,  relcctcuf  de  Saxe,  le 
'margrave  de  Brandebourg,  l'archiduc  d'Autriche,  le  duc 
de  Savoie,  le  grand-duc  de  Toscane ,  le  duc  de  l^lilan, 
le  duc  de  Lorraine,  etc.  —  Ce  icgleraent  éprouva  des- 
iors  bien  des  contradictions  i  et  la  prétendue  réforid^  de 
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Luther  et  de  Cal v lu ,  acb^a  de  dérs^nger  tout-a-fait  ce 
système  d'étiquettCr 


En  cette  même  année  enfin ,  Louis  XII ,  accablé  du  Bis^rlee 

mauvais  succès  de  ses  armes  en  Italie,  tombe  malade  a  ^"d#Gi?!**^ 
LyoU)  et  est  en  peu  de  temps  réduit  a  Textrémité*  —  La 
xeinè  Anne  regarde  sa  mort  comme  si  certaine ,  qu'elle 
pense  a  se  retirer  eu  Bretagne  ^  et  fait  en  conséquence  * 
emballer  ses  meubles  les  plus  précieux ,  pour  les  enyoyer 
k  Nantes  par  la  Loire. — Pierre  de  Roban ,  dievalier  de 
Gié,  etmareciial  de  France,  qui  exerçait  alors  les  fonc-  » 
dons  de  premier  ministre  en  Tabsence  du  cardinal  d'Am- 
boise,  prévoyaut  les  suites  4e  la  ckmarche  de  cette 
Prince&se  (démarche  qui  ne  tendait  a  licn  moins,  si  le 
Koi  était  venu  à  mourir ,  qu'à  détacber  de  la  couronne 
une  Province  t|  11011  regardait  avec  raison  comme  un  des 
principaux  boulevards  de  la  Frauce  contré^tes  Anglais) , 
fait  arrêter  ses  ballots  et  ses  équipages,  lorsqu'ils  pasr 
saient  a  ÂQgers ,  dont  il  était  gouverneur.  —  Anne,  ex- 
trêmement jkiqpée  de  cette  action  bardic ,  obtient  de  son 
époux  revenu  en  santé ,  que  le  maréebal  soit  arrêté  a  soft 
tour,  et  poursuivi  criminellement.  Par  Veffet  de  cette dis^ 
grâce  y  il  est  conduit  à  Toulouse,  comme  au  tribunal  le 
plus  sévère  dn  Royaume;, et  condamné»  I&6  février  i  So6> 
tautk  4tre  privé  de  ses  gouveruemens  >  et  a  être  suspendu 
pour  cinq  ans  de  ses  £cmctions  de  maréebal^  qu'à  a'éloi* 
gner  de  la  cour  de  dix  lieues.  ~  Cette  affaire  ne  fit  point 
d'honneur  a  la  Reine  ;  et  ^os  la  suite  le  Monarque  rqndit. 
ses  bonnes  grâces  a  Tbomme  de  bien  dont  le  peuple ,  tou- 
îours  disposé  a  rire  des  infortunes  des  grands ,  disait ,  en 
faisant  allusion  au  nom  de  la  Princesse  ;  «  Qu'en  voulaui 
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»  ferrer  ua  àae^  U  en  avait  reçu  un  Xiuieux  coup  d« 
»  de  pîed 

Rérepiion      Au  mou  de  ittillet  i5o5 ,  la  B.eiae  vint  ea  Bretagne, 
Beinc^u^h.  5se  ^^^^  P^w  se  faire  voir  a  son  peuple  f  imt  elle  vistia  lei 
en  Bretagne^   principales  \illcs,  que  pour  accoiuplir  ie  vœu  t^a'elie 
spéci  tiemeiit  avait  fait  d'aller  en  pèlerinage  à  Notre-Dinae'Hln-Fûl^ 
la  Un  ae'""^  goët.     E|itr*aiitre8  particularités  remarquâmes  de  ca 
P^nia  i5o6.  voyage,  on  cite  que  dans  le  çîmelière  des  Dominieaios 
fie  Morlai:^  fut  dreaaé  «n  arltre  génénlogîqM  de  la  aaif* 
8on  àê  Bretagne  depuis  GmuiVMériadec  jusqu'à  la  Prin-» 
cesser  et  qu*ai^  baut  de  cet  arbre  fnt  placée,  pour  ia 
haranguer,  une  |eune  fi%qni  lareprisent«la  eUe-jneme» 
Les  Morlaîftîeus  lui  firent  présent  en  celte  œoaùoit 
d'un  peljt  navire  d'or  eurichi  de  pieneiie^^  et  d'ans 
bermine  apprivoisée  qui  perlait  un  oolUer  de  dîeaaans  « 

mais  ce  joli  animal  lui  lit  \\n  peu  de  peur  j  car,  comme  elle 
le  tenait  sur  sou  bras,  il  lui  sauta  tout*îi-*ceup  sur  Je 
sein.  Le  siie  Jean  de  Robae ,  qui  était  eia  ea  sieaieBl 
jauprès  d'elle ,  voyant  son  elTroi  ^  s'empressa  de  la  rassu- 
rer} en  lut  disant  s  «Ne  craignes  rien  y  madaM,  eesool 
n  vos anneala  Sxdaauitioii^iiî senUa lui  jkire  faistt* 

PrU  da  blé.      En  i  So6,  le  prix  comiDun  du  boisseau  de  blededliHiei 

fut  k  $aint-MalQ  de  7  sols  6  deniers  tournois. 

S«aT4g«  Le  94  octobre  1 5o8 1  Loub  XII  fit  sa  première  entrée 
^'^^^tî?.'  Rouen.  —  Tandis  qu'il  fut  en  cette  place,  dit  ])^asse« 
ville  (Hist.deNorm«,  t*  5,  p.  59),  on  lui  présenta  un 
sauvage  qui  avait  été  pris  avec  six  autres  dans  ua  La- 
teaUi  proche  la  cote  de  Bretagne  y  par  un  vaisseau  nor* 
mand.  ^  Ce  bateau  étail  ti»ia  comme  nos  çorbeiUes.  Les 
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sept  homme»  qui  Ut  trouT^ent  dedans ,  étaient  de  tailk 

médiocre.  Ils  avaient  le  vidage  plat ,  avec  une  tache  bleue, 
,et  étaient  yétna  d'un  cuir  semblable  à  la  peau  de  cer- 
tain, poisson.  Us  mangeaient  la  chair  crue  ,  et  blivaient 
le  sang  des  animaux,  Ih  parlaient  ua  iaagage  eulière-  « 
ment  inconnu;  ^t  quoiqu'on  les  traitât  fort  bien»  ils 
tombèrent  dans  une  telle  affliction  de  se  voir  pris  >  que 
six  en  moururent  avant  d'arriver  eu  Normandie.  Il  jr 
•  beatiGoup  d'apparence  qu'ils  étaient  de  quelque  lieu 
de  l'Amérique-Septentrionale,  oud^unedes  autres  régions 
qui  se  trouvent  vers  le  Pôle*Arctique  ^  et  qu'une  tem- 
pête extraordinabe  les  avait  poussés  jusqu'à  notre  conti- 
nent, où  l'on  n'avait«  ni  Ton  n'a  jamais  vu  depuis  d'é* 
Ténemeni  semhlalile.  * 

Aux  mois  d'août  et  de  septembre  iSog,  se  firent  sentir  Tremblement  • 
dans  toute  l'Europedes  secousses  redoublées  d'un  furieux  ,cg^)^oabl«» 
tremblement  de  terre.  —  Constantinople  spécialement  en 
fut  affligée  durant  un  mois;  au  point  que  presque  toutes 
ses  murailles  en  furent  renversées  i  et  que  pliu  de  treize 
mille 'personnes  y  périrent. 

Difa  li» pcemiers  mois4e  Fan  i5io^  courut  presque  coqueluche 
nar  toute  la  France  certaine  ihaladie  épidémique  a  la-  p^esaue 

•  ^  ^  gMeraie  en 

queUe  peu  de  gens  échappèrent,  et  dont  beaucoup  furent  Franre ,  et  snr- 

1       •  ^    1  '  I    t.       j»^  Tfc*»       •      touL  dans 

les  Ticiimes.««— On  la  nomma  coquelncne,  dit  Mezerai  Us environs  do 

(voyez  ci-devant,  page 4^4) >  «  parce  qu'elle affnbloit  ^^•■"««^ 

w  la  teste  d'une  douleur  fort  pesantei  et  que  les  premiers 

31  qui  en  furent  atteints,  parurent  aVec  des  coqueluchons^ 

3»     Elle  causoit  aussi  une  grande  douleur  a  l'estomach^ 

»  aux  reins,  et  aux  jambes^  avec  une  fièvre  chaude  ae- 

3A  cmpag^née  de  fàckeux  délires^  et  d'un  dégoût  de 
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»  toutes  les  viandes,  ainsi  que  du  vin  Elle  fit  le 
même  dégât  ea  Ecosse ,  où  on  lui  donna  le  nom  de  stoup- 
griland,  comme  abaissant  l'orgueil  des  pnissans.---^ll  est 
a  croire  que  ce  fut  elle  qui,  sous  le  nom  générique 
*  de  peste  qu'on  donnait  alors  a  tous  les  mm^  contagieux, 
St  en  cette  même  année  périr  beaucoup  de  monde  ^  tant 
i  Renues ,  que  dans  ses  alentours  ;  et  contraignît  en  par^ 
tîcuiier  les  religieux  de  Saint-Melai^e  a  se  retirer  dans 
Vabbaje  du  Troncbet  (Morice,  Hist.,  I«    p.  289.) 

Combat  Mva     Le  la  août  i5iS,  le  brave  Hervé  de  Primoguet ^  ou 

l'avaut.'iji^e  Prioiauguet,  capitaine  bretonj  qui  montait  la  Cordfiîière, 
4m  ftfç^ops.  |ç  ^^^g  vaisseau  de  France  que  la  Betne  avait  fait 
construire  à  Morlaix,  ne  pouvant  voir  tjranqjuUUmenV 
les  ravages  que  les  sujets  de  Henri  VIII ,  roi  d'Ângle* 
terre ,  faisaient  sur  plusieurs  points  de  nos  côtes ,  sort  de 
Brest  \  joint  les  ennemis  à  la  hauteur  de  Saint-Mahéî 
attac[ue  leur  flotte,  forte  de  do  voiles ,  quoique  lui  n'en  eût 
que  20;  couic  plusieurs  de  leurs  navires  ;  s'attache  à  leur 
amiral;  et  tous  les  deux  brûlent  ensemble.  Voyant  que  le 
feu  le  gagne ,  Primoguet  se  jette  a  la  mer  ;  mais  le  pmda 
de  ses  armes  le  lait  aller  au  fond.  Enfin,  la  £ott^  aqglaisey 
,  pressée  pat  quatre  antres  bàtimens  du  Groisio  survenus^ 
est  obligée  de  pr^dre  la  fuite  ;  et  la  nôtre,  k  son  tour,  va 
faire  une  descente  dTansTIie,  où  elle  pillequelques  villages. 
-^M.  de  Kerdanet^Not.  chron.,  p.  aSS,^  met  cet  événement 
en  1 5o4;  et  prétend  avoir  raison  contre  LoMneait;  Morice, 
ViUaret;  etc. ,  etc.  :  c'est  lutter  avec  bien  du  monde! 

Mort  ae  la      Enfin ,  le  o  lanvîer  1 5 1 4  (N.-S.),  a  6  heures  du  malio, 
Anne      la  reme-ducliesse  Anne  de  Bretagne  mourut  de  la  gra- 

cie  tJr.i^^ue.  ^^jj^    ^^^^    gj^j^^        ioire,--  Elle  ne  s'est 


V  ■ 
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pas  seulement  Jislingucc  comme  sôuveiaine,  mais  encore 
oomiae  amie  dès  gens  de  lettres ,  et  qui  plus  est  comme 
auteur.  Bile  a  composé  des  mémoires  asses  bien  faits  ;  et 
le  père  Montfaiicon  nous  a  couscrvé  plusieurs  de  ses 
lettres I  toutes  en  vers  latins,  écrites  à  Louis  XU  soq 
époux*  ^ Ce  Prince,  k  Poocasion  de  cette  mort,  prit 
le  deuil  en  noir,  contre  la  coutume  des  rois,  qui  était  de 
le  porter  alors  en  rouge. —  Parvi,  ou  le  Petit, confesseur 
du  Roi,  et  le  sien  par  intérim ,  fit  i'oraispn  funèbre  de 
Pillustre  défunte,  dans  Téglise  Saint-Sauveur  de  Bloîs 
même,  où  le  corps  fut  déposé ,  en  attendant  qu'on  le 
transférât  à  Saint*Deni$}  et  prit  pour  texte  ces  paroles 
de  Jérémie:  Drfecit  gaudium  cordis  nostri  (la  joie  de 
iioini  cœur  est  éteinte ,  Thren.  5,  v.  1 5).  Le  sujet  de  son 
discours,  suivant  le  mauvais  goût  de  ce  tempslà,  fut 
que,  comme  la  Reine  avait  vécu  37  ans,  illul  appartenait 
87  éloges  d'autant  de  vertus,  pour  la  voiturer  dans  le 
Paradis.— Dans  deux  autres  oraisons  funèbres  que  le 
'  *  même  prédicateur  prononça  encore  k  la  louange  de  notre 
«  célèbre  bretonne ,  il  fit  remonter  son  origine  jusqu'au 
siège  de  TTroie  j  prit  pour  texte  ces  autres  mots  du  verset 
ci-dessus  :  Versus  est  in  htcmm  chorus  noster  (nos  chants 
de  joie  sont  changés  en  cris  de  douleur)  ^  et  représenta  la 
TiUe  de^  Paris  comme  un  chœur  de  musique  a  quatre 
parties,  l'Eglise,  la  Justice,  TUniversité,  et  le  Peuple, 
eu  qui  le  deuil  avait  pris  la  place  de  Talcgresse.  —  Le 
cœur  de  la  morte  fut  enfermé  en  un  cœur  d'or  de  6  pouces 
de  long  sur  4  pouces  10  lignes  de  large ,  surmonté  d'une 
couronne  royale,  et  entouré  d'une  cordelière  de  pareil 
métal.  Le  tout  pesait  deux  marcs,  une  once  et  demie  et 
deux  giu^iSm  ce  va^c  uxi  ^lûva,  eu  IclUcs  capitales  partie 
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ématUéesde  verd,  et  dans  ia  tamt  suiTante,  d'un  côté 
les  vers  que  void: 

AT:  K01I0B: 

Ax V8  :  nrv  s  lb  :  von  :  ol*Bti<B  s  sir  t  vbawce  ;  ssrx  s  loia  :  aoYBB  t 

BTCBBftBB  :  ses;  BaETONS;  ROYALE  :  £r  ;  SUYVEIIAIHE; 

M.  T^.  XIII. 

Et  de  l'autre  côté  les  suivans  : 
exi  otbtb:  m  t  ni  vbbs  s  kavl«:  qtb:  bb:  bâ^  «aams:  bb4 

OIBTAXS 

«A  :  TSBTT  r  bibbbal:  OBOiason  :  bb  t  beibtXiX  :  BB  :  MisTLs  s 

|I  Aie  :  BIBT  f  BB  s  A  s  BBTBtBS  :  SA  I BOBVIOB  :  VBlUiBTBX  3 

BTS  CBVTB:  BABTi  tBBBUTBÏE  :  BU  :  ORAVT  :  DTBIIi:  BOTSt  SBKSTBB 

On  ont  ce  eœw  dans  un  petit  coSSret  de  ploaib , 

avec  le  scapulaire  deia  Princesse^  et  le  19  mars ,  on  lé 
Iransfm  aux  Carmes  de  Nantes,  oà  cent  messes  basses 
furent  dites,  a  2  sols  d'honoraire  chacune.  On  le  descen- 
dit ensuite  dans  le  caveau  où  étaient  les  restes  du  duc 
Fnmçois  U  son  père,  et  de  ses  deux  femmes  (voyea  d-^^ 
devant,  page  499).  —  thns  le  cours  de  la  R^rolution  > 
cette  boite  fut  transférée  au  cabinet  des  Antiques ,  et 
rendue  k  ia  ville  de  Nantes  au  mois  de  septembre  , 
mais,  selon  la  Galette  de  France  du  aS  de  ce  mois,  ce 
qu'elle  contenait  en  avait  disparu.—  Une  statue  de  cette 
femme  intéressantOi  sortie  desateliers  de  M.  McJchneth^ 
le  même  artiste  qui  a  sculpté  celle  de  Dngué-Trooin  k 
Sâint-Malo ,  décore  aujourd'hui  le  Cottfs  baint-Pierre 
de  Nantes  »  du  côté  du  château. 

Ou  sait  qu'en  iSio ,  le  poète  barbare  Disarvoev^Pen* 
guerUy  de  GornouaiUe ,  avait  (ait  la  généaii^ie  eu  droite 
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ligne,  des  rois  prédécesseurs  de  cette  auguste  princesse, 
depfokla  création  d'Adam  f  usopi'a  elle  (ILerdanet ,  Notic.» 
p.  72)  ;  ce  qui  était,  sans  contredit,  reprendre  laciioàe 
de  bien  liant  I.,. 

Craude,  ou  Claudine,  fille  aînée  d'Anne  et  tic  cz.âv»b, 
liouis  XII  y  née  le  i4  octobre  i499>  i^^^^^^     château  cftAuoiKB  sa 
de  Bloîs  le  aô  juillet  1 5^4  î  laissant  à  François  d'Angou*  »»ahc«, 
lême ,  duc  de  Valois,  son  mari ,  et  alors  roi  de  France, 
l'entière  administration  du  duché  de  Bretagne ,  dont  elle 
Vavait  investi  dès  le  28  juin  i5i5;  et  la  propriété  dndit 
duché  a  François,  Dauphin  de  Viennois,  leur  Qh  ainé 
(Horice ,  Preuves ,  t«  3,  p.  989, 960 ,  et  962). 

En  cette  année  i5i5,  le  pape  Léon  X  accorda  à  la  Permt8«ion  dt 
eour  de  France  et  de  Bretagne,  la  permission  de  manger  ^êarlme 
du  beurre  et  du  laitage  en  Carême;  nourriture  qui,  dub«urfeeid« 
avant  ce  temps- la,  était  expressément  défendue  durant 
k  sainte  quarantaine. 

Le  i4décembre  de  la  même  année  encore,  le  Suaveraia  Concordat 
Poaiife- précité,  et  le  roi  de  France  François  I",  signé-  ^'^'^  ^ 
rent ,  li  Bologne  en  Italie,  le  fameux  concordat  par  lequel,  François^  J^**» 
après  avoir  aboli  la  Pragmatique-Sanction  (  i54),  que  les  nomiQatton  aux 
Papes  avaient  toujours  regardée  comme  la  dégravation  du  «o^uiorUni& 
Royaume,  et  les  Français  an  contraire  comme  le  palladium 
et  le  rempart  de  TEgUse  Gallicane^  le  Monarque,  entr'au* 


(ià4}  Oa  Appelai!  de  co  nom  la  loi  célèbre  c|ui  avait  été  établie  pfa<'mn*  î<^uc^ 
le  7  juillet  i43d  par  PassemhUe  g^érale  do  clergé  et  de  la  no*    (Saueuon  ; 
bl«aie  da  Fratica  tenue  à  Bourges,  de  coocert  avec  plusieurs  pères  * 
du  coocile  de  6«lf.«—  Ce  règlement^  <[ue  Fie  II,  en  liSg,  qusli* 
fia  dVicte  le  plus  injurieux  à  Pautorîté  pontificale  qui  aùl  jamai* 
M  lait,  tendait  parttculîèreineat  à  reconnaître  la  puissance  des 
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très  choses,  accorda  au  Sainl-Siége,  sous  le  nom  d'Annate, 
le  revenu  de  la  première  auuée  de  tous  les  gçaads  béné- 
fices qui  Vaqueraient  «  l'avenir  dans  ses  Stals;  et  obtint 

eu.  retour  le  droit  dénommer  aux  évecliés,  abbayes,  et 
autres  premières  dignités  ecclésiastiques  électives^— Le 
clergé,  les  universités,  et  les  parlemens,  s'opposèrent 
fortement  a  cet  accord ,  qui  ne  fut  curegistré  par  celui  de 
Paris  que  le  16  mars  i5id»  sans  approbation,  p,  même 
avec  la  clause  qu'il  continuerait  de  juger  suivant  la  Prag- 
matique les  procès  en  matière  béacEciale. — La  Bretagne, 
qui  n'était  pas-  encore  unie  à  la  France ,  la  Provence  et  ^ 
les  pays  nouvellement  conquis ,  n'ayant  point  été  com- 
pris dans  ce  concordat^  nos  Rois  obtinrAnt  du  siège  apos- 
tolique des  bulles  appelées  induits,  en  vertu  desquelles 
il  leur  fut  octroyéde  nommer  aussi  aux  évêcliéset  abbayes 
de  ces  provinces  (Morice,  Preuves,  t.  3,  p.  1080,  etc.)  ' 
~ D'après  cette  nouvelle  discipline,  dès  que  le  sujet 
nommé  avait  reçu  son  brevet  du  secrétaîre-d'état ,  te 
B.oi  écrivait  trois  lettres ,  une  au  Pape ,  l'autre  au  cardi- 
nal protecteur  des  affaires  de  France,  et  la  troisième  à 


concilca-géaérâazflupérietire  A  celledes  Papes;  à  rétablir  la  liberté 
des  anciennes  électîoi^  eeclésiastiqnes  ;  à  abolir  les  anaftes^  les 

réserves^  les  expcctatiTes,  etc.,  c'est-à-dire  le  droit  qoe  le  Sonve» 
Tain-Ponlife  soutenait  avoir  de  toucher  la  pi  cuuci  c  anuce  du  re- 
venu des  grands  bénéfices,  de  s'cui  réserver  la  collation,  et  même 
d"'y  nommer  avant  qu'ils  fussent  vacants.  —  Eugène  IV  en  avait 
demandé  de  suite  la  révocation  ;  et  Louis  XI  lui-même,  le  27 
novembre  i46i,  ayait  voulu  l'abolir,  comme  «  faite  an  préjudice 
,  >  du  Saint-Siège,  par  des  prélats  qui  avoient  bâti  nn  temple  de 
»  licence  dans  son  Rojaumc  a  :  mais  ni  l^uilli  l'antre  n^vai^nt 
pu  y  réussir. 
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son  ambassadeur  auprès  de  sa  saioteté ,  avec  une  attes<^ 
tatioa  de  foi ,  TÎe  et  mœurs  de  l'élu.  Le  tout  était  euvojé 
k  Rome  ^  d'où  le  Saint-Père  faisait  expédier  des  bulles  au 
Pourvu,  au  Métropolitain  ,  au  Mouar(}ue,au  Chapitre  ^ 
au  Clergé  du  diocèse ,  au  Peuple  ;  et  k  un  ou  plusieurs 
évcc^ues,  la  permissioa  de  iàire  la  cérémonie  du  sacre.  — 
Cette  cérémonie  se  £usait  communément  par  trois  prélats  : 
et  alors  le  nouveau  pontife  prétait  le  serment  de  fidélité 
entre  les  mains  du  lloi,  s  il  ne  l'avait  deja  prêté  avant 
^  sa  consécration*  U  payait  ensuite  en  cour  de  iiome  l' An* 
nate,  d'^es  ht  taxation  de  son  évéché,  teUe  qu'elle 
avait  été  déterminée  a  l'épocjue  du  concordat. 

Le  4octobre  xoifranGois  1*'»  qui^  dès  le  x3   Yojage  du 

aoAt précédent,  aTaiteommencé  sa  tournée  en  Bretagne  FrancoiT  i"  en 
par  la  ville  de  Nantes  (i55),  arriva  en  celle  de  Saint-  Bretagne. 


(i55)  La  reiue  soo  tipouse,  et  madame  Louise,  comtesse  d'An-  Entrée  et 
gûuième,  Paccompagaaieot.  —  Leurs  majestés  firent  ieur  entrée  séjour  du  Roi  à 
le  20,  par  la  Porte  Saint-Nicolas  ;  près  de  laquelle  était  un  premier  Nantes, 
théâtre,  d^où  une  petite  fille,  saperbeneiit  vétoe^  et  portée  rar  un 
petit  ^iobc  «U  métal  entre  denx  lîons^  présenta  aa  Hoaar^pie  les 
BÎx  elefii  de  la  ville^  de  fer  argenté»  ^  Divers  antres  théâtres  étaient 
garnis  de  cfaantenaes  et  de  mnsiciens,^Les  présens  et  les  frais 
de  cettfB  réception  coùlérent  à  U  comoinnanté  3a55  livres  5  deniers  | 
somnfe  équivalente  à  3o  mille  livres  de  notre  monnaie  actnelle, 
puisque  le  marc  d'or  était  à  147  livres,  et  le  marc  d^argent  à  i3. 
mmmLc  don  qui  fut  offert  au  l\oi  claïL  nu  vaisseau  d^argeot  doré, 
du  poids  de  32'  marcs  7  onces. —  Celui  qui  fut  fait  à  la  Kcinc, 
consistait  en  un  cœnr  d^or,  accolé  de  deux  liermiues  de  même 
métal,  et  pesant  6  marcs.  Enfin^  celui  de  la  comtesse  d'Angon* 
léme^  mère  dn  Prince^  fut  douze  tasses  de  vermeil  ayec  leurs  cou* 
Terclcs.  Il  j  a  apparenée^  dit  M*  Ogée^  que  la  matière  d'or 
était  alors  trèware  à  Nantes,  pnisqn^on  employa  à  dorer  tons  ce» 
ouvrmgcs  des  monnaies*  de  eonrtf*. 
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Malo,  OÙ  il  eut  la  curioskc  d'aller  visiter  Vile  de  Cé- 
ienbre  »  ea  laquelle  éuit  alors  ua  eouveoi  de  l'ordre  de 
Saiat-Françols,  son  palron  (Voyes  uoe  Grandes-Sesher^ 
ebes).  — 11  Et  soa  entrée  a  lleuues  le  9;  ^  le  mpis  mi- 
Tant  9  au  château  de  la  HuoAdaye. 

Statut sinplier     Ycts  ce  même  temps,  et  nou  cent  ans  plus  lard, 
^a,       cntaDe  M.  Ogée  l'a  écrit  par  «tr«^r,  les  haliiui»  de 
MaclMco«l&   ]yfachecoul  firent  entr'eux ,  pour  le  maintien  d^  respect 
V  du  à  l'Etre-Supréme ,  ua  statut  qui  mérite  d'être  re- 

marqué.-^11  portait  que  quiconque  ent^drak  pirer  le4 
•  saint  nom  de  Dieu ,  pourrait  donner  un  soufflent  au  cou- 
pable, sans  que  celui-ci  eût  aucun  droit  de  s'en  j^aindre* 
—Geràglement causa  qualunot  numclicgasaegftcilieuacs» 
qui  le  firent,  que^ues  années  après,  tomber  en  dé* 
spétude.  ' 

Tempûies  Dans  le  cours  de  l'année  iSig,  la  Bretagne  et  la  ISov^ 
desasireuf  es.  jq^ji    essujèreut  de  si  furieuses  tempêtes,  que  ^usie^s 

dockers  et  plusieurs  forêts  en  furent  renversés.  - 

Descente       Le  4  îuUlet  iS^s,  taudîs  que  la  plupart  des  mar-  ' 
Anghij?**  tJiands  de  Morlaix  étaient  k  la  foire  de  Noyal-Pontîvy, 
à  MorUix. .  temps-la  durait  8  iours ,  et  que  les  Montres 

générales  de  la  noblesse  tenaient  à  Guingamp,  les  Anglais, 
appelés  par  le  traître  Gibert- Villeneuve,  dit  Lartic  ou 
Latricle,  capitaine  de  Morlaix  même,  débarquèrent  au 
Itayre  de  cette  ville ,  et  la  pillèrent  d'une  manière  atroce* 
.  —Un  seul  prêtre  entreprit  hautement  de  leur  résister  , 
'  et  tua  pour  sa  part  cinq  ou  six  de  leurs  geati  mais  ûêat 
bientôt  mis  par  terre.  Deux  autres  ^odé^iaatiqvea 
levèrent  les  ponts  de  la  Porte  Notre-Dame  :  mais  cela  ne 
servit  qu'à  retarder  un  peu  l'efibrt  des  assaiUansi  car 
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presque  tout  ce  ipii  restait  Mabitans  avait  pris  ta  fiiite. 

Eqûq  ,  une  servante  ^ui  éuit  demeurée  seule  dans  la 
maison  de  son  maître,  en  remplit  d'eau  la  cave,  au 
moyen  d'un  petit  canal  qui  communiquait  k  la 
rivière,  et  ôta  ensuite  la  trappe  qui  était  a  l'entrée  de  celte 
maison  j  de  sorte  que  les  pillards,  en  ae  pressant  pour  y 
entrer,  tombèrent  dans  ce  précipice,  et  s'y  noyèrent  an 
nombre  d'environ  80.  —  Le  ieufut  mis  par  les  ennemie 
en  plusieurs  endroits,  et  principalement  k  Téglise  dé 
^Notre-Dame»du-Mur.  L'affaire  se  termina  par  k  mort 
d'un  très-grand  nombre  de  traineurs,  qui,  gorgés  de  viu , 
et  chargés  de  Lutin,  s'étaient  endormis  4ans  le  bois  de 
Stivelle  on  du  Stîffiiil>  k  6o»psB  de  la  place.— En  mé- 
moire de  cette  action,  où  se  signala  le  comte  de  Laval, 
la  fontaine  qui  se  voit  k  l'entrée  de  ce  boisi  est  appelée 
la  Fontaine  des  Anglais. 

^En  iSniy  quelques  astrologues  aymit  annoneé  avec  Annonce  d'no« 
effironteiia  un  second  déluge  pour  celte  aaaée-Ik,  ks  ^mouJe. 
paysans  crurent  a  cette  prédiction,  et  cessèrent  de  se 
livrer  a  Uculture  des  terres. — On  eut  tontes  le»  peines 
imaginaUes  k  les  oUiger  de  reprendre  lenrs  travanx,  et 
a  empêcher  que  leur  prévention  ne  causât  un  mai  presque 
égal  k  cdui  qui  avait  été  robjet  de  leur  tenaur. 

Enfin,  le  20  iuillet  de  cette  même  année,  comme    Mori  de 

i«  »•     *»  *«  la  rein«  Claude. 

nous  l  avons  dit,  fut  le  terme  de  la  vie  de  la  bonne 

rctine ,  ainsi  que  l'avait  (ait  surnommer  son  amour  de 
Dieu  et  des  malbenreux.  Elle  n'était  âgée  que  de  %S 
ans;  et  depuis  l'époque  de  son  mariage ,  i4  mai  i5i4» 
elle  avait  donné  sept  enfans  au  Roi,  trois  garçons  et 
quatre  filles.— Aussitôt  après  sa  mort ,  son  mari  y  en  sa 
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qualité  d'iisufruUier  du  Duché,  songea  à  se  faire  prêter 

serment  par  les  i;raiiJs  Jt:  celle  Pic>vincc  :  ce  qui  eut 
lieu  aux.  Etats  de  lienues  le  26  novembre  suivant,  — » 
Hézerai  dit  que  ce  Prince  avait  tant  de  respect  pour  les 
Tertusde  la  Jéiunte ,  ^u'il  n'eut  poini  Je  maîtresses  tant 
qu'elle  vécut  

LBSAurmiv  Le  dauphin  François,  né  le  28  février  i5f  7  ,  devint, 
nCAKçoia  III  répétons,  le  propriétaire  du  Duché,  du  bieniait 

et  par  suite  du  décès  de  sa  mère.    Nous  en  jreparlecoiui 

plus  bas. 

si^riiué  <t  *  En  iSaSy  et  dorant  les  quatre  années  suivantes,  k 

stérilité  fut  grande  dans  toute  notre  Province  ,  et  Je  Hé 
très-cher  j  de  sorte  que  1«  jpettj^TO  générai  y  lut  réduit 
a  une  misère  extrême* 

Sacrifice  fait      Le  2^  février  i525  (N.-S.)  avait  eu  lieu  la  fatale  ba- 
noblesse  de  la        ^  Pavie ,  dans  le  Milanais  ;  par  suite  de  laquelle 
province     ]0  p^p^     notre  jeune  Dnc,  resté  au  pouvoir  des  Impé- 

pour  lié  rftnçon  '  '  ^  * 

du        riaux ,  avait  été  forcé,  pour  sortir  de  prison ,  de-ée  laisser 
jeune  ne  qu  Espagne.    L'empereur  Charles-Quint  ayant 

exigé  denx  millions  pour  remettre  en  liberté  ce  petit 
'  Prince  lui-même^  et  le  duc  d Orléans  son  Irère,  tous 
les  nobles  de  la  Bretagne  j  et  autres  j  tenant  t^reset, 
fieft  noUemeiit,  s^asseioiblèrent  le  5  décembre  iSag  ^ 
«  et  comme  boas  et  loyaux  sujets,  accordèrent  pour 
»  cette  délivrance,  par  for^e  de  pur  don  et  libéralité , 
»  le  vingtième  de  leur  revenu  ;  finance  dont  ils  firent 
»  loyal  rapport  k  leur  conscience ,  et  qu'ils  mirent  en  un 
]»  coffre  k  leur  serment ,  sans  autrement  estre  compté  ni 
»  dénombré  »  (Morîce,  Preuves,  t.  3,  p.  987).  — 
Outre  cette  somme  I  le  Roi  leva  encore  dauô  k  Uioce^e 


Digitized  by  Google 


I 


(  Sag  ) 

de  Nautes  le  dixièiae  da  sevenu  des  terres  nobles  et 
exemptes  de  foiiages. 

* 

août  1 53d ,  les  Etats  assemblés  a  Vannes  dressent  Union 
une  requête  au  lioi,  alors  cbez  Jean  de  Laval,  sire  de  »"^<^^**d« 
Châteaubrianty  et  gouverneur  delà  Province,  pour  lui  Bretagne  à  u 

^  ^  ■  couronne 

demander  Tunioa  perpétuelle  du  Diiclié  a  la  couronne ,  de  i-Vancc.  — 
et  le  plaisir  de  voir  leur  jeune  souverain  venir  prendre  ^*ce«!îet* 
possession  du  pays«—  Le  Monarque  consent  avec  la  plus 
grande  satisfaction  k  ce  désir  5  fait  expédier  en  consé- 
,c[uence,.  le  12,  des  lettres-patentes  datées  de  Nantes , 
qui  furent  enregistrées  au  Parlement  le  ai  septembre 
suivant,  et  au  conseil  de  Bretagne  le  8  dÀ;embre  ;  con- 
firme  enfin  au  Duché  tous  ses  anciens  privilèges  :  et  le 
j^fle  jeune  duc»  connu  parmi  nous  sous  le  nom  de 
François  III;  est  couronné  dans  la  catliedrale  de  Rennes 
avec  le  plus  pompeux  appareil ,  après  avoir  juré  lui- 
même  ^u'il  maintiendra  inviolablement  a  jamais  tous  les 
antiques  droits  et  immunités  de  la  Province  (i56).— 
Aprèâ  le  dîner  qui  suivit  cette  féte  y  la  ville  offrit  au 
jeune  prince  une  Hermine  d'or  émaillée  entre  six  Lis 
(enablumc  de  Punion  qui  venait  de  s'opérer)  j  le  tout 
environné  d'un  ricbe  cliaptfdu  de  triompiie  du  poids  de 

(i56)  On  prétend  q;ue  le  célèbre  religieux  Pierre  Morin,  mort  PréJlrtinn 

i48oj  avait  prédit  cette  union  lorsquVlle  n'arait  pas  de  celle  union, 
encore  la  moindre  apparencei  en  annonçant  «  4|u'eK  peu  d'années 
»  on  Terrait  le  roi  de  France  et  le  duc  de  Bretagne  chevaucher  en 
»  mime  sèlle,  et  sur  un  même  cheval  ^,  ^  Ce  bon  ecclésiastique 
prêchait  iafatigibletteni  ;  et  soutint  si  bien  sa  réputation  par  «ne 
vie  édifianie,  que  le  penpie  de  Gtiigocn^  où  il  était  né,  fe'cfoifî 
encore  aujourd'hui  bien  fondé  à  lui  attribnerdes  miracles» 
TOMB  II«  34 
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S  marcs  )  atisn  d'or  :  et  dans  les  diverses  réjouissatioes  qui 

eurent  lieu,  on  ne  manqua  pas,  selon  le  goût  de 
répoque,  de  voir  figurer  sur  les  théâtres»  de  jeunes 
filles,  de  petits  garçons  habillés  en  anges,  les  Vertus 
Cardinales,  Phoebusi  Gérés,  Bacchus,  Brutus,  et  autres 
personnages  de  cette  espèce  (Morîce,  Preuves,  tom.  3, 
p.  looi,  etc.)  —  Depuis  ce  moment  la  Bretagne  a  cessé 
d'être  un  Etat  particulier  «  iaisantses  besognes  à  part  », 
selon  l'expression  de  Duchesne  ;  et  n'a  plus  été  regardée 
que  comme  une  province  proprement  dite  du  Royaume. 
Du  reste  y  le  Roi  continua  tou)Ours  d'en  avoir  Tusuiruit 
et  radministration.»  Cette  cérémonie  fut  aussi  la  der- 
nière de  celles  où  n^  Ducs  aient  pris  la  couronne  sui- 
vant le  rit  observé  par  nos  premiers  souverains  :  et  Voa 
s'exprime  mal,  quand  on^dit  Ai  réuniàn  delà  Bretagne  à 
ia  France;  puisque  sa  constitutipa  politir^ue  était  anté- 

•  rieure  a  rétablissement  de  la  monarchie  française  «  et 
n*en  était  nullement  un  démembrement.  —  Dom  Lobi- 
Beau  a  supputé  que,  depuis  Conan-Mériadec  jusqu'à 
eette  union,  la  Bretagne  n'avait  pas  joui  de  cent  ans  de 
paix.  Il  est  pruLable  que  ,  sanscechanEjement  d'existence, 
l'éternelle  rivalité  de  l'Angleterre  et  de  la  France ,  jointe 
a  ses  divisions  intestines,  aurait  continué  de  ne  pas  lui 
laisser  beaucoup  plus  de  tranquillité. 

•  I  r 

♦   

Supptire       En  1 534 ,  la  Bretagne,  comme  le  reste  de  la  France  , 
d«  ia  roue  pour      pi^jn^  j>mi  gj  gninj  nombre  de  voleurs,  que  per- 
iMmictdei.   sonne  n'était  en  sûreté  dans  les  chemins,  ni  même  drns 
les  villes  et  les  bourgs*  On  ne  pouvait  voyager  sans 
crainte  d'être  tué  ou  volé ,  quoique  tous  les  scélérats 
dont  on  pouvait  se  saisir  fussent  peadus  sur-le-cfaamp*~. 
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Le  wî  François  I*%  pour  arrêter  ces  désordres ,  augmenta 
la  rigueur  du  supplice  selon  l'cnormité  du  crime;  et 
donna ,  au  mois  de  janvier,  un  édit  pôrtant  que  tottt  lid- 
micide  dûment  atteint  et  convaincu ,  serait  attaché  sur 
uueroiie;  qu'ensuite  on  iui  romprait  les  bi^s  en  deux  '  ^ 
endroits,  les  reins,  les  cuisses  et  les  jambes  $  après  quoi 

on  le  laisserait,  le  visage  tourné  vers  le  ciel ,  exposé  sur 
cette  roue,  où  il  pourrait  vivre  tant  qu'il  {tairait  à  Dieu. 

Le  20  avril  de  cette  même  année,  fut  le  départ  du  fiit-  Prenirr  voyag« 
*meux  malouin  Jacques-Cartier,  pour  sa  première  reoon-  jacques-Car* 
naissance  du  Canada.  (Voyez  nos  Grandes-Rechei;ches,  j^cJ^tda. 
ou  notre  Biographie  desMalouins  ^lèbré8,p.  3^,  etc.)— 
Sa  seconde  expédition  eut  lieu  le  19  mai  de  Tannée  sui«» 
vante  j  et  son  retour  a  Saint-Malo  le  16  juillet  i536, 
après  avoir  donné  le  nom  de  IVouv^e-l^Vance  à  l'immense 
ré^a  quHl  venait  de  visiter.  % 

L'empereur  Charlemagne,  aux  années  B02,  80 3^  Loi  contre  Ici 
btïtetÔi^,  avait  déclaré  les  ivrognes  é^bitude  ioca-  ^ 
paUes  de  tester  en  justice ,  et  indignes  d'étte  écoutés 

tiaDS  leur  propre  cause. — En  i5o6,  le  roi  François  1"*" 
précité  statua  pour  tout  le  B.ojaume,  à  l'occasion  de 
quelques  désordres  causés  en  Bretagne  par  ces  inftmes^ 

t[ue  tout  homme  rpii  serait  trouvé  daus  1  état  d'ivresse^  . 
serait  sur-ie-champ  constitué  prisonnier  au  pain  et  à 
Peau  \  qu'en  cas  de  récidive ,  il  serait  en  outre  liaittt'de 
verges  en  prison  \  q^u  a  la  troisième  fois ,  il  le  serait  en  f 
public  )  enfin,  qu'à  la  quatrième  rechute ,  il  serait  banni 
sans  miséricorde,  comme  incoffigible ,  ave^at|iputatioii  . 
d'oreilles.  .  .  •  ' 
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'  Grande   •    En  cette  mtee  année  iS36,  il  y  eut  si  peu  de  pluie  ; 

wcheri'sse*  gj  grandes  chaleurs  durant  lout  le  printemps  et  IT-lé, 

que  ^.  plupart  des  fontaines  tarirent,  et  que  Les  plus 
grosses  rivières  devinrent  de  faibles  ruisseaux. 

MortduDuc-      Ëoâu  f  le  xsAoût  de  cette  même  année  encore,  notre 
Dauphin.  fy^^  ^l^nl  ||  YaleDce  en  Dauphiné,  après  s'être 

beaucoup  écliauffe  a  la  paume ,  but  un  verre  d'eau  ex- 
trêmemeut  fraîche ,  et  tomba  malade  aussitôt.  —  Il  alla 
encore  jus(^u'à  Tournon  \  mais  il  mourut  quelque  jours 
après.  — Cette  mort  précipitée  fit  naître  des  soupçons. 
-  Ou  ouvrit  le  corps )  et  les  médecins  y  reconnurent  des 
marques  de  poison.  ««^  Le  comte  Sébastien  Monteeuculî^ 
Italien,  et  échanso» du  malheureux  prince ,  convainca 
par  sa  propre  confession  d'avoir  commis  cet  attentat,  fut 
'écartelé  à  Lyon.  Quant  au  jeune  duc ,  il  fut  extrême- 
ment regretté  ;  car  il  annonçait  aux  Fraocais  un  rèaue 
^  -heureux ,  s'il  avait  survécu  à  son  père.M.* 

«xsmi  iiy  Henri,  frère  du  défunt,  succéda  a  ses  titres  de  dau- 
i»sFuia  aoi.  phiu  et  de  dua-de  Bretagne.  —  Dès  avant  la  mort  du  loi 
François  1",  son  père,  arrivée  le  3x  mars  i547  >  le  nou- 
veau duc  réunit  en  sa  personne  l'usufruit  et  la  propriété 
de  notre  Duché  :  ce  ^ui  s'est  toujours  continué  par  les 
monarques  ses  successeurs.  *—  Depuis  lui ,  aucun  des  eo- 
fans  de  France  n'a  porté  la  qualité  de  duc  de  Bretagne  , 
îusqu'à  la  âo  du  règne  de  Louis  XIV,  où  cette  qualifi- 
•cati»  fut  donnée  suocessiyement  aux  deux  fils  aînés  du  . 
f  duc  de  Bourgogne. 

Vfcmu  rr       Hqii^         jji  ci-devBnt«  sous  k  rubricrué  de  Tan 

réformalion  de    ^  .  ,   ,     ^       t        ,  t  r 

laCouiumcdc  1 3O0,  qu  environ  trente  ans  plus  tard,  le  duc  Jean  111 

Bmagiie.    ^^^-^     rassembler  en  un  seul  volume  portant  autorité 
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et  caractère  piblic  dans  fout  son  Duché»  les  «aages  les' 
plus  généralement  suivis  dans  ses  Etats  depuis  Conan- 
Mérîadec  ;  qu'a  ces  articles  jusqu'alors  non  écrits  »  iV 
avait  joint  quelques  règlemens  et  ordonnances  de  trots 
de  SCS  prédécesseurs,  et  un  très-petit  nombre  de  ses  constî*- 
tiitions  a  lui-même  ;  enfin  que  ce  recueil  fut  connu  dans 
k  suReaouslenomde  Très^AncienneCoutumei  non-seu-- 
lement  parce  qu'elle  était  la  première  qui  eût  eu  cours- 
universellement  dans  notre  ^oviuce ,  mais  encore  parce 
qu'ette  était  effectttement  une  des  plus  anciennes  du 
Boyaume  ^  celle  d'Anjou  par  exemple  ne  datant  que  de 
l'au^iSSS,  celle  du  Maine  de  i38ô,  et  ainsi  des  autres. 
—^Ge  composé  informe  ne  tarda  pas  a  «foir  toutes  les>^ 
rides  d'une  vieillesse  précoce  :  de  sorte  que,  deux  siècles, 
après,  à  peine  pouvait-on  en  ent^dre quelques  mots^ 
quoiqu'on  lui  eût  déjà  fiiit  divers  amendemens  environ, 
l'aa  i4So.— »Un  tel  désordre  en  une  mtîèce  sî  impor- 
tante, appelait  nécessairement  une  r^rmation  j  et  eor 
effet  le  voi  François  1*'  s'en  oecupMHlIn.mois  de  mai' 
1 539  :  mais  cette  opération  ne  fut  eiMMnnent  consom^ 
anée  que  le  21  octobre  suivant  >  a  et  si  fort  a  la  hate^dit^ 
»  d'Argentré ,  que  les  réformateurs  (*)  semblaient  avoi^ 
»  un  pied  dans  l'étrier.  »  Ils  n'avaient  guères  fait  que 
traduire  le  vieux  langage  de  i33o.en  un  style  un  peu» 


(*)  Les  commissaires  nommés  par  le  Monarque  pour  procéder 
à  celte  première  réformatioD,  forent:  François  Ctespin,  président 
au  Parlement  de  Bretagne  ;  Nicolas  Quelaîn^  préfident  an  Pacle<^ 
meut  de  Paris  ;  Marlia  Ruzé,  conseUler  en  ia  mime  ccmr  y  et 
Pierre  Marec»  malire  des  reqoâtes  à»  Bretagne;  tAs  amseiUen» 
au  FaKlemeni  de  ceUe  Provioce. 
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aioias  barbare^  et  ranger  les  choses  sous  des  tîtrçs  coave* 
nables.  Ce  n'était  pltts  ^  a  la  vérité ,  le  cahoa  dans  toute 

hOQ  horreur;  mais  c'était  toujours  le  cahos. —  Malgré 
les. innombrables  défauts  de  cette  première  refoute,  le 
nouveau  Livre  Goutumîery  oonnu  sons  le  distinctif  d'An- 
cienne Coutume  y  obtint  force  de  loi  dès  Tinstaut  de  sa 
publication  ^  qui  eut  lieu  le  jour  même  où  il  avait  été 
achevé  ;  et  cette  force  obligatoire  lui  fut  maintenue  jus* 
qu'au  20  octobre  1 58o  ,  qu'il  subît  a  son  tour  une  se- 
conde épuration,  en  la  manière  que  nous  le  dirons 
en  note  (i  57). 

S«coiide        (iS?)  Ce  fut  à  U  requSto  de  II  Province  elle-même,  qaft  \e  m 
ei  ^erniite    de  France  Henri  III  nomma,  le  13  mai  iBjS,  M.  Bené  de  Bonrg- 
'la^mTme  CouV         seigneur  de  Cucé,  premier  président  an  Parlement  de  Brc« 
iume,       tàgne,  et  cinq  antres  conrtnissaires  (*),  pour,  de  concert  avec  les 
Etals  aseemblés  à  Nantes^  procéder  à  la  grande  entreprise  dont  on 
sentait  toute  la  nécessité;   mais  les  opéralioDS  des  réformateurs 
furent  entravées  duraoL  toutes  les  années  suivantes,  par  Peffei  dea 
troubles  reiigieui  et  civils  qui  nfïltgeaient  alors  le  Royaume.— 
£nfîQ^  le  II  avril  i58o^  leurs  travaux  commencèrent  sérieusement 
en  la  grande  sallo  du  couvent  des  Jacobins  de  Rennes;  el  le  16 
octobre  aaivant^  le  résultat  ca  fot  présente  a»  Etats  séants  cbes 
Ira  Carm^e  de  Ploërmel,  pour  en  recevcir  la  sanction.  Le  procès^ 
verbal  de  messieurs  les  commissaires  ne  fut  néanmoins  définitive* 
ment  arrêté  qoe  le  5i  janvier  i58i«  —  An  surplus,  cette  dernière 
Coutume  ne  fnt  pas  rendue  elle-même  si  parfaite^  qu^elle  n*ait  eu 
depuis  besoin  de  {pros  commentaires  pour  en  expliijuer  quelques 
articles  ponr  ainsi  dire  inintelligibles^  et  en  accorder  d^antres 
^  plus  ou  moins  opposés  cntrVux  ;  Lant  les  ouvrages  de  l'homme  ïe 

'   '  sentiront  toujours  de  sa  faiblesse  ! 

(*)  Pierre  Brulon,  deuxième  président  au  même  Parlement; 
Bertrand  Glé  ;  Jean  de  Laogle;  Jacqties  Foucault;  et  Ticrre  Cous* 
lurier  ;  tous  conseillers  en  la  même  cour^ 
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Au  mois  d'août  de  la  même  aunée  i53^  parut  Tor-  OrcWnnanc* 
dooaance  définitive  du  roi  Françob  1%  par  laq[aeUey  re-  ^  t^^ctlott 
novrelsnt  celle  de  Lents  XII  en  i5i  ,  et  les  siennes  ^f* 

^       actes  publics 

propres  des  années  i  Sag  et  1 535 ,  il  régla  que  «  doréna-  en 
m  Tant  tons  arrêta  y  ete.,  jeiaient  prononces^  enregistres  çaUe^ 
»  et  délivrés  anx  parties  en  langage  maternel  français  j  et 
»  non  autrement  j».  —  Ce  n'est  pas  qu'avant  cet  édit 
tevs  les  jugemens  se  rendissent  en  latin  ;  «m  a  des  exem- 
ples du  contraire  pour  le  Parlement  de  Paris;  et^  a  Pé- 
gard  des  justices  seigneuriales  y  il  est  certain  que^  long- 
temps avant  cette  époque,  les  actes  et  les  sentences  s'y 
dressaient  en  tangue  vulgaire  :  mais  la  plupart  des  testa- 
mens,  contrats ,  requêtes ,  informations ,  et  antres  pièces 
juridiques,  se  Êusaient^dans  le  patois  du  pays  des  parties; 
ce  qui  était  sujet  h  encore  plusdlnoonvéniens  que  si  ce» 
écritures  eussent  été  iaites  en  langue  latine ,  parce  que  le 
langage  qu'où  parle  en  plusieurs  lieux  frontièrea  da 
Royaume  I  n'était  guères  plus  connu  ^ans  les  tribunaux 
ou  les  affiaiires  s^  jugeaient  en  dernier  ressort. 

i4  Janvier  i54o.-—OrdonnanQ||*^uit;me  prince.  Lettres 
porUnt  injonction  k  chaque  hâteldes  monnaies,  démettre  "*°^oée'/aux'** 
exactement  a  l'avenir,  sur  toutes  les  pièces  qui  y  seraient  dtvcwhôiel» 
£abriquées,  une  lettre  ou  marque  particulière  procréa  monn-^ies 
faire  oonnatire  le  lieu  de  leur  origine.— Rennes  ne 
changea  point  le  nombre  9  qu'elle  avait  depuis  long^ 
temps  pour  lettre  monétale,  et  qu'elle  a  retenu  jusqu'à 
nos  jours  :  et  Nantes,  au  lieu  de  la  lettre  N  qu'elle  avait 
dès  l'an  1286,  adopta  sous  Henri  III,  en  1578,  la 
kttre  T,  qui  était  auparavant  celle  de  Saint^Ménébould 
cit  Champagne. —Cette  coutume  de-  marquer  par  queW 


Digitized  by  Google 


f 


(  536  ) 

^uefLfiigQes  ou  poiatSf  sur  les  moauaiesy  l'endroit  où 
elles  avaient  été  bbriquées ,  avait  été  okervée  plus  ou 
moins  bien  sous  la  première ,  la  deuxième ,  et  le  com- 
nenoement'de  la  troi^ëme  race;  Qiais  elle  avait  été  trèa- 

négligée  depuis. 

Année        On  Q^ii^  mêipe  année  >  le  beau  temps  et  la  chaleur  du- 

remar(|uable  .  .  ,  . 

par  sa  rèrent  depuis  le  mois  de  février  jusqu'au  19  septembre, 
ttvpérature.  —  Dans  tout  cet  intervalle ,  il  ne  plut  ^ue  six  fois. — A  la 
fin  de  mai  >  eu  mangea  des  cerises ,  et  des  raisins  en  juii* 
let.  —  Le  25  juin  ou  ctait  au  milieu  des  moissons  ,  et  au 
commencement  4e  septembre  en  pleiue  vcndanfi;e.^  Du 
(reste^  cette  année,  suivant  la  Chronique  de  Bullinguer>  fut 
encore  ^jIus  remarquaijle  par  son  extrême  abondaucQ  de 
toutes  les  choses  uécessaires  a  la  vie, 

Trolsirrae       Lc      octobrc  i54o  cncorCy  «  pour  le  désir  d'avoir 
Cartier     *  coguoissancc  de  plusieurs  pays  que  on  diaoït  inbabitez, 
attCtnada.    „      aultresestre  pocedez  par  ge us  sa u vaines  vivanssaus 
»  cognoissance  de  Dieu  et  sans  usaige  de  raison  »,  Fran- 
çois \V  («  quoiqu'il  eût  dès  piéça  envoyé  découvrir  dcs- 
,  »  dictz  pajs  soQ  cher  et  bien  amé  Jacques-Cartier)  |  à 
»  plain  confiant  dans  lalojauhé,  sens,  suffisance,  pru- 
»  dliomie ,  hardiesse ,  grand  dilligence ,  et  bonne  expé- 
rience  dudict  Cartier,  rcâtablît  capitaine  gênerai  et 
j»  maistre  pillotte  d'une  nouvelle  expédition  en  ces  ré* 
»  gîons  lointaines  »  \  et  lui  permit  d*y  transporter  une 
cinquantaine  de  prisonniers  a  son  choix,  pour  l'aider 
daDs  son  entreprise.-^  Il  s'agissait  de  fonder  un  établis-* 
semetu  solide  dansccLLc  pai  tie  Je  rAmérique,  sous  lau- 
*  torité  d'au  gentilhomme  def  Picardie  appelé  Jeau^Fran* 
çeisdela  Roque  ;  seigneur  de  Roberval,  qui  avait  été 
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nommé ,  le  1 5  janvier  précédent ,  viee-roi  de  cette  oon« 

irée  :  maïs  les  lenteurs  de  ce  dernier  k  se  rendre  a  son 
poste,  et  à  y  envoyer  ies  secours  promis ,  firent  échouer 
ce  projet,  qui  n'eut  son  exécution  partielle  qn*en  i5g8 
sous  Troïlus  de  Mesgoët,  marquis  de  la  Roche,  gentil- 
homme  breton ,  ou  plutôt  aux  époques  postérieures  que 
nous  avons  dites  dans  notre  Biographie  Malouine, 
page  53,  etc. 

Le  igmars  i54i  (N«-S.)^  François  I*'  encore,  voulant  Eq^irrr^^ 
.  mettre  deux  années  sur  pied  contre  ^empereur  Charles-  ™homroc8-*' 
Quiiit,  convoque  le  ban  et Tarrière-bau  de  la  Bretagne,  •"▼•"de  ta 
—Il  décide  dans  son  ordonnance  a  ce  sujet ,  %  que  celui  toute 
a»  qui  tiendra  fief  de  5  on  6oo  livres  de  revenu  par  an ,  Pucbl 
n  fera  uu  Lumme  a  clieval  eu  habillement  d'homme- 
^  »  d'armes ,  et  sera  tenu  d'avoir  un  bon  qheval  :  que  celui 
-m  qui  Uendra  fief  de  3  a  4oo  livres  de  revenu  par  an , 
»  fera  un^Lomme  de  cheval  en  habillement  de  chevai- 
«  léger  ;  lequel,  s'il  plaist  au  ^oy,  se^a  exempt  d'avoir 
»  cheval ,  et  servira  à  pied ,  pouarf^qu^  ait  avec  lui 
»  un  valet  qui  soit  arquebusier:  ^yp^elui  qui  tiendra 
j»  fief  de  a  à  dooiivres  de  revenu  par  an ,  fera  un  homme 
x>  a  pied  avec  le  halecret  (i  58),  un  casque ,  et  la  pique 
»  enfin  qu'au  regard  de  ceux  qui  tiendront  fief  de  loo  a 
y  aoo  livres  de  revenu  par  an,  on  les  assemblera  pour 
»  faire  un  homnie  a  pied ,  etc.  i»  —  Tous  les  nobles  de  la 
l^uvAUce,  et  autres  tenant  noblement  de  la  couronne 


(i58)  Ancienne  aroïc  dcfcnsive,  qui  consistait  en  un  corselet  de  Ilnlcrrct  ; 

fer  battu,  composé  de  deux  pièce?,  dont  runccoayrait  lapoitrinc^  qw«  c^él»it% 
«t  Tauire  1«8  «papales,     Ii«  fialccrot  était  plut  léger  ^fl  la 
cuirasse. 
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ea  fief  ou  arrière*fi«f>  «  furent  asUeiats,  en  veitu  de 
»  ce  règlement  y  a  se  teoir  m,  lieu  qui  leur  seioient 
»  ordonnez,  montez  et  armez  chascuu  selon  ce  q^ue  des« 
»  sus  est  àédêxéf  le  i5  jour  de  septembre  prochaia  Te- 
9  lUDt;  SOUS  peine  aux  refusansy  OU  deUyans  de  ee&ire^ 
»  d'y  estre  contraints  par  prise  et  saisie  de  leurs  âeis  »  . 
(Morioe^  PreuTe8|t,3,p.  so4i). 

% 

Conitrnction  Eq  i  S4f  enoore  y  Nicolas  Le  Troder,  prieur  des  Jaoo- 
*"  Lias  de  Morlaix ,  engagea  la  muoicipalité  de  ce  tte  ville  a 
orra  i.  ,au  baa  solUciter  OU  cour  la  persiission  de  bâtir  un  fort  à  l'entrée 
d«  de  la  ri?iere ,  pour  mettre  le  havre  k  l'abri  des  incursions 
des  Anglais.  —  Le  Roi  accéda  a  cette  demander  a  con- 
dition que  les  babitans  feraient  les  frais  de  l'entreprise^ 
et  leur  promit  qu'en  retour  tb  auraient  toujours  la  garde 
de  cette  place,  et  la  nominatioa  da  capitaine.  —  On  mit 
en  conséquence  la  main  a  l'œuvre  Tannée  suivante  ;  et  dès 

le  3  janvier  i544i  cette  forteresse  se  Irouvaiit  aciievée, 
Jean  de  Kermele^a  fut  élu  gouverneur,  k  aoo  livres 
de  gage: ,  etâdÉHÉYour  chacun  de  ses  trente  soldats* 
Ace  mojeu,  les  Morlaisieiîs  furent  dispensés  d'aller 
faire  le  guet  a  3  lieues  de  chez  eux,  comme  ils  avaient 
iait  jusque-lk.— Ce  fort  a  la  mer  et  k  double  batterie , 
est  une  pièce  d'excellente  défense.  Il  a  pris  son  nom  de 
ch&teau  du  Thoreaû  ou  Toreau,  du  gros  rocheir  escarpé 
où  il  est  assis.  Sa  masse  imposante  se  mêle  agréablement 
aux  pajsages  de  la  côte,  et  a  la  multitute  dllots  qulcou^ 
vrent  cette  vaste  baie.— Tous  les  navires  qui  entrent  dans^ 
la  rivière,  sont  obligés  d'en  passer,  soit  a  droite,  soit  a  gau 
che,  k  unejportée  de  fusil,  ou  de  mouiller  sous  soo  canon  « 
C'est  un  des  meilleurs  boulevards  de  toute  laPcoviiioe»«-^ 
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En  lOog,  s'il  faut  en  croire  le  père  Albert  et  c[ueiques  au-»  > 
trei,  la  tour  du  donfon  croula  de  dessus  sa  base  ;  et  couTrit 
tellement  de  ses  ruines  un  soldat  nommé  Pierre  d*Anjou, 
qu'elle  avait  entraîné  daus  sa  chute ,  qu'elle  forma  sur  sa 
tite  comme  un  dôme ,  qui  le  préserva  de  tout  danger.  li 
y  avait  déjà  ioug-tcmps  que  ce  malheureux  était  en  celte 
espèce  de  tombeau ,  lorsqu'un  des  dogues  du  lieu  allant 
parnd  les  décombres ,  se  mit  a  flairer ,  a  japper,  et  a  grat- 
ter la  terre  au-dessus  de  lui;  on  fouiila  dans  I  cndroiti 
et  9  après  qu'on  eut  6té  plusieurs  charretées  de  cailloux  » 
OA  trouva  le  pauvre  înTalide  remerciant  Dieu,  le  cha«' 
pelet  k  la  maio. —  En  1660,  Louis  XIV  prit  a  son 
compte  la  garde  de  cette  citadelle ,  et  la  mit  sur  le  pied  de 
grand  gouvernement.  — •  Lors  des  troubles  parlemen- 
taires en  1765 ,  La  Chalotais  et  sou  Els  y  lurent  renfer-  '  < 
mes -pendant  trente  quelques  jours  :  et  après  la  mort  de 
Bobespierre ,  le  célèbre  Lecarpentier  lui-même  fut  con- 
damné à  y  lâice  forcément  uue  retraite  qui  ne  le  convertit 
pas. 

L'an  i544»  1^  plupart  des  plantes  gelèrent  jusqu'à  la  Hirer  rigou- 
racine  ;  et  pQur  surevoit  de  mbère ,  le  blé  fut  très-chet.~  et  tiJoSilMBeiii 

La  ville  (ie  Rennes  essuya  aussi,  celte  aanée-la,  un  à^R^JIJ^ 
tremblement  de  terre  si  violent,  que  les  meubles  s'entre- 
choquèrent dans  les  maisons  ;  mais  ni  lé  mois,  ni  le  jour 
de  cet  évéuement  n'ont  été  marqués. 

En  1543  y  eut  lieu  la  réception  de  Henri  II  k  Saint-  Récepiîim 

Jean-de-Mauriçnne  en  Savoie.  —  Comme  en  ce  temps- 

là  les  hommes  du  rang  le  plus  distingué  prenaient  A^^i^^'^^^][^^/^euQe^' 
de  plaisir  que  le  simple  peuple  aux  mascarades  les  plus 
grotesques,  et  aux  specudes  les  ^lusbruyans,  les  hal^i-^ 
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Uns  de  cette  ville  crurent  faire  uae  chose  fort  agr cable 
au  Monarque,  notre  duc»  en  habiUant  en  ftcoa  d'ours 

naturels  cenl  de  leurs  concitoyens  ,  ayant  lous  une  éijcc 
sur  répaule,  et  faisant  autour  du  Prince  mille  gambades.  ' 
^Pour  mieux  imiter  les  animaux  dont  ils  porlakot  l» 
dépouille ,  ou  vit  ces  bateleurs  essayer  de  grimper  le  long^. 
des  murailles  et  des  piliers  des  baUes^  on  les  euteudit 
pousser  des  hurlemens  semblables  a  ceux  qu'on  entend 
.  au  milieu  des  bois  ;  eniiti ,  ils  terminèrent  par  adresser 
au  Koi  une  salve  de  cris  si  borriblesi  que  les  chevaux 
effrayés  rompirent  leurs  rênes,  et  se  mirent  à  courir  * 
toute  bride>  d*où  résultèrent  plusieurs  accident  graves. 

Entrée  de  la  Daus  Cette  même  aonéci  la.  jeune  princesse  Maùe 
reioe  Ecosse  ^^^^^^  j^^^^  d^Ecosse,  dont  Ics  malheunsefontétecaieiie- 

Morlaix.—    mentl'opprobre  de  la  fortune,  arriva  le  20  aaûtkMorlaix> 
Mon  du  jeune  ,       .  . 

René  où  onlui  ût  uue  réception  maguiûque  de  la  part  de  notre 
t  KgJiaa.  ^  Henri  II dont  elle  épousa  le  &ls  dix  ans  après.— 
Elle  logea  au  couvent  des  Domiaicaiiis ,  et  assista  au  Ta 
Deum  qui  fut  cbanté  dans  Téglise  de  Notre-Dame.  — 
'  Comme  eUe  s'en  retournait  k  son  logis  >  le  pont  dit  de  la 
Prison,  sur  lequel  elle  venait  de  passer,  se  trouva  si 
charge,  qu'Use  rompit,  et  tomba  dans  la  rivière.  Par 
bonheur  les  eaux  étaient  basses ,  et  personne  ne  périt  1 
mais  les  Ecossais  de  la  suite ,  s'iraaginant  qu'on  eu  vou- 
lait a  la  liberté  de  leur  Souveraine,  se  mirent  k  crier  :  Tra* 
hisonl  Le  vicomte  René  de  Rohan  y  parent  de  rillnstre 
étrangère,  et  qui  avait  ctc  ciiaR;/^  par  notre  Duc  de  la 
recevoir ,  n'eut  pas  de  peine  k  la  convaincre  que  cet 
accident  n'était  arrivé  que  par  un  pur  basard  \  et  elle 
pa^a  deux  joiiiâ  à  Muiiuix ,  pour  se  dckââtr  des  lati^uea 
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àn  Toyage.— On  n'a  point  oublié  depuis  le  mot  du 

vicomte  pour  la  rassurer  :«  Que  jamais  Breton  n'a  fait 
i>  trahison»;  et  l'ordce  qu'il  donna  sur-lc-champ  d'arra- 
cher les  gonds  de  la  porte  de  la  Tille ,  et  d'en  rompre  ks 
ciiaiocs,  cil  preuve  qu'il  disait  vrai. —  Ce  Itrave  jeune 
,  homme,  fait  prisonnier  en  i55i  par  les  troupes  <ie 
Charles-Quint  y  toœha  entre  les  mains  de  deux  soldats 
qui  se  disputèrent  a  qui  l'aurait;  mais  uu  Uoisième  sur- 
venU|  le  tua  d'un  coup  de  pistolet,  pour  finir  la  que- 
relle. —  La  Reine  d^kxuse  fonda  k  Rosooff  ^  lieu  oii  elle 
avait  descendu  premièrement,  une  chapelle  qui  fut 
dédiée  sous  le  vocable  de  Sa&nt-Ninien ,  et  qoi  n'esiste 
plus. 

Eu  zS4B  encore,  les  Anglais  firent  sur  nos  câtéB  plo-  ^^^^ù]  f** 

sieurs  prises  considérables;  opérèrent  une  descente  à  Loinari»^u«f. 
Xiomariaqucr,  et  a  Tiie  de  liédic ,  dont  ils  brûlèrent  en 
parlitf  les  villages  ;  et  vinrent  attaquer  quelques-uns  de 

nos  n^ivires  jusque  dans  le  havre  de  Belle -Isle  ;  mais  ils 
ne  tardèrent  pas  à  en  être  chassés»  et  l'histoire  mentionne 
en  particulier ,  quoique  sans  en  nommer  le  brave  capi- 
taine j  un  vaisseau  de  Pouldavy ,  qui ,  avant  de  se 
rçndre,  se  battit  Qourageusemeat  durant  deux  jours  ' 
contre  U  flotte  ennemie. 

Nous  avons  dit  ci-devant  (page  507) ,  que  la  pre-  Btiste 

.«  •        •  1^  du  Souverain, 

miere  monnaie  qui  ait  eu  un  buste  en  France  depuis  le  et 

jcqmmencement  de  la  troisième  race ,  est  celle  que  la 

*  nais  sur  do# 

ville  de  Lyon  fit  frapper  k  l'occasion  du  mariage  de  notre  i&ooa«>es 
dadiesse  Anneavec  Qiarles  VIII  :  mais  cet  usage  ayaot 

discouiiuué,  Henri  II  ordonna,  le  3i  janvier  ibig 

qu'à  l'avenir.  «  la  pourtraituie  d'après  le  natu-* 
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»  Tel  seioil  gravée  €t  enipneinte  mt  lté  monoyes  d'or  et 

'%  d*arf;cnt,  au  lieu  de  la  cioix  ,  qui  esloit  trop  aisée  a 
m  estre  fal&îEée  »  ;  pratic^ue  qui  a  subsiâlé  depuis  sans 
interruption. — C'est  alissi  de  cette  époc{ue  »  que  datent 
la  coutume  de  mettre  sur  les  espè  ces  le  millésime  ou  an- 
née de  leur  fabrication  y  et  la  méthode  de  laire  coanaitre 
-par  des  chiffres  romains  si  le  Roi  dont  elles  porteift 
rimage  est  Icpiemiei ,  le  deuxième,  etc.,  dç  son  nom. 

a  l'IJ^d*S  ^^^^  même  année  1 549  >  partie  de  Saint* 

par       Malo  s'empara  de  la  petite  île  de  Serck^  dans  Tarcbipel 
lesirauçaif.  Anglo-Nomiand }  d'oii  eUe  harcela  beauoouj^  Tersejr  et 
Tes  autres  lies  environnantes.— (Voyez  nos  Gnude»- 
Kecherches). 

Monnayage  an  '  '  Jusqu'au  règne  de  notre  roi  et  dùo  Héni^i  IIj  on  û*étàt 
«obstUuéau  toujours  servi  en  France  du  marteau  et  de  Tenclume, 

"^maruX^^  poûr  réduire  les  lames  ou  plaques  dé  métal  destinées  aa 
monnayage ,  k  Tépisisseur  conyen&Ue  aux  pièces  qru'bn 
voulait  fabriquer*  Cette  opération  achevée  ^  on  coupait 
ces  làmes  en  morceaux  proportionnés  h  la  grandeur  des 
espèces,  qu'en  cet  état  on  appelait  flaons.  Ces  flaons 
ayant  eux.-mémes  été  arrondis  à  la  lime,  on  les  livrait 
au  monnoyeuty  qni  f  après  les  avoir  placés  entre  denx 
poinçons  ou  coins  d'acier  gravés  en  creux ,  dont  Pua 
•noipmé  la  pile  portait  Técusson,  et  Tautre  nommé  la 
«reix  poruit  Teffigie  du  Prince,  donnait  dessus  plusieurs 
'  coups  d'un  maillet  de  fer,  dont  l'effet  produisait  les 
empreintes. —  Le  3  mars  i553,  ce  Monarque  voulut 
^'a  cette  ancienne  manière  de  fabriquer  les  numnaies, 
senfût  substituée  a  l'avenir  une  nouvelle  incomparable- 
ment plus  expédiuve  ,  à  Taide  d'une  machine  que  venait 
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d*iaTeater  un  ezoelleot  gravear  appelé  Antoine  Bru- 

lier,  et  non  Aubrj  Olivier,  comme  quelqnes-nns  Vont 
écrit.  Cette  machioe  dite  alors  moulin,  el  depuis  lami- 
noir, est  composée  de  rouleaux  d'ader,  entre  lesqnelè 
oa  fait  passer  les  lames  de  monnayage ,  pour  les  réduire 
à  leur  juste  épaisseur.  Ces  plaques  ainsi  réduites ,  on  les 
eoupe  arec  un  instrument  aussi  d'acier  fait  en  forme 
d 'emporte-pièce,  en  flaons  de  même  diamètre  que  celui 
des  espèces  qu'on  reut  frapper»  Ces  flaons  préparés  de  lâ 
aorte  sont  ensuite  marqués  sur  leur  trandie,  sdt  d*nii 
cordonnet,  soit  d'une  devise,  par  le  moyen  d'une  autre 
madiine  qui  fut  inventée  k  Paris  aumois  de  mai  i6S5  pat 
le  sieur  Casting ,  ingénieur  du  Bm;  maAînc^  composée 
de  deux  règles  d'acier  épaisses  d'une  ligne ,  sur  lesquelles 
aoDtgiavéa  lesdiu.coràottMU  mi  légendes,  moitié  stor 
Pune,  moitié  sur  Tautre,  et  qui  d'un  seûl  demi-looif 
qu'elles  lui  font  faire  eQtr'cUes,  marquent  le  flaon  daus 
tonte  sa  ctroonférence.  Enfin^  pour  demim  façon, .ce 
flaon  estplacé  sous  ùne  dernière  machine  appelée  balan- 
cier, inventée  vers  Tau  i55i  par  Nicolas  Briot;  et  c'est 
là  qu'il  reçoit  sa  double  empreinte  de  l'écusson  et  de 
l'effigie.-^ Mais  depuis  ce  temps-la,  on  a  encore  fort 
iagéoieusemenl  simpliiié  les  opérations  du  monnayage  ^ 
par  la  belle  invention  qui  marque  à  la  ibis  les  espèces 
sur  la  trancbe ,  la  tite ,  et  la  pile. 

Le  29  juillet  1 558 ,  la  flotte  combinée  d'Angleterre  et  Défaite 
de  Hollande ,  aux  ordres  de  milord  Clintbon ,  et  forte  de  ^ 

i3o  vaisseaux,  mit  tout  k  feu  et  k  sang  au  Conquet ,  et  c^q^^I^^^'* 
dans  les  environs  (  Voyez  "^-devant ,  page  Sa).  —  Au 
bruit  de  cette  desoentCi  GuiUrane  Duchastel ,  sieur  de 
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KaersÛBon»  capitaiae  du  baa  et  amèce^baa  de  révècké 
de  iSainl-PoI,  et  gouverneur  de  Bresl,  rassembla  eu 

toute  hâte  a-peu-près  9  mille  liommcs  de  toutes  armes  y 
«t  mal  discîpUués.  A  la  téte  de  cette  milice^  sapa  expé-* 
rience,  il  fond  sur  les  pillards;  assomme  en  particulier 
plus  de  5oo  Flamauds  que  conduisait  Waackeue,  vice- 
amiral  Hollandais  ;  lui  fait  eu  outre  x  ao  ou  1 3o  prison* 
lîîers;  et  force  enfin  tous  ces  étrangers  a  regagner  la 
liante  mer^  où  une  horrible  tempe  te  iait  périr  plusieurs 
de  leurs  vaisseaux ,  et  incommode  beaucoup  les  autres* 
•  —La  ville  du  Conquet  vit  en  cette  circonstance  incen- 
dier 87  de  ses  navires^  et  44^  de  ses  maisons  ^  la  paroisse 
,    ,  de  Plou^uveliu  j  aao  ^  et  celle  de  Saiut-Maké  Sfo  y  outre 
une  grande  partie  de  son  abbaye:  dégâts  dont  Tensemble 
iQjimta  a  plus  de  aoo  miUeJUvres  (Morioe,  Pfeuves, 
t.  3,  p*  zaa6). 

Commence-      En  ccttè memc  année,  le  calvinisme,  qui  avait  deik 

  J  - 

caWiDisme  en  grands  progrès  dans  le  Royaume,  sous  la  protec- 

firetogne.  tiou  de  M^guerite  d'Orléans ,  sœur  de  François  T*,  com- 
mença a  s'établir  eu  Bretagne ,  par  le  moyeu  de  quelques 
prédicateurs  de  cette  secte,  qui  s'étaient  rendus  forts  de 
l'appui  de  François  de  Goligny/sieur  Dandelot ,  colond* 
général  de  l'iufanteiie  française,  et  frère  de  Tarairal 
iGraspard  de  Coligny^— Ce  Seigneur  avait  épousé  Claude 
de  Rieux.  Etant  venu  dans  notre  Province,  il  s'y 
était  fait  accompagner  en  particulier  de  Jean  Carmel  ou 
Fieury,  wnistre  de  la  prétendue  réforme,  qui  avait  été 

.»  .î  •  envoyé  de  TVeufcbâtel  a  Paris  pour  y  fonder  la  premicic 
égii&Ç.  calviniste  de  cette  cap^e^i  et  qui  j\c  cessa ,  sur 
soupassage^  de  vanter  la  uouveUe  doctrine. —De  NanteSi 
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OÙ  Pou  ftTftit  6it  la  prière  a  la  huguenate^  c*€st-)i*dire 

chanté  des  psaumes  en  vers  français  de  la  uaductîon  de 
Marot ,  on  fut  établir  des  prêches  a  Sucé  (i  5g) ,  a  Biaia  , 
au  dâteaudé  la  Brétéche,  au  Cioisic^  k  Vitré,  a  RenoeS; 
a  GuéraDde,  a  PiriaC|  a  Cliâteaubriand ,  a  la  liocLe- 
Beraard  »  k  Ploërmel,  et  autres  lieux  :  et  de  proche  en 
proche  )  on  vit  bientôt  se  répandre  dans  tout  le  reste  de 
la  Bretague  les  malheureux  fruits  de  cette  semence  em- 
poisonnée ^ue  Calvin  avait  réduite  a  1218  articles  oppo-* 
Bésala  fbironuine. 

Enfin,  le  10  juillet  i55û,  notre  toi  et  duc  Henri  U     Mon  de 

BOlre  dernier 

mourut  k  Paris»  des  suites  d'un  coup  de  lance  que  le  Dvc. 

comte  Gabriel  de  Montgommeri ,  capitaine  de  sa  garde 
écossaise!  qu'il  avait  iorcé  d'entrer  en  lice  avec  lui  dans 
un  tournoi,  lui  avait  donné  dans  l'oeil  drok  le  3o  juin 
précédent.  —  Il  était  âgé  de  4o  ans  3  mois  1 1  jours  y  et  ' 
il  fut  enterr^  a  Saiut- Denis.  —  Sa  perte  fut  im  malheur 
irréparaUepour  la  France,  ^'il  laissa  k  un  jeune  prince 
incapable  de  régner  pa»  lui-même,  et  exposée  aux  trois 
puissauies  factions  qui  partageaient  alors  la  cour.  —  Ce 
£ut  ramhition  de  ces  grands,  plutôt  que  le  zèle  religieux, 
_#   • 

(159)  Cet  édifice,  dont  on  voit  encore lei  raines pièe  dn  bourg.  Premier  prêche 
fut  le  premier  temple  que  le  noaTeaa  cnlte  ènt  en  Bretagne,  sooi 
les  anspîcci  de  la  maim  de  Bohan  ;  et  celni  de  Naatci  eet  le  tenl  ^  &cui^l 
uni  eulMute  encore  anjonrd'lini— Faaae  le  Ciel,  qw  le  file  de  la 
^errante,  et  le  fib  de  la  femme  libre,  habitent  désormais  en  bonne 
paîi  ensemble;  ]u&qa\iu  jonr  oà  Cflni  «^ui  tient  le  corar  des 
hommes  daos  sa  main,  daigoem  ramener  l'enfant  de  Tesclave  an 
giroD  de  l'Eglise  de  Rome,  la  Jérusalem  d'en  haut,  la  vériUblc 
mère  !....(  Sain  t  Paul  au&  Galates,  ch.  4,  y.  22  et  26  }. 

TOM£  lU  35 
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qui  mit  adroitemeat  ea  {eu  le  fanatisme  des  sectaires ,  et 
les  réactions  non  moins  blftmaUes  des  catholiques  :  lutte 

terrible^  d'où  résuitèreut  des  maux  iai&uiâ  qu'on  ne  lit 
point  encore  àu)Ourd'hiii  sans  horreur,  .u* 


Nota.  Kous  croyons  devoir  terminer  ici,  arec  la  no* 
«         mendature  de  nos  Ducs,  la  relation  des  ëvénemens  prinm- 

.  paux  qui  leur  oat  été  coatemporain$.  —  Ceux  qui  ont  eu 
lieu  depuisi  nous  semblent  appartenir  kl'histoire  générale 
dn  Royaume,  plutôt  qu'a  celle  de  noire  ci-devant  Duché, 
dont  la  couronne  n'a  plus  orné  iusquVprésent  le  iront 
de  personne. 

des  Sowmiins    François  U,  roi  de  France  et  d'Ecosse,  succéda  à 
qui ,      Henri  U  son  père,  le  lo  juillet  iSSg;  et  moamt  le  5 

à  dater  de  celle  ,  ,        ,  a    '   i        "  i 

épofiue      uecembre  i5oo,  âge  de  près  de  17  ans. 
^°joar8^°^      Qiarles  IX,  son  frère  et  duc  d'Orléans,  le  remplaça 
Fnlnce!'         ^®  trône  j  et  termina  lui-même  sa  carrière  le  3o  mai 
^  iS^i»  À  l'âge  de  a4  ans  moins  un  mois. 

Hemi  III  vint  après;  et  fut  assassiné  par  Jacques 
Clément, le  i"'  août  1589,  à  l'âge  de  ^7  ans,  dix  m^is 
et  demi. 

Henri  IV,  dit  le  Grand,  brancUe  de  Bourbon,  suc- 
céda de  droit  k  Henri  111$  et  périt  de  la  même  manière, 

sous  le  couteau  de  François  RavaiUac ,  le  i4  mai  16 lo. 

Louis  'SBl  fut  proclamé  ce  même  jour;  et  la  mort 
lui  ferma  les  yeux  le  i4  mai  i643. 

Louis  XIV  porta  ensuite  la  couronne  Jusqu'au  i""  sep- 

■ 

tembre  1 7 1 5  ;  et  mérita  a  juste  titre  le  surnom  de  Grand. 


Digitized  by  Google 


(  547  ) 

Louis  XV  régna  à  son  tour,  depu»  celte  dernière 
ei)oque  jusqu'au  lo  mai  ,7745  et  sous  loi  commença  un 
engouement  presque  général  pom  la  fausse  liberté  et  la 
faii^se  science.  Dès-lors,  le  peuple-modèlc,  le  peuple  jus- 
temcnt  jalousé  de  toutes  les  autres  nations  pour  ses 
lumières  et  ses  excellentes  qualités,  égaré  par  les  trom- 
penses  lueurs  de  ia  moderne  philosophie,  renia  insen- 
Bément  toute  son  ancienne  gloire  ;  abjura  successivement 
tous  les  principes  conservateurs  de  l'ordre  public;  ne  sut 
pl  us  ni  ce  qu'il  voulait,  ni  où  il  allait  i  faucha  enfin ,  en 
toiirhillonnam  dans  le  vague  du  cahos,  toutes  les  sora- 
mités  sociales;  et  Lrisa,  sans  les  compter,  jusqu'aux 
citoyens  les  plus  obscurs  reculés  à  rextrémité  de  ce 
monde  de  tempêtes. 

L'infortuné  Louis  XVI  (justissîmus  wms  çtdjuà  in 
Teucn's,  et  amantissimus  œqui^  Virgii.,  Ëneïd.,L  a, 
V.  4a6;,  reçut  dans  ces  fatales  circonstances  le  timou 
de  l'Etat  ;  d'où  il  fut  précipité  sur  1  ëchalaudie  ai  jan- 
vier 1793,  laissant  à  son  fils  Louis  XVII ,  encore  enfant, 
et  captif  d'une  partie  de  ses  sujets  révoltés,  un  scepire 
dont  ce  petit  prince  ne  put  faire  aucun  usage.  —  Cet 
aûge  de  iai  cance,  né  le  27  mars  1785,  mourut  em- 
poisonné par  les  amis  de  la  République ,  le  8  juiu  1 595. 

Cîette  République  (fantôme  sanglant  et  sanguinaire)^ 
proclamée  dès  le  ai  septembre  179a)  continua  de  bonle*- 
verser  notre  belle  patrie  en  la  laçon  que  chacun  sait , 
d'abord  par  la  Convention  Piationale  jusqu'au  1*'  novem- 
bre 1796^  puis  par  le  Directoire  Eaécutif  jusqu'au  10 
novembre  1 799  î  puis  encore  par  le  Consulat  jusqu  au 
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i8  mat  1^0^,  où  elle  fit  place  à  l'Empire  en  k  per-* 
ionne  de  Napoléon  Bonaparte* 

Cet  héritier  universel  de  notre  première  Révolution , 
dont  la  justice  divine  avait  besoin  pour  punir  Punivers 

entier,  garda  le  pouvoir  suprême  jusqu'au  6 avril  iSi^y 
que  le  Sénat  Conservateur  décréta  Pacte  qui  rappelait 
au  Royaume  de  ses  pères  Louis-Stanislas-Xavicr  de 
France ,  frère  de  Louis  XTI ,  et  oncle  du  jeune 
Louis  XVII  i  et  après  lui ,  les  autres  membres  de  la 
maison  de  Bourbon ,  dans  l'ordre  ancien  :  événement 
heureux  I  auquel  le  ci-devant  Empereur  concourut  lui- 
même,  en  rignanti  le  ii  dumâme  mois,  au  palais  de 
Fontaiuejbleau,  son  abdication  des  trônes  de  France  et 
d'Italie. 

Confiné  imprudemment  k  Tile  d'Elbe  >  où  il  s'ennuyait 
de  ne  pouvoir  phis  vivre  dramatiquement  »  le  prétendu 
Grand-Homme,  semblable  a  un  météore  enflammé  qui 

s'échappe  tout-k-coup  du  sein  des  ténèbresi  reparut 

# 

subitement  ^  le  i*'  mars  iB  au  milieu  de  son  prétendu 
grand-peuple ,  pour  joacher  de  nouveau  toute  l'Europe 
de  mourants  et  de  morts.  ~  Sa  rentrée  dans  Paris  s'et* 
fectua  le  ao  suivant  i  et  comme  au  dragon  de  l'Apoca-* 
lypse,  il  lui  fut  donné  d'en  haut  de  séduire  encore 
durant  trois  mois  et  demi  la  partie  gangrenée  de  la  nation 
française.  ~  C'est  ce  qu'on  appelle  le  règne  des  quinze 
semaines  j  et  avec  raison ,  l'anuéo  trop  longue  de  cent* 
quelques  jours,  puisqu'elle  servit  tant  k  préparer  les 
malheurs  de  ta  perfection  présente» 

Louis  XVIII ,  rendu  le  8  juillet  suivant  k  sa  capitale , 
et  aux  vœux  de  ses  fidèles  sujets;  trouva  alors  un  abîme 
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presque  mus  tomd  k  eombler,  et  de  faoesles  haines  k 

éteindre.  —  II  mourut  aux  Tuileries  le  16  septembre 

Charles-Philippe  de  Ffance  y  ci-devant  comte  d* Ar- 
tois, sou  frère,  lui  succéda  ce  lucrae  jour,  sous  le  dis- 
tinctîf  de  Cliailes  X  ;  et  fut  sacré  à  le  dimauclie 

de  la  Trinité ,  39  mai  i8aS; 

» 

EdGd,  par  suite  des  eTénemeos  des  27  9  28  >  et  29  juil- 
let i83o ,  Louis^Philippe  ».  due  d'Orléans  »  sous  le  nonr 
de  Louis-Philippe  1%  s'assit,  le ';i  août  suivant,  sur  le 
trône  des^  Français ,  dont  un  orage  sans  exemple ,  où  la: 
fondre  et  l'éclair  étaient  partis  ensemble ,  venait  de  pré- 
cipiter a  la  fois  le  roi  de  France  Gliai-les  X  précité,  Louis-* 
Aulotne-XaV'ier  d'Artois ,  dauphin ,  et  duc  d'Ângouiéme  » 
son  fils,  et  Henri- Charle^Ferdinand-Marie-Dîeudonné 
d*Artois ,  duc  de  Bordeaux ,  son  petit-fils,  ne  le  -nj  sep- 
tembre 1820.  —  C'est  rétat  présent  des  choses,  aujour^ 
d'hui  3o  a<At  i834«— Lesuns  ont^cra  que,  dans  cette 
loterie  )  la  France  avait  gagné  un  ^uine,  et  que  la 
royauté  était  enfin  assise  chez  nous  sur  uiie  base  de  grar 
nit.  IjCs  autres  au.  contraire  ont  pédit  que  le  nouveau 
souverain  n'était  qu'un  roi  de  transiùon  ^  et  qu'il 
n'avait  pas  de  crédit  ouverr  pour-  Uavenir ,  paxce  ^ii'it 
n'était  pas  né  viabte.  Pour  nous ,  a.  qui  il  n'a  pas  été 
dou^ué  de  voir  si  clair  dans  les  futurs  contingents,  nous> 
laissons  à  Dieu  ses  secrets,  sans  vouloir  fiiire  le  prophète 
et  borné  au  rôle  de  simple  historien  »  nous  nous  bor- 
nons aussi  à  consigner  seulement  ici  le  mot  de  M.  de 
Sémonville  au  duc  d'Orléans»  le  matiadu  7,  août:.«  Ja 
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»  vous  plains  I  monseigaeur  !  ou  va  pkiceà*  sur  vouo 
»  tête  une  ooiuonae  de  fer  rouge  »  

principanx      N0U8  avoDS dit  ci-devant,  p.  29,  que,  tantôt  plus, 

privilèges  ton-  .     *    '     »         •  ,  .         1    i>  . 

serves  taïuot  nioins forts,  les  Pnuces  (|ui  régirent  lu  Uretagnc 
^  ^^''^'ë"*'  avant  son  union  a  la  France  «  vivaient  de  leur  domaine  » 
^ son  irai^i  é^^  commandaient  leurs  armées  en  temps  de  guerre ,  faisaient 
cQwrbQQc,  battre  monnaie ,  annoblissaient  les roturierSt  légilimaicut 
les  balardsy  et  étaient  couronnés  en  grand  apj^reit  — 
Nous  ajouterons,  aux  risquer  de  nous  répéter  un  peu, 
que  ce  domaine  n'étaut  point  un  ûqÏ  qu'ils  eussent  reçu 
par  l'investiture  libérale  de  nos  R<ms>  ils  y  exerçaient 
de  leur  chef  tous  les  autres  droits  quelconques  de  souve- 
raineté; tels  que  ceux  de  pèche  en  mer,  de  poissona 
royaux  (160),  etc.,  sauf  lea  restrictions  que  la  puissance 
de  leurs  grands  vassaux  mit  sur  divers  poiuts  à  rexercice 
de  la  leur;  que  Tbommage  qu'ils  rendaient  aux  monar- 
ques français,  n^étatt  pas  un  hommage-lige,  mais  an 
hommage  de  respect,  de  paix,  et  de  confédération  ;  qu'ils 
envoyaient  de  leur  propre  autorité  des  ambassadeurs  aux 
conciles  et  aux  cours  étrangères  \  que  les  légations  £utes 


Poissons         ^ *^^)       appelait  delà  sorle, ^ans  IVticîen  rcgîrae,  les  pofssotia 

royaux  j  (^Uiih  «|ui  appxtrleaaient  au  Uoi  seul,  quand  lU  se  Uouvaienl  échours  sur 

elaieoi       \^.  bord  de  la  mer;  tels  que  le  dauphin,  Peslurs'eon,  le  saumon- 
cens  qu^on  *     ^         o  ? 

app^il  aÎDsi*  ^*  ^f«Ue,  le  turbot,  et  quelques  autres  encore  :  à  la  dififérence  des 

baleines,  marsouins^  thons,  et  autres  poissons  à  lard,  qui  étaient 

parlagéa  comme  simples  épavesi^  c'esUà^tre  qae  ït&  deux  liera 

«n  ëuieat  ppar  le  Priace,  et  le  reale  pour  ceox  qui  les  aTaient 

véa.  —  En  Normandie,  on  qualifiait  même  de  poiaBOn^oyal,  tonl 

poisson  généralement  qui,  par  sa  rareté,  ou  par  la  délicatesse  de  son 

goàt,  éCaîtdîj^edela  table  du  Roi^  comunc  la  vive»  le  coug;et,.  le 

h4^^<^t^  \ç  swi mulet,  etc. 
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par  les  Papes  pour  h  France  ne  comprenaient  point  la  ' 
BreUgne^  ni  réciproc[uement  ;  en  un  mot,  c[ue  cette 
contrée  se  isouvernaît  en  toutes  choses ,  selon  l'expression 
de  Duchesne  (Hist.  d'Angl.,  1.  5 ,  p.  170)  ,  d*une  façon 
distincte  de  l'ancienne  police  des  autres  Duchés. 
On  y  nommait  Etata  (161) ,  ou  Parlemena  Géné- 


des  1  1  Us  de 


(161)  Ces  EUU  ayant  été  éublît  pour  contarrfr  les  formel  du  Compofition, 
foumaeineiit  de  la  Bretagne,  et  pour  régler  les  dépenses  générales  ^3  * 

de  ce  pays ,  c'est  ici  le  lien  de  parler  des  personnes  qui  les  coinpo^ 
•aient^  et  delà  mmîére  dont  ils  tenaient  dans  les  derniers  tempe. 

Tandis  que  cette  conirûc  eut  ses  ilois  et  ses  Dncs,  ancnn  de  ces 
Princes  ne  se  dispensa  d'assister  eo  personne  â  ces  Grands-Jours, 
comme  on  les  nommait  encore*  Mais  lorsque  cette  Provuicu  eût  été 
unie  à  la  France,  ses  nouveaux  maîtres,  occupés  de  radmiutstra* 
tion  d'nn  vaste  Empire^  et  d'une  moUknde  prodigtcTi!w  d^affaires^ 
ne  purent  t*y  trouyer  personnellemeat»  esrepté  deux  seules  fois 
depuis  l'en  i5^*  Us  s'y  Isisaîent  représenter  par  des  commiesaires# 
chargés  dVn  faire  en  leur  nom  TonTerture^  et  d'y  déclarer  lenrs 
intentions.^ Ces  commissaires  étaient^  le  gouTemeur  de  la  Pro- 
Ttnce,  et  en  smi  absence  le  commandant  en  clief  ^  les  denx  lien» 
tenantSi>généMnz9  et  les  trois  lieutenants  de  Boi;  le  premier 
président,  et  les  troie  plus  anciens  présidens  dn  Parlement;  le 
premier  et  les  deux  plus  anciens  présidens  de  la  chambre  des 
comptes;  l'intendant,  qui  avait  la  «jualiLc  t]e  premier  commis- 
saire du  conseil;  le  second  commissaire  du  conseil,  qui  était  ordi- 
nairement préskient  on  conseiller  au  Parlement,  ou  maître  des 
requêtes;  les  procureujce-généraux  du  Parlement  et  de  la  chambre 
des  comptes}  les  avocats-généraux  du  Parlement  ;  les  recereurs» 
générann  dea  finances  et  des  domaines  ,  etc.  —  Leurs  fonctions 
consislaient  A  onvrir  et  fermer  les  Etata  en  céréasenie  ;  à  laim 
adjugar  en  leur  présence  les  lermeade  la  Province}  à  faire  con* 
naître  à  l'assemblée  les  désira  dn  Sonrerain  ;  à  iMre  observer 
l'ordre  et  la  déetnce  eonTenabIes.~Ils  avaient  encore  le  droit 
d'entrer  aux  Etats  toutes  les  fois  qu'ils  y  fugealent  leur  présence 
iit:ctisâaiie  ^  à  y  décider  piovisoiremeut  les  cuiiiesLaUouâ  qui  pou* 
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raux,  comme  nous  l'avons  rapporté  eu  la  même  note  29,* 

*ees  diètes  qui  ont  subsisté  jus^'ii  notre  temps*  Le 

 .  ^  

▼aient  s'élevw  entre  l«f  Ordres.  étaient  chargés  enfia  d'j 

faire  iiucrictt  mr.  les  legistifs  les  at rét»  du  congeil,  et  les  autres 
ordonnanees  qui  levr  étaient  envoyées  par  le  |Diiiûl9re,-^.Le 
commnndant^  en  ces  occasions,  por^ît  la  parple.  H  était  Porgane 
de  tes  collègues^  qui  n^étaient  eux-mêmes  qne  celai  de  Vaatorité 
royale.  —  c  II  n'y  avait  peut-être  rien  de  si  délicat,  que  lesfonc- 
»  tions  de  ce  principal  commissaire,  dit  M,  Linguet,  dans  soi^ 
»  Mémoire  Justificatif  du  duc  d'Aiguillon  î  car  âi  cette  adminis- 
a  t  ration  de     Bretagne  avait  de  la  ressemblance  quani  aux  avant» 

>  Lages  avec  la  démocratie,  elle  en  avait  aussi  les  inconvénienls* 
^  Il  était  naturel  qu^il  s'y  formât  des  partis;  foe  des  esprits 
a  adroits  tâchassent  de  a'y  fiiire  nn  nom^  en  gagnant  H  confiance 
»  des  antres,  soit  pour  acquérir  de  la  célébrité  et  de  la  considéra^ 
»  tion  dans  leur  patrie,  sur  pour  sé  iEiire  reckerelier  par  Tautorité, 
a  qui  pouvait  avoir  Iiesoin  de  leuir  crédit  et  de  leur  influence.  le 
»  plus  sûr  moyen  pour  eux  d'y  réussir,  c'était  d'affecter  un  zèle 
»  ardent  pour  la  défense  des  droits  du  pays.  Comme  ces  droits  ne 
»  pouvaient  être  attaques  qu'au  nom  de  l'autorité  royale;  comme 

>  ûs  ne  rctnieut  ordinairement  que  danç  use  matière  déjà  un  peu 

9  odieuse  par  elle-même,  celle  des  finances  ;  il  s'en  suivait  que  ' 
»  ceux  qui  marchaient  dans  cette  route  étaient  nécessairernsnt  - 
a  accueillis  de  la  Ibnle,  qai  les  regardait  comme  eesdéfenseiini, 

>  ek  quHls  se  trouvaient  nécessairement  opposés  aux  volontés  du 
a  Souverain,  quoiqu'ils  n'en  fassent  pas  moins  sujets  lidéleiL— ^ 

'  a  €>tt  sent  combien  cet  assemblage  singulier  de  résistance  et  de 
^  soumission  devait  jeter  d'embarras  et  de  difficultés  dans  toutes 
a  les  démarches  dudit  commissaire,  dont  le  devoir  était  deconcî-» 
»  lier  tout  à  la  fois  la  liberté  avec  l'obéi ssanre,  d'empêcher  les 
»  usurpations  sans  en  commettre  soi-même,  de  parler  an  nom  du 
»  pouvoir  absolu  sans  presque  en  faire  usage,  de  montrer  une  fer^ 
»  meté  qui  ne  dégénérât  point  en  rigueur,  et  une  condescendanoa 
a  qu'on  ne  pût  prendre  pour  de  la  faiblesse;  de  ménager  les  esprits 
a  fiers,  d'éclairer  Us  esprits  peu  instruits,  d'encourager  lesespriu 
a  timides,  de  contenir  les  esprits  audacieux,  d'accorder  les  in* 
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Clergé  et  la  Noblesse  étaient  les  seules  qui  y  figurassent 
jusqu'à  l'an  i3o9i  où  l'Ordre  du  peuple ,  sous  la  déno- 

a  léfétt  de  la  Province  airee  cens  dm  Moaarqo»,  de  gagner  !«• 
»  tou  mu  lire  même  Êon^çumé  de  les  acbetcr,  de  Citre  agréer 
a  des  prepentaona  tenjoara  nupcctea  de  leur  aatiire,  piiit(|a*e)lei 

>  tendaient  toujonra  #  dea  leiées  d^impôts  ;  de  «tiafatre  à  la  Ibia 

*  le  GeoYemement  qni  crejait  ne  demander  que  ce  qui  était  dé,' 
»  et  la  Province  qui  croyait  ae  devoir  accorder  que  ce  qu^ella 
»  ne  pouvâiL  refuser;  d\''Lûu{r<jr  les  cabaKs,  de  pré-vcnir  ou  d'a- 
i>  paiser  les  disputes,  dedirjtjer  loutcs  les  delibeianons  sans  y  èite 
j>  1  ré  ent,  et  sans  gêner  la  liberté,  des  sutfrages;  cniin,  de  maio- 

>  tenir  de  loin  la  paix  daos  un  corps  nombreux  dont  tous  le» 
»  membres  se  crokyaient  indépendants^  el  aTaient  Wns  leurs  pré- 
»  j  ugés  on  Icnra  intérêts  particuliers  souvent  opposés  aux  demandée 

>  d  u  Prince^  et  quelqneCoia  an  bien  général  de  la  Psovince»  ^  Im 
»  Parlement  était  on  antre  eorpi  a  ménager»  et  nn  corps  délicat 

»  perpétnelIsBcnt  en  garde  contre  les  entreprises  étraogèvea  S'il  , 

>  ne  leoencîliatt  ^pKt  avec  Pantre  antorilé  snr  la  manière  d^obéir 
s  anx  Tokmléa  dnroi,  c^étaît  nn  sajet  d'tnqniétnde  trés^vîolentdn 

*  plus  pour  le  commissaire^  qui  lenr  en  faisait  passer  les  ordres  ; 
9  et  s*i]s  ^accordaient  snr  la  manière  d*^  i^çsi^ur^^  la  ^ine  et  la 

>  péril  redoublaient  ». 

Souf  les  premiers  Ducs,  tous  les  TOtans  qui,  pour  cause  de  ma-^ 
ladic  ou  d'afiaires  pariirulirri  Sj  ne  pouvaient  assister  à  ces  assem- 
blées, étaient  icnusde  s'*âxcu&cr  ;4  peine  de  saisie  de  leurs  pensions^, 
s^ils  en  avaient,  ou  même  de  leur  temporel.— Sons  i\Os  Rois  an 
contraire,  il  n^  avait  qnejss  grands  seigoeorSj  et  cena  anquels 
les  Euts  donnaient  pension^  qoi  fussent  obligés  à  cette  formalité,' 
Tous  les  antres  avaient  la  liberté  de  s'y  tn^nver^  ovi  de  s'en  abt^ 
tenir,  sans  sVxposerà  enconrirancnne  peine. 

Autrefois^  tont  gentSlIiomme  possédant  fief  en  cbef,  avait  le 
droit  d'y  venir  dès  qu'il  était  ntajenr  de  i4  ane»^  Depuis  le  36 
juin  1756,  aucun  membre  des  trois  Ordveane  pouvait  7  avoir  séance 
qu'il  n'eût  26  ans  accomplis. 

Depuis  l'an  i552  jusqu'à  l'an  i65o,  ces  sortes  de  diète?,  très- 
races.dans  le  principe,  avaient  eu  lieu  assez  régulièremrat  chac[ue 
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niination  de  Communes  ou  de  Tiers^Ëtat,  y  assista  pour 
la  première  fois  arec  Toix  déiibéraliTe. — Les  prélats  j 


année}  mit  depnii  eette  decnîèffe  ifwf^vjn^^  la  Bévolutieiiy 
ell«  se  steemblaiml  plus  gnicct  que  ton»  Usdeinc  aoi»  —  Gcpen^ 
dtm  !•  Prince  jageait  4|ael<{aefois  à-propoa  à»  Ice  oonvo^r 
•xmtivdtQairraieiity  loraqve  ât»  beaoiiit  pniiiiia  Pexîgjoaîeiifc. 
CVat  c«  ^*oii  appelait  les  Petits-Etats^  qui  m*M  aolinstf;  que 
depuis  l'an  1671  jusqu'à  Pan  iS^S. 

Originairement  eotio,  les  nobles  y  araieBt  Toix  déUbératire, 
quoique  le  partage  ayantageux  n'eût  pas  encore  été  éubli  dans 
leurs  familles.  —  Dans  la  suite^  ev  droit  fut  restreint  à  ceuzquâ 
cUienl  dans  le  cas  de  jonir  de  ce  partage  noble,  c'est-à-dire  aux 
peiilfr-eofime  de  Paiibbli,  Mais  la  déelaratîoii  da  Roi  dm  26  joia 
1796  décida  en  onire  qn*on  n^ccorderail  Centrée  et  aéance  dans 
l'Ordre  de  Im  Noblesse  qn^â  ceux  qui  auraient  an  moine  cent  nns 
de  gonreniesieBt  nolilo  non  conteetéy  et  dont  l^iieid  et  le  père 
auraient  partagé  on  enraient  été  en  droit  de  partager  noblement  : 
ce  qui  fut  sanctionné  de  nonvean  par  les  lettres-patentes  du  10 
février  1770^  enregi^rées  au  Parlement  de  Bretagne  le  5  avril 
sniyant* 

Il  n*y  aivait  point  de  lien  fixe  pom  la  tenue  de  ces  anembléet  » 
elles  se  tenaient  dans  la  TÎUe  qn*il  plaisait  an  Sonveiain  de  dési-» 
^ner.^  Celles  qui  jniqn'à  notre  temps  ont  en  cet  honnenr^  sont 
Bennss,  Nantes^  Vitré,.  Fougères,  Ancenis,  Gnérandey  Yannes, 

Redon,  Dinan,  Ploêrmel,  Quimpcrlé,  Quîmper^  Tréguîer,  et 
Saint-Brieuc. 

L'époque  pour  ces  tenues  n'était  pas  pins  déterminée  que  le  lien  ; 
cela  dépendait  des  commissaires  du  Boi,  qui  prenaient  souTcnl 
leur  commodité  plutôt  que  celle  du  public.-»  Cependant  elles 
n*ouYraicnt  gnères  qu'après  le  a5  septembre^  du  moins  depuis 
l'an  1770. 

Lenr  durée  cLaît  ordinairement  de  quatre  à  six  semaines,  selon 
la  quantité  des  affiures  qui  se  trouvaient  A  régler. Mais  il  y  en 
a  en  qui  se  sont  proloogée«  jusqu'à  cinq  et  six  mois,  par  le  mal- 
beuieox  ciftt  des  dÎTisionSi  Telles  lurent  ceilss  d6  -i7fô  et  1766*. 
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les  comtes,  et  les  l  orons,  en  étaient  îa  partie  essentielle 
et  nécessaire ,  et  si  ce  corps  respectable  refusait  sou  assea- 


Qnant  à  la  longueur  des  séances,  elle  «'éteadait  commuiiémcoi 
depois  9  heures  et  demie  du  matin,  jusqu'à  i  heures  de  Paprèt- 
midi  I  mais  ellfl  poaYAÎt  B*élendro  è' volonté^  lorsqoe  la  pluralité 
des  Oidres  était  d'ayis  ds  finir  ^elque  affaire  commencée.  —  Les 
membres  qui  se  présentaient  aptés  m  henres  et  demie,  étaient 
exclus  des  délibérations  de  la  séance,  et  nVn  pooTaient  même 
connaître  dans  la  snite,  si  «lies  étalent  remises  sur  le  tapis. 

Tout  le  temps  que  duraient  ces  réunions,  était  pour  les  tribn* 
naux  une  espèce  de  vacance  ;  car  touies  les  personnes  qui  nvaient 
le  droit  de  s'y  trouver  no  pouvaient  cire  ni  actionnées^  ui  arrêlécs 
pour  quelque  cause  que  ce  pût  être,  soit  pendant  Ifnr  teouc^  soit 
(  quinze  jours  tant  avant  qu'après,  suivant  le  privilège  générai  de 
cens  qni  sont  chargés  d'affliires  publiques.  —  Tontes  les  poursuites 
commencées  contre  elles  cessaient  égademant  durant  cet  intervalle^ 
sans  que  les  délais  passent  conrir  ni  acquérir  aucune  prescrlp-i 
tion  on  changement  contre  l*£tat  où  étaient  lenrs  affidres  partî- 
culidres  avant  la  convocation  de  ces  assemblées. 

L'Ordre  de  TEglise  était  composé  des  neuf  évlqnes  de  ht  Pro* 
vinee  ;  savoir  s  ccnx  de  Bennes,  de  Nantes,  de  Quimper,  de 
Saint-^Halo,  de  Trégoier,  de  Vannes^  de  Saint-Pol<^e*Léon,  de 
Dol,  et  de  Saint-Brienc  :  de  tous  les  abbés  religieux  et  eommen» 
datnires  du  pays,  au  uombr&  de  trcntc-huii  :  des  députes  des 
neuf  calliidralcs,  et  de  celui  de  la  collégiale  de  Gnéraodc,  qui 
devaient  être  pour  le  moins  sous-diacres^  et  tirés  du  corps  de 
leurs  chapitres  respectifs  s  enfin,  de  quelques  agrégés  que  chaque 
chapitre  y  envoyait;  mais  qui  n'avaient  que  droit  dWsisiance, 
sans  vois  délibératire,  sinon  dans  le  cas  où  les  députés  de  leurs 
églises  seraient  venus  à  décéder,  ou  eussent  été  obligés  de  s'absen- 
ter.** Les  évéques  y  siégeaient  en  rocbet,  soutane  et  camail  vio« 
Icts,  et  bonn^  carré  ;  les  abbés,  après  les  évéques,  en  rochet, 
sonune  et  camail  noirs,  et  bonnet  carré  \  les  dépotés  des  cha« 
pitres,  soutane  noire,  manteau  long,  et  bonnet  carré;  enfin, 
les  ;i;::;v<  ,;tf,  en  habit  noir,  sans  mauLcau. —  De  puis  les  prétentions 
de  l\;vc<^ue  de  Dol  an  t&lre  do  MéUopoUtain  de  Crelagnc,  c'était 
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liment  aux  demandes  du  Souveraia ,  ces  demandes  de* 

apuraient  n;uUes>  et  de  nul  effieu 

/ 

or(^iiiairem«Qt  lui  qui  présidait  POrdjce  de  l'Eglise  ;  mais  en  »6a4, 
il  fut  régie  provlsoireiuent  qu^à  TaTeBir  le  président  de  cet  Ordre 
serait  toujours  Té vêque  diocésain,  pourvu  qu'il  fût  sacré |  el  en 
1687^  ce  règlement  fut  conyerii  en  loi  par  ûs  Euiè^  et  par  arrit 
du  conseil  du  Roi.— Sa  l*ab«eiice  dû  Véwl^  diocésain»  c*étaiil 
le  plus  ancien  des.  autres  érèqaesy  anivant  la  dt«e  de  leur  ancre, 
qui  occupait  le  lauceuiL  «—  Les  antres  préiatâ  et  abbés  se  plaçaient 
9elon  l'ordre  de  leur  promotion;  à  l'exception  de  Pévéque  de  Dol 
de  celui  de  Eennes„  dont  la  place  éuit  réglée  de  Lelle  sorte, 
que  dans  sa  Tille  et  diocèse,  l'^v^uc  de  Rennes  tenait  le  premier 
rang  ;  et  que  dans  les  autres  diocèses,  l'évêque  de  Dol  avait  le  pas,, 
lorsque  ce  n"*était  point  l'évêque  diocésain  qui  présidait.  —  Le& 
députés  eccIcsUstique§  du  dwcùsQ  o\n  «^  tenaient  les  EutLs.^récé^ 
daieat  lea  députés  des  autre*  ^véchês. 

.  Depuis  Tépoque  de  la  Ligue^  POrdre  de  la  Nobtene  éUii  composé 
des  hauts-baroos  ou  pairs4aïquea  de  la.  Prorince,  que  le  due 
Pierre  II,  en  i45i,  UTait,  comme  aona  l'avonadit  soua  cette  datej^ 
défittiti-rement  fiiés  A  neu£|  savoir  t  ceux  de  LéoBy  Titré  (Voje» 
notre  t.     p.  199},  Chàteaubriand^  la  Bocbe-Benard,  Ancenîs, 
Herval,  Malestroit»  Qnîhtin^Pont-Cbàtean  et  Pont-Labbé;  ces 
deux  derniers  n^ayant  qu^une  seule  place  dont  ils  jouissaient  alter- 
nativement, parce  qu'on  n'avait  encore  pu  décider  lequel  des 
deux  était  le  verUabJe  baron  de  Tonl;  des  comtes,  des  vicomlrs, 
des  simples  barons,  et  en  général  de  tous  les  bannerels,  barliclicrs, 
clievaliers^  et  ecuycis  'jrigioaiiH?s  ou  non  de  la  Province,  pourvu 
qu'ils  y  possédassent  des  biens,  et  que  ces  derniers  eussent  joilifié 
d'une  extraction  noble  remontant  à  l*an  iô5a.  — ■Tona  ces  gentils 
hommes^  6U  nobles  de  race,  n*y  avaient^  à  l'exception  des  bauts« 
barons,  aucune  préséance  les  uns  sur  les  antres  ;  mais  ils  j  sic» 
geaient  par  évéchés,  assis,^  et  astreints  à  ne-  pouvoir  cbauger  de 
place  dans  la  méase  séance,.— >I1  a*j  avait  point  pour  enx  d*babit 
particulier  ;  leur  épée  était  leur  seule  distinction.  —  On  y  en  voyait 
souvent  un  trés-grand  nombre,  surtout  de  la  Basse-BicLagne,  qui 
n'avaient  aucun  autre  équipage  que  cette  epcc^  et  e^ue  leur  jiaur* 
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En  vertu  des  privilèges  qui  fiimt  maintenus  ou 

accordés  par  nos  Kois  à  cette  Province  lors  de  son  unioa 


vrelé  forçait  d'aller  à  pied,  comme  ces  anciens  sénateurs  romains 
à  qui  l'on  donnait  ironiquement  en  leur  temps  le  sobriquet  do 
Sénateurs  Pédaires  {JPedarii  SeruUores  ).  La  plupart  de  ces  der* 
niera  n'étaient-là  que  poor  louer  leurs  suffrages^  prendre  do  bout 
diners^  et  épiar  quelijaei  bîenlaita*  —  Le  président  de  cet  Ordre 
élait  altarnatiTement  le  b^ron  de  Léon  et  celui  de  Vitré.  En  leur 
absence^  c'était  le  pins  ancien  des  antrea  barons;  et  à  défant  de 
tona  ceox-eî«  la  Noblesse  cbobiaiait  m  président,--  L'avis  prépon^ 
dérant  dans  cinq  des  neuf  ihrécliét,  fbrmait  Tavis  de  l'Ordre  entier; 
•-Du  resle,  tons  ceux  de  ces  nobles  qui  se  troUTaîent  intéressés  ou 
commis  dans  les  régies^  fermes,  bureaux,  etc.,  n'cUient  point 
admissibles  aux  Etats^  pendant  tous  le  temps  qu'ils  géraient  Icsdils 
ciii^ilois  ;  non  plus  que  cenx  qui  faisaient  tout  autre  commerce  que 
celui  de  la  mer  <  n  gros  (Eciii  de  iGG^};  et  pntir  pouvoir  y  repren- 
dre séance^  il  leur  fallait  préalablement^  conformément  à  l'article 
56 1  de  la  Coatume»  avoir  fait  déclaration  pat^eyant  le  jni^rcjal 
de  leur  domicile,  on  an  piésidîal  de  Eennei^  voulaient  ren« 
trer  dans  l'exerdce  et  les  privilèges  de  leur  noblesse,  lamelle 
dtorant  tout  cet  intcrvelle  avait  été  censé  dormir*  Btt  taÛT&nty  on 
ne  dérogeait  pas* 

t/Ordrs  do  Tiers^  tpii  était  an  trolaiénué  rang,  n'asaisUit  pàs  ans' 
Etats  en  corps,  coimne  la  Moblease,  qui  sW  quelquefois  trouvée 
monter  à  plos  de  8oo  msoibiesC*');  mats  par  députés  des  46  villes 

(•}  c  De  cette  multitude,  dit  M.  Linguet  dans  son  Mémoire 
»  précité,  naissaient  deux  conséquences:  li  première,  cVst  que 

>  les  délibérations  dans  les  Ordres  de  l'Eglise  et  du  Tiers  devaient 
»  être  en  général  plus  réfléchies,  miens  concertées,  plus  paisiblea 
a  que  celles  de  la  Noblesse  ;  l'entre,  que  Pégalité  des  pouvoirs 

>  entre  les  ^rois  Ordres^  malgré  la  prodigieuse  inégalité  du 
»  nombre,  devait  entretenir,  dn  cètéde  cette  noblesse,  tiae  jalon<« 
»  sie  secrète  contre  les  deux  Ordres  dont  elle  était  forcée  de  dé« 
a  pendre,  et  qui  avaient  la  prépondérançesnr  elle  lorsqn^ils  étaient 
»  léanis.  En  effet,  un  petfo  iiosBbf»  d'eptatons  sont  plus  aisées  à 
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k  la  OQimnne,  ki  Bretagne,  à  Fépoquede  la  Révolution  » 

avaiti  eau'autfes  avautagesi  ceux  d'être  Tapanage  d'ua 

et  bourgs  de  iii  ProTÎuce  qui  avaient  le  droit  d'en  nommer. 
Ces  députés  assistaient  en  habit  noir,  petit  manteau,  cL  cravate  j 
et  quelques-uns,  tels  que  ceux  de  Saint-Malo,  de  Nantes,  et 
Brest,  Pépée  au  côté.  —  Leur  président  était  toujours  le  sénéchal 
du  prési^ial  daos     ressprt  duquel  U&  £tats  se  tenaient  ;  et  en  son 
^     '  oliscQce,      plus  «mcien  .des  autres  sénéciianx  quand  ils  étaient 
««•mêmes  députés^  sans  qwii  ils  p^avaient,pa8  d!eiiirée.  Au  défaut 
de  ceux-cip  l?Or4re  du  Xjers  |>onvait  élire  son  président  à  là  plura* 
MU  des  Toix»— Les  députés  de  Bennef  avaient  la  pféséance  sur 
leurs  collègues,  c[uelque  part  q[ae  l^aasemblée  tint;  ensuite  ceqx 
de  Nantes  :  les  autres  se  plaçaient,  «ma  distinction*  Tous  ne  pon- 
Taient  être  rappelés  par  leurs  Tilles  respectives,  avant  que  l'asseB»» 
blée  ne  fût  séparée.  —  L  Urdic  du  Tiers,  comme  ou  le  voit,  n'était 
jamais  représenté  que  par  un  j^eiU  nombre  de  personnes,  qui 
étaient  orJiuaircmcnt  les  maiicsdc  leurs  endroits  j  mais  celte 
inégalité  dénombre  n'iuiluaiL  poiut  sur  les  suffrages,  parce  qn'ou 
délibérait  par  Ordres,  et  non  par  tétcs,  et  que  deux  prévalaient 
toujours  contre  un»— Ces  députés  ^ient  défrayés  par  leurs  com« 
mettans:  on  leur  donnait  communément  deux  écns,  on  six  francs, 
par  jour.  «-«^  Far  arrêt  du  conseil  d^£ut  du  6  juin  16679  il  «Tait 
éH/é  mis  des  entsaves  à  l'usage  imménortal  où  était  la  ville  de 
Saint^Malety  d*aTojr|  .ainsi  que  celles  de  Bennes^  Nantes^  Yannes^ 
et  Morlais^  deux  députés  de  son  clioît  $  mais  par  i^n  antre  arrêt 
du  même  conseil  du  5  septembre  1669,  les  Bfalouins  furent  main* 
tenus  dans  leur  ancien  privilège,  c  en  considération  du  plus  grand 
X  iulurcL  qu'ils  avaient  aus.  allaucs  publiques  ».  —  L'Ordre  du 
Tiers,  avecl'agrément  du  gouverneur  ou  du  commandant  en  chef 
dans, la  Frovince,  avait  aussi^  comme  les  chapitres^  ses  agrégés^ 

»  examiner,  et  à  concilier  entr'elles^  qu'une  foule  de  suffîrages^ 
9  qu^on  a  même  Inen  de  la  ^eineà  recueillir  s  et  il  arrivera  too* 
9  jours  que,  plus  une  assemblée  sera  nombreuse,  plus  elle  sen 
>  susceptible  de  chaleur,^  d*emportement,  enfin  de  cet  enthon- 
9  siasme  qui  égare  les  esprits,  et  rend  inutile  la  iKnité  dn  cœur 
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des  enùm  de  France ^  de  tenir,  eonune  a«  passé»  ses 
Etats,  pour  ordonner  ellè-mime  des  contributions  à 


qui  aulstaieiit,  à  leim  hÙB,  en  liibit  noir  tt  mmite^  ma  inan* 
tean  :  maïs  ces  ^croissances  nHnfliiaicnt  en  rien  dans  les  afiaires  ; 
n^ayant  de  voix  dans  les  délibératious  qu'ca  l'abscucc  des  députes 
de  leurs  \illes.  Leurs  prérogatives  se  réduisaient  à  pouvoir  se  dire 
membres  des  Etats  ;  à  assister  à  la  muette  aux  assemblées  ;  ei  à 
cire  lés  à  leur  tour  de  manger  chez  les  commissaires  du  Iloi.  Sur 
dix-neuf  do  ces  sornuméraires,  il  s''ea  UouTa  en  1766  onae  4fi 
Rennes  seulement  ;  mais  ne  Ibimant  ton*  enscinhlt  qn^ime  toîi  au 
brsoin. 

Daae  FaMemliUey  l'Eglise  (  par  respect  pou  la  religion 
tienne,  et  par  Thenrense  croyance  où  Pon  était  «Iotb  cjne  l'homme 

n'est  pas  tout  matière),  a^aitJ  en  sa  qualité  de  premier  des  trois 
Ordres,  la  préséance,  scion  que  ûous  Tavons  déjà  dit.  —  Dans  les 
marches  publiqutjs,  le  corps  dee  Ktats  était  précédé  des  brigades 
de  rnaréchaussée  ffui  étaient  de  service,  du  maréclial-des>4ogii^ 
de  quatre  huissiers,  et  d'an  hérauk  avec  sa  cotte-d'armes;  après 
quoi  l'Eglise  et  la  Noblesse  allaient  sur  denx  colonnes,  TEgli^p^ 
droite,  la  Noblesse  à  i^uche,  et  le  Tiers  après  l'une  et  l'antre.  La 
marche  éuit  fermée  par  lee  pracnrmra*gén4nMiii>«yndics^  la  greC» 
fier^  le  tf^sorier,  et  les  sahstitnta  des  pracureM»njéD<raTO*iiyn^ 
dics»»*  Ans  défilés,  les  dtw  pmien  Ovdias  aa^cioinieBl, 

Quand  on  énonçait,  tous  le  monde  devait  être  assis  Le  Tiers- 

Elal  opinait  le  prenJÎer  ;  la  Noblesse  ecsuUc  ;  et  en  dernier  lieu 
l'Eglise  i  après  quoi  l'évéque  président  de  son  corps  déclarait  en 
ces  termes  l'avis  prépondérant  :  les  Etats  ont  ordonné  que,  etc.-* 
Ainsi  cf  ft  évéqne  présidait  en  qoelqite  fiiçim  à  tonte  Tafliemblee, 
et  était  censé  à  la  téte  des  Euts. 

Les  officiers  de  cet  Etats  étalent  i  1*  le  sjrnAic  ;  lequel  était 

chargé  de  porter  la  parole  dans  l'assemblée,  d'en  soutenir  les  inté- 
rêts-, etc.,  et  qui  ne  pouvait,  excrcor  sa  charge  que  pendaoté  ans, 
à  moins  que  les  trois  Ordres  ne  jugeassent  à-propros  de  le  conti- 
nuer. 11  pouvait  avoir  7,600  livres  d'honoraires,  sans  compter  Jes 
gratifications.  11  ayait  aona  Int  un  conseil,  et  on  subatiuit. — a*" 
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payer  au  IMbnarque ,  «t  ir^ler  lés  autres  diiarges  du 

pays  y  ea  ua  mot,  d||ne  point  elie  assujettie  aux  tailles, 

greffier;  chargé  de  transcrire  les  noms  des  personnes  qui  entraient 
aux  Etals  et  les  affaires  qm  y  étaient  discutées;  de  tenir  uu  in- 
Tenlaire  exact  de  toutes  les  pièces  déposées  à  son  greffe;  de  cer- 
tifier et  collationuer  toutes  les  grosses  des  procès-verbaux  des 
délibérations  y  etc.  Ses  appointemens  étaient  de  2000  livres:  mais 
*  son  principal  droit  était  de  prendre,  pour  Pexpédilion  da  bail 
des  Etats,  yingt  solâ  par  cha^e  mille  livres  de  la  somme  énoncée 
dam  ce  bail,  — Le  trésorier;  dont  l'office  conaUuit  à  recevoir 
tontes  les  sommes  qoi  se  Waîent  dans  la  Province  par  ordre  des 
£tat8|*à  remettre  au  ttésor  royal;  œllei  qné  les  Etsas  avaieot  ae« 
cordées  an-Boi;  à  payer  les  rentesdnes  snr  les  Etats,  les  gages  des 
officiers,  les  pensioas,  etc.}  à  ponraaim  les  recevenre-farticvliertf 
en  retard)  à  ^ine d*en  répondre,  etc.Eniy  32,seséinoliuncnsaTaîeiit 
ététixésù  60  aiille  livres;  mais  îUaliwwnt  beaucoup  an-dclà,8ar- 
tonten  tempe  de  guerre.  11  était  tout  à  la  fois  éligible  et  amovible, 
'  Xies  Etats  étaient  les  maîtres  de  le  destituer  quand  ils  le  jugeaient 
à<i^opos  :  Pavis  d^un  seul  Ordre  même  suiBsait  pour  cela,  sans  qu'il 
lût  obligé  de  le  motiver.  Tous  lea  ans  il  avait  besoin  d'une  con- 
jCrmation  s<denneUe>  poni^  eostinner  l'exercice  de  aon  .emploi  ;  et 
J«  jnoindte  apparence  de  anrpriwov  de  négligence  de  sa  part  était 
pnaiepawla  privation  d*aBe,plac8.anMl  kebfiniblé  foe  IneratÎTew 
•i->4*Lebérault  :  officier  de  cérémonie  vétn  d*ane  cotte-d*acoies 
de  velonrs  aax  armes  mi^partiM  de  France  et  de  Bretagne,  et 
dont  les  fonctions  étaient  4e  garder  les  menbles  et  tapisseries  des 
Etats,  de  préparer  la  satte  d^assemblée^  d'exécnter  tont  ce  que  les 
Etals  lui  commandaient,  etc.— 5^  Enfin,  le  mâréebal-des^logbetle 
prévôt  lies  maréchaux,  chargés  de  marquer  les  logis  des  Etats,  de 
veiller  à  leur  sùtelé,  d'en  eâcorter  par  iionucur  les  présidents^  etc. 

La  convocation  de  ces  assemblées  se  faisait  par  lettres  de  cachet 

du  Roi,  adressées  premièremcii  t  aux  évcqucs,  abbcs,  et  ciiapilres 
de  la  Province;  ensuite  aux  neuf  }  rt  ruiets  bâtons,  et  à  une  cer- 
taine quantité  de  gentilshommes;  cnllii,  aux  officiers  des  Etals» 

et  à  tontes  Us  communautés  d*babiuas  qui  avai^t  droit  de  àir 
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et  gabelles^  impQBitiom  si  onÀeiues  «ux  aulres  ptrlies 

du  Kojauiue.  —  Cegeudant^  malgré  ces  immunités^  le 


pulation. Les  leLlrcs  du  Monarc^uc  ciaicnt  ordinairement  ac- 
coinpagnt^e'î  tle  colles  iln  gotiverneur  de  la  Province,  qui  inTiUit 
àc  6e  trouver  aa  jour  ci  au  lieu  dé6igûé&  p4r  le  Souverain» 

Tous  les  membres  éuîeot  tenue  de  ee  préeenttr  anit  Euts  ftik 
DIim  tard  le  cinquième  joar  après  celai  qai  était  mdiqvé  pour 
leur  qiiTertiire  ^  et  de  se  faire  inscrire  dans  ledit  délai  svr  les 
registres  do  greffes  — Passé  ce  temps-là,  le  registre  était  clos  $  et  lé 

,  Monarque  seul,  ou  ses  commissaires,  avaient  le  droit  de  recevoir 
les  excuses  de  ceux  qui,  par  accident,  parca&c,  ou  maladie^  iCé^ 
talent  pas  arrivée  au  terme  £sé. 

.  Dans  le  hMt  de  là  siJU  pfépai^  à  I^ipéé^  ptovr  fwmir  let 
Elats^  «tait  mw  «spèce  da  théâtre  éleré  de  7  A  6  fflirdies,  na 
fimd  dnqnel  était  un  dais  de  veloun  TÎ^et  et  blmoj  émé  ds  flenÀ  \ 
de  lis-Janaes  mir  le  fond  wolai,  et  Mnra^nes  sur  Is  fond  lila»C| 
avec  des  liaagea  de  aota  des  méniat  cotilnir»«-9oai  eé  data  était 
nne  estrade  ékvéè  ds  tr«b  gradins ,  svr  laqfidle  était  placé  un 
fauteuil  coovert  d*lin  tapis  de  velours  mi<^parlie  des  amies  de 
l'r:<jice  et  de  Bretagne,  pour  le  principal  commi&âaiie  du  Koi. 
—  A  droite  ei  à  gnuche^  sur  la  seconde  marche  de  cette  estrade, 
étaient  placés  les  ^autf mis  dt"^  deux  lieulenanK-généraux  de  la 
Province.  —  l  es  trois  lieuUuaus  de  Roi  étaient  sur  des  chaist*»  à 
bras,  proche  le  xuarch«-pied.-*-De  chaque  côté  de  c'ettc  mC-me 
tétrade,  était  encore  un  autre  fauteuil  •  celni  de  la  droite  pour 
le  président  dm  Clergé  ;  et  celni  de  la  gauche  pont  le  président  de 
U  Noblesse»  La  président  da  Tien  était  assis  anr  ua  tabonret  coii* 
Tort  de  df*]!  vert }  et  an-davaat  do  lui  était  un  ti^îs  de  mémo 
coidoar^  étendu  sur  nne  boiserie  ^  lui  servait  d*)q^i««»Li 
resta  do  fond  de  la  salle  était  garni  de  bancs  couverts  do  tapis- 
series :  ceux  à  droite  j  pour  les  évéques,  dn  cAtéde  leur  président  ; 
ceux  à  gauclic^  du  coté  du  baron  qui  présidait,  pour  les  autres 
barons  et  gcntilshomaub  Je  la  première  distinction.  —  Dans  les 
retours,  de  chaque  «  ôu,  ttaicnl  d'autres  bancs  élevés  en  iiujplii- 

tbéàure«  La  partie  aupérieais  de  U  droite  était  pour  le  Clergé:  la 
TOME  II,  36 
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fisc  avait  trouve  certain^  moyens flè  làtaire  venir  en  dif- 
férentes manières,  surtout  dans  les  nécessités  pressantes, 
au  secours  dtt  trésor  loyal          .  "  v 


^Ttie  îiiférîcTO était ppw le T£eM.8éparédu  Clergé  par  une  barre 
ae  boîfc  L»Ordw  de  la  NoWeise  occupait  tout  le  côté  gauche  ;  et 
Ms  ibeolbns  s'y  plaçaient  péle-mèle^  «éIou  leufs  éréchéi.  Le 
dojeu  dé  cét  Ordre  y  avait  un  sîcge  à  pari,  revêtu  a*un  tapti  vert, 
^ar  ce  terme  de  doyen,  on  u'cutcnaait pM  le  CM^tthommc  Ic  plus 
âgé  ,  mais  le  plus  ancien  de  ceux  dont  les  noms  étaient  inscrits 
sur  les  registres  des  Emis,  ei  qui  les  Avaient  suivis  àssidnemenf. 
lly  avait  5oo  livres  de  pen  Ion  attachccs  à  cette  qualité  de  doyen, 
qui  ne  pouvait  être  donnée  qu'à  un  originaire  du  pays.  — L'in- 
tendant avait,  immédiatement  au-derant  de  Pcsirade,  un  fauteuil 
vis-à-vis  de  l'Eglise;  et  le  second  commissaire,  une  chiiise  au- 
dessous  de  l'intendant:  les  autres  commissaires,  sut  un  banc 
couvert.  — Lé  pcen»«»  piéndent  du.  Parlement  avait  un  fauteuil 
Tti*à«viâ  de  la  Noblesses  et  les  autres  présidents,  procureurs  et 
avœals-généranx,  «leurs  places  «après  lui,  sur  des  chaises*^  Les 
deux  présldénts  et  le  proeureur-génécal  de  la  cbainbr«  des 
comptas  venaient  après'les  avocats-généraux  do  Parlement;  mais 
ils  n'entraient  point  d^ordînaire. — A  Peztiémité  des  bancs  occu- 
pés par  les  geatilshoiumca,  étaient  deux  autres  bancs  en. travers; 
le  premier,  fait  en  forme  de  pai  quel,  pour  les  deux  procureurs- 
géaéraui-syndics,  le  trésori.T,  et  le  .nbsiiiut;  le  second,  qui  était 
Tin  peu  plus  élevé,  pour  le  grclfier  et  ses  commis.  —  A  côté  du 
banc  du  grcflier,  ou  voyait  une  chaise  élr  v(  e  do.  tmis  mar^-hes, 
^r  lu  bérauh,  sans  cesse  occupé  à  faire  ce  que  les  Etats  lui 
commandaient --Le  parquet  était  rempli  par  les  atcbers  de  la 
maréchaussée,  gardes  des  Etiite.— Les  gardes  du  gouverneur  éuient 
sur  la  montée  du  théâtre  î  et  le  giattd^révéft  de  la  Province  gar- 
dait la  porte  4e  la  salle,  po*  en  Interdiie  Pacoés  à  ceux  qui  ii»y 
avaient  pas  entrée.  —  Au  bas  dè  cette  ssll^  éuit  une  uîbnne,  où 
se  plaçaient  les  dames  et  les  spectateurs  :  et  C*estde  ce  point  de 
vue,  que  nous  avons  joui  du  conp-d'ojil  d'une  des  dernières  assem» 
blécs  tenues  aux  Cordelicrs  de  Reuaes.— Au  surplus,  ce  local 
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Le  premier  de  ces  moyens,  en  quelques  cas  rares»  Revenus  du  Roî 
était,  depuis  l'aa  i5S6,  l'aliéiiatioii  foroée  de  telle  ou  i^"i„eV'L 
telle  portion  des  propriétés  temporelles  de  l'Eglise  au  pro-  '      °"  J'J^^^* 
fit  de  la  chose. publique  ;  ce  qui  fut  toujours  regardé  par  offcn  p.ir  les 
lesbommeftooiMdeiicieux  oomme  une  TéritaUe  dépié* 

éuit  wné  d«  uipiMerif»  à  gnmdt  tesMU  parlif  de  Fnîiiea  et  de 
BrettfM^  fl  atmiê  de  coiiioiiiNi4liMts  flnront. 

L'assemblée  étant  ainsi  formée,  et  après  que  les  commissaires 
du  Roi  a^  aient  été  reçns  au  bas  du  théâtre  par  une  dcputalion  de 
six  membres  de  chaque  Ordre^  le  gou-verneur  prenait^  de  la  maia 
de  son  secfétaire,  la  commission  générale  du  Monarqne^  et  la 
lemetuit  au  greffier  desEtaUj  qui  en  faisait  une  lecture  publique. 
t^OÎiliMit  cnanite  les  comiiiîwKMis  partîcnlièiret  t  après  qooi  le 
^OQTemenr  et  Je  premier  présîdenr  faisaient  chacnn  mi  petit  dit» 
auquel  l^ft  dei  dan  procmvnn-gfoératn-eyadici  doimntt 
aa  téponae.*— praarilre  journée  ae  paasait  en  ces  aorte»  de  cêré» 
iBOBiea* 

Le  lendemain  de  l'onTcrlurc  des  Etals^  on  célébrait  poutifî* 
calement^  et  en  musique,  une  messe  du  Saint-Esprit,  après  la«> 
qnelle  on  ae  rendait  en  salle. —  lie  gonremeur  y  reiaettaii  an 
greffier  les  commissions  des  denx  commissaires  du  conseil:  et, 
aprda  qpi*ell«a  ayaient  été  Inea,  le  premier  d^cntr^cax  Cdiait  au 
nomda  Eoi  la  demande  dn  don  ipratoit;  lommo  pins  on  motai  - 
forte  ,  aaloiii  qne  la  Friace  avait  licioin  d'arfent  ^  Le  ptocwroin^  , 
géoéral-syndic  était  chargé  de  répondre  à  ce  diaooaia,  an  nom  da 
l'assemblée.— Les  commiamiin  ae  lattraieat  alorc,  pour  donner 
lieu  à  la  délibération,  qui  c  omftranément  n'était  pat  longue,  et  pres- 
que toujours  entièremeat  conforme  au  vœu  du  Souverain. 

Le  troisième  jour,  les  Etats  commençaient  à  donner  des  eoounis* 
aîoos  9  pour  vider  les  différentes  affidres  qui  se  présentaient.  » 
Les  comités  particnlters  eiamînavent  Pobjet;  et  le  lédnimient  à 

un  point  de  vue  précia  ,  qu^iU  âov^nieltaîent  à  la  sanction  des  Etats. 
—  Cette  méthode  abrégeait  beaucoup  Le  traTsil  de  l'assemblée,  et 
facilitait  infiniment  rexpédiiion. 
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dation  du  patrimoîfle  des  p«uvies  €l  des  ^aodes  des 

iidèies,  et  ne  tut  légitimé  que  p^r  l'autorisatioa  préa- 


Les  délibérations  des  Euu  eux-mêmes  pouvaient  se  prendre  de 
^viL  &çoiia  :  d'abord  sur  le  théâtre,  quand  ks  avis  passaient  par 
acclamatioMy  on  ijue  la  matière  ne  demandait  pas  un  examen  dis- 
cuté; oubieOydaasleeas  contraire,  en  sesetiraia  aux  chambrca^ 
c^l-à«dfre  en  «ntoyant  chaque  Ordre  dans  «ne  chambre  parti- 
cnltèrej  ponr  y  recneilltr  le»  fluffragei  de  ses  membres.— La 
chambre  de  la  Noblesse  éuit  le  théâtre  mésae;  non  par  mi  privi-  . 
lége  spécial,  mais  par  PimpossibtlitA  4^  tiontir  dâns  le  rnénu» 
Miiment  une  antre  salle  capable  deeonteDir  ce  coips  nonbceax: 
—  L'unaniiniLii  dâûa  Pavis  des  trois  chambres,  on  du  moins^  de- 
puis Louis  XV,  la  réunion  des  volonus  de  deux  Ordres  contre  un, 
formait  la  décisiou.  —  Il  sufilsait  qu'un  seul  Ordre  demandât  les 
chambres,  pour  que  les  deux  autres  fussent  obligés  de  s'y  rciircrs 
et  aussitôt  qu*il  avait  donné  aon  avis,  les  deux  autres  étaient  teuus 
de  donner  le  leur  dans  les  34  heares  ;  autrement  la  délibération 
demeurait  conclue  par  la  pluralité  de  deux  Ordres  contre  uo«^. 
L^nnantmîté  était  pourtant  nécessaire  relativement  à  tous  dons, 
gratifications,  aumônes»  grâces  on  récompenses,  ponr  qnel^ea 
personnes  ou  considérations  que  ce  fût  :  et  il  ne  pouvait  être 
délibéré  sur  aucune  requête  on  proposition  patticnlière,  avant* 
d^aToir  lermiué  sur  les  demandes  du  Eoi  et  sv  les  affiiires  géné- 
rales du  pays. 

L*àdjodicattoiidcsbate  étant  primoncée  par  le  Gouveraeur,  et 
le  règlement  des  fonds  signé  par.  lui  et  les  antres  MnmîsBalres, 
ces  messieurs  Tenaient  terminer  Paisemblée.  ^  Le  'Gouverneur 

faisait  cette  clôture  par  tin  petit  diseouTs  sur  la 'satisfaction  que 

le  Piûi  avait  reçue  de  la  conduite  des  Elats  ;  et  sur  la  confirmation 
que  ce  Prince  leur  assurait  de  tous  leurs  droits,  privilèges,  et 
libertés  t  discours  auquel  le  syndic  de  la  Province  faisait  sa 
réponse. 

Avant  de  se  séparer»  on  élisait  nn  député  de  chaque  Ordre  ponr 
porter  les  cahiers  au  Monarque.  C'est  ce  qu*on  appelait  la  grande 
dépuUtioB«  —  Le  député  du  Clergé^  et  celui  de  la  Noblesse, 
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laLle  ott  la  latiÂcaùon  postérieure  des  Sonvecains-» 
Pooiifes« 


KvaicBtcbacim  la  mlUcliraiiea  pour  c«i  cbjtt  ;  et  celui  duTieri^ 
6  mille.  petite  dépolatioiiélaU  chargée  de  porter  les mêttei 
cahiers  i  la  chambre  dea  comptes,  à  Nantes  ;  et  ses  deux  pre- 
miers députes  avaient  cbacun  6  mille  livres,  tandis  ^uc  celui  du 
Tiers  n'ta  availi.|^ue  quatre. 

L'assemblée  des  Etats  ne  tenait  ni  les  dimanches^  ni  en  aucune 
des  quatre  grandes  fêtes  de  Vaqum^  et  chacune  de  ses  séances  était 
précédée  d^one  meaM  basse^^ip     aiimÀaîcr»  dÎMicnt  à  9.heiiref. 
'  précisea* 

Si  qnel^ii^itt  deaasMnbvet  TeBiita  dkéder  eendeat  la  ternie^ 
les  fmiéreiUep  du  mort  se  faisaient  vers  les  six  heerei  de  aotr^ 
afin  de  ne  rien  déranger  ;  et.  la  |jQur  le  dcfuiit  se  disait  Le 

lendemain^  à  Theurc 

QoanLaax  Petus-Etau,  dont  nous  twa»  déjà  dit  u»  mot^  e» 
les  raneuiit  encore EtatMBztraordiBaireii  «Us  dataient,  nous  1# 
sépétoBtyde  Vtm       9  et  û  eteaient  femekjH^  ioit  ùê 
IntafidMâ  de  moîadre  ImperteMe  quHn  m'avait  pu  tégler  dwnt 
VumMU  «faAnJe^  aoît^de  proeédet  à  l*a4ndîeatJon  dw  ftiM. 

*    Comme  cette  grande  diète  nvalt  principalement  pour  but  la 
coti'cesston  des  finances  au  Roi,  un  usage  fondé  sur  une  politique 
sa^e,  avait,  depuis  uu  certain  temps,  engagé  la  Province,  dès  que 
l'impôt  était  voté,  à  en  demander  au  Prinre  l'abonnement,  c'est- 
a^îre  à  s'en  rendre  en  quelque  sorte  hi  fermière,  moyennant 
une  soéaôie  eoBremie  et  fixe.  «—  La  rëpartitioB  en  était  plus  équi* 
table,  et  la  perceptibarpliis  douce;  cette  méthode  garantioant  le 
pajt  de  PtecattioB  de»  caiaitîa  ctcaBgeiiw  Hait  eoHune  lit  minie* 
très  avâîeiit  senti  qiCaa  ittp^  sst  présqae  tonjoaie  snseeptlUe 
d*aeci>oî«ssBieiit  »  l^Ébopaevent  qni  le  fixait  avait  senrent  été  le» 
fusi;  d'autant  plos  q«*tt  était  un  moyen  sûr  de  dérober  aux  yeux 
du  Ooavernement  la  connaissance  de  ce  qne  la  Bretagne  pouvait 
contribuer  au  jusle  aux  besoins  généraux  delà  MonarchiCj  compa* 
xaUvcineni  ani\  autres  parties  du.  Boyaumv 

Le  Trésorier,  chargé  âgs  lecettes.eft  des  pakioens,  ne  devait 
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Le  second ,  c'étaient  les  décimes  :  sorte  de  taxe  sur  le 
dergé  bénéficieri  d'abord  passagère ,  et  dont  Torigine 

laisser  passer  ancuni  fonds  par  les  mains  des  eommissaites  ân 
Roi  9  ni  rien  délincr  i^ae  iur  Pordfe  des  Eitti. 

Dans  l*întervalle  qui  s'écoulait  entre  les  tenues,  ÎT  snÏMÎstaît  A 
Bennes,  depuis  les  Etais  assemblés  en  ccUc  ville  le  décembre 
1593,  ou  plutôt  depuis  le  iQ  novembre  1734  qu''elle  prit  une  forme 
déterminée,  une  commission  destinée  à  faire  la  correspondance 
générale.  C'est  ce  au'on  appelait  la  commission  inlerroédiaire.  — 
£lle  4iait  divisé  en  neuf  bureaux^,  na  pour  cKaqae  diocèse*  —  Le 
boroAude  Bennes,  dit  le  grand  bureau,  était  composé  dedîx*buH 
penoiinjes,  prises égales  portions  dans  les  tioie  Ordres^  et  clia- 
cnn  des  antres,  de  neuf  tnditidits  aenlenrant,'irois  de  VB^iaé, 
trots  de  la  Noblesse^  et  tioîs  da  Tlenl  ^  les  fondiba»  de  ces  neuf 
cosamissairei  étaient  de  e^usMoabler  ane'iais  tenait  ifvioife  |oars 
dana  lenra  fanMilt  respeetife^  et  de  se  rém^  aa'MsQiii.aa;liiireaa 
général;  de  Térifter  prorîson^ent  les  comptes  du  litéeeafiet  des 
Etals,  qui  n'étaient  ratifies  par  les  Etats  eux-mêmes  qu'à  la  tenue 
suivante;  de  dresser  les  rôles  des  impositions,  et  de  veiiJer  à  leur 
recouvrement;  de  faire  la  levée  pour  Teniretien  des  millets,  et 
le  service  du  casernement  et  étapes  des  troupes  ,  etc.  XjLâ,  étaieut 
même  chargés,  depuis          d'examiner  les  plaps  jjbs  asHirelles 
routée  et  des  antres  ouTragea  publics  projetés,  pour  en  donner 
leur  avis;  lea  reijnétes  etlfs  coaoptes  i^es.adjodiçat^ef  et, des 
entrepreneurs  I  enfin»  tons  les  ordres  de  dépe^ses^-^e^itoos  les  bot^ 
dcreanx  de  recetlesb — Levis  pooroirs  -ressaient  A  l'ouverte  des 
assemblées  ordinaires  des  State.   

Une  autre  commission  particuli^'rp,  appelée  des  domaines  et 
conivùh  s  ,  t'tail  d^irtstitutiou  plus  moderne.  —  Elle  s^occupaît 
exclusivement  de  la  régie  des  droits  aeqnie  par  les  Etats  en  ijS^ 

Enfin»  une  troisième  commission  pour  la  navigation  int^ienre 
de  la  Province,  avait  été  établie  aux  Etals  de  1781,  à  Poccàsîon 
des  canaux  projetés  pour  la  communication  de  la  Vilaine  avec  les 
rivières  de  Fance  et  de  Mayenne.  —  Elle  était  composée  de  dix- 
huit  déput(;6^  pris  dans  ies  trois  Ordres. 
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remontait  an  mois  de  mars  1 1 88  ;  mais  .qui,  depuis  le 
16  mai  i5i6,  et  surtout  depuis  le  coiilrdt  de  Pçbsy;  ou 


Le?  charges  tant  ordinaires  qu'extraordinaires  que  \  \  lirciai^iic 
clail  tenue  il 'act|uittcr^  outre  le  don  gratuit  dont  nous  avona  parlé 
ci-dessof,  étaient  les  appointemens  du  Gouvern|eury  d<s  «Hkiers- 
généiatix  de  la  Province^  d^aoe  paHie  des  officiers  àn  Parlement^ 
\  de  ceux  des  Ettts,  et  de  là  marécliaiisséè  qu*on  ii»mme  aujour- 
d'hui ^ndannerk  ;  les  Irais  des  dépnUtiiMUb  ^  «ea^  ^ 
desdiu  Etats;  la  solde  d*tto  régiment  de  dragons  qu'elle  entrete* 
natt  ea  temps  de  guerre;  lee  intérêts  des  sommes  qn*eUe  derait 
à  titre  de  contrats  de  constitution;  la  dépense  des  étapes;  celle 
des  ponts,  chaussées,  et  grands-chemins;  les  honoraires  de  son 
trésorier-général,  et  les  intércls  des  avances  qu^îl  était  quelque* 
fois  obligé  de  faire  pour  elle  ;  les  dÎTerses  bourses  de  jetons  d'ar* 
gent  qui  se  distribuaient  à  chaque  tenue  d*Elats  j  Us  dégâts  de  la 
«aile  où  ces  Etats  tenaient,  ainsi        les  frais  de  construction  du 
théàtre^t  do  service  des  chambres^  des  musiciens,  des  aumô- 
niers^ etc.»  dn  pspier,  eic.^  dlnpression,  etc.;  la  solde  des  prési- 
dons des  trois  Ordres»  montant  à*g  mille,  hrro^  ponr  celui  do 
l*EgliBe>  antant  ponr  celni  àt  la  Noblesse,  et  6  mille  ponr  celoidi» 
Tiers  ;  oifin^  di^rentes  pensions  patentes  on  cachées,  diverses  an* 
mènes  anx  hôpitaux  et  commanantés  religienses  panures,  beaaconp 
d'indemnités  anx  communes  qni  éproaraient  des  malheurs  ou 
OTaîent  des  besoms  urgents^  et  plus  encore  d'autres  actes  de  bien» 
fai sauce  ponr  l'^encooragemenv  de  l'industrie  et  des  arts:  articles 
qui,  tous  réunis,  ne  formaient  pas  un  total  moindre  de  5  million» 
424  mille  71  livres  ,  et  auxquels  on  peut  ajouter  un  fonds  de  2200 
autres  fi.-^nf  s  que  les  Etats  étaient  dacs  Pusagc  de  faire  au  com- 
Hienceraenl  de  chaque  session,  pour  renfermer  les  mendians  du- 
rant le  temps  de  rassemblée  dans  la  ville  où  ils  siégeaient. 

Pour  iaire  face  à  toutes  ces  dépenses,^  la  Province  avait  ses 
revenus  particuliers,  dont  il  y  en  avait  deux  principaux.  —  te 
premier  était  ceimn  sous  le  nom  de  devoirs  (  petit  et  grand).  C'était 
une  taxe  sur  tontes  les  boissons  qui  se  consommaient  dans  l'éten* 
duc  du  pays  t  taxe  peu  considérable  sur  ce  que  les  simples  citoyens, 
fatsaleal  venir  de  liqueurs  pour  leui  usa-c  personnel;  maie  Irèe-- 
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plutôt  de  Saint-Germain-eii-Laie ,  du  ai  octobre  i56i, 
é^.deve4ue.oxdiaaire  perpétuelle, 

forte  sur  ce  qui  s'en  débitait  dans  les  eabar-ets^  oo  cbes  les  mu* 
chand§;  et  nulle  pour  les  sémioaires^  maisons  âe  fetraite,  et  aslres 
commimaiités  ecciésia8U([aet.  Là  fenae  gânérale  «le  ces  deux  (levoin 
«nsemble  fut  en  17734  par  exeœplej,  de  4  mîlUons  9^  mille  875 
lÎTres  :  d*oîk  l*da  peut  conclure  pooT  les  autres  aiiD^.  ^Le  «« 
6imà  Ces  ferentis  était  une  imposition  qualifiée  dVmpriHi^  ffui 
se  levait  sur  les  çontriibuabl^  ans  Ibus^es        Soo  ^oduit  é(aU 

Fouaces,         (**}  On  appelait  en  Bretagne  fouaî;e  (/ama^wm^  et  plus  coni- 

domaines  coo-  '^'^^^'^^'^^^^  fi>^^ê^^"h  clu  latin  focus,  foyer),  certaines  coatribo- 
^éablcs;       tîons  qui  dataient  de  1*31112775  et  qui  avaient  été  établies  par 
W^wfrÇ'lîMiV  les  Ducs  sur  les  seuls  roturiers,  parce  (juniors  left  genliUbommas 
servaient  à  la  guerre  à  leurs  frais-  C*^it  nue  charge  «ompensK 
toire  et  équiiable»  tandis  que  ce  Système  militaire  dura';  maïs  elle 
aurait  dû,  ce  nous  semble^^  tomber  avéc  lui-^EUe  pesait  m 
chaque  feu,  pris  pour  nu  niéi|age  de  tonte  une  limilU  vivant  ea« 
semble.— La  répartition  de  cet  impôt,  dont  un  très-grand  nombre 
de  gens  s^élaient  ràchètés  moyennant  ilnance  une  fols  payée,  sur» 
tout  ans  années  1577,  i638,  164©  et  1693,  était  dcreuxie  îivec  \e 
temps  des  plus  bizarres  s  e^  il  y  avait  dea  bourgs  cl  villages  qui 
•  étaient  comptés  pour  plusieurs  fçux,  tandis  que  d*autres  11e  l'étaient 

plus  que  ponr  un  demî-feu,  un  quart  de  feu,  et  même  on  douzième 
de  feu.  —  Un  n'en  comptait  plus  en  totalité,  en  178g,  que  33,024; 
dont  43i6  pour  le  diocèse  de  Snint-Malo,  que  nous  avons  trouve 
y  avoir  élc  réparti  en  ly  ii  pour  une  somme  de  i44,^â  liv.  5  sols 
4  deniers.  —  Les  seules  propriétés  rurales  non-nobles,  nous  le  ré- 
pétons, y  éiaieut  as8ujeHi«s^  (tinsî  qu^lçs  doB^ainç»  congéables  dé 
la  Noblesse. 

Cca  domaines  congéables  {domanjum  ntigroHimm),  ntoti  bqok 
mes  â  la  diifêrence  des  domaines  immuables^  éulenl  certains 
héritages  dont  |e  détenteur,  quoique  à  long  terme,  n^ait  jamais 
censé  le  propriéU^re;  ponvnnten  tout  temps  être  congédié  ou  ren- 
•voyé  par  le  Seigneur,  moyennant  toutefois  une  juste  indemnité,  à 
4'e3(^«rts,  d^  toutes  les  amçHiorations  |>ar  \m\  i^ies  sujc  la  su- 
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Le  troideme,  e'éuit  no  présent  considérable  et  oxtraor- 
dînairei  qui ,  depuis  la  deralire  époqne  susmentionnée  i 

:   î  •   

réglé  à  3289O00  livres  s  mais  eomme  cela  ne  soffufiit  pas  pour 
acquitter  les  charges  des  Etats,  le  Roi  permettait  d^orâliuiiré  !• 

doublement  de  ce  dernier  impôt  ;  et  les  emprunts  A  coo8titiiLio& 
fournissaient  au  reste.  —  Les  adjudif  ataires  du  premier  de  ces 
revenus  étaient  obligés^  par  forme  de   grnlific.ition,  de  payer 

5i,5oo  livres^qui  étaient  employée»  ea  aitsaoïie»  et  autres  bonne* 

A  la  fia-^  chaque  teni^  4et  Btats,  le  Parlaqieai  danewatt  la 
dépoiitaire  dn  contrat  renooTalé  entre  leacommisaaîrcsdn  Prince 
et  les  Bretons lissembtés  :  et  dans  t^ntei^tflle  de  ces  rénnîons^  îl 
veillait  tant  au  dépôt  des  droits  cou&litulifs^  €[u^Aa  maintien  de 
la  police  générale. 

l\  n'est  pas  besoin  an  snrplns  de  iaife  reuariaer  que  nos  Bofo 

,  perficie  dn  sol  pendant  la  durée  de  sa  tenure,  si  le  Seigneur  avait 

consenti  à  ces  améliorations.  —  Cette  singulière  façon  de  posséder 
était  particuliè  re  à  noire  Province  ;  et  mime  n*y  étatt  en  usage 
que  dans  ccrtaÏTics  parties  des  seuls  évêch^s  de  Vannes^  Quimpcr, 
Léon,  TréguHîr,  cl  Saint-Bneuc.  Son  origine,  selon  l'opinion  la 
pins  probable^  remontait  jns^^  Conan-Mériadec  :  et  près  de 
4oo  mille  individos  vivaM&t  sons  Pempire  de  cet  Usement,  qui^ 
malgré  sa  bizarrerie  apparente,  enricbissaitd*ocdinaire  le  lennier, 
colon,  propriétaiie«lieiinier^  on  convcDancter,  par  Inceriitade 
qn^il  avait  de  ne  rien  peidre,  jns^^an  dernier  jenr  de  een  bail, 
de  Pactivité  de  sa  cnltnre.  ^  Dans  sa  séance  dn  soir  dn  ^  décembre 
1790,  PAssemblée  Nationale  accneilUt  la  pétitvoii  de  qnelifnes 
exaltés  de  notre  Province,  qui  demandaient  cpe  l^dMlilîon  des. 
domaines  congéables  f&t  comprise  dans  celle  de  la  féodalité.  Les 
décrets  relatifs  à  cet  objet  Tinrent  plus  tard  (Voyez  sur  celte  ma- 
tière la  Table  A  Iphabétiqiie  du  Moniteur,  article  Domaine?  Con- 
géables; TAnnuaire  Dinannais  pour  i834^  p.  io6,  etc.;  Baudouin 
de  la  Maison-^Blanche,  Institut.  Convenanc«j  in«ia  ;  de  Kerdanef j 
Jifoltces  GbroBoL,  p.  446,  etc.) 
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éuU  frit  tv  BiOÎ,  fÊt  le  devgé  encore,  de  5  en  5  m» , 

et  quei^iieiais  plus  souveMj  âous  le  litre*  aussi  de  doa 
gntiik;  et  qiiitauuillieaaiiz  ccdéfeîasiifnes  decapit»- 
tifm ,  depub  Tan  1 7  lo ,  où  le  clergé  de  France  en  géné- 
rai se  rédima  de  ce  deriàfix  tolttU  |K)ur  ime  somme  de 
^mîUioiii(ifi»)^ 

Ua  autre  aimant  pour  k»colbea4n.Plniion«  c'étaient 

les  droits  domaniaux  :  article  sous  lequel  étaient  compris 
lesgreûies  des  iasiauatioas ,  les  sois  pour  livres,  les 
aflMndo,  les  coofiscadoos»  leg eDnceaaioi»  d'édrasde 


poprltfveptlmterdaai  cm  mciblcci  magaam  t  «tcilay  w»^ 
aralemcat  po«r  ae  ^  JAmim^  U  disniié  <la  peuple  bnUm,  mm 
eocm  pottT  teair  ëux  eoiiditÏ4Jiis  ptttéei  entre  la  dnclicMe  Ane 

et  eee  deux  épCHix  Charles  VIII  et  Louis  XTL 

lues  derniers  Euis,  assigoés  par  Loaia  XVI  ea  la  ville  de 
Rennes  aa  ^ewbre  1788,  forçat  rTtr^ifinfm  on^ox  ;  et 
prélndêRnt  tristement  à  la  sanglante  catastroplie  qui,  d'apiès  bm 
joD^Uai»  «évolatioBBtires,  dcraii  éUa  11^  d^ir  dl(  la  Fffaacc»» 
Hoas  avoag  ddaaé  mm  eetld  date»  dans  nos  Gfante-B«ehcccbes^ 
Upnécis  d«  celte  fonarta  faciclle^o&  las  ^m^Umt  fécipfafiica 
cooiflM  les  toftc» 

Tous  les  registres  des  Etats  de  Brctagt:c  aoteneurs  à  l'an  1667^ 
au  rapport  de  M.  Dam,  U  5,  p.  ai    sont  perdus. 

Don  gratuit  du  (162)  Ce  subside  ou  secours  à-peu-près  forcé,  mal  déguisé  s(»u& 
Œpilticalier  "^^^^  ^e  don  gratuit,  clait  un  reste  de  l'usage  qu'araicnt  nos 
ancêtres  de  faire  tous  les  ans  À  leurs  Rots  c[uelqui«  libéralités 
iieUcmea&  Taloaiaires.  —  Lie  17  juillet  1690,  il  s'éleTa  jaaqo'à 
12  miUioaapaar  toai le cJera^  français;  aa  1745»  à  i5 ;  ea  1.748^ 
A 16,  atc.(?^uU TraiflMat  ponr  l*El«l ebéié  la  foala  d'Sar  s  maia 
la  RcToIfltîaa  IVi  inla  ,  et  a  rédnU  la  cWfé  à  la  besace^  aasaTpit 
carichi  poar  cda  la  Fxaace. 
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villes,  les  trésors  trouvés  iitnr  bêchement  ou  remuemeiit 
de  terres,  eca* 

Enfin  «  ses  autres  ressources  financières  étaient  la 
ferme  du  tabac ,  la  vente  et  la  ooupe  des  foréta  royales, 
les  entrées  sar  les  maxehaodises  arrivant  dans  les  nom- 
iveux  ports  du  pajg  (excepté  ^ux  d'eatre  les  rivières  de 
Gouësnon  et  d'Arguomi  qui  appartenaient  an  dnc  dé 
Penthîèvre  ou  a  ses  représentans) ,  les  offices  de  judîca- 
ture  I  la  capitatioui  etc.  :  objets  dont  Tensemble  ne  don-^ 
sait  pas  un  capital  aurduasons  de  .oS  k  36  millions  par 

cliac[uc  année   - 

Du  temps  d'Eu^èbe  son  sixième  jcol.  .mort  vers 

I  an  490,  cette  Province,  il  faut  le  redire,  avait  été  par-  ecclésiastique  , 

tagée  enHauteet  euDasse  (Voyezoi-devftOty  p»?^).—  mUitaYre.ae 
En 'i«i8q,  cette  division  subsistait  encore  ;  etdlesem-'      *^^}^^  ^ 

»  .  !  ♦  contrée,  à  la 

olait  la  plus  natufélle ,  tant  a  cause  de  la  position  de  ces  même  cpoc^ue , 
deux  parties  sur  ic  ^^o)iie ,  ^ue  pour  les  langues  diiié-  ,  ^ 
rentes.qni y  sonten  us^e.— Ija-Hauie<;Bretagiie eom* 
prenait  dnq  diodèses^-'savoir  :  ceux  de  Dol,  Saint-Malo  -y 
Saint-Brieuc ,  jNanles ,  et  Kennes^  ville  capitale  de  tout 
lé  Duché. — La  Basse  yenfiermait  les  quatre  autres ,  nui 
étaient  ceux  de  Vannes,  Quimper,  Saint-Pol^de-Léon, 
et  Tréguicr.  —  Tous  ces  ueui  évêcbés>  ainsi  que  ceux 
d'Angers  et  du  Mans  >  relevaient  au  spirituel  de  la  mé- 
tropole de  Tours  (i63).  — C'était  la  division' la  plus 


(t63)  L'^arcbevéelié  d«  Toors,  d'après  Is  Fnmce  EecIétiMti<fiie  Not*rc 

pour  rauuûe  1790,  p.  2b4,  etc.  (patroa  de  la  cnthédrale  Saint-   succincie  «ar 
Gatien^i  et  jadis  Saiiit-Maurice)^  conlcnait  à  cette  époque  5io     ('vjtrljés  de 
paroisses;  valait  de  reTeiui.82  mille  livre:) ^  et  était  taxé  ta  cour  la  coetropolede 
de  Rome  à  9S00  florins.-  Tours. 
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connue.  C'était  aussi,  comme  nous  ravoDS^vu,  celle  qu'oa 
suivait  dans  l'assemblée  des  EtatS|^  et  im  k  levée  des 

contributions. 

f 


Angers  (patrons,  Saint-Maurice  et  ses  compagnons),  contennît 
600  paroisses  €t  5o  âuoexes;  valait  de  revenu  55^iniUc  livres  ^  et 
était  taxé  en  cour  de  Rome  à  1700  florins. 

Le  Mans  (patron  de  la  catiiédralfi  âaiat-Iniien  et  Saint-Pierre}^ 
renfermait  768  paroisses  et  10  annexes;  valait  3o  mille  livres  d« 
revenu  ;  et  était  taxé  en  cour  de  Rome  à  aai6  florins. 

Bol  (pattona,  la  Satsta-Vkfge  H  SaiMt*Sa«iaoii)y  valait  de 
veTenu  ao  mille  Kvres;  était  uxé  à  4  mille  florins  en. cour  de 
Rome;  et  contenait  90  paroisses  et  S  annexée»  évéque  fre» 
naît  la  ^liié  de  Comte  de  Dol  ;  et  avait  le  droit,  aelon  que  nova 
l'avons  déjà  dit,  dé'  IMré  porter  devaQt^lnrdans  ien  diocèse  la 
efoiz  arekiépifoopaley  et  êif*  littÂfrer  see  atAesiiii*  tiO  Pape  sedl 
présenuit  et  conférait  la  première  dignité  du  chapitre;  et  les 
autres  (iiguitt:^  et  canonicats  étaient  à  la  collation  alternative  da 
Souierain-PoDtif6  et  da  Prélat. 

Bennes  (  patron  Saint-Pierre),  valait  de  revenu  33  mille  Kr.  ; 
pajait  en  cour  de  Borne  1000  fiorins;  et  renfermait  221.  paroisses* 
^Lss  difnitéf  e|  eanonîcats  étaient  à  la  coilation  dn  JPepe  et  de 
révéque  alternativement*  —  Son  évtoieL  éfai^  ceastîUerHBè  an 
Parlement  de  Bretagne; 

Nantes  (  ^trpn  Ssànt->Pierre  valait  de  rerenn  44  mille  Kvrm  ^ 
payait  à  Rome-  âboo  florins;  contenait  %Ao  paroteent  iiè  annezeSk 
^  l/éyéqne  était  aussi  conseiller-né^n  Parlement  de  Bretagne  ;  et 
chaucclier-nc  de  l'université  de  sa  ville. —Les  dignités  et  cano- 
nicats étaient  à  U  collation  aUeruaiive  Pape  et  duPrélat^^  cha- 
cun en  son  mois* 

Qaimper,  on  Cbmonaille  (jpatrons  Notre-Dame  et  Saint-Coren^ 
ihai),  valait  de  revenu  ai  mille  *ltv.  ;  était  taxé  en  eoor  de  Riome 
à  looe  floKÎos;  lenfermait  175  païuisast  et  90  annexée,  L*évègne 
était  seigneur  de  la  ville ,  et  se^naliflnil  de  comte  de  Comonallle. 
tm^  La  eollation  des  dignités  et  caaonkats  était  à  Pakemattve  entre 
lui  et  le  Pape. 
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D'autres  proféraient  la  division  militaire*— Sons  ce 

rappoi  t;  la  Bretagne  ne  contenait  qu'un  seul  gouverne- 
ment; qui  était  d'auH^nt  plus  considérable ,  que  l'ami* 
rauté,  ou  géaéralat  de  mer  de  la  Plovince^  lui  était  unie i 
et  quea  vertu  de  cette  union  le  gouverneur  avait  droit 
au  dixième  de  toutes  les  prises  qu'on  amenéit  dans  les 
ports  de  sa  d^ndance.  Cette  place  avait  presque  tou* 
jours  été  donnée  par  nos  Rois  a  quelques  personnages  de 
leur  sang,— Ce  gouvernement,  était  partagé  en  deux 
lieittenattcea-gén&ales }  et  subdivisé  en  pluaenrs  petits 


Taimc*  (patron  Saitt^PiemJ^altU  Sg  nilk  liv*  ;  pay  »ità  Roiii« 
55o  florins  ,  et  contenait  160  paroisses.  —  Les  dignités  et  eavonî- 
cats  étaient  à  ralternativc  entre  le  Souverain-Ponlifc  et  l'cvéque» 

Léon  (patron  Saint-Paul-Âarélicn)  valak  i5  mille  l>v.  ;  payait 
i  Rome  800  florins  ;  arait  87  paroisses,  et  34  anncxeo.  —  L'évêque 
était  seigneur  de  sa  ville  tpiscopalc,  d'une  grande  partie  de  Brest^ 
et  de  plusieurs  communes.  ««Il  conférait  les  dignités  eicaneai- 
cats  de  sa  cathédrale  alternativement  avec  le  Pape, 

Xrégnîer  (patrons  Saiot-Tugdnal  et  Saint-YTei)  Tftp|poilaU  de 
roTtna  ao  miUo  Uy»;  f«7«H  à  ||ome  46o  fiorim,  «t  rcnferawift 
io4  paroiMou— Lm  digniUi  et  caaoBioate.  étaient  â  raliefflatÎTe 
entie  le  Pape  tt  VMqjnP 

SainuBrieiic  (Patrooa  Saiot^EtMmie  et  Saîai-Giiillaiiine},  va- 
lait  13  nille  Vi^,;  payait  A  Rome  Soofloriaf  ;  comptait  ii4  pa» 
roisses  et  12  annexes.— *L'évéque  était  seul  seigneur  temporel  de 
la  ville. —  Lui  et  le  Sonrerain-Pontife  conféraient  alternaiivemeut 
les  dignités  et  canonicats. 

£n£n  ,  Saint-Malo  (patron  du  diocèse^  Saint-Malo;  et  titulaire 
de  la  cathédrale  y  Saint-Vincent  ^  nurtjr)^  valait  de  rerawi 
95  mille  liv.  ;  ptyait  à  Rome  1000  floriiia;  renfermait  161  pa* 
Toisaes  et  a5  aonexes.  ^  L*éTéqiie  était  comte  de  sa  ville  ^  baron 
deBeiipMm^  aeignear  par  indi^  avec  wm  chapitre  de  tonte  Pcn« 
peinte  dei  mnn^  aaiif  «on  palaia  épîacopal,  etc.  (Voyea  ponr  le 
reste  nos  Grasdcs^Reclieicliea). 

r 
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goaireniemeiiB  purticiiliersy  do&t  quelques-uns  n*eiii* 

brassaient  qu'un  seul  foi t  ou  une  seule  ville.  — Celle 
de  ces  lieutenances  qu'on  nomniiît  des  huit  évéchés, 
8*ëtendàit  a  tdut  le  territoire  de  Rennes ,  Stint-Malo  y 
Dol,  Vannes,  Quimper,  Saint-Brieuc,  Tréguier,  et 
Léon.  L'autre  était  circonscrite  dans  le  comté  et  évéché 
de  Nantes.  Toutes  les  deux  avaient  sous  elles  tnns 
lieutenans  de  roi  :  Pua  pour  le  comté  Nantais  ;  le  second 
pour  les  évécfaéa  de  Quimper,  Léon,  Saint-Brieuc,  et 
Tréguier  ;  et  le  troisième  pour  les  évêchés  de  Rennes , 
Saint-Malo,  Doi,  et  Vannes.  Ces  charges  avaient  été 
lendues  héréditaires  par  TEdît  de  t6gi. 

Dans  toute  l'étendue  des  neuf  évêchés  énumércs  ci- 
dessus  ,  la  justice  se  rendait  ^yant  la  coutume  réformée 
dont  nous  avons  parlé  en  la  note  i  $7.  On  y  comptait, 
pour  l'administratton  judiciaire,  civile,  et  militaire, 
indépendamment  de  ce  que  nous  eu  avons  déjà  dit,  un 
Parlement  (x64)i  auquel  la  cour  des  aides,  c^-à-dire 


Phases  dWcfses    (i64}  Voot  avons  tv  précédemmeot  qne  le  dac  François  H,  par 
ParleimMit  de  ^  ^^^'^  da  02  septembitt  i485y  comteR^iM  par  les  trois  Oidrêi^ 
Brcia^ue.     svati  jugé  convenable  an  hm  de  ses  sujets  de  rendre  sédentaire  à 
Tannes  son  Parlement,  qui  j  usque*là  aTatt  été  ambolatofire.  —  Ce 

bienfait  fut  con6rmé  par  le  roi  François  !•%  le  2.5  juillet  i5i5  ;  et 
an  mois  de  mars  i553  in  ant  Pàqaes,  Henri  IF  aliVauchit  entière- 
ment  cette  cour  de  Tappcl  à  celle  de  Paris  ;  appel  que  tou^^  nos 
Monarques  depuis  saint  Louis  aTÙent  constamment  essayé  de  lui 
imposer. 

Ce  tribunal  ainsi  constitné  fut  composé  de  deux  chambres,  oà 
devaient  se  IrooTer  quatre  présidens  et  trente-deux  conseillers 
desthiés  à  servir  altematiTement^  deux  avocats-généraux,  etc.  — 
n  fut  ordonné  en  mène  temps  que  ce  Parlement  serait  tenu  et 
tmçfi  en  deux  séances  i  l'une  en  la  ville  de  Bennes  pendant  trois 
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Gtlle  qui  r€gard«il  ks  boissons,  etc.,  était  unie  ;  quatre 

âit  ges  présidiaux ,  dans  les  quatre  grau  des  sëuéckausâécs 
■         K     '  ■  II.     ,         ,  ■„■■ 

inoiSy  et  Paotre  en  la'  ville  de  Nantes  durant  trois  mois  aussi,  les 
autres  six  mois  étant  destinés  aux  Tacalion?.  —  Il  fui  sialué  enfin 
ï[ue  les  évL-ques  de  Renues  et  de  Nantes  y  auraiect  M:n}c  délibéra- 
tivc  ;  et  les  antres  évéqncs,  séauce^seulement  aux  jotirs  d'audience 
cl  de  plaidoirie. 

Les  habitans  de  Nantes  ayant  demandé  an  foi  François  II  que 
les  denx  dites  séances  fnsseiht  téonîes  sn  nne,  et  tenues  dans  leur 
iriQle,  eeox  de  Sennes  opposèrent:  d*oA  sVnsnirU  entre  ces 
dcns  cités  nne  kngoe  contosUAioii,  i|ni  lot  terminée  tpi?m 
i56i,  pr  Charles  IX  ;  lec^nel  arrêta,  le  4  matsdblé  ai  jnin  (N.-S.), 
^e  dorénaTana  le  Parlement  deme|nmit  tonjonia  sédcntairo  à 
Bennes,  capitale  de  la  Province.  * 

Malgré  la  division  qui  se  ralluma  sur  ce  £ujel  quelque  temps 
après  entre  les  deox  villes  rivales,  et  la  translation  passagère  de 
celle  cour  à  Vannes  en  iSyS  ,  la  décision  de  Giiarles  IX  fut  main* 
tenue  par  édii  du  mois  dVwtobre  1689,  qni  rappal%  le  Parlement 
de  Vannes  à  Bennes. 

■ 

Henri  IV,  an  mois  de  juillet  1600,  avait  ordonné  que  cbaqne 
aian<  e  do  ce  Parlement  serait  t'i  iaveiar  de  six  moià  :  mais  en 
mars  1724,  Louis  XV  le  rendit,  ordinaire,  et  réunit  ces  deux  se- 
mestres en  une  séance  continucllr,  à  commencer  du  lendemain  dé 
la  Saint-Martin  (  i5  noveiikl»v« jusqu'au  jour  Saint^fiarthélemy 
(24  ao4t). 

Dans  les  derniers  temps,  cette  eonr  était  composée  dt  oinq 
cbambresysaroir:  la  grand^-cbambre,  la  pln^nndeone  de  tontes; 

deux  chambres  des  encfnêtes,  l^nne  érigée  en  i5S5y  et*l*antre  en 

1557  j  la  chambre  Je  la  lournelle,  établie  en  1576 et  1577  j  enfin, 
la  chambre  des  requêtes  du  palais  créée  en  i58o  et  i58i.  —  On  y 
comptait  en  tout  un  premier  président,  neuf  présidens  à  mortier, 
trois  présidens  aux  requêtes,  six  présidens  aux  enquêtes,  deux 
avocats-généraux,  nn  procureur- général,  cinq  greffiers,  et  trois 
snbstitutt,  nn  garde-sacs,  nndes  affirmations,  dix-neuf  huissiers, 
environ  cent  q^ante  avocate,  et  cent  hnit  pcocoreum.  ^ 
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de  Rennes,  Vannes,  Nantes,  et  Qy imper  (i65);  vingt* 
cinq  autres  juridictions,  barres,  ou  prévôtés  royales; 


Pur  délibération  d»  Henri  III  dn  a  mai  iSjS^     ppétidm  «ft 
conseillers  de  ce  Parlement  avaient  entrée  et  léancc  dans  lonles 

les  autres  cours  souveraines  du  Royaume  $  lesquelles  étaient  eh 
tout  au  nombre  de  douze,  savoir  :  Paris,  Toulouse,  Grenoble, 
Bordeaux,  Dijon,  Rouen,  Aii,  Rennes,  Pau,  Metz,  Besançon,  et 
Douai;  à  quoi  l'on  ajoutait  les  conseils-supérieurs  de  Colmar  pour 
TAlsace,  de  Perpignan  pour  la  Roussilloo^  et  le  conseil-proTÎn* 
*  cîal  d* Artois. Sa  chambre  des  vacationa  contipnait  l'esercictt 

de  la  justice  depuis  1»  a&  août  jnsqn'^au  17  octobre. 

C'était  en  ces  Parlemens  que,  par  concession  de  nos  Rois  «jui 
ayaient  bien  voulu  réduire  leurs  Volontés  à  cette  formalité,  pour 
obvier  aux  surprises  qn^on  aurait  pu  faire  à  leur  bonne  foi,  les 
'  lots  du  Prince  achefaie&i  en  «{tt^L^M-anne  de  recevoir  leur  foice 

et  leur  aon&j  car  JUMwiiÂt  ^eUes  frétaient  lionuilognées,  il  ne 
lesuit  pins  ans  sujets  4|n'à  se  aoniiieilre^cft  à  y  obéir.  Do  reste, 
ces  conrs  si^^e^  étaient  en  possession  de  Diire^  tbacnne  pour  Ses 
justiciables,  des  arrêts  de  réalement,  qui  ne  devaient  être  qne' 
Papplication  à  leur  teirritoire  respectif  deslnis  de  police  générale^ 
mais  qui  ne  dépassaient  que  trop  souvent  les  limites  de  leurs  pou<M 
voirs.  — Elles  s'étaient  aussi  en  quelque  sorte  investies  clles-mèmes 
depuis  long-temps  du  droit  de  faire  au  Souverain  humbles 
"  «1  montrances ,  qu'il  n'était  pas  rare,  dans  les  derniers  tea^,  de 

V  voir  dégénérer  eu  de  hautJBS  impertinences» 

Piésidianau  (i65)  Ces  quatre  siégas  présidiaux  avAÎent  été  établis  par 
.  Henri  II,  en  remplacement  de  la  ebancelierie  et  conseil  de  Bre* 
«agne,  an  moie  de  mars  iSSi,  5  août  et  novembre  i55%;  pour  juger 
en  dernier  ressort  jui^^A  la  somme  de  300  liv.  une  fois  payée, 
on  de  10  liv»  de  rente ^  et  en  piemière  instance,  des  matières  béné* 
ficiales,  civiles,  et  Criminelles.  —  Lè  présidial  de  Rennes  «n  par- 
ticulier, comprenait  dans  son  ressort  l'cvê clic  de  Rennes  mèuic,  et 
la  plus  grande  partie  de  ceux  de  Dol,  &atnt-Malo,  Tréguier,  et 
Saint-Brieuc*   .      t  ^ 


Digitized  by  Google 


(  577  ) 

23a6  juridictions  particulier^  comme  hautes,  moyennesi  ' 
et  baisses  justices,  lesquelles  appArteofient  h  différens 
seigneurs  tant  ecclésiastiques  que  laïques;  quatorze  • 
juridictrons  des  traites 9  cinq  consulats i  une  graude- 
maîtrise  des  eaux  et  forêts  établie  ou  plutôt,  rétablie  au 
mois  de  juin  |534  parle  roi  François  i*"**,  et  huit  maî- 
trises particulières  »  sept  sièges  d'amirauté  ,  établis  par 
lea  édita  de  noTcmbre  1640 ,  et  )uin  1691 ,  k  Saiot* 
Malo,  Saint-Brieuc,  Morlaix,  Brest,  Quimper,  Vannes, 
et  INantcs,  et  dont  les  jugemens  i  cssorlissaieat  nuement 
au  Parlement  de  la  Province  (166)  ;  iu|e  intendance  de 
luafiiie^  une.  cliamLre  des  comales  (1^7)?  créée  d'abord  ' 


(166)  L'amiral ay ai ipuvrolPitti  tMit  ce  qui  regàrdati  la  marine;  Âmiraulé* 

donnait  les  comniîssiong pour  aller  en  course,  elc«  Aucun  particu* 
lier  ne  pouvaiL  armer  ni  monter  un  ^aigscau  poar  commerce, 
voyage,  011  auii  ement,  sans  son  attaclie.  C'était  lui^qui  pourvoyait 
aoï  ûiliccs  des  sept  sièges  d'amîr.mté  Je  60U  itfgËorC,  La  marque 
de  sa  dignité  était  une  ancre  posée  eu  pal  derrière  l'écu  de  ses 
annes,  le  ou  traverse  de  bois  semé  de  iiears  de  lis.  — c  En 
a  dit  le  préaident  HénauU  (  Abr^  ébronol.  de  THiH^  d« 

a  Fr.^  p.  8i4)»  Loui^XlV  donna  le  ^^v^emtmn»  dieBNUfiiajà 
^^.  U  .wml9  4»  ToidiMuri  pour  réuiiii'iSSiwi  Ml  f^i^iMie  l'alleu 
>.raulédneMbiFfOTlnea.et  #^ti«nilvMfii«. 

(167)  G'âtait m  cofeur  ooilTmîan  ^uAU  pi^  éauaaéitf  anaitiU  Chambre  dea 
.   ncr^  arrêter  et  clore  tons  lei^compte*  des  officiers  chargés  du  ccmplcf. 

jntauienieul  des  domaines,  reyeuud,  et  liuanees  de  l*Elat^  dans 

rétendue  de  sa  juridiction.  Elle  enregistrait  tous  édiib,  ordoo-  »i 

nanceSj  déclafalions,  et  leUres-paleuies  concernant  ces  objt-ta^ 

toutes  lettres  d'ctablissemeusi  privilèges^  octrois  de  tîUq^  lé§i- 

iimatioiit^natuTalité  des  Anbnîna  on  indiv  idus  oéa  tota  do  rojattmai  ^ 

M.-SftpMnière  aéamce  conaançait  le  i«'  dff^manhi.ti  la  aecondr, 

le  t«  de  iepienibreu-«*'XoiMk  lee  corpa.de  ce  smif0f  dit  If*  de  la 

'  ïOJiE  II,  *  ^7  ' 


Digitized  by  Google 


(  SjS  ) 

par  les  Ducs  et  muaLlc  pour  les  lieux  a  leur  volonté  ^ 
puis  placée  à  Rennes  par  Henri  III  le  la  avril  1589^ 
pais  enfin  fixée  dtns  la  suiie  a  Nantes,  dans  le  beau 
palais  occupé  aujourd'hui  par  la  préfecture  j  une  inten- 
dance générale  de  Bretagne  rétablie  en  1.6891 
soixanCe«quatre  subdélégations  particulières  m  cette 
intendance;  plusieurs  commissariats  des  classes  et  de 
marine  î  un  bureau  des  finances  créé  en  1694$  deux 
hôtels  des  monnaies  (169)  déjà  cités  sous  la  date  du 

Poriej  faroit  remplacés  It  léi  teptembra  1807  par  un  flenl  qu'os 
âtë  comptes,  et  ttont  la  réndeneecaià^arU. 

iDleodance.  f  iCS)  Ce  fut  Henri  IT,  qui,  en  i55i,  créa  les  intendans  despTO- 
Tiaces,  sous  le  iure  de  commiosatres  départis  pour  i^exécolion  des 
ordres  du  Roi  :  mais  cet  établi ssemM  éprouva^  aartout  en  Bre- 
tagne, les  plus  grandes  difficultés  *  et  ce  nè'lbt  qnVn  1689,  ^ 
PintMidaiic*  dt ce  IHiel&é  fot  enfin  fi  xée  à  Rennes.  -*  lica  foBetiooi 
fvîiioipalek  àa^cm  ÊOtfM.  é*ùÊSoê9f  étaMBt  d»  Tmllef  à  et*  fa»  les 
impoaitii«a^fiiM^tbîtfifépirties;à  la  caliaretetamm^âl^ang* 
mentattoB' 

édifices  piabitca  ;  à  b  diredioli  8et  communanléi  de  tîII^  ;  an 
^  tirage  de  larmilice  ;  aux  afl^res  lelatiTes  a»u  Jrancs-fiejsy  etc.  — 

Depuis  1753,  lenrs  attrtl^ntiont  «raient  M  dhntnnées,  par  la  per- 
mission que  le  Roi  avait  accordée  aux  Etals  d'administrer  leurnim- 
positionSy  etç.  —  Ils  avaient  sous  eux  un  iiubdélégué-général ,  etc. 
—  Louis  de  Coëtlog^  est  le  premier  intendant  qui  ^  en  1647,  ait 
paru  en  Bretagne.  * 
Hôtels         (169)  L'Hôtel  de'Bennes^  le  plus  ancien  des  deux  (Moeîc^ 
des  monnaies.  PmnnreSy  1. 1,  Préf.,  p.  9),  >?ai»  ioujoaeséléy  après  Paria^un  de 
cens  «À  ee  fiibriqueit  mm  plv  grande  «fuantité^id^yBspèceat^Il 
araîtdnM  aw  rmsort  Btefly  Garbaiz/ lUnaii^  Qttémen^^  Ûann* 
^       gumpi  Lsmbelle^  LanatOD^.  LandeiBcany  XeineveDy  Iffnrlaix, 
Plbeniael^  Pontkry^  Qnintin,  Quimper,  Sainl«Brieaey  Saiol^M- 
de-Léon,  Vitré,  Mnt*Ualo,  etc.  ^  Se  lettre  mônétale^Utt  un  R , 
avant  qn^il  jsài  adopté  le  ttombre  9.  — *  U  fut,  selon  M.  le 
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1 4  janvier  i54o;  quarante-sept  brigades  de  marécliaus- 
sée  i  viogc  à  viugt-ciaq  capitaineries  de^arde»K:âce8(i  70)} 

Bohier,  supprimé  en  1772  ;  et  plus  tard,  selon  d^aatres.— Comme 
la  monnaie  de  Paris,  marqaée  d'un  A,  était  de  meilleur  aloi  que  lea 
«Btres,  de  là  le  proverbe  Uesl  marquédetjif  ^utàneUëitduhons^ 

D'après  M«  MenteUe  et  rAlmanack  Rojal  de  iSagi^  il  n'y  II  plw 
q«e  tieiae  villea  en  Fiimoe,eft  Pen  bette  monnaie^  émir  :  Paria  A, 

Bayefttte      Bordeuix      la  lUtcbeUft      Idlle       Limoges  I , 

Lyim     MàraeiUe  mie  M  ei  «n  ▲  «ntielacèi,  If mitee  Perpi- 

gmm     Eeem     BtmtbowgVi,  et  Toolmee  K. 

(170)  Autrefois  la  garde-cAte  ne  s'éUndait  qu'à  une  demî4ieue  Gardes -Cotca» 
du  bord  de  1#  mer  ;  mais ,  par  le  rèjjlement  du  :ij  novembre  1701, 
confirmé  par  celui  du     janvier  1716  ellefut  étendue  jusqu'à^lieues  . 
dans  les  terres  :  ce  qui  ne  varia  point  depuis.  —  Chaque  capitaine- 
rie était  composée  d'un ccrtam  oombre  de  paroisses  dontJe.s  )iabi- 
lans  L  iait  iU  sujets  an  guet  et  garde  de  ri^l  te  lisière  •  cl  obligés  eu  COB» 
sequrnce  de  comparaître  aux  revues  ou  montres  lorsqu'elles  a  vaien^ 
lieu^defairelescrviccà  leur  tour,  en  un  mot d'aTÔir  toujours cbes 
eux  une  certaine  quantité  de  pondre  et  de  balles^  avec  vu  Inail^  me 
é^e,  et  autre  équipement  de  goerre»*-  Les  cspîlaînca  f"de-f4<fB^ot 
leva  officiera  majenrs^  jonisiaient  per  retomr  de  l'eiemption  de 
ban  et  anière-ben,  tntellea,  daratdlef,  et  nntres  cbarfm  de  ville  $ 
et  levr  lervfee^e»  tenait  lien  d«'celpi  mi*ils  avmiait  pn  rendre  . 
dans  lea  arméeiL  Les  simples  soldau  ea^mémes  avaient  le  pr  i  vi-  ^ 
lége  d'étfo  exempts  dn  logement  des  gens  de  guerre  et  de  Tétape  ; 
de  tirer  pour  la  milice  de  terre  ;  de  servir  sur  les  vaisseaux  comme 
Qiatelots,  etc.  Leur  service  était  d'ordinaire  de  G  ans,  et  était  ' 
borné  à  la  côle  de  la  mer,  li  n'y  avait  dV-xemption^  dans  ces  pa- 
roisses sujettes  au  gaet  et  garde  des  côte^i,  que  pour  lea  gar|fni 
d'abord  au-dessous  de  18  an«y  puia  aa-desaona  de  16;  et  pour  les 
Tieillards  au-dessus  de6  Ot  Ceax  ^i  servaient  ploa  de  6  aos^ 
avaient  divera  privilèges  <jnHl  serait  trop  long  4e  «apporter.  On 
n*a  pas  besoiii  de  dir#  ^ne  Peiemption  de  ce  servifis  était  ansai 
de  droit  pour  certains  individus  utiles  A  la  patrie  sous  d'autres 
rapporta;  tels  que  les  cbarpcutiers  de  navires,  les  calfata,  leK 
ayndica  des  paroisses,  etc.  0u  reste,  en  temps  de  paix,  il  n'y  avait 
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dix  département  des  ponts-et-chaussées  »  soixanteobuit 
postes  «HZ  chevaux;  quarante-cinq  postes  aux  lettres; 

enfin,  une  académie  pour  le  perfectionnement  de  1  agri- 
culture,  du  commerce,  et  des  arts  (17  i)j  établie  eu  1^57 

r   'r 

point  de  gpirde  à  faire  sur  la  côte  ;  et  l'ordonnance  de  16^1^  1. 4^ 
tit.  6,  art.  aTaii  réglé  que  celles  des  paroisses  qaî  avoisinsient 
les  Tilleff^  cUteavXj'etlDiU  fcontières^  aéraient  anojettîcs  A  laite 
le  gaet  dam  cea  places,  et  non  aillenrf.  ^  Quant  ans  re? nea, 
ellei  étaient  aenlement  an  nonbM  de  denx  par  an^  en  mai,  et 
octobre  on  noremlire:  et  l*exereice  n^avait  lien  <;a*ane  Ibia  par 
moSi»  «^(Valin,  Comment,  m  l'Ordon.  de  1681). 

Sn-iété    -  Celle  sociélé  si  intéressante  pour  le  bien  public,  et  la 

d^agriculture,  première  de  ce  genre  (jurait  eue  la  Franc^  fat  créée  sur  la  recom«i 
maDdalion  de  M.  Vincenl-de-Gnnmfly^  intendant  du  commerce^ 
originaire  de  Saint-Malo^  et  de  M.  Montaudouin  de  la  Touche, 
'  habile  négociant  de  Mantes.  Son  élablissemant  fot  arrêté  par  lea 
Etats  les  aS  janvier,  2  et  i5  février  lySjf  et  ses  séances  onvrirent 
le  16  de  ee  dernier  mois.  Le  37  mars  suivant,  le  Eoi  daigna  con- 
firmer par  un  hieret  cette  salntaire  institotion,  qui  ne  reçot 
tontefois  ses  lettres-patentes  qo*aa  mciis  de  janvier  lyâa,— Sle 
règlemens  furent  dressés  en  16  articles  $  et  son  bureau  général 
fut  fixé  à  Rennes.  —  Bient&t,  A  son  exemple,  Paris,  Tonrs,  le 

^  Mans,  Angers,  Bourges,  Riom,   Orléans,  Limoges,  Soissons, 

Caen,  etc.,  formèrent  des  associations  pareilles  :  et  l'une  tle  ses 
premières  opérations  fut  de  fonder  à  Rennes  m^mc,  le  17  février 
tySg,  à  Nantes,  et  à  Snint-Malo,  une  école  gratuite  de  tîessin, 
dont  les  maîtres  furent  tenus  de  donner,  4  jours  par  semaine,  ei 
5  heures  de  chaque  jour,  des  leçons  publiques  de  leur  art  à  tons 
cedk  qui  se  présenteraient.  —  Des  enconfragemens  et  des  récom- 
penses furent  ensuite  décernés  A  quiconque  se  distinguerait  pat  son 
industrie  A  accroître  les  trois  principales  sources  des  richesses  è» 
rEutqui  étaient  Pob jet  de  ses  travaui*  (Vojres  Corps  d'ofaoerTa- 
tiotts  de  la  ioc.  d'Agric. ,  etc. ,  établie  partes  EUU  de  Bret. ,  amu 
1 767  t^t  1768 ,  in-S**;  et  Tournai  du  Commerce  ,  j oin  1761). 

Persuadée  que  les  fourrages  sont  la  base  de  toute  bonne  culture^' 
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par  Louis  XV,  et  à  laquelle  chaque  évédté  fouroissaît 

six  académicieus.  —  La  Noblesse  ^  (^in  était  partagée  en 


dit  M.  Habasque(Rép.  à  M.  Charles  Dupin  ,  1828,  p.6j,  cet  le  so- 
ciété s'altaciia  spécialement  à  introduire  la  luzerne,  le  saiuioia, 
le  raygrass.  Elle  essaya  également  de  rendre  général  Pusage  des 
panais  et  des  Daveto:  et  elle  obtint  d^aboid  ^[uelqacs succès  qui  ne 
se  sont  pas  sootenns.  Elle  fat  plus  heureuse  en  d*autrea  points  :  elle 
iréostit  à  iotiodoire  les  prairies  »ni(kielles  de  grand  trèfle  des  pr^ 
à  flenii  rott^s;  foomge  4oiit  ^milité  est  avionnl^hai  si  générale 
iMutseatie  dm  cultiTateuiSfiéme  les  moins  écltM,  qoe  dan»  la 
plupart  des  cantons  oq  IrooTe  snr  eliaque  ferme  vaû  00  plusieurs 
de  ces  pniiries.^Elle  parrîot  aussi  *  faifi  ccynattre  uniTcnel* 
lemenft  la  paUte;<doat  la  culture  se  répandit  sortont  par  les  soins 
de  M.  Rosaire.  —  Elle  obtint  encore  des  Etats  54  taureaux  du  Poi^ 
tOU^.e^  108  béliers  de  la  graude  espèce,  qu'elle  distribua  en 
nombre  égal  Jaus  lea  ueuf  erech^.     PIIp  R'attacha  enfin  à  f^iire 
sentir  les  inconTeniens  des  baux  de  9  ans  et  au-desjiuus^  les  plus 
en  «sage  en  Bretagne;  donna  d'cxcellcns  ronsf^ils  sur  la  naanière 
de  recueillir^  de  conserver^  de  distribuer  les  engrais  selon  la  qua- 
lité des  terres  ;  et  recommanda  entr'autres  le  sable  de  mer,  dont 
on  tire  un  si  grand  parti  dans  les  ^ys  de  Léoo,  de  Dinan,  et  de 
Tvégnicr. 

La  culture  du  lin,  si  florissante  dans  le  Nord,  étant  très-iié- 
gligée  dans  le  midi  de  notre  Province  ^  I.1  société  fît  venir  de  Riga 
et  de  la  Zélande  six  mille  livres  de  graine  ,  (j^irelle  dusiribua  Jjn'î 
cette  partie  :  et  si  elle  n'eut  pas  la  satisfaction  d^obtcnir  un  Buccès 
complet^  elle  améliora  du  moins  d'une  manière  sensible  cette 
bcancbe  préciense  de  commerce» 

Elle  fit  lever  les  proiiibittoos  sens  lesquelles  langassaitla 
■^cnllnre  de  nos  chaurrès^  qui  fonnent'vtt  objet  d'on  si  haut  inié- 
têt  pour  noire  marine  ;  et  ^i  sont  snpérieait  i  ceux  de  Riga,  en 
ce  qu'ils  pourrissent  moins  vite» 

En  un  mot,  elle  ûl  des  efforts  plniron  moins  fructueux  pour  per* 
fectionner  nos  instromens  de  labontage;  ^ar  abolir  la  coutume 
d'étonfier  les  abeilles  ;  ponr  planter  en  osier  les  tertains  qni  y 
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Breta^e  ea  hpit  régimeas  de  dix  compagnies  cbacua  , 
connaissait  pour  son  comiiiandaot  ni  bailli ,  ni  séné-^ 
cbal  9  comme  dans  les  autres  Provinces  :  elle  dioinssait 
elle-même  ses.ol&ciers;  à  Texception  des  coloaeb,  qui 
étaient  nommés  par  le  Roi  i  et  qui  étaient  gens  qua^fiés 
du  pays.  ~SaiYaat  k  réocdenent  des  rfties  laits  en 


sont  propres  -,  pour  sener  des  noyers  et  des  arbres  yerts  dans  beui- 

coup  de  lieux  réputés  jusque-là  eotièremeut  itaproductifjs^  etc. 

llillietireiisemeiit  ccUe  btile  «ssodiattoii  ne  compta  que  «{nei- 
ges années  d'existence  ;  et  cllen^à  jasqa^iei  été  remplacée  ([Q*ifli- 
paifritement  par  Icelles  qui  se'  sont  fonnées  ^^vîs  A  diTcrses 
époques  à  Gniogamp^  à  Launion^  à  Loudcac,  à  Dinan^  à  Saîat« 
Brienc.  etc.* 

.  Cety  deniiM,      anos  »  ysnroaa»-     «m  ndauMn  m 
B^lnre  de  sm  menabses  correspondants^  conmença  ses  traifanu 
ran  1798  ,  et  ne  nons  a  bissé  qaa  trois  Ifcmafres»  «-Elle  ae  i^or- 
g^isa  le  1*'  décembre  1817  ;  . et  se  donna  dea  règlemenadéfinîtili 
dans  son  aammblée  dn  i3  mars  i85o.  ~  Elle  s^est  attachée  par  lien* 
lièrement  à  affiranchir  l'bom«ie  des  cbamps  des  routines  défee- 
tneuses;  an  perfectiouncment  des  eugrais  tant  naturels  qnVtificîds; 
à  ramélioration  des  races  de  bestiaux  à  grosses  et  petites  cornes  ;  à 
distribuer  des  graines  de  plantes  à  fourrage  ;  à  donner  des  primes 
d'encouragement  aux  propriétaires  des  plus  belles  bétes  chcTalincs  ; 
à  faire  accueillir  plusieurs  înstrumens  aratoires  qui  o^^laient  pas 
connus;  aux  recherches  sU^istiqucs  du  commerce^  et  de  toutes 
les  branches  d'industrie  qui  s^y  rattachent  ;  à  propager  les  bonnes 
méthodes  relatives  à  Péducation  des  abeilles^  et  à  divers  antres 
points  d'économie  nirate  ^  à  meUfe  enfin^  dans  lont  les  eantons 
environnanSfl^igrtcnltnra  en  marclie  ascendante.^ Elle  se  com*' 
pose  de  membres  résidens,  de  membres  honoraires^  de  membias 
correspondions  et  adjoinUi  et  a  'pouir  président-Hié  M.  la  Préfti 
du  départenient  des  C&te8*dn*lVord«^Nons  ne  doutons  nulle* 

T 

ment  que  ses  succès  futurs  ne  surpassent  encore  ceux  qu'cUc  a 
déjà  obtenus  en  plus  d'un  genre. 
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1691  »  toole  la  Bretagne  donnait  alors  a  h  marine  royale 

17,342  luatelols:  mais  ce  nombre  a  plus  ou  nioius  variç 
depuis. — £n&a ,  d'après  le  père  Toussaiai  de  Saiol-Luc 
(Mém.  sur  la  Nobl.  de  Bret.),  «  oa  peuvoit,  vers  ce  même 
»  temps,  cpmpter  dans  cette  Province  ciuq  à  six  mille 
»  maisons  et  titres  de  différentes  Seigneuries  pessédéea 
»  par  autant  de  gciitilsliomiues  outre  les  quatre 
Duchés-Pairies  de  Penthièvre  j  Kohan  ,  GoisUu  |.  et 
Quintin  ;  liste  qui  depuis  n^a  pas  été  en  diminvant. 


Des  la  £ii«du  premier  stecle ,  ou  il  est  proluibie  an  elle  à&n  ^outci - 
reçut  les  prenuers  wt/fom  de  la  foi  (Vojei  note  tome  i ,  mlést  sii^fue  i 

p.  309),  celte  PiQVÎnce  s'était  montrée  fort  attachée  au  ^]^^^^^ic^ 
,  âaiat*Siége  et  aux  Pontifes  qui  i'ooij|upaieat*, —  Sous 
SOS  Bmjfli  m  Dues,  elfe  ne  le  fiit  pas  moin»  qu'elle  m? 
l'avait  été  sous  les  liûmaia&  (Morice,  Preuves,  4.  3, 
p.aî6,a77,etafiî3> 

Cette  persévérance  soutenue  dans  la  religion  catho- 
lique ,  n'avait  jamais  souffert  d'édipse  jusqu'au  mois 
d'avril  1598,  gue Henri  IV,  par  son  lamenx  édk  de.. 
ISantes,  y  permit,  de  même  que  dans  le  reste  du  lloyaumc, 
l'exercice  public  du  culte  prétendu-réfDnné  :  mais,  le  ^ 
st^  octobre  i6èSf  Ltfbia  XIV  sévoqva  cet  édit;  et  le 
cathoUcisuic  continua  d'y  régner  seul  jusqu'à  la  Révo- 
'  lution.  —  Il  est  k  remarquer  après  tout ,  qu'eu  aucun 
temps  y  durant  ce  long  intervalle,  d'après  le  ealcul  des 
historiens  les  plus  exacts,  le  nombre  des  Calvinistes  ne 
^passa  pas  5  a  6  nûUedans  les  villes  de  Rennes,  Santés, 
Vitré,  et  Qnmtin,  prises  enscinbfe;  et  qu'H  lîitconsi* 
déraUement  encore  moindre  a  proportion  dans  les  autres. 

Son  gouvernement  ecclésiastique,  en  1789,  selon  que 
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nousTavons  Jcjk  dit,  était  divisé  en  neuf  Evuchés ,  ayant 
'  otiacua  un  ou  deux  séminaires  poi^r  l'iostruclioa  des 

clercs. -^IW  séminaires  de  Rennes  et  de  Doi  étaient 
dirigés  par  les  Endistes  (1.7  a)  ;  ceux  de  Saint-Malo ,  de 
Saint-Brieuc,  de  Léon,  de  Tréguier,  et  de  Vanuçsi  par 
les  Pères  de  ta  Mission  (173)  ;  celui  de-Nantes^  par  les 
Prêtre^  de  Saînt>Sulpice  ;  et  celui  de  Quimper,  par  des 
Prêtres  Séculiers.  —  Pour  ce  <}ui  est  des  églises  cathé- 
drales de  ces  lïeaf  évêchés;  leurs  chanoines,  en  corps, 
étaient,  comme  partout  ailleurs,  les  conseillers-nés  de 
leurs  prélats  jpespectifs  dans  les  aiiaires  générales  de  leurs 
^  •  '  diocèseï;*  et  chai^ésy  durant  la  vacanee  du  siège,  de 
(aire  exçrcer  U  juridiction  spirituelle  par  des  vicaires 

Eudities  2  quels    (172)  Ces  hommes  reaMumandalilès  devaient-  leor  nom  aa  père 
lia  étaient.     J^^^  Eudes  de  Mézerai,  frère  de  rhistorîographe  de  France,  et  né 

le  i4  décembre  lùoi  à  Rie,  proche  Argentan,  au  diocèse  de  Scez 
^  en  Normandie.  —  Leur  compagnie  s'était  formée  le  2.6  mars  i643  , 
et  s'employait  tant  à  la  direcûon  des  séminaires,  quW  faire  des 
^Dissions.  Ils  ne  faisaient  aucun  vœu,  et  pouvaient  se  retirer 
I  jorsqu'ils  le  voulaient.  Leur  |iabit  it'élait  ||oint  di^tin^é  d«  celui 
^  des  antres  prétrea^iécalier?!  ^  « 

Prres           (173)  Les  membres  de  celte  congrégation  avaient  eu  pour  fon<« 
de  la  MU^ÏQD.  (j^tcur^  en  16x7,  le  fameux  saint  Vincent^e-Paul^  Von  despluf 
.  grands  héros  de  la  charité  chrélienne^,  mort  le  37  aeplembce  1660* 
—  On  les  appelait  encore  lazaristéSf  à  cause  du  pr tenté  de  Sainte 
Lasarre^  A  Paris»  où  ils  établirent  leur  maison  principale.-^ La 
de  leur  institut  était  la  même  que  celle  des  Endistes:  et  qnoi* 
qu'ils  fissent  les  quatre  voenz  simples  de  pauTreté,  cliasiotéy  obéis- 
sance, et  stabilité,  ils  pouvaient  en  Itre  dispensés  par  le  Pape, 
ou  par  leur  supérieur  général  Leur  habilleuicuL  n'çtait  égale- 
ment distingue  ik  celui  des  autres  prêtres^ t|ue  par  un  coiiel  de 
^uijie  large  de  (|ue]f£ues  doigts. 
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capitulaires  :  mais  aucun  de  leurs  chapitres  u'éuit  exempt 
àe  ramorité  et  de  llnspeetloa  épiacopeles. 

Les  paroisses  tant  de  ville  que  de  campagne  reufer- 
mies  daos  toute  détendue  de  UFroTince,  éuieot,  sui- 
yauf  M*  Ogée,  au  nombre  Je  1875;  et  les  trêves, 
annexes,  succursales,  ou  âilcttes  démembrées  des  pré- 
oédeatesi  au  nombre  de  a53  ;  en  tout  t6a8  églises,  dont 
409  relevaient  du  Roi.  —  Le  père  Toussaint  de  Saint- 
Luc  y  dans  son  Mémoire  sur  r£tatdu  Qergé  de  Bretagne, 
p.  3 ,  élève  ce  dénombrement  jusqu'au-delà  de  1800  : 
et  la  France  Ecclésiastique  pour  l'année  1790 ,  selon  que 
nous  r«vou8  VU  en  la  note  i63  précédente ,  le  réduit  au 
«contraire  k  liSo  paroisses  seuleinent , et  k.i86  trêves.  — 
Il  nous  semble  que^  sous  tous  les  rapports,  c'est  au  cal*  , 
£ul  du  géographe  breton  que  Ton  doit  s'en  tenir,  comme, 
plus  approchant^de  la  vérité*  —  Les  pasteurs  en  titre  de 
ces  paroisses  s'appelaient  Recteurs  dans  la  Haute-Bre- 
tagne j  et  Person  au  singulier,  ou  Personel  au  pluriel, 
clatts  la  Basse  :  mais  dans  l'évêché  de  Nantes,  ou  les 
ncomait,  comme  ailleurs,  Curés.  Ce  nom  de  curés , 
daus  le  reste  de  la  Province  i  n'était  donné  qu'aux  Vi- 
caires de>  Recteurs. 

On  y  connaissait  en  outre  trente- huit  abbayes 
d'hommes  (174)  de  différons  ordres,  tant  en  règle  qu'en 


X174)  Prciqiw  dès  l*origine,  on  nomma |dbbajre  tout  grand  m^     iibbay es, 
nastère qgui,  par  Pantoiité du  Pip« et dn  Prince,  t^kant  peo^Hfeu  pj^i^ur//. 
affranchi  de  la  dépendance  de  Pévéqae  diocésain,  avait  acquit  le  c^était. 
droit  d'administrer  par  lui-même  b%8  propris  revenns.  Son  chef, 

soHs  le  litre  d'abbé,  tint  dcs-lors  rang  pnrmi  les  seigneurs  ccclé- 
sîaâlK^ueS.  — àta  hicm  étaul  grdmdiremcat  diaâciuiacs  |>ar  ftfmui* 
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coramende,  ou  réunies  a  divers  autres  établîsscmens  reli- 
gieux ^  et  six  de  £eam6si.eieal  ua  couvens  d'hommes,  et 
cent  de  l'autre  sexe  ;  vingt-ciiiq  égUies  collégiales  ^  qua- 
rante hôpitaux;  sept  Hôtels-Dieu;  une  seule  commaii-* 
derie  de  Malte  oonaîdérable  (celle  dtt  Rumdet  en  Té- 
Tcché  de Trégnier),  qui,  comme  tCKitis  les  aattea de  la 
Pi'OYÎnce ,  dépendait  du  grand* prieoÉé  d'Aquitaiiie  ;  une 
^uaotité  immense  de  piieum  simples  f  de  diapelles  frai* 
riennes  et  domestiques' (175),  et  d'établissenftns  de 
Inenûdsance  en  tout  genre ,  ^ui  attestaient  tout  à  la  fois 


dans  ]a  campagne,  c'était  poar  lui  ane  nécessilé  d^envoyer  eu  ces 
'  .  petites  ré&iden ces  quelques  religieux,  pour  les  faire  \aIoirau  pro- 

•    fit  de  la  maison  principalf.  De  là  le  nom  de  petites  abbayes 
*     {Ahhatiolœ)j  dooné  aux  oratoire»  qu'on  tatissnit  en  ces  divers 
'lieux  pour  y  célébrer  lH>fiice  divin  ;  et  celui  de  prieurs,  que  pre- 
naient ceùx  des  religieux  qu'où  uettMi  à  la  tép  de  ceschapellei, 
parce  qu'ils  y  ^taieot  e»  effiii  l»  premiers  .entre  lears  confrère!^ 
appelés  compares:  ou  M£ilûw--*]yab6rd  lii*eomiiMMlui  de  œs 
]»riears  fntamovibleii  mais  elle  devint  «rec  1»  tempe  métoc9h}§^ 
et  prit  le  esxactère  d*an  Trai  bénéfice».  Ce  l|éiiéfice  fot  appelé 
prienré-raiple,  lorsqu'il  lat  aaiie  charge  dtees;  et  prienffé-cnMy 
quandi^  fui*  joint  «ail  de86erfi4AdPaiiaé^i&eparoiiH«Ie»«-*ifttiit-» 
ibis  ces  prieurs  titulaires  avaient  séance  dan^les  Etats'  de  Bre» 
lagne  après  les  abbés;  comme  on  le  vit  encore  en  i45i,  dans  les 
{  tenues  qui  eurent  lieu  sous  le  duc  Pierre  II  (Morice,  t.  2,  p.  43}  : 

mais  dans  la  suite  ils  en  furent  exclus;  et  le  dernier  qui  î*iL  com« 
paru  dans  ces  assemblées  en  rdie  qualité,  est  celui  de  Pléchatel^ 
en  Vannée  1Ô99.  —  A  Tépoque  de  la  Révolutioa^  on  n^en  comptait 
pas  moins  de  35o  dans  la  Province  ;  la  pl^arft  sécalariees^  de 
congretttaela  qu'Ut  éuinit  tow  originairemeiit. 

Chapelles        (17^)  Le  seul  pSjia  de  Léon,  au  rapport  de  M«  de  Kerdanel 
^'^*etc"^''  (Pèlerin. du  Foleoêt)^  contenatt  aSo  de  cceeliiypelles  fraitiesacs 
(*        et  aatres^  dont  60  dédiées  à  la  Saiate-Vierge» 
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la  déyoliou  et  rhomanité  de  doi  pèra ,  et  dont  k  fureur 
reTolutioBneire  n'a  éfitrgné  qu'un  Iris-petit  nonlire; 
enfin,  une  université  (176)  composée  des  quatre  facul* 
tés  lin  llMMn|||||Hiiiilliiiim  ,  im  etiIrok^dontrensemUe 
oompr«É«  MlÉi»  tes  ariaaew ;  et  étabUa  a  Nantit,  k 
J  exception  de  la  £^uUé  de  droit ,  ^ui ,  par  la  déclaration 
au  Bm-éê  tf^iWiWi I  47»,  été  transférée  a 
Reimes.  — Il  y  avait  en  sus  des  collèges  ondes  éooliS 
dans  presque  tcibtes  les  autres  villes. 

Nous  avons  vu  )i  la  page  4^  précédente,  que  d'abord 
tous  Jes  officiers  eodénasiiques  chai|gé»du  dcaserviœ  dea 
cures  étaient  Tentière  disposition  de  l'évêque  diocé- 
sain, ijuM  lepr  assignait  sur  le  tenq^l  de  ces  cures 
mêmes,  on  sur  la  masse  fies  Mus  saern  dont  il  était 
l'économe  général ,  une  portion  suiBsante  pour  leur 
hoimête^entretieA  tant  en  saalé  qu'en  maladie.— Celte 
sage  fbnrib  a'adminisirsdoii  sfétam  peu^k-peu  détériorée 


(176)  Cette  univenité,  kIob  M.  Ogéa  (  art.  Nantes  ),  avait  Mé  UnÎTeraltê. 
érigét  dès  iVui  t4i4j  fsr  vue  balls  du  pape  Jettt  ZXtlI  :  mais, 
ajoate*t*il,  cette  bulle  aVit  ppint  ton  effet,  parce  que  te  duc 
Jean  VI  demandait  nne  faculté  de  théologie  que  le  Pontife  ne 
voulait  point  accorder. En  i4i8,  le  même  Prince  réclama  de 
Martin  Y  ladite  faculté,  et  ne  Pobtint  point  encore;  Ce  qui  fut 
également  refusé  au  duc  François  I*»  par  le  souverain-pontife 
JNicolas  V,  le  4  dee  Calendes  de  février  i448.  —  Ënfin  Pie  11,  plai 
complaisant,  céda  aux  défirs  do  doc  Francoîa  II.  le  4  aTril  i4i6o  • 
comme  noue  Pavom  raconté  aona  cette  date.  ^  Il  a'j  a  plu  main* 
tenant  erf  Frence  qa'one  aen)e  UniKentté,  compoiée  de  plnsieniv 
académies,  doi^  nne,  pour  Us  cinq  départtnens  de  notre  Bre- 
tagne, a  son  siège  à  Rennes» 


I 
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dis  le  eommencemeot  du  sixième  siècle  (177))  chaque 
titulaire}  k  la  campagne  ptemièreiimity  puis  daes  les 
"Villes,  parvint  k  se  faire  un  revenu  séparé,  doui  il  se 
aut  ea  droit  de  jouir  par  .ses  mains ,  e||pMi9  w  leiidre 
compte  a  penodne.  (feit  ce  qu'en-  à  appelé  depub  le 
ayttème  bénéficier  ;  lequel  ne  fut  pourtant  définitivement 
hieu  organisé  que  vers  Pan  x2tfo.^  Alors  bi  cellatioa 
4«  bénéficea-cures  et  antrea  ajnnt  cba^e  d'ame5(i78) 


Bco^cM  ecdé»    (*77)  Bwoiuns  regarde  k  lettre  ân  pape  Sjmma^e  à  saint 
ro 'iemcn't  W        5t3,  Comme  le  premier  vestige 

dits.  °  que  non»  trouvions  dawMiisiotre^  des  bénéfices  prft  an  sens  qu'Où 
le«r  domiiit  de  nos  jours  ;  c'est-à-dire  de  fonds  ei  re  vcons  ecclé- 
siastiques donnés  à  certaine  membres  du  clergé  pour  en  jouir 
«  pendant  leur  vie  sculcmcat^  à  la  rharg«i  He  tcn/lrr  A  l'églîse  quel* 
quts  serAices  déterminés  par  les  canons,  ou  parla  disposition  des 
fondations  particulier  es.  —  Ce  fnt  cnvîton  un  demi-siécle  après, 
que  se  fit,  en  quelques  diocèses,  la  division  de  la  mense  épisco-» 
paled*avcc  celle  du  chapitre  de  leur  catli^4viie  dHisîoo  «pûp 
dan^  d'auues  évâcliés^  ne  s'effectua  que  beanoonp  plus  tard. 

Par  qui  ila^     (178)  Xedis  èénéfiees  ayant  charge  drames  •  car,  pour  ce  qui 
étaient ciwférei  concerne  les  bénéfices  simples,  comme  ils  u'eUicnt  que  des  titres 
et  Jes  pensions  que  les  fondateurs  n'^avaicnt  pas  soumis  à  la  juri- 
i  diction  de  l'EgUse,  les  évèques  et  le  Pape^  au  milieu  de  toutes 

CCS  vicissitudes^  les  abandounèreat  communément  à  la  dispositimi 
des  patrons,  prcsentateurs,  ou  Dominateurs  ordinaires^  «w^m» 
laïques,  et  cela  dans  tous  les  mois  de  l'année  sans  exception.  —  Ils 
leià;  In  i casèrent  même  quelquefois,  depuis  l'an  538,  la  libre  pré- 
sentation de  ccnx  des  bénéfices  A  charge  drames  qn'eos  on  lenrs 
ancêtres  avaient  fondés  s  mais  tonjonrs  avec  obligatioMssentielle 
a  réln^  avant  d^exercer  aacnne  fonction  spirituelle,  d*oblenirdes 
snpérienré  eeclésiastiqqtes  le  pooTOtr  de  le  faire  ;  pouvoir  qui  était 
connu  sons  le  nom  de  mission  canonique,  ou  d^iu^tilutîon  autori- 
sahJe,  el  sans  lequel  le  prétendu  pasteur  n  eût  été  rci;ardc  que 
comme  un  intrus,  un  voleur,  et  un  larron  qui  n'était  pas  entré 
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coniioi»  toujouis  d'âppaitettir  <yMnnnitt<^mimt  aux  pé* 
Uts;  nitb^ii  eoQcilede  GontUiiee  teDQ  en  Uti,  pour 

obviée  a  toute  coutestalioa  avec  le  Souveraia-Pomife , 
qui  depni»  longtemps  s'éu^t  &it  lor  cet  artide  ipMé^ 
ifÊm  réienres ,  nSvd,  décidé  qu'a  Pavemr  la  cour 
a^rait  i' usage  Jc:^  liuli  mois  apostoliques  »  QQnuneoo  s'ex- 
pima  alors»  c'esi-à-dire  le  jmUéffi  de  conférer  ces 
cbarges ,  lorsqulMIes  tiendraient  k  vaquer  autrement  que 
par  réâigoauoa  ou  permutation ,  pendant  les  mois  de 
jan¥ier/ fifrrier,  avril,  maii  juilleti  août,  oebbre»>et 
novemke  ;  et  les  éf  êques ,  la  heoisé  de  les  eonftier 
pendant  les  quatre  autres  mois  seulement.  —  Ce  nouvel 
ordre  de  choses  i  malgré  ce  qui  fut  réglé  de  contraire  pour 
le  reste  du  Royaume  après  le  coneilede'BUe  en  i^Si^et 
la  Pragmati(j[ue-Sanctioii  i438,  subsiâtaen  Bretagne 
jusqu'à  l'année  i4ô4#  oùi  par  une  règle  de  dianoeUerie 
qui  fut  approuvée  au  Concile  de  Tirente,  le  souveneinr 
poniiie  inuocent  VIII  consentit  k  ce  que  les  évêques 
bretons  T(^p^aUement  résidens  en  leurs,  .diocèses  i  et  qui 
en  ailnient  fait  au  Saint-Siège  la  demande,  confiéiassent 
alternativement;  ou  par  tour,  avec  lui,  pendaut  bis. 
mois  i  ce  qui  a  duré  jusqu'à  la  Eévolution.  Les  six  mm 
réservés  au  Pape  par  ce  dernier  arrangement,  étaient 
ceux  de  janvier,  mars,  mai,  juillet,  septembre,  et  no- 
vembre.—-Cemme^  en  yertu  de  ces  dispositions  (qui 
avaient  'statué  en  outre  que  les  cures  de  Brétagne  ne 
seraient  dorénavant  données  qu'a  des  Bretons}^  le  cou- 


par  la  "porle,  selon  Texprcsaion  de  l^Eyangile  (  Fleury,  Hisl,  Eccl.. 
L    p.  277,  édil.  io«4*  s  Mosice,  Preuves,  t.  3,  p.  747). 
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comn  qui  avair  ooalume  «k  se  fiùre  pour  ces  sortes  de 
places  dans  les  mois  réservés  au  Saiat-Siége  altiraiia 
Rome  uti  grand  nombre  d'ecclésiasti(^^s ,  et  douuait 
lien  a  ptusieun  inconvéïikacs  sur  lesqj^elsies  évémies 
de  la  Çinnrince  avaient  Jong-tamps  ^mi  ;  HémAi  SV, 
touché  de  leurs  remontrances ,  youIià  bien  consentir, 
par  «oe  biiUe  datée  du  x*'  octebre  i740|     ce  que 
'  désormais  oe  conooors  se  fit  en  Bretagne  mêmfe,  devant 
les  Ordinaires  des  lieux  où  seraient  situés  ces  bénéfices , 
leaoul  suivant  les  formes  prescrites  paif  le  Gonmie  de 
Tlfesle.  Cette  bulle,  revMue  de  làlrea-paiente^da  Roi 
au  mois  de  décembre  de  k  même  année ,  fut  eor^is- 
trée  au  Pavlement  de  Rennes  le  6  lévrier  rnli  :  mais 
comme  cela  ft'es^pêcbaft  pas  encore  quelques  sti}cSrqui 
craignaient  Texamen  de  leurs  évêques,  de  se  faire  pour- 
Toir,  comme  au  passé,  en  cour  remaîney  les  uns  per 
obUumj  les  autres  par  divoba^  lionis  XT,  t  h  prière 
des  prélats^  et  pour  arrêter  ce  désordre,  donqa,  le  ië 
aoAt  174^  f  une  nouvelle  déclaration,  f^igoureu* 
»  seme9t  mise  en  exéention  dès  celle  annéè-Ià  même,  et 

qui  assura  au  concdurs  la  forme  régulière  et  constante 
qu'on  lai  a  connue  jusqu'au  grand  bouleversement  de 
1 790,qui  échangé  tontes  ces  dujses.  (Yojr* peur  le  surplus 
Piales,  Traité  des  commendes,  t.  a,  p.  38o  j  Toussaint 
de  âaint-LuGy  Mém»  sur  TElat  du  Qergé^de  Bretagne, 
noy  elc«)  «-  ' 

Set  vîHe*       Les  villes  et  bourgs  de  Bretagne  qui,  depuis  l'an  161L 
et  bourgs  qui        .       ,    i    •    ,    , ,  ,  * 

avaient     avaicut  le  droit  de^deputer  aux  Etats  de  ccile  Proyince, 
iatiou'^"'  (car  toutes  les  communes  ne  Jouissaient  pas  de  cet  bon- 

auxfuu    iieui),  élaieui  ie^  suivants,  dont  quelques-uns  ne  for- 
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.  (59.,).  .  ^  . 
maienti  cftoMmUcT  qu'ooe  gciBe «conSmunanté  :  Rennes, 
Nantes,  Samt-Malo,  Vaunes,  Dol,  Saint-Brieuc,  Quim- 
per,«Saî«t-Pdi-d€<Léon,  TrégdMr,  k  Gtierc^e,  Fou- 
gères, Vitré ,  Guérande,  le  Croisic,  Ancenis^  Redon, 
Ci^at€«jubnand ,  Maleetroit,  pmarneau,  Hhuys,  la 
iUdie-Berjiard,  Auray^  CSUdion,  MacheoDuIi  Douane* 
ne* ,  Heouebon ,  Ponflivy,  Quimperlé ,  llédé ,  Lamballe , 
Piocimei,  Jottelia,  Montiort,  Dinan,  Carliaix,  Leane* 
'ven,  Landerneaii»  Morlaix,  LannioUy  Guiufiamp»  «  * 
Qoîitta,*Moiioontour,  6àzouges-la-Perouse  et  Antrain» 
Brefit  et  SaiiiwB.eiua,  Locient  et  le  Port-LouîsrT^ 
Noua  avoua  dil  ptm  ban»  que  RauiMay  Nautea,  Sainte 
Malo,  Yanues,  etMorlaix,  avaient  le  privilège  d'en- 
voyer chacun  deux  membres  à  ces  assemblées  :  mais  celle 
prétûgative  a^étfii  fpwcaqtt'uno  Tiino  pMnpe,  oaa  deu]^  * 
députés  a'ajant  ^'une  seule  voiX|  ^u'émeiiait  le  chef 
de  la  déf  utalion.  ^ 

Dans  ^11^5  communautés  dont  noua  renoua  de  parleti  u  popnlatioa. 
et  dans  toutes  les  autres  paroissea  et  trèresi  d'i^rès  le  «  ^ 
calcul  de  M.  Necker  &i  son  liTre  de  Tadministratiou  des 
finasoeaj  on  comptais  eu  1789  deux  anliioua  deux  cent 
aoîzaute-seixe  mille  ames^  ce  qui  formait  alors  près  d'un 
onzième  de  la  population  générale  de  la  France  :  maiaie 
lâUeaii  aanepBé  k  l'erdoiiMaoe  4ù  Boi  du  5  aeptemhae 
i8a6,  a  porté»  celte  populatioa  h  deiot  Bii{Uons  deux 
cent  quatre-vingt-dix-huit  mille  dix-neuf  individus* 
rAnnuaire  4»  Bureau  des  Longitudes  pour  i8ao,  a  deux 
millipns  quatre  cent  dix-huit  mille  sept  cent  soixante- 
GÎuqî  M.  JUake-Brun*,  en  1829,  a  deux  BÛliionscinq 
cent  Yi>gt*^eux  mille  cinq  cent  trente  et  un;  enfiui 
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rOrdouDance  Rôyile  dUi  ii  mai  i832*|a  deux  ijulUons 
cinq  cent  soixante^^treise  mille  neuf  cent  treone-cinq. 

Sctlangae».      Tout  |p  peuple  était  dès'lorS}  comme  il  1^  ttioore 
aujourd'hui,  pmtagé  en  quelque  mte  en  trois  lanfoes. 

*~L€5  habitans  de  Henues ,  Dol ,  Saint-Malo,  et  autres 
lieux  environnants,  parlent  •exolusivement  le  Françajis. 
—Ceux  de  Qmmper ,  Saint-f^oI^e-Leon,  et  Tréguier, 
parlent  en  général  le  ba&^bretou  (179). — ^EoEui  chez 

/  '  *— ^   ;  -f  ' 

Dialectes  dtffê*'    (179)  Cette  langue  ,  aujourd'Hoî  resserrée  dans  un  cercle  ri 

rents         élipit,  était  ïadis,  nous  le  rcptions  (  \  ovez  noire  t,  i,  p.  5-  elc.  ; 
de  la  langue  ,  »  r  » 

bretonne*     ^*  ^^'^^j  P-  60,  Gi^      M.  Haba&cjuc,  t.  1^  p.  106,  etc.;  M.  Biciiery 
Voyage  au  Croisic,  p.  ^  et  95  j  M.  de  Kerdanet,  Net  ira  CKrouol., 
p.  4i5j  et  Lyc.  Arna.,  t.  5,  p.  209,  etc.},  Tune  des  plus  répandues 
c|tii  fussent  an  monde.  Elle  était  parlée  non-scuIcment  daus  toute 
*  ^  Gaaie  $  mais  encore  dans  une  grande  paa|ie  de  r£iirope,  à 
qnal^ltiet  wiétés  pr^  On  Tentendait  encplf^  au  eiaqslinic  siècle, 
dans  PAi|mUin0  en  particulier  ;  pnia^^  dany  le  piemicrdia* 
logve  à9  Snlpice-SéTdre^  l^aqnitain  Po8tlniin|anaa  disait  A  GmUob 
^   qn^il  pouTait  a^ezpliguer  en  caltique,  et .  <}Pi'il  serait  jampris* — 
Le  dialecte  L^nnais^  Léonard  ou  Léoni^ué,  comme^Sis  l'avons 
•  déji  racêhitéi  passe  pour  le  pins  dôus'^t'Ve  pW  laa|{oiirent  $  1« 

Trécorien^  pour  le  plus  cotrt  ;  I*  CORiOMliUietty  po«lP  le  plo» 
^  dur  et  le  plus  aspiré  ;  et  enfin  le  Vaapietais,  pemr  le  moins  ptir.«- 

La  langue  française  envahit  chaque  jour  le  domaine  de  cci  idiome 
singulier;  qui  terminera  sans  doute  par  ne  plus  laisser  à  la  pos- 
térité qu'un  souvenir  confns,  et  dont  tjsml  encore  à  présent  en- 
Tiron  un  rai  il  ion  deu:i  cent  mille  individus  des  deux  se&es.^On 
commence  à  le  parler  À  Plouhai  Pludual,  P^é^uien^  Tréguidel,  el 
autres  communes  de  l'évéché  de  Saini-Briepc  «  et  comme  l*iu* 
lîenj  il  a  des  diminutifs^  qui  finissent  tous  en  ic  et  igou*'^*  La 

>  parliè  iMriUante  de  la  littérature  bretonne^  ajouli'JI/  Babas<pie, 
«  1. 1  y  p.  118^  ettf.^  €*est  sur tdut  In  diann».  On  su  reasarquÉ-uney 
V  «nVanttel^ fonaaaiBçant  par.ees  mots;  jt^  m  c«s.  H  n^est  pas 

>  un  Bas-nrt  1911 4|ui  119  connaissa  ce  chant  Traiment  populaire^ 
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ceux  de  Saint^Bcieuc,  \uam,  el  Mantes  le  langiige  eAt 
mité»  '  ' 

Tous  à  peu*pr€S|  spédalemeni  dans  certains  cantoas  Mann 
de  la  partie  iMuse»  sont,  de  nos  }onrs,  pins  petits  que 

grands.  Ils  sont  robustes,  ardcnstlans  ltijcuiabats,  habiles  liabiua». 
dans  la  marine,  et  aussi  pourvus ^le  bien di^attUca d'à*- 
dresse  et  de  génie.  —  Ëntr'autres  ezeicioes  quasiment  les 
Bas-Bretons ,  ils  allcctionnent  particulièrement  les 
lx>ales,  ie  palet  »  la  galoche,  les  quilles,  la  main-chaude, 
les  osselets,  la  onaK,  la  fossette»  le  déoollement  de  l'oie 
ou  du  coç[,  U  souk  (ii3o),  la  couiâCi  le  coiliii-maiUardy 

>  Nos  soldats  Pont  fait  entendre  dut»  toute  PEuropc;  èt  il  a  son- 
a>  A  oiU  piodiiit  sur  eux  le  iDumc  effet  que  le  fameux  lianz  de* 
2  i  'acheSf  sur  les  Suisses  éloignes  de  leur  pays  >. 

(180}  G0  j«By  qu'on  nomme  dans  le  Finistère  et  le  Morbihan  Jeudeiasoulej 
mallader  on  wneUat,  et  en  Norinandie  la  pelote ,  PéUuff  I0  ballon^  ^  <!^ttl, 
la  boisej  etc.,  était,  avant  la  EéYoiution,  dans  pinaienft  liens  de 
BOtte  Bfttagne,  vn  droit  féodal,  en  eertains  jonra  de  réjoniannce* 
Ce  n^eat  ploe  anjoord^bnî  qnte  atmple  dÎTertiMement.  Il  se  fait 
à  l'aide  d^mm  boule  de  coir  innplie de  bonrrs^  de  aon,  de  IbiDy  etc.; 
et  quelquefois 'bttîlée  par  dehors,  ponr  la  rendre  encore  plus  glia* 
«ante.  On  lance  ce  ballon  en  Tair,  S  Paventnns,  .et  de  tonteî  ses 
forces.  Tontes  les  maine  s'onvient  alors  ponr  le  recevoir  :  et  lors» 
qu'il  tombe  à  terre,  c'est  à  qui  l'attrapera,  pour  le  ^  01  ter  vers  tel 
ou  tel  but  convenu,  ou  le  lo^tr  eu  t|uel(^ue  niaisou;  les  liomuus 
maries  se  le  disputant  d'un  côté,  et  les  garçons  de  l'anrrp.  l.e  prix 
mcsfjuin  du  vainqueur  ronsistc  commnnpmeut  en  un  ruban^  un 
bouquet,  ou  un  chapeau  ^  outre  les  accLimalions  qui  pleuvent  sur 
la  te  te  de  PaihUie  msiiqne  dont  l'adresse  on  la  vîgnenr  a  trioni- 
pbé  de  la  résistance  de  ses  antagonistes.  —  Ce  fut  en  vain  que  le 

o  ' 

Parlement  de  Eennes,  par  son  arrêt  dn  â5  novembre  1686,  défen- 
dit aotts  de  grièves  peines  cet  exercice  dangereui,  d^oÀ  il  n^était 
pas  rare  de  voir  résulter  même  des  meortres  :  la  passion  et  l'hsr 
TOME  II,  38 
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h  danse  (iBi),  la  lutte  (lôa),  et  le  jeu  du  bâton  (i83). 
—  Le  sondes  bombardes^  et  des  haut-bois  ou  musettes 


b.iLud«  ivpyrenfc  bientôt  le  dearas;  et  l'on  coBtinita  de  wr^ 
comme  «a  pAOfS^  àu  ÎBienaés  mine  la  Mole  joi^ «e  dm  U  mer^ 
et  ae  noyer  en  la  cherchattU  Cependant  depJif  «{ael^e  temps 
messîeara  les  préfets  ont  à-peu-près  r£osst  à  abolir  entièrement 
œt  usage,  immémorial  dans  le  pays. 
Danses.  (i^^)  Ovide,  qui  certainement  nfétait  pas  rigoriste^  &  dit  dee 
bals  en  général;  «  Faites-y  entrer  uu  Iljppolithe,  il  en  sortira 
3»  avec  le  cœur  da  Dieu  de  Lrimpsaquc  ;  Illic  Hyppoîithum  pone, 
»  Priapus  crit  j  :  maïs  cetLe  vériLé  de  tous  les  temps  semble  souf- 
frir une  heureuse  exception  dans  la  Bretagae-Bretonnante,  où  l'on 
peut  fflBi»"*—  qu'on  danse  pins  ponr  le  sîmpU  plaisir  de  sauter, 
qaé  par  tout  autre  motif.  On  y  exeelle  surtout  dans  le  passe-pied 
et  les  branlesrgais  ;  et  l'on  y  montre  communément  nne  telle  jns« 
tesse  d^ontlle  et  d^à-^lomb^  qu'il  oit  rare  d*y  Toir  «ne  jeune 
personne  contrarier  la  mesure  par  le  moindre  mouTcment  fanx* 
Dans  ce  qa*on  appellè  le  bal  guemé  entr'a^Kres,  on  tomme  en 
formant  nn  rond,  et  éta  se  tenant  par  la  main  puis  on  se  eéptre 
denz  à  denzj  et  l*on  figure  Tnn  derant  l^ntra  s  la  promenadn 
recommence  ensuite  par  couples,  et  Ponsantf  de  noureau  face  à 
*  face,  à  la  ritournelle;  mais  toujours  avec  une  préciâiou  et  une 
grâce  qu'on  nommerait  à  grand  tort  une  sabotière. 
Luttes.  (iSi)  Dans  ces  luttes,  où  rirriiahîlité  fougueuse  da  Provcnwil 

se  ioint  d'ordinaire  à  la  force  physique  du  ISorwégien,  la  palme 
est  communément  réservée  an  rKampion  <jni  réassit  à  vaincre  de 
suite  un  plus  grand  nombre  d'adversaires.  —  Dans  quelques  en<* 
droits»  On  ajoute 'pour  condition  essentielle,  que  ^antagoniste 
renversé  ne  sera  point  réputé  vain  m,  si,  en  tombant  de  tout  son 
long,  il  ne  Ta  frapper  Ikt  terre  à  plat  aTOC  les  épaules,'— Un  cbn- 
pean  neuf  est  sonrent,  dâns  les  luttes  publiques,  le  prix  destiné 
au  héros  en  chemis^  caleçon,  et  pieds  nns  comme  son  riTsl 
de  gloire  i  et  alors  il  £int  yoir  ayec  qnel  air  content  de  Ini-méme 
il  timbre  son  chef  de  ce  vaste  sombraire. 
Jeudubàloo.  (l83)  Dans  cette  gorte  d'escrime,  dont  nous  avons  déjà  dît  un 
mot  en  notre  t.  i,p.  177,  lebàtonniste  se  rend  surtout  redouuble. 
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connus  panni  eux  wtm  le  nom  do  Mimf  »  les  divertit 
aussi  beaucoup  (Voyez  jiotre  t.  i,  p.  212)  :  et  les  airs 
de  leurs  chanâons  (ia  partie  brillante  de  leur  littérature^» 
quoique  .peu  symétrisés»  ne  manquent  pas  d'un  certain 
je  ne  sais  quoi  qui  plaît.  Rien  de  plus  amusant  mémei 
pour  un  amateur  des  pinceaux  de  XenierSpque  dcToiff 
au  déclin  d'un  beau  jour,  proche  une  enseigne  de  gui ,  la 
'  foule  des  manans  des  deux  sexes  pressés  en  faœ  de  quel- 
que gros  Silène  chargé  de  les  régaler  d'une  joyeuse 
gatotte;  ou  ^taipillés  sur  une  aire  autour  d'un  bars 

animé,  soufilaut  de  toutes  ses  forces  dans  sa  cornemuse, 
pour  mettre  eu  mouvement  les  nombreux  acteurs  d'une 
féte  de  village. 

On  ne  peut  se  dissioknler  que  la  classe  bien  élevée  ne 
soit  dans  ce  pays^  si  niâ^isement  appelé  par  maître  ûupia 
la  France  obscDrCi  bonnétei  polie,  francke^  iaborîeiisey 
bienbisante^  économe,  et  remplie  d'autres  bonne^ua- 
lités  autant  que  partout  ailleurs.  Mais  on  ne  peut^B^* 
Tenir  aussi  que  le  bas  peuple  et  les  gens  de  mon'y 
soient  que  trop  souvent  grosaSerSi  ivrognes,  emportés  ^ 
et  pleins  d'obstination  ;  d'où  naissent  parfois  entr'eux  de 
vives  et  longues  querelles. 

Quant  a»  paysan  breton,  dit  mn  antenr  qui  noua 
-  -  — ^ -  --  —      -■-  -  ^ ■  -- 

quand  il  lance  A  mu  ennemi,  dani  la  poitrine  on  le  bae»Tentie, 
quelques boorradei  (ce  ^o'îl  appelle  des  coups  de  bas),  on  quel*» 
qne  coup  contondant  tnr  la  tête»  ^Ln  marotte  on  mnatt  qn*il  j 
emploie,  nommée  par  lui  pen»ha%  on  hoUaraz^  et  dans  laquelle 

il  introduit  quelquefois  du  plouib  pour  s\u  servir  avec  plus 
d'avantage,  est  d'une  longueur  ûxee  à  la  hauteur  de  son  aisselle; 
parce  qu'on  a  reconnu  que  c^est  la  mesure  la  plus  propre  |>oar 
l'usage  de  celte  arme  l'avorite. 
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semble  l'avoir  bien  jugé  (M.  de  Beaudbamp,  Hist.  de  la 

Guciic  de  la  Vendée),  il  consicve  encore  maintenant 
toute  soa  antique  rudesse;  et  tient  toujours  a  ses  vieilles 
habitudes  )  autant  qu'à  son  costiime  peu  recherché*  — 
11  a  également,  excepté  sur  quelques  côtes ^  une  adhé- 
rence prescfue  invincible  au  sol  natal  (i84)>  quelque 


Amour  (i84)  Ce  peticlianL  est  Ici,  que,  durant  les  jours  où  nos  sabreurs 

du  sol  natal*  révolutiounaires  faisaient  marcher  aux  frontières  touic  la  jeu- 
nesâc  de  Fiaoce^  nous  avons  assisté  dans  rHdtel*Diea  de  Saint- 
MaIo  «n  panicnlier  à  la  mort  d«  ploBienrs  centainei  de  conscrits 
Bas-BretiODi^  ^ai  n^eTaient  d'antres  maladies  qu%uie  aoetalgitt 
déroraste^,  produite  par  le  regret  de  se  voir  arrachés  aa  toit 
tique  qui  les  mit  yo  naître  s  et  que  de  retour  dane  leurs  foyers 
après  10,  i5  ou  ao  ans  de  service  mililt^ey  leurs  eurvivans  ont  si 
bien  repris  au  bout  de  quelques  moisL^ir  de  vieux  Celtes^  qa*ou 
n*aurait.  jamais  deviné  qu^ils  eussent  .pazeonru  ItEnrope  vain** 
quciu^  et  assisté  A  trente  combats.  —  An  surplus^  cet  amour  du 
j)ays;*|tolal  a'est  poiut  privatif  à  ces  bonnes  gens  :  il  est  plus  ou 
ïuoînipPiiimun  à  l'espèce  humaine;  et  c'est  à  lui  qu'on  âoit  en 
paiiic  l'oi  Jre  qui  règne  parmi  les  difFérens  peuples  de  l  unucr?, 
qu'il  empêche  de  porter  ailleurs,  comme  un  torrent^  le  désordre 
et  la  copfusion*  Ainsi  les  soldats  d'Alexandre,  quoique  cbargéa 
de  gloire  et  de  butin  furent«-ils  tentés  mille  fois  d'abandonner 
lelfr  mattrc,  pour  regagner  leurs  pauyres  cases.  Ainsi  Ulysse,  au 
milieu  des  létes  de  Ttlede  Calypso,  ne  put-il  jamais  efiacer  de 
sa  mémoire  le  son4Mr  de  sa  obère  Itliaqne*  Ainsi  le  héros  de 
l'Enéide,  quoique  assis  sur  un  trône  sous  le  beau  ciel  de  Pltalie^ 
.fil«il,  jusqu'à  sa  mort,  des  mines  dllitun,  le  sujet  de  ses  larmes. 
Ainsi,  en'  i6o5,  tons  les  plaisirs  d*one  riqlie  capitale  furent-ils 
mis  inutilement  eu  csu^e  A  Copenhague,  pour  faire  oublier  le 
Groenland  à  six  habitans  de  cet  affreux  climat  j  et  plus  tard,  tous 
les  palais  de  Loais  XIV  ,  pour  dcilomniager  quelques  misérables 
Iroquois  de  la  perle  de  leurs  tentes  dr  peaux  et  de  leurs  déserts» 
Ainsi  enfin  tcnlerait-on  l'impossible  ,  si  l'on  essayait  de  persuader 
nos  Lapons  actuels,  que  c&  ne  sont  pas  lcur&  aUreu^es  solitudes 


Digitized  by  Google 


(597  ) 

aspect  duc  €l  aride  qu'offrent  les  lieux  voisins  de  son  ha- 
bitatioD.  -*Sft  iiutte^  otk,  comiiie  non»  Tavons  déiii  dit» 
bétes  el  gens  fraternisent  en  qndque  aorte  ensemble  i 
n'a^  ni  goût|  ni  propceté  :  rien  autour  d'elle  qui  annonce 
^dques  soins  donnés  aux  jouissances  d*agrément.  ^ 
La  tête  a  demi  empochée  dans  un  tarife  chapeau  rabattu 
les  pieds  chaussés  de  deux  gçoâ  sabots  ouattés  de  paille  t 
le  buste  emprisonné. dans  une  longue  veste  de  bure»  et 
une  ample  culotte  de  toile  de  dianvre  ou  de  droguct  ; 
les  jambes  eulortiliées  de  guêtres  grossières  i  ^ui  iuides- 
oendent  jusqu'à  la  cheville  ;  les  épaules  ombragées  pac 
de  longs  cheveux  plats,  qui  lui  retombent  jusque  sur  1» 
ceiuture^^Ic  menton  et  les  joues  implantés  d'une  barbe 
noire  et  touffue  comme  celle  que  la.iable  donnait  a  Poly- 
l^ème;  enfin ,  pour  surerott  ^agrément ,  les  mains  assez 
souvent  érësipeleuses,  ou  enduites  de  quelqu'autre  érup^ 
tion  cutanée},  on  ne  peut  guères  regarder,  sans  rire  cel 
homme  de  lauature,  lors  surtouiqufil  s'empresse  «fecat-^ 
ter  ia  foule  pour  entendre  de  plus  prés  les  lazzis  d'un 
bateleur,,  ou  qu'il  dispute  à  quelqiies  rivaux  l'insigne 
honneur  de  porter  \a,  bannière  paroissiaMs.*»De  son 
♦  -  côté,  sa  ménagère,  comme  il  Tappclk',  semble  cire  j  en 
certaines  communes  j  i'antij^ede  ia  Cauchoise  au  teint 
fleuri,  a  la  physionomie  engageante,  aux  grâces  naïves 
a  la  stature  élancée ,  à  l'habillement  élégant ,  a  la  coiffure 
pyramidale-  et  riche.  —  Gardez- vous  bien  néanmoins , 


ifiie  préféra,  le  Créatey,  pour  y  placer  le  Faradis  terrestre  ; 
toît^n  tous  lea  jours  las  malheureux  Nègres  de  sos  colonies  se 
pendre  dans  Tespoir  de  vetournei  en  leur  patrie,  où  Us  doivent 
encore  s*aUendre  à  PeacIaYage^ 
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i  ces  dehors  <i  peu  ea  harinoiiie  avec  ceux  du 
FniDçais  petit-mattre ,  de  plaindre  ce  demi -sauvage. 

Luin  des  querelles  ambitieuses,  et  des  prétendues  lumières 
philosophiques  qui  out  aveuglé  le  monde  plus  qu'elles  ne 
Pont  édairé;  ocmlentdu  peu  qu'il  possède;  tour  a  sa 
famliie,  k  ses  amis,  a  son  Souverain^  a  sa  religion  ^ 
â  se  fiine  douoeménti  sans  se  tourmenter  de  son  ave- 
nir; et  se  trouve,  sous  le  chaume  qui  le  couvre, 
plus  heureux  mille  fois  que  ne  le  furent  dans  leurs 
palais  les  anciens  Rois  de  sa  Contrée  (  Voye« ,  pour  plus 
amples  détails ,  le  Lyc.  Armoricain ,  Lettres  Morhihann.; 
M.  Habasque,  t.  i,  p.  379,  etc.) 
Mi^"  ' ro  dernier  trait  achèvera  le  tableau  que  nous  venons 

^  diiUs^^^  d'esquisser  de  la  Petite-Bretagne  :  i^est  que  (qnoiqn'aieBt 
lurtoat ^depttis  avancer  de  contraire  Dom  Vaissette,  le  comte  de 
x5"^iiècU  Boulainviiliers,  M.  de  Jaucourt,  et  quelques  autels 
écrivains),  cette  ci-devant  Province  n'a  rien  h  envier 
au  reste  du  Royaume,  du  côté  des  gens  de  lettres  aux- 
quels elle  a  donné  le.jour«'-<-Onsait  en  effet,  qulndé* 
pendamment  de  ceux  dé{a  cités  ou  k  citer  dans  le  cours 
de  cet  ouvrage,  elle  a  vu  uaitre  en  particulier  les  person- 
nages plus  ou  moins  illustres  en  ce  genre  dont  voici  la 
liste  monologique,  aveq  celle  des  lieux  auxquels  ils  ap- 
partiennent. 

A, 

Abeille  (Marie-Françoise),  dame  de  K«ralî«; 

Adam,  chanoiM-régolier  de  SaiuUYictor,  9>^Mer. 

Alaio,  prêtre,  #  Saint*Bnette. 

Aleiandrc  de  Villedieu,  docteur  de  Parû^  Dot» 
AUouel^célèbfe  chirurgien^  iaGttercbe* 
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André  (  YTes-Maric}^  jé^ulte^  «  CkdUauîin* 

Aoge  de  U  PaMÏon,  carme,  FloénncL 

B«Biiii|  ta  patrie* 

Anaqiier  da  Ptençol  (Htort,  n^),  tMlaa  jMu,  Qawwpen 
Aatoina  da  la  Porta,  carme,  * 
ArgaDiré  (Bertrand  d*),  Hinorien  da  la  Bratagney 

Argenlré  (Charles  d*),  son  fiU,  JlaniMtl* 
.Argciitrc  (Charles-Du^lessis  d'j,  é?è<|uedc  TulUi  ,  KUré. 
Armerye,  prêtre.  Vannes. 
Aihéoas  (Pierre),  rinirotkKipnr  en  Brriagne  da  précieux  foar- 

ra<;e  connu  sous  le  nom  d'Jierb^de  Guinée* 
Audieme  (Joseph  d'),  capncin,  Andieme. 
Audrein  (  Y.-M ét èque  coniiitotMiial  da  QoMBpar^  Moudouallee. 
Audren(NIIiar),  bénédictin,  Lanilis^ 
ÂJàttnj  (Fiançait),  dianaina  daSaiawBiiaac. 
ArnSBinj  da  Lcecoat,  né  dans  la  Léoonaii» 
AalBratda  Qaoat«|aavfa«  (Jean),  chanolM  da  tfégaiir. 
AvgiuU  da  U  Viarfa-lf arias  (dit  duM  la  iîêela  Mllanme  dit 

Goasmoal),  caraM,  Léon. 
Antrat  da  UÎMirien  (Gui),  Qiisii^* 


Bail i er,  bénédic  tl n  j,  Dof. 

Bagol  (Jean),  jésuite,  Saint'-Brieuc* 
B  nill,  recteur  de  Saint-Jean-du-Doigt» 
Baldric,  evéque  de  Dol. 

Baron  (Eguiner),  le  Va  rroa  da  la  Franca»  JLoc^Bgmntr^ 
Barra  (Hyacinthe  da  la)< 

Barria  (Jean),  Bennes^, 

Band  (Pierre  le),  préire,  Hietorien  de  1»  Bret. ,  J^ifirA. 

Bandorj  (Joseph  dn),  jésnita,  *  VamMsl 

Baudooin-de-la-Maison-Blanche  (Jcan-Maria)^  Ché^MudrmL. 

Beaumanoir  (  Herri  de),  SwatK 

Beauyais  (Gilles-Frauçoia  de),  jésuite,  JHenne^L 

Bellegarde  (lean-Ba^iiste  Mor\aa  de),  prêtre,.  Firiod. 
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Bélordeau  (Pierre),  avocat  célèbjre,  ^ 
Benoit  (Jean),  cordelier.  ^ 
Bérardicrde  Bataut  (Fraoçois-Joaepll}» 
Bcrland-d*Halouvry,  avocat^  . 
Bernard  (Jeaa*Baptiste)^ 
Bcrnafd  da  MorlaU»  chanoine  de  Cinii^ 
Bemear        le)^  prêtre^ 
BerihauUy  orâtorien,  . 
Berthe  (Jean), 

Bertrand  (François-Séraphit^iie)^ 
Beritand  (Nicolas)^ 

BNtin  (Exupère-Joseph),  • 
Berlin  (llcué-Joscph-  lly acinlhe), 
Besnard  (Pierre-Joacliim), 
Beurier  (VincentnToufisainO^eudisie^ 
Biet  (Bonabes),  < 
Bigot  (N.»««.  U)f.  dit  en  celigioa  Xoussaiat^de-Saini^Luc  ^ 
carme,  Quintia» 
Bigotière  (René  de  la),  sieur  de  Pcrdianbanlt^ 
Biré  (Picrfe)|(^ sieur  de  ia  Doucinière,  «vocai^ 
Bleiter je  (Jean-iPhilippe^René  de  U), 
BodiTtt  (Gttillannie),  cordelier, 
Boffrand  (Germain),  archîtectcj^ 
Bohan  (Alain),  homme  de  loi, 
Bohic  (Henri),  joriaconsnlteji 
Bohîcr  (Pierre)',  bénédictin. 

Boisbilly  (Tabbé  de),  '  .  Morlaixi 

Bcis-Boissel  (le  comte  de),  Trés^ier. 
Boisgelin  (Jcan-de-Dieu,  deLucc  de),  arcliev.  d«  ïours^  Rennes. 


Rennes, 

Qmmper. 
Rennes^ 

Châieatihoitrg* 
Nanies^ 

Nantes.^ 
Rennes, 

Tremblay* 

Rennes. 
Vannes» 


UsaUes» 


Nanies» 

Banuec. 
Saint^MaLhieiu 


Boismorand  (Claude«Jo6epb,  Cbexon  de)^ 
Boisluau  (Pierre), 
Booamy  (François), 

Bonaventure  de  la  Résurrection^  carme*  ■ 
-Bonaventurede  Saîote*Anne,  carme. 
Borgne  (Gni  le), 
Bosqnet,  avocat, 

Boucfaart  (Alain),  Historien  de  la  Bretagne,, 
Bougeant  (^aillaume-Hyaciathi.),  jésuite, 


Qmmper^ 
Nantes, 
Ironies», 

Oodoit» 
Zoomeiiir» 

Rennes, 

Quinipcc» 
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fiou!;oiircl  (Marie-Jcannc)y  dame  Desroch^i 

Bougucr  (Jean  et  Pierre), 

Bonlay-Paty  (ETariste). 

B(mthiUiers(Jc«ii). 

Boulin  (lean),  aToeat, 

Bouton  (Jacques). 

Bouvier  des  Mortiers  (Urbaioi  sic,  Uy 
Bogrer  (Charles  le), 
Biéhant  de  Plélo  (Louis  de), 
Breton  (René),  jacobin  de  Guingamp. 
BreioQ  (le),  Guill  lume,  Hervc,  Olivier^  et  Joachim. 
Brice  de  Rennes ,  cnpucîn. 
Bridon  de  Lauberdière  (N.,.„), 
Brien  (Laurent  le),  jésuite. 
Brigant  (Jacques  le),  ' 
Brignon  (Jean),  jéantte, 
Brio^OM  (BticnnexJean)»  ayoeat^ 
Bris  (Charles  lé),  recteur  do  CUder* 
Bffonsaais  (François-Jeeepli-Victor)^  médecin, 
Bcoye  (Horré  de),  carme, 
Brakler  (Etienne),  cordelier. 
Bran  (Laurent  le),  jésuite, 
Bruno  de  Saint-Yves,  cor  délier, 
Budes  (Jean-BaptisLe}_,  çomie  de  Quebrîant. 
Bufison  (lulienj,  médecin. 


Salnt^Malo. 
le  Croisw, 


29anies* 


Pontrieux. 
Rennes. 

Nantes. 
Pont' Croix'. 

Dinan, 


c. 


Cacanlt  (François),  Nantes» 
Gadec  (Jean),  prêtre  de  Saiiit^Pol«dOiliéoB« 
Calloc'b  (Alain), 
Caillaud  (Frédéric). 
CaUoei(Xean),  éTlcfUcdé  Tréguier, 
Cambout  (HenrtoCharlesdn),  évéquc  de  Metz. 
Cambonl  de  Pontchasteau  (ScbasUeû-Josci>Ii  du),  jésuite. 
Cîuiibry  (Jacques),  Ltonent. 
Camus  de  l'Oterays,  avocat. 

Ca^^ci  (Jacques),  Hennés». 


Qmmpût, 
^  J^hmgneau^ 
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Caradeuc  de  la  Chalotais  (Louis-Bené^^ 
Caradeuc  de  Keninioy  (Félis),  * 

Caradoc  (N  ). 

Carcado  (la  comtCMe  de).  > 

CardiiiAt  (Aarien)* 

Carné 

CarneDge  (Pierre)^  earmc. 
Carooge  (Bertrand-Augustin)» 
Carpentier  (N..,*.)» 
Carré  (N.....). 
Carron,  prêtre, 
Caatel  (Robert  du). 
Cathenos,  recteur  <le  Taden* 
Catuélan  (le  comte  de). 
CaiwaloD^  moine  de  Eedon» 
Célesiin  de  Quimper^  capacin» 
Cerisiere  (René  de)»  jésuite» 
ChaOlou  (ir.^), 
Cliftlow  (Nicolas  de). 
Gliaiiipton  (Obvies)»  jésuite, 
CbampMm  (François),  jésuite, 
Chapel,  avocat,  * 
Chapelier  (fean-René-Gui  le), 
Chardin,  jésuite,* 

Oiarnacé  (Hercule-Girard,  baron  de). 
Chassé  (Claude,  etc.,  de), 
Chaslelet  (Paul,  Hay  dn). 
Chateaubriand  (François-René), 
Châteaugiron  (la  présidente  de),  née  Descarles^ 
CliefTontaines  (Christophe  de)  cordelier, 
Çbéron  de  Boismorand  (Claude-Joseph), 
Chesnau  (Gilles), 
Chevajra  (N»^)» 

Cherillard  (André),  doibinicain  de  Bennes» 

Choquenée,  prêtre, 

Choquet  de  Lindu, 

Christ!  (Vincent),  théologal  de  Nantes* 

Cillart,  recteur  de  Grand-Lhamp. 


«  Rennes, 
Hennés* 


Ho/. 
Jtennes. 

Menues. 


Jituiies, 

Hennés. 
jRenneSi 


Mennes» 
Nantes» 

Itcnnes, 

Ilrnnc?. 

Saint'-Mahm 

Sibiril. 

Çuimpen 

riué. 

Nantes. 

Mennes. 
SresL 
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Claude  àê  Sainu-Aant,  eame. 
CUmeat  (Gabriel),  niaecin» 
Clonel  (lean-Beptlate^LoaM),  j^mitr, 
Gode(l<eii  de). 

Coctlogoo  (François  de),  ériqae  de  Qoiniper^  Rennes. 
Ceëlletqiiei  (  Jcen-Gillet  du],  évéq.  de  Limoges,  8^ol»dcL6on, 

Conoc*h  (Alain). 

Corgne,  chanoine  At  Paris,  Corlay. 
Corgne  (Pierre),  chanomr  de  Soissons,  d^r/uy, 
CormeauTt  (Fraoroi.s-Gcorgos), préUe,  Lnnih/iHe. 
Cornouaille  (Jean  de),  prêtre,  Çuunper, 
Cerret  de  la  Tour-d'Anvergne  (Théophilc-Male,  Oarhaix. 
CotBallier(N^.«). 

Cerraisier  (Pierre-Jean  le),  J^ré. 
Condraie  (Françob  de  la),  a? ocât,  P^iUky, 
Coaatnraaii  (Nicolas). 

Ces  (Clavde  le),  arcbevéque  de  Besançon,  PUmnemn^J^onay, 


'  Tréguitlr, 


Lanmeur. 
Quimper, 


Covoa  (Mathieo,  etc, 

Cozie  (Jean)^ 
CramcTcl. 

Crcn  (If),  prrtrc  de  Léoo. 
Crciolis  (Louis  de), 
Crestenen  (N..^.), 
Crerain,  HiatorieD  breton. 

Créa  ÇTean),  Bréhant^Loudéam 
Croae  (Ifalhorin,  Veyaaière  de  la),  samominé  la  BibliolhAiiiie 
AmboUmU,  et  «jai  tarait  dis*>hait  lasgaea  tanlTivasiee  que 
mortel,  NonUt. 
Cmejr  (Nalhurio). 

Cuqnemelle  (Julienne],  la  Cynlhie  des  Bretons,  dn  dtooêse  de 
Bennes. 


Padior  (Nicolas),  carme, 
Damar  de  Boisgiîbcrl. 
Danifl  de  Saini-Joaeph,  caime, 
Dauiois,  préue. 


Campènéac» 

Saint' Malo. 
Quiaiper» 
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JDînan. 
J^ofites. 


Davcsnc  (N..,..),. 
Dedjrain  (fieoc),  ' 
Dcfcrnoon  des  Chapelières  (Josq^)» 
Deût  de  Boutidoux  (le). 
Deîst  àe  KérÎTaUnl  (le). 

Denan  (Jacquet),  Nantes* 
Beric,  prêtre.  Historien  eccMsias.  de  la  Bret.»  Saint^^Couiomb^ 
Deacertes  (BeDé)^  un  de  ces  hommes  qai  font  époque  ;  et  qu'oa 
peat  regarder  comme  Breton,  puisqve  sop  père  était  conseil- 
ler au  Parlement  de  Rennes,  et  que  ce  fut  pendant  va 
à  la  Haye  en  Tour  ni  ne,  que  sa  mère  accoucha  de  loi. 
Descaries  (Calheriut),  nièce  du. phiioâopUe  précédent.  Rennes. 


Desforges-Maillard  (Paul),  « 
Deanard  (Fierre-Joachim). 
Desnoa-des-Fossés  (Lonis-FlorUa).. 
Desportes  (Jean), 
Sevision,  pf^tast» 
Derolant  (Paul), 
Dithnrby  (Charles), 
jOominiqottde  Saiate«Caiherine,  carme,, 
Donatien  de  Saint-Nicolas,  carme» 
Dorothée  de  SaintrRené^  caime,, 
Douart  (N  ), 

Doublet  (Louis),  ^n'or/uu,  icligicus.  de  Guiugaimp. 
Duaren  on  Douaren  (François), 
Duault  (François,  etc.), 
Duboueix  (N.....). 

Dttbreil-de-Fontbriand  (René  et  Gaiilaïune)» 
Duclo^Ptnot  (Charles), 
Dudreiâne  (mademoiselle  S.-n.) 
Dulanrent  (Hyacinibe  de  la  Barre), 
Dulondel  (Jean-Etienne),  jésuite, 
Dnmoulin,  curé  de  Qnimper. 
Duport-du»Terlrc  ( FranGOÎs-Joâchirn ) , 
D«pré-le-Jay  de  Kerdanicl  ((icdéon). 
Duval  (Àmauri,  Alexandre,  et  François). 


Is  Ceoisic. 


,  Saunes* 
Hennebon. 


JBEeiuMa. 

MoHC  union  r. 

Saint'Maio, 


UUnan. 

QuUnper. 
Rennes. 

SaùU'Seivatu 
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Ecliallart  (Olivier),  bénédictin. 
Ecolasse,  rhatioine  de  KeDnes* 

EHeviou  (N  ). 

Emmanuel  de  Bennes,  capucin. 
Espinay  (Charles  d*),  évéqne  de  Dol, 
Etienne,  prêtre  i)as-breton. 
Etienne  de  Foagèret,  évéqa«  d«  Rennei. 
de  Ramop  tfDtddier, 

•  r. 


Ohtanpeamûtm 


Bornes* 

r  f 

Jffmtcs, 


Faîgnel  (Joachim), 

Fail  (Noël  du),  .  . 

Faiolk  (Jacqnei  de), 
Fancbard  (Pierre).  ,  . 

ranste,  évéquc  de  Rie*,  né  en  Beiie^Bretâgnc* 
Fanltel  (Georges),  jénrite. 
Fiilicieti  de  ^ainte-Magdeleinc,  carme  nanUifL 
Fierabraz  (Hervé),  médecin. 

Fleuriol  de  Lauglo  (Jcromc-Ciiarlemagnej,  McUft^S* 
Forléon  (Guillaume),  cordelior  de  Dînan. 

Frain  (Sébastien),  •  JÉteimes» 

François  (Jean),  jésuite. 

Fréron  (£lie,  etc.),  que  Voltaire  appelait  son  Fiéion,  et  dont  le 
nom  seol  mettait  le  philosophe  ealureiiri  Quin^^^. 
Fréron  (Louis-Slaaislaa), 


Frciean  (N—.*),  mcdecio, 
Frey-de»trea?iUe  (Piem  et  Claude), 
Fromagel^Iean^Marie). 
"Fnric  (Julien), 

Gall  (Olivier  le), 

Gall  (N  le),  curé  de  Guimilliaa, 

Gall  (Manrice  le),  prêtre  de  Hotlaîx, 
Gallet  (Jacipies),  pritre, 


Bain, 
ritré. 

Châieaulin, 
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Gmjt  (CUudi-Toiusaînt^  Marot  de  la)^  Rennes, 
Garengeol  (René-JaequeSi  etc.|  At\  Fîtré* 
Gascbîgnard^  prêiM,  -  .Maeheeouî. 
Gaulroa  de  Robien  (Christophe^Panl),  Rennes» 
Géion-d'Onxîgiié  (Sébaatîen«Marie),  Quimper» 
Gennes  (Jnlien-IUné  de),  oratorien,  .  Fïiré, 
Gennes  (Pierre  de),  avocat,  '  Vitté. 

Geoffroy  (Julicu-Louis-François),  célèbre  critique,  Rennes. 
Oerbîer  (Pierre-Jean-Baptiste),  le  DémfMthèae  bretOD^  Rennes, 
Gernianes,  vîraire-général  de  ReQDea»     *  • 
Gibonays  (Jean-Artur  de  la),  ,  Saint-^Malo. 

Gilbert,  dit  PUnÎTerael.  g 

Gilbert  de  Marctte,  Châteaugiron, 
Gillet  (Lonis^oacbiai),  chanome-réguUer^  TrémoreL 
OiB'gaett6(Pierre»X4>ui8)y  Rennes. 
GoasmoAl  (Jacqnef  da)^  earuM^  Smht^PoMe^Léon, 
Gobieo  (Charles  le),  jésoite,  Saint^JUalo. 
Gonîdec  (T^^F.  la). 

Gonaa  (TTca-Mariale)^  Brest, 
Goiiin  (Olivier),  Pùimhœuf, 

Goureau  (Jacques),  avocaUgénéral  do  Parlement  de  Bennes. 

Gonrmelen  (Etienne),  médecin,  Quimper. 

Gonrnai  (Jaccjues-Clande-Vincent  de),  Saînt-Malo- 

Grand  (Albert  le),  dominicaio  de  Morlaix,  dont  les  ouvrages 
n^offrent  que  quelles  paillettes  d'or  perdues  dans  des  mon- 
ceaux de  sable. 

GraiM'  (Tves  le)^  chanoine  de  Léon,  ZeSnei^en» 
Grand-Âmt  (Jean).  - 

G^aTerend  ( Jean-Harîe  le^  ci  GnilUuue).  ^ 
Gt^^aTOcat^  SresL 
Grégoire  de  Bostrenen,  capucin* 
Grélier  (Pierre). 

Grignon  de  Montfort  (Lonia-Marie)^  prêtre  missioDnaire. 

GroUeaa  (N  ). 

I  (René-Michel  le),  prêtre. 

Grou  (Jean),  prêtre,  ,  NiUlleSt 

Gruel  (Guillaume). 

Gaalèa  (Bertrand  le),  ayocat.  , 
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Goalon  ou  Galon,  évéque  tir  l  t-un. 

Guébriani  (JeaQ-Baptiste-Budes^  comlc  de)^ 

Guégueo  (Tangaj)y  prêtre^ 

Guérîn  de  Frémîcoart  (J«aa-Nicol«a)f  aviiCtL 

Guiard,  jacobin  de  Rennea. 

Gniârd  (René)yaTOcit  an  Parlcnant  de  Paris. 

Gntard  àt  Serti^,.  avocat  à  Raanaii 

GniUanme  daBannciy  capocta. 

Gnillaane  l'Armoricain  on  U  llitCon. 

Gvinanniet(CUind«).  * 

Gaillemard, 

Guillou  (N  le),  jésuite, 

GniUouzou  (Richard)y  jacobin^ 
Guimar  (Michel), 
Gurdestio^  abbé  de  Landerenec. 
Gnrberden^  notne  de  Qu imperlé. 
GnyncBM&l  do  Kiralîo  (Lonis), 

B. 

Uardouin  (Jean),  jésuite,  doetéJetHrieiHuu^ 
Harscouet  de  Longeville. 
Haye  du  Chaatelet  (Danicl)j  abbé  de  Chanboo. 
Hajart  (Laurent),  prilre, 
Haye  deKerhingant  (Pierre  de  la). 
Harnio  (Xacqnca),  dominicain  de  Bennes. 
Herréj  bénédictin, 
Hervé  (Daniel),  oratorieo, 
Hervé  (François),  avocat. 
Ile  via  (Pierrejj  Tcmule  de  d'Argcolrc^ 
Hodic  (Charles  le). 
Haby  (Vincent),  jésuite, 
Uuet  de  Coëtniaan  (Jeao-bapiisieJ,  . 
Huelte  (N...^), 
Hullin  (Gabriel). 

Honanld  (FrançoiaJoseph),  nédecini 
Hnnanld  (Piarre)i 


Phuguemem, 


Brest, 
Çuintper, 
Tréguicr. 
Hantes, 


Mennes, 


PIoêrmeL 


JDùL 

&nhlp>P^re-ef»^eCa. 

Retmcs, 

> 

Mefinebon. 
Gaèlf 


I. 


Jgnaares  DucbaiuM'Anriol, 


» 


(  ^  ) 

Imbauit  (Lugci  j,  ^ 

Ingornar,  hist.  de  BrcU,  prêtre. 

Irenée  de  Joseph^Marie^  cariue  de  JosâdLia. 


9, 


Rennes, 


SaiiU'-Pol'de^Léoni 


Jacobin  (Henri  le),  prêtre, 

Jagorct  (N  ). 

Jamia  (Nicolas),  bénédictin,  Diruuim 
Jean  de  Langouénou  ou  Langoaesaoa,  âbbé  de  LandcTcnec* 
Jean  de  Saint-Paul. 

Jeanne  de  la  Nativité,  nrsalme  de  Vaniwf. 
Jégou(Xeao),  jésuite. 
Jeune  (  N.....  le),  recteur  de  PlongouliD» 
Jeune  (Tanguy  le), 
Joël  (Yves), 

Josepiide  Morlaix,  capucin* 
Joaieannie, 

«  ■ 

K. 


Gttiagamp* 


K«ei4aiiiel  (Qédéon  DuptjMe^Jay  de), ,  JUariab^* 
Kcftting  (Ef ••••.),  '     ..       .  SrvJt 

Kéranflech  (Charleflppercalede),  Phtsfue^^ 

iLeratry  (Auguste). 
Kerandren  (Pierre-François). 

Kerbrat-Caliocl,  avocat-général,  etc.,       .  Laimion» 
Kcrebel  (N.....),  recteur  de  Plounevei. 
Kergorlay  (Louis-François-Paul,  de). 

Kerguclen  (Yvcs-Joscpb  de),  q«i  découvrit  co  1772,  dans  la 

Mer  du  Sud,  Pile  <^ui  porte  son  nom. 
Rerguet  (Nicolas  de),  Carhaix» 
Kerhingant  (Pierre  de  U  Haye  de),  Morlaùr* 
■  Kerlérec  (N.....) 

Kcrloa  on  Querion  (Anne-Gabriel  Heuvier  de),  Nantes, 
Kermadec  (François  de)« 

Kermengny  (Pierre),  prêtre,  Saint^Pol^de'LéQn. 
Keroudon  (Giraud  de),  Qaimper, 
Kerquifioen  (Claude  de). 
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lUrsaaaon  $f^^  de),  '  JMbr^ 
Kftnrilbirs  (Jean-Marie  4^)^  jéftiite^  ^wines* 
(Âogiatin  Gotrre  de)^ 


Bédojèfe  (MârgQerfta>Hiigiies^  tté.,  Uuàmèn  h^, 
La  Bourdonnais  (Bertrand^François  Mahé  de)»  dbwiâJIfir/o. 
Laennec  (fi«né^Tiiéo|ihile-Hyacinthe). 

L'Afficliard  (Th.),  ne  à  PonuFloc'h,  aa  drocise  de  ."k-PoUdcLéon. 
Lagadâne  (Jean),  préue,  l'iougonven, 
La  Gard<  -Jazier,  "Sainl-Maloi 
Laiande  (Jean  de). 

Lambeii  (Claude-François),  prêtre,  #  X>oJL 

La  Marche  (Jean-François  de),  évè^pede  Léo&>  ^uimpeiv 
La  Mare  (Jeaa-Françoû  de),  iétnitc^  Çuinq>ar, 
LaBlarre»  Qiùmpet^ 
La  Mettria  (Jallea-Ofioi  da)^  .  Uftf-MI». 

Iian^  (^ean),  ^  ,  JUnnef^ 

LtfUgnedoc  (Midiel  a  GOU^)^  .jAcnnciv 
XanjniDaif  (Jcan<*>DeBis  et  Joseph)» 

lia  Noue  ^BnrttoniméBra«>^e'-Fer  CFranço)lBde}y  i  FrejnayJ 

La  No«c  (Odcl  de),  fils  du  prcccdenU       .    ^  , 

La r roque  (Daniel de),  f^Uféi 

JL#a  Hivière  (Henri-François  de),  *^  .'-M  » 

La  Roche  (Alain  de),  doraimcain^  ^  ^  ^jj^U$fierneati» 

La  Roche  ( Jean-Daptisie  de),  oratonan^  :  ,      ,    .  fiantes» 

La  Sente  (Giiles<^Ânne)^  jéflail^  :^e<feit> 

TouraiHe  (Chfiitophc  de),  .  .  r^o.^  ,  J 

Iiannaj  (GbiUattiiwde),  dominkaift  dift  Moilai& 

jLaval (Antoine dB>  -.  ,.nn.-«/*-..Mh-. .;;)'- 

lia  Vigna  (Guillanmade),  dn  diai;Hfti,p)ii||.^ 


Le  BrHon  de  Gaubert  »  reetanr  d«  Sjhi^ttiliatt  iê  IftnCai. 
Iieclecli  f  nouire  à  PloAgaiBflittfclfl 

Le  Forbcur  (  Arlur). 
Legge,  prêtre  de  Vitré. 

Le  Gouverneur  (Guillaume),  éirê^ue  de  âiaÎBi^MaW* 
Le  Gueli  Desplaces^  avocat^ 
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J«è  lifté  (Claude-Marie},  auUur  ingéDicnxduHicUei|f|forin  ,  pa- 
raphrasé en  brclODy 
L«  Large  (  AUin)^  chanoine  régqlier. 
Le  Marchand  (Michel)^ 
Lelloigne  (Lucas),  prétfe, 
Lemiire  de  Correy  (Tean-Ffédéric). 
Léèn  de  SaîtiuVean,  eariney 
LéondeVanneS)  capucin. 
Le  Pays  (René),  '  '  ■ 

Lequiniû  (Joseph-Marie), 
Lerfdanl  (Pierre), 
Le  Roux  (Guillaume),  jésuite, 
liC  &OUX  (Pierre),  prêtre, 
Leroux  (O.. jéfluite  de  Léon. 
JLe  Roy  (Charles)^ 
Xe  Boj  (Chriatophe)y  prêtre, 
'Le  Sage  (AUm-René),  dont  les  romans  dnrerani  lonjonrs. ..  Rhofs, 
Le  Saint  (Tean),  bénédictin^  Trégiâer. 
LcsconTel  (Pierre),  rlauaaié» 
Le  Sérgen  t,  cvré  de  Bdle^lsle^-llcr. 

Le  Sienr  (Jean),  Awt^J^oMe^Xi^ 
Xespine  (Reué-Tîmothée),  Xe<*wi«i 
Lesrat  (Gnîllaume  de),  président  an  Parlement  de  Rennei. 

Leuduger  (Jean),  prêtre  briochin. 
Lev^que  (Pierre),  m  ilhématicien, 
L'Uermile  (N.  • .)}  avocat  à  Rennes. 
Lobineau  (Gai*Alexis),  bénédictin,  ' 
Lodé  (Jean), 

Lbisein,  hydrographe  à  Anray. 
L*Ofme(llcAéd^. 

Loyer  (GcoSboi),  deminicnm  de  Rennea. 


Lanniiis. 
Mohon* 


Rennes, 
Nantes, 

Tannes. 

Rennes. 
Plougasnou, 

SaùU'Brieuc, 
Qumgàmf, 


Nantes, 

Rennes, 
Nantes, 


Maccarthy  (Jacques), 
Mahé  (Pierre),  avocat    Vannes  sa  patrie. 
Malle  (N. ..),  chanoine  de  Vannes, 
Maiiiard  (OlÎTier),  cordeiier. 


Ile  d'An. 
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Millierbeflean),  bénéclictia. 
MalicoLtcs  (Mathurin-Louisdes), 

M  illet  ( Anioinc), 

Marbode,  cvéque  de  Rennes,  originaire  d'Anjou. 

Majrbçcaf (Yves-Alexandre  de),  ar<:bevé<|ae  de  Lyon,  du  dtocAit 

de  Rennei. 

Mareschal  (Angustcy  et  Loub-NIcolae),  JNaneoël^ 
Martgo(CUade^aiUaniiie  d«)^jnieieiir  de  Betitec>«Coii9. 
Maf^ncr  (Lonia),  jésoite^  rwmet. 
Manolier  (»...),  MemUi. 
Mâffj  (GttUlaniiie),  IVonlM. 
Haasay  de  TjrToime  (Pieite). 
MathnriD  de  Saîol^^Jean  y  carme. 
Mathien  de  Vendôme,  abbé  Snint-Denîs. 
ÎNLilhicu  dti  SauiL-Jean  ,  carme  du  diocèse  de  Sain («MaifV 
jMals  de  Monlmarlia  (Jean  du), 

Maudet  de  Penhouet  aniiquaire. 
MaugendreCNi..}, 
Mavlingeon  (Jean  de), 
Mamoir  (Jvdiea))  jtelle^ 
MMas  (Jeaa^MathurU  ,  et  GaOlanne)» 

tteUoCGaiUauBM  ée),  pr«la». 
Mmuurd  (Jean  de  la  Hoé),  prêtre  > 

Menojt(Né..). 
Mercoeur  (Elisa)k 
Meurdrac  CMarie). 
Michel  du  Saint-Esprit. 
Miorcec  ^le  Kcrdanci  (Û^  L.  O.  M.)» 
Montaudoain  (Gabriel), 
MoDtigny  (Jeande),  évéqoe  de  ÎÀto^ 
M4Wt|lin>sir(llcné  de  Bruc  de). 
Bforean^  chanoine  de  Quimpar, 
Morean  de  Hanper  tnii  (PtevreALonit)^ 
Monnaie  WaHttîcr  (Lonia), 
Moiiaan  de  Jennda  (Alexandre). 
Morel,  chimiste  de  Rennes*. 
MoFçUeiy  Qe\  eu  d»  V^bbé  de  ce  nota* 


FM 
Quùnp^n 


Nantes 


Digitized  by  Google 


(6iO 

Moricc  (Pierre-Hyacinthe-René),  bénédictin^ 
Moriu  de  la  Sorinière  (Jean  de), 
Morvan  (Pierre]^  dominicain  de  Quimper. 
Mor\  DHj,  aTocatde  la  méine  ville» 
Molajs  (N. ..), 

Murât  (HenrieUA-Julie  deCattclneattiComtesscd*), 


Quimperlé» 
Hantais» 


NanLes» 
Brest, 


Kédellec  (Hervé),  dominicain^  ,  Moiiaijc» 

NepTcu  (François),  jésuite,  Saint^dialom 
Nobletz  (Michel  le),  l'ApÂtn  de  la  Baiae-BreUgM»  Flouffêemem, 
Hùlet  (Joseph). 

nouai  de  la  Honnaye  (Alexandre  de)»  Uemtesm 
Noue  (Martin  delà). 

Nonllean  (Jean^Baptitte),  omunicn^  Sabii^Bneite. 
Vnques  (Alexandre  de), 

a 

Ogée,  fîls  etpetit*iilA  du  célèbre  auteor^dn  Dictionnaire  de  Bre> 

tagne. 

OllTier  (Guignolé),  Saint", 
Ollivier  de  Tréguier,  ou  OUÎTier  le firelony  jacobin* 
Ollo  (Catherine  d'),  darisse  de  Dinan* 
Orj  (Matbien),  dominicain^ 
Oianne  (Nicolaej  et  Pierre)^ 


Pacaud  (Pierre),  oratorien. 
Padioleau  (Âlberl),  avocat  à  Nantes* 
Parthenay  (Catherine  de)» 
Fat  (Augustin  du), 
Péchon  de  Rnbjr. 
Pellerin,  aYocat  à  Efantes. 
Fennec  (Cyrille)^  carme, 
Pdtier  (Jcnn). 

Pellonticr  (Ulrlclt-Angnite)* 

Pépin  (François), 


Menues. 
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Péremie  (Guillaume  d«  1a)j  du  dioc€4c  de  Qiûmpen 
Ferrant  (Inlien). 
Petit  (N...), 

FeioDy  avocat  à  Morlaix. 
Poron  (PauI),  bernardio^ 
Picard  (Jean),  frèrMÙBenr^ 
Picbard  (Pierre), 
Piehoo  (Loait^AadriV 
Picot  do  GlcMriTière  (N..  0,  jteU«£ 
Pierre  de  la  Mmrrectiea^  carae^ 
Piacaoadii  Sel  des  Monta, 
Pinsnrd  (Yves),  dominicaÏQ  de  Dioan. 
Place  (Josaé  de  la). 
Flesae  (Pierre),  jésuite, 
Pomroereul  (  Fra n  rois-René-Jeaa  de). 
PopoQ  (Yves,  et  Malo). 
Porcher  (Pierre,  prêtre). 
Portail  (André), 
Porte  (Aatoim  di  h),  ctniio» 
Porto (N.,^ de  lo)» 
Potier  deU  Gonaoodaje^ 
Poalloln  dn  Pore  (Aogmtiii)', 
PontUiii  êm  Soint-Poix  (Ger]iioiBi»Prooçois), 
FouUain  de  Saînt«-Foiz  (Ajigaste), 
Pouîîaiii  Je  Bcïair  (H.-E.), 
Poulpitjuet  (Rolland  du),  recteur  de  SizuD. 
Pooppée  des  Portes  (Jean-Baptiste-Reoé). 
Prigent,  chanoine  de  Léon  ^ 


HtnneBonJ» 
Mtoriaix» 
Rennes, 


Mantes^ 


Saml'Brieuc^ 


Mennes». 
Mennet» 

Rennes^ 

Moncoalour^ 


ÈanderneatL, 


^rÎAODdajre  (Joc<|tte»>l4Miifi-£lie  de  la  ^avocat  à  Josfdio.^ 

Qacrbœnf  ooKerbceuf  (Yr.-Mat.-Mar.  de)^  jésuite,  Landerneaul. 
QnilléTéré  (Ytcs),  du  diocèse  d»  LéoQ*. 
Qninipily  (Jéronde  de). 

Qoerhoent  (te  iricomté  de),  ^<  M.  Bomorreo  cilé  s»  sonrent  étuat 

son  Dictionnaire  d^bîstotceaatnrcllt» 
yuiqu&er  (Gttilloiime}^  Bùseojf: 
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». 

BaoqI  (lacqnif,  et  Jt<:(|iiet«CUiide),  tieon  de  laÛnibour^re, 
Bapliaël  de  Nnlet^  Mpncin. 
Baliicr  (Loais-tAntoiiie-Esprit), 
Bcchac  de  §alDte*Mar|e  (Jeatt),^domiiii  Ain. 
Befuge  (le  marquis  de),  SakU^Pù^deMo/^ 
Eeaottl  de  Bas«Champ  (Valentia^Jean^  aTQcaQ, 
Bever  (rrançois). 
Reveau  (Georges)^ 
Bîcljer. 

K  i  e u  X  (Eeoé  de}^  év.éqiiede  iiéonj^ 
Rien(N....) 

Rigoleu  (Jean),  jésuite^ 
Rioche  (Jean},  cordelier  briochin. 
myallon,  archidiacre  de  Loudéac 
Robert  de  la  Meanais  (rcaniMarte,  e(  Félicité)^ 
Bobiiiei  (iTrliain), 
Rachop  (Alexis-llariede), 
Rohaa  (Aanede),, 
Rohan  (Henri  de), 
Xolian  (llarte-Eléonore  de). 
Romain  de  Saint-Bricuc,  capucio. 
Ilopars  (  Yves),  curé  de  Lctthey  en  Cornouaiiie. 
RoscelÎD,  chanoine  de  Coiopi^gne^chc(defikMoiniu<^ux. 
Reismadec  (Sébastien  de}^ 
Rosmar  (F. . .  de),  ayocKijt 
Hosniviaen^o  Pire, 
JSongean  (  Jucquel), 
Roujûua  (LionifrfJnlten),  baron  de. 
Roajoaz  (Prudence^aillanme  de). 
Ronlléy  cnr^  d^Easé, 

Roussel^  Wv*. 
Royou  (Jacques-Corentin),  Quirnper^ 
Royou  (Thomas-Marie),  préire,  '  Quimper, 

^fiSekt  (Chriâ^oj^evMlchel),  prélre^^  SfùnUBrifiUfi^ 


Saint-Mala. 
BresU 


9«ge  (HeTTç-sJuUcn  le],  de  TofUie  de  PcéïdcmUé. 
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Saint-André  (CailUnDlt),  tcboliMIc  de  Dol. 
SalaùQ  (Nicolas), 

Salm-Djrck  (ConsuiiCQ-Théis,  prîncciM  da). 
8Miaai(Baiéd»}. 
Saav«g«a«(Mic1ielX  « 
Savan  (Jacques),  médacin  daBrcft. 
Savary  (N. . .), 

Serent  (J.-B.-Scliastien  de),  prêlrey 

Serre  (N.  ..du). 

Ses-Maisons  (Pierre  de). 

Sévignc  (Charles  de),  prcs  de  Vitré. 

Sevoy  (François-Hyacinthe),  cudiite^ 

Sigeberty  béaédictiii  de  Gemblours. 

fiamao»  c«ié  4a  SaîaUGanaam  de  Bcanaa» 

SiaBondaColinéai 

Savfdéae  (If ^  da)^ 

fio«vaMra(B»...) 

T. 

Tcrrksc  (Françoîs-Clirîsiophe),  prdire> 

Testard  (Paul->£tienne-lea»)^ 

ThévaBard  {Aatolne]|^ 

Tludanx, 

Thiolaa  ( Ja«qaas> 

ToiaM  de  Boiajaltn.  » 

Tannemma  (ReoéJoaeplk  de^  jéavke)^ 

TMllier  (N...). 

Travers  (Nicolas),  prêtre,  ^ 

Tréogait-Lcaisel  (Joseph-Marie  de)> 

Trigucl  ,  cort^lclicr. 

Trislan  du  l.L'onn:iis, 

Trogoff  (Nicolas  de). 

Trotier,  prieur  de  Tabbayc  de  SsMRl-JagjW.. 
Trublet  (Nicolas)^  elc^  préire^ 
TrQalUr(N..4. 
Tbrqaety  (Edboatd). 


Gumgamfm 


Rennes* 
femmes* 


Mtetit 


Kante9, 
flou  pis  tel. 
Saiiit'Malo, 

Nanies. 


Sentes, 


Valu  C^icolas)» 


jRennes, 
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Yang»  (Gilles),  ormioricBj;  Bérîe^ 
Victor  (N...âe  SaioU), 

Vigne  (Guillsome  de  la),  •  ^ai$séf^, 

Vignen  (Paul). 

Vill  amont  (N...).  ^ 

Vîsdelou  (Claude  de),  jésuite,  clu  diocèse  de  SdiaUBt ^eti^Ci^ 
Voisio,  oraLorien,  du  diocèse 4ç â^ia.l'Mdl.O. 

Voreiyeo,  moine  de  Aedon  ^ 

♦ 

Y, 

Tgîer  (leaii),  aToeat  k  Btnnet^  - 
Ttos  de  Tf^uier,  capncio^ 

Et  une  mullitude  d'autres  y  tant,  aociens  gue  modernes  ,  dooi  le 
Ljcée  Armoricain,  M.Miorcec  de  Kerdanel  (Notices  Blogr,  1818, 
iii-8'*),  M.  Mareschal  (PArmor.  Litlér.  1796,  in-12),  etc.,  etc., 
se  sont  chargés  de  traiiaineUre  les  noms  à  la  postérité.,  qui  mat* 
liearensemenl  en  iûffisra  aTCC  jvtlice  ^uel^[ii«8"m  flW  les  rap« 
|K)f|a  vclifiienii  et  aociitaxt 
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